BIBL.  NAZ. 
Vitt.  Emanuele  III 


SUPPL 

PALATINA 


NAPOLI 


Digitized  by  Google 


J]_  '1 7 h ( ( o 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


BIBLIOTHEQUE 

SACRÉE. 


X. 


Digitized  by  Google 


PARIS,  IMPRIMERIE  DE  A.  RELJN, 
Rue  des  Maitiurins  S.-J.,  n°.  14. 


Digitized  by  Coogl 


^^BIBLIOTHÈQUE 

SACRÉE, 

ou 

DICTIONNAIRE  UNIVERSEL 

HISTORIQUE,  DOGMATIQUE, 

CANONIQUE,  GÉOGRAPHIQUE  et  CHRONOLOGIQUE 

DES  SCIENCES  ECCLÉSIASTIQUES; 

Contenant  l’Histoire  de  la  Religion , de  »on  etablissement  et  de  scs  dogmes;  celle 
de  l’Eglise  considérée  dans  sa  discipline,  scs  rits,  ce're'monies  et  sacremcns; 
la  Théologie  dogmatique  et  morale,  la  décision  des  cas  de  conscience  et  l’ancien 
Droit  canon  ; les  personnages  saints  et  autres  de  l’ancienne  et  de  la  nouvelle  loi  ; 
les  Papes , les  Conciles , les  Sièges  épiscopaux  de  toute  la  chrétienté , et  l'ordre 
chronologique  de  leurs  Prélats  ; enfin  l’histoire  des  Ordres  militaires  et  religieux, 
des  schismes  et  des  hérésies  ; 

PAR  LES  RÉVÉRENDS  PÈRES 

RICHARD  et  GIRAUD, 

DOMINICAINS. 

RÉIMPRIMÉ  AVEC  ADDITIONS  ET  CORRECTIONS  PAR  ONE  SOCIÉTÉ 

* d’ecclésiastiqces. 

TOME  DIXIÈME. 


A PARIS, 

Chez  MÉQUIGNON  FILS  AÎNÉ,  ÉDITEUR, 

RUE  DES  SAINTS-PÈRES  , N”  10, 

M DCCC  XXIII. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


BIBLIOTHÈQUE 

SACREE, 

ou 

DICTIONNAIRE  UNIVERSEL 

DES  SCIENCES  ECCLÉSIASTIQUES. 


ElA,  descendant  d’Ésaü.  ( Ge- 
nèse. , 36,  41.) 

ÉLA,  l’un  des  préfets  de  Salo- 
mon dans  la  tribu  de  Benjamin. 
(3.  Reg.  4,  18.) 

ÉLA , fils  de  Basa , roi  d’Is- 
raël. Il  fut  assassiné  par  Zam- 
bri , après  deux  ans  de  règne. 
(3.  Reg.,  16,  6.) 

ÉLAD  ( hébr. , V éternité , le. 
témoignage , ou  le  butin  de 
Dieu),  second  fils  de  Sutliala. 
( i.  Par.,  7,  2i.  ) 

ÉLADA,  fils  de  Tbabatb.  (i. 
Par.,  7,  20.  ) 

ÉLÆA , ville  épiscopale  de 
l’Æolide,  située  sur  la  mer,  entre 
Laquelle  et  Pitané  coule  la  ri- 
vière appelée  Calque  , d’où  se 
forme  le  golfe  Élaitique.  C’était 
le  port  des  Pergaméniens.  Stra- 
bon, Pline,  Ptolémée  et  Scyllax  en 
fontmention.  Molanusdit  qu’on 
l’appelle  aujourd’hui  Aléa.  Elle 
a eu  pour  évêques  : 

1 . Isaïe , assista  et  souscrivit 
au  concile  de  Clialcédoine. 

2.  Olbien,  au  septième  concile 
général. 

10. 


3.Théodule,moinequi,  pour 
faire  cesser  le  scandale  et  impo- 
ser silence  à certains  impies , ne 
fit  pas  difficulté  de  manger  du 
fromage  et  des  œufs.  ( Oriens 
christ. , tom.  2,  pag.  225.  ) 

EL  AI  (hébr.  ,fort  ; autremen  t , 
mon  Dieu),  père  d’Ozias,  et  aïeul 
de  Judith.  ( Judith.  ,7,  1 . ) 
ELAM,  ELAMITE.  Voyez 
Ælam,  Ælamites. 

ÉLAN , E liant ium , abbaye  de 
l’ordre  de  Cîteaux,  située  dans 
le  Rhetelois , au  diocèse  de 
Reims.  Elle  était  fille  de  l’ab- 
baye de  Lorroix,  et  fut  fondée 
en  1148  par  Witer,  comte  de 
Rhctel.  Gallia  christ,  t.  g. 

ELASA  ( hébr. , créature  de 
Dieu  ) , fils  d’Hellès  et  père  de 
Sisamoï.  ( I.  Par. , 2,  3g , 4«.  ) 
ELASSAN,  ville  épiscopale  de 
Thessalie  au  diocèse  de  lTllyrie 
orientale,  sous  la  métropole  de 
Larisse,  est  la  même  queStraboii 
appelle  Oloosson  et  Leuca , c’est- 
à-dire  , blanche , à cause  de  la 
blancheur  de  son  terroir  argil- 
leux.  On  dit  aussi  Elissum.  Ce 
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siège  a été  réuni  à Uémonique , 
ou  Démenique,  que  Martin  Cru- 
sius  met  aussi  au  nombre  des 
villes  qui  dépendent  de  Larisse. 
11  y a eu  à Elasson  les  évêques 
suivans  : 

j . Simeon , au  concile  où  Pho- 
tius  fut  rétabli  sous  le  pape 
Jean  vui. 

2.  Grégoire , souscrit  à la  sen- 
tence de  déposition  du  patriar- 
che Josaphat. 

3.  Damascène.  Lib.  4,  Turco- 
grcec.  pag.  327.  ) 

4.  Arsène,  un  de  ceux  qui 
accompagnèrent  le  patriarche 
Jérémie  11  dans  le  voyage  qu’il 
fit  en  Moscovie. 

5.  Athanasc,  siégeait  en  1721. 
( Oricns  christ. , t.  2,  p.  125.  ) 

ELATEA , ville  épiscopale  de 
la  province  IJellade  au  diocèse 
de  rillyrie  orientale,  sous  la  mé- 
tropole de  Corinthe.  Ce  fut  là 
que  Mardonius  fut  défait  par 
Pausanias  et  Aristide  avec  l’ar- 
mée de  Xercès,  roi  de  Perse. 
Ptolémée , Strabon , Hiérocle  en 
font  mention  , et  quelques  rao- 
numens  ecclésiastiques , d’où 
nous  apprenons  que  les  évêques 
suivans  y ont  siégé. 

1 . Athénodorc , souscrit  à la 
lettre  synodale  du  concile  de 
Sardiquc. 

2.  Alexandre  , à la  lettre  des 
évêques  de  sa  province  à l’empe- 
reur Léon.  ( Orient  christ. , t.  2, 
pag.  2o5.  ) 

ELATH , ou  A1LATI1 , ville 
dcl’Iduméc.  ( Deutcr.,  2 , 8.) 

ELRODE,  Breton,  évêque  de 
Winchester  vers  l’an  610  , com- 
posa un  ouvrage  sur  la  célébra- 
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tion  de  la  fête  de  Pâques,  et  l’his- 
toire de  son  temps.  ( Balæus  et 
Lcland , rapportés  par  Vossius , 
de  Hist.  lat. , liv.  2,  cap  24.  ) 
ELCANA  ( hébr. , Dieu,  zéla- 
teur ; autrement , possession , 
canne  de  Dieu  ) , fils  de  Coré. 
( Exod. , 6 , 24.  ) 

ELCANA , de  la  tribu  de  Lévi, 
père  de  Samuel,  était  de  Ra- 
matha,  du  canton  de  Sophim. 
( 1.  Reg.,  cap.  1 et  2.  ) 

ELCANA , fils  d’Asir , et  père 
d’Abiasaph.  ( 1 . Par. , 6 , a3.  ) 
ELCANA , général  de  l’armée 
d’Achaz  , roi  de  Juda.  Il  fut  tué 
par  Zéchri  qui  cominaudait  celle 
de  Phacée,  roi  d’Israël.  (2.  Par., 
28,  7.  ) 

ELCESAI , ou  ELCESI , vil- 
lage de  Galilée  illustre  par  la 
naissance  du  prophète  Nahum. 
Théophylacte  dit  qu’il  est  au- 
delà  du  Jourdain.  ( Nahum, 

’ ELCÉSA1TES,  ou  ELCÉ- 
SAIENS , Elcesajtœ  , hérétiques 
qui  s’élevèrent  dans  l’Église  au 
commencement  du  deuxième 
siècle.  Ils  eurent  pour  auteur  un 
nommé  Elcesaï , ou  Elhaï , 
juif  qui  se  joignit  aux  Ebioni- 
tes  du  temps  de  l’empereur  Tra- 
jan , et  qui , pour  se  faire  auteur 
de  secte,  inventa  quelques  nou- 
veaux dogmes.  11  était  ennemi 
de  la  virginité,  et  obligeait  ses 
sectateurs  à se  marier.  Il  pré- 
tendait qu’on  pouvait  adorer 
extérieurement  les  idoles , pour- 
vu que  le  cœur  n’y  eût  point  de 
part. 

Les  Elcésaïtcs  soutenaient  que 
Jésus-Christ  qui  était  né  dès 
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le  commencement  du  monde, 
avait  paru  de  temps  en  temps 
sous  divers  corps  ; qu’il  était  une 
vertu  céleste  nommée  le  Christ, 
dont  le  Saint-Esprit  était  la 
sœur,  et  que  l’un  et  l’autre  s’é- 
taient écoulés  dans  Jésus , fils  de 
Marie.  Ils  observaient  les  céré- 
monies de  la  loi  de  Moïse,  la 
circoncision  et  le  sabbat  ; mais 
il  ne  voulaient  point  de  sacri- 
fices. Ils  rejetaient  presque  tous 
les  livres  de  l’ancien  et  du  nou- 
veau Testament.  Ils  avaient  un 
livre  qu'ils  disaient  être  des- 
cendu du  ciel,  et  ils  assuraient 
que  ceux  qui  faisaient  ce  qui 
était  marqué  dans  ce  livre , ob- 
tenaient le  pardon  de  leurs  pé- 
chés. Ils  honoraient  Elkai , son 
frère  Texée,  et  tous  ceux  de  leur 
race.  Les  Elcésaïtes  furent  aussi 
nommés  Samséens , du  mot  hé- 
breu samès,  qui  signifie  soleil. 
Ils  étaient  principalement  établis 
dans  la  Palestineau-delà  du  Jour- 
dain où  ils  subsistaient  encore 
du  temps  de  saint  Epiphane. 
(Eusèbe,  Hist. , lib.  6,  cap.  38. 
Saint  Epiphane,  hér.  3oet53. 
Tillemont.  Hermant,  Hist.  des 
Hérés. ,tom.  2.  Dupin,  Biblioth. 
ecclés. , trois  premiers  siècles.  ) 
ELCHANAM,  ou  ELCHANAN, 
fils  de  l’oncle  paternel  d’Azaël. 
(1.  Par.,  11, 26.  ) 

ELCHE , ville  d’Espagne , au- 
trefois épiscopale  et  suffragante 
de  Tolède.  Elle  est  dans  le  royau- 
me de  Valence , sur  la  Sègre  , à 
quatre  lieues  d’Alicante,  du  côté 
du  couchant.  Son  siège  épisco- 
pal a été  transféré  à Orihuéla , 
dans  le  seizième  siècle. 
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ELDAA , fils  de  Madian , et 
petit-fils  de  Céthurn  et  d’ Abra- 
ham. ( 1.  Par.,  1,  33.) 

ELDAD  ( hébr.  , amour  de 
Dieu,  ou  chéri  de  Dieu.  Eldad 
et  Medad  ayant  été  désignés  par 
Moïse  pour  être  du  nombre  des 
soixante  - dix  anciens  d’Israël , 
qui  devaient  l’aider  dans  la  con- 
duite du  peuple,  et  ne  s’étant 
pas  trouvés  avec  leurs  collègues 
dans  l’assemblée,  ne  laissèrent 
pas  d’être  remplis  comme  eux  de 
l’esprit  de  Dieu,  et  ils  commen- 
cèrent à prophétiser  au  milieu 
du  camp.  ( Num .,  1 1 , 26.  ) 

ELDEFONSE , évêque  espa- 
gnol. On  a de  lui  : Opusculum 
Eldefonsi  Hispaniensis  Epis- 
copi,  de  Pane  eucharistico,  a zi- 
mo  et  fermentato.  Cet  opuscule 
se  trouve  à la  suite  du  traité  du 
pèreMabillon  sur  le  même  sujet, 
dans  la  nouvelle  édition  de  ses 
Velera  Analecta. 

ELE  ALE  (hébr. , ascension 
de  Dieu,  ou  holocauste  de  Dieu, 
ville  delà  tribu  deRuben.  {Num., 
32,  37.) 

ELEARCHIA , contrée  de  la 
seconde  Egypte  dont  une  partie 
devint  la  dépendance  de  l’évêché 
de  Pachna-Muni.  {V ojr.  Paciina- 
müni.  ) 

ELEAZAR  ( hébr.,  secours  de 
Dieu,  ou  parvis  de  Dieu) , troi- 
sième fils  d’Aaron , et  son  suc- 
cesseur dans  la  dignité  de  grand- 
prêtre.  Il  entra  dans  la  terre 
promise  avec  Josué,  y vécut, 
comme  l’on  croit,  vingt-trois, 
ou  vingt-cinq  ans,  et  fut  enterré 
à Gabaat  de  Phinécs , dans  la 
tribu  d’Éphraïm.  {Josué,  3.4  t 
I. 
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33.  ) Les  Grecs  ont  marqué  sa 
fête  au  deuxième  jour  de  sep- 
tembre. Les  Latins  11e  lui  ont 
point  institué  de  culte. 

ELE  A Z AR  , fils  d’Aminadab, 
à qui  l’on  confia  la  garde  de 
l’Arche  du  Seigneur  lorsqu’elle 
fut  renvoyée  par  les  Philistins. 
O11  croit  qu’Eléazar  était  prêtre, 
ou  au  moins  Lévite,  quoique  son 
nom  ne  se  trouve  pas  dans  les 
dénombremcns  des  enfans  de 
Lévi.  L’Écriture  dit  « que  l’on 
» consacra  Eléazar  pour  être  le 
» gardien  de  l’Arche  du  Sei- 
•>  gncur.  » ( 1 . Rcg.,  7,  1 . ) 

ELEAZAR  , fils  d’Ahod  , un 
des  trois  braves  de  David  qui  lui 
allèrent  puiser  de  l’eau  dans  la 
citerne  de  Bethléem , en  passant 
au  travers  du  camp  de»  Philis- 
tins. ( 1 . Par.  11,  12,  18.) 

ELEAZAR  , surnommé  Aba - 
ron , ou  Auran , frère  de  Judas 
Machabéc.  11  est  nommé  dans 
le  v.  43  du  chap.  6,  du  premier 
livre  des  Machabées,  Eléazar, 
fils  de  Saura  ; et  dans  Joseph , 
Auran , où  Avran.  ( Amiq . lib. 
12,  c.  14.)  Eléazar  donc  ayant 
aperçu  dans  l’armée  du  roi  Ai»-= 
tiochus  Eupator  qui  assiégeait 
alors  Bethsura,  un  éléphant  plus 
beau  et  plus  richement  enhar- 
naché que  les  autres,  et  s’i- 
maginant que  le  Roi  pourrait 
cire  dessus,  il  se  fit  jour  au  tra- 
vers desennemis;  et  s’étant  glissé 
sous  cet  animal , il  lui  perça  le 
ventre  atcc  son  épée  ; mais  l’é- 
léphant , en  tombant , l’écrasa 
sous  lui. 

ELEAZAR,  vieillard  vénérable 
de  Jérusalem,  souffrit  le  martyre 
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dans  la  persécution  d’Antiochus 
Épiphancs,  plutôt  que  de  faire 
seulement  semblant  de  manger 
de  la  chair  de  porc  qui  était  dé- 
fendue aux  juifs.  (2.  Mach.,  6, 
18  et  suiv.  ) On  doute  si  ce  fut 
à Jérusalem,  ou  à Antioche,  qu’il 
souffrit  l’an  du  monde  3837  ; 
avant  Jésus-Christ  1 83. 

ELEAZAR,  grand-prêtre,  fils 
d’Onias  i'r  et  frère  de  Simon  sur- 
nommé le  Juste.  Simon  ayant 
laissé  un  fils  nommé  Onias,  trop 
jeune  pour  remplir  la  charge  de 
grand-sacrificateur,  Eléazar,  on- 
cle du  pupille,  exerça  en  sa 
place  la  grande  sacrificature  pen- 
dant dix-neuf  ans,  depuis  l’an 
du  inonde  3727  jusqu’en  3744: 
avant  Jésus-Christ  260. 

ELEAZAR,  fils  d’Eliud  et  père 
de  Mathan , aïeul  de  saint  Jo- 
seph. ( Matth . , 1,  i5.) 

ELEAZAR,  fils  de  Méholi  et 
frère  de  Cis.  (1.  Par.,  23,  21.) 

ELEAZAR,  fils  de  Boèthus, 
établi  grand-prêtre  par  Arché- 
laüs,  ethnarque  de  Judée.  Il  eut 
pour  successeur  Jésus,  fils  de 
Siah . 

ELEAZAR , fils  d’Ananus,  éta- 
bli grand-prêtre  par  Valérius 
Gratus. 

ELEAZAR,  fils  de  Dinée,  chef 
de  voleurs  , attaqua  plusieurs 
fois  les  Samaritains,  et  fut  enfin 
vaincu  , pris  et  mis  à mort  par 
Cumanus. 

ELEAZAR,  fils  du  grand-sa- 
crificateur Ânanias,  contribua 
beaucoup  à la  révolte  qui  attira 
la  ruine  de  juifs. 

ELECTE,  Electa.  Le  senti- 
ment commun  est  qu’Electe , à 
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qui  saint  Jean  l'Évangéliste 
adresse  sa  seconde  épîlrc , était 
une  dame  de  qualité  qui  deineiii- 
rait  aux  environs  d’Éplièse.  Il  y 
en  a cependant  qui  croient  que 
k nom  d'Elccta  , qui  signifie 
choisie  , n'est  pas  un  nom  pro- 
pre , mais  une  épithète  honora- 
ble donnée  à cette  dame  dont  le 
nom  propre  n’est  pas  exprimé 
dans  l’épître  de  saint  Juan.  Quel- 
ques autres  ont  prétendu  que 
cette  épitre  était  écrite,  non  à 
une  personne,  mais  à une  église 
entière,  qu’il  nomme  Elue  et 
Dame , par  un  langage  énigma- 
tique et  figuré.  Saint  Jean  salue 
Électe  au  nom  de  sa  soeur  Elccle 
et  de  ses  fils  ; ce  qui  forme  la 
même  difficulté,  pour  savoir  si 
cette  seconde  Electe  est  une  per- 
sonne sœur  de  la  première,  ou 
bien  une  Eglise.  ( Dom  Calinet, 
Préface  de  la  seconde  Epître  de 
saint  Jean.  ) 

ELECTEUR,  elector,  celui  qui 
avait  droit  d’élite  à quelque 
charge,  office,  dignité , bénéfice. 
l°  Selon  le  Droit  commun  le 
droit  d’élire  un  prélat , apparte- 
nait au  corps  pour  lequel  il  de- 
vait être  élu  , à moins  qu’il  n’y 
eût  des  privilèges , ou  des  usages 
contraires;  2°  les  électeurs  de- 
vaientètre  sous-diacres  au  moins 
s’il  s’agissait  d’églises  cathé- 
drales , ou  collégiales  , et  profès 
pour  le  chœur,  s’il  était  ques- 
tion d’Ordre  religieux  ; 3“  ils  de- 
vaient être  libres  de  censure  no- 
toire ; 4°  ceux  qui  auraient  élu 
un  indigne  connu  demeuraient 
privés  du.  droit  d’élire  pour  la. 
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première  élection  suivante,  et 
suspens  à bcneficiis  pcndantjtroi  s 
ans;  et  si  l’élection  avait  été  faite 
par  la  plus  grande  partie  , elle 
était  ensuite  dévolue  à la  moi  nd  re 
partie.  (Cap.  Cum  in  cunctis , 7 . 
C.  Tnotuit.,  20.)  5°.  En  l’élection 
proprement  dite,  c’est-à-dire, 
celle  des  prélats  où  l’on  obser- 
vait les  formalités  du  chapitre 
Quia  propler,  les  électeurs  ne 
pouvaient  plus  varier  dès  que 
l'élection  avait  été  rendue  pu- 
blique; mais,  dans  les  autres  élec- 
tions où  l’on  n’observait  pas  la 
forme  dudit  chapitre  , et  où 
plusieurs  opinaient  publique- 
ment, ou  en  secret,  ils  pouvaient 
varier  pendant  tout  le  temps  que 
durait  l’élection  ; 6°  les  électeurs 
devaient  déclarer  au  plus  tôt  l’é- 
lection à celui  qui  était  élu  ; il 
n’avait  qu’un  mois  pour  con- 
sentir à l’élection  , à moins  qu’il 
n’eût  de  bonnes  raisons;  et  trois 
mois  pour  obtenir  sa  confirma- 
tion, à compter  du  jour  de  l’ac- 
ceptation, à moins  qu’il  11e  fù tlé- 
gitimement  empêché.  (C.  Quam 
sit  de  Elect.  in  6°.  ) 70  Ceux  qui 
n’avaient  pas  élu  au  temps  mar- 
qué , ou  qui  avaient  élu  par  la 
violence  qu’ils  souffraient  de.  la 
part  des  puissances  séculières, 
ne  pouvaient  plus  élire.  (Syl- 
veste,  in  Sum.  ) 8°  Les  électeurs 
qui  étaient  absens  et  légitime- 
ment empêchés  pouvaient  don- 
ner procuration  à quelqu’un  du 
corps  de  la  communauté  où  se 
faisait  l’élection  , pour  élire  eu 
leur  place.  ( Voyez  Élection.  ) 
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ÉLECTION. 
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SOMMA1BE. 

§ I".  Du  Nom  et  de  la  Nature  de  l’Election. 

§ II.  Des  différentes  sortes  d’ Election. 

§ III.  Des  Conditions  nécessaires  à l’Election. 

I 

§ lrr-  et  non  solennelle  était  celle  par 


Du  nom  cl  de  la  nature  de  r Election. 

Le  nom  d’élection  se  prend  , 
i 0 dans  l’Écriture,  pour  le  choix 
que  Dieu  fait  par  son  bon  plaisir 
des  anges  et  des  hommes , pour 
des  desseins  de  grâce  et  de  mi- 
séricorde ; 2”  pour  l’acte  inté- 
rieur de  la  volonté,  par  lequel 
on  se  détermine  ; 3°  pour  l’acte 
extérieur  de  la  volonté , par  le- 
quel on  choisit  une  chose  , ou 
une  personne,  par  préférence  à 
«ne  autre.  L’élection,  prise  en  ce 
dernier  sens  et  dans  le  style  ec- 
clésiastique, est  le  choix  que 
faisait  canoniquement  un  corps, 
«ne  communauté,  ou  un  Chapi- 
tre, d’une  personne  capable  pour 
remplir  quelque  dignité , office  , 
ou  bénéfice  ecclésiastique. 

S II 

Des  différ  entes  sortes  rï  Election. 

L’élection  se  divisait  en  par- 
faite et  solennelle , et  en  impar- 
faite et  non  solennelle.  L’élec- 
tion parfaite  et  solennelle  était 
celle  par  laquelle  un  corps  choi* 
sissait  un  homme  pour  une  di- 
gnité , à la  charge  qu’il  aurait  la 
confirmation  du  supérieur,  selon 
qu’il  y était  obligé  par  le  droit 
commun.  L’élection  imparfaite 


laquelle  un  Chapitre , ou  autre 
corps,  choisissait  un  homme 
pour  un  bénéfice , ou  pour  une 
supériorité,  et,  en  le  choisissant, 
il  les  lui  conférait.  Cette  élection 
était  ordinairement  appelée  col- 
lation Ai  nsi  la  nécessité  de  la  con- 
firmation du  supérieur  était  une 
marque  qui  distinguaitl’élection 
solennelle  de  la  non  solennelle.  II 
y avait  encore  trois  autres  mar- 
ques propres  à l’élection  solen- 
nelle ; savoir,  la  formé  de  l’élec- 
tion qui  devait  se  faire  selon 
qu’il  est  prescrit  par  le  chap.  42, 
de  Elect.  quia  propter;  l’indica- 
tion de  l’élection  à certain  jour  ; 
et  la  faculté  qu’avaient  les  vo- 
caux légitimement  «empêchés 
de  nommer  des  procureurs  pour 
donner  leurs  suffrages. 

20.  L’élection  se  pouvait  faire 
par  scrutin , par  compromis  , 
ou  par  inspiration.  (Voyez  ces 
mots.  ) 

§ III. 

Dus  conditions  nécessaires  à V Elec- 
tion. 

Il  s’agit  ici  des  conditions  né- 
cessaires à la  validité  de  l’élec- 
tion, et  ces  conditions  étaient  en 
grand  nombre. 

i°.  Toute  élection  devait  être 
entièrement  libre , selon  ces  pa- 
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rôles  du  concile  général  de  Lyon, 
cessât  clectio,  durit  libertas  adi- 
mitur  elegendi,  in  cap.  ubi,  3.  §. 
CœlerumdeElcct.  etElect.  in  6, 
üb.  i , lit.  6.  Ainsi  lorsqu'un  su- 
périeur dans  une  élection  pro- 
posait trois,  ou  quatre  sujets 
éligibles , et  qu’il  y fixait  les 
suffrages  des  électeurs,  cette 
élection  était  nulle. 

2°.  L’élection  devait  se  faire 
par  la  plus  grande  et  la.  plus 
saine  partie  du  corps.  Lors  donc 
que  les  voix  étaient  égales  de 
part  et  d’autre  entre  deux  sujets, 
il  n’y  avait  point  d’élection,  à- 
moins  qu’il  n’y  eût  une  voix 
prépondérante,  telle  que  celle 
d u doyen  dans  les  élections  fa  ites- 
par  un  Chapitre,  ainsi  qu’on 
Lavait  jugé  au- grand-conseil; 

3®.  Ceux  qui  avaient  droit 
d’élire  devaient  être  appelés  à 
l’élection,  et  si  l’on  manquait 
d’en  appeler  un  seul  , l’élection 
était  nulle  , si  celui  qui  n’àvait 
point  été  appelé  refusait  de  l’ap- 
prouver. L’élection  était  nulle 
aussi  lorsque  quelqu’un  de 
ceux  qui  avaient  droit  d’élire 
était  injustement  privé  de  sa 
voix  , ou  bien  qu’on  ôtait  la 
liberté  d’élire  quelqu’un  de 
«eux  qui  avaient  droit  d’être 
élus.’  L’élection  était  encore 
nulle  , lorsque  ceux  qui  élisaient 
étaient  excommuniés,  ou  sus- 
pens dénoncés , ou  interdits,  ou 
irréguliers.  Ceci  avait  lieu  lors 
même  qu’il  n’y  avait  qu’un  seul 
des  électeurs  qui  fut  excommu- 
nié, quand  son  suffrage  avait 
tellement  influé  dans  l’élection, 
que,  sans  lui,  elle  n’eût  point  été 
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faite.  On  atoujoursexcepté  l’élec- 
tion du  pape quiest  valide,  quoi- 
que les  électeurs  et  celui  qui  est 
élu  soient  liés  de  quelques  cen- 
sures, ainsi  que  l'a  ordonné 
Clément  v,  pour  éviter  les  schis- 
mes et  les  dissensions,  cap.  a, 
de  Elect.  in  Clement.  L’élection 
était  encore  nulle  lorsqu’on 
élisait  un  sujet  indigne,  lors- 
qu’on gardait  la  forme  prescrite, 
lorsqu’elle  se  faisait  par  simonie, 
quand  il  n’y  avait  eu  qu’une 
seule  voix  achevée  , excepté  que 
la  simonie  eût  été  commise  pour 
empêcher  malicieusement  que 
celui-  qu’on  avait  dessein  d’é- 
lire , ne  fût  validement  élu  au- 
quel cas  on  n’avait  point  égard 
au  suffrage  simoniaque. 

4°.  Oh  devait  dire  la  messe  du- 
Saint-Esprit  avantl’élection.  Les 
électeurs  devaient  se  confesser,, 
communier,  et  jurer , entre  les 
mains  du  Chapitre,  d’élire  celui 
qu’ils  jugeaient  le  plus  utile  à 
l’Église , soit  pour  le  spirituel , 
soit  pour  le  temporel , et  de  ne 
donner  leur  voix  à qui  que  ce 
soit  qui  eût  brigué,  promis,  ou 
donné'  de  l’argent  pour  être  élu. 
On  devait  aussi  faire  l’élection 
dans  le  temps  et  le  lieu  marqué,, 
avec  toutes  les  solennités  pres- 
crites par  la  loi , ou  par  la  cou- 
tume. Le  temps  propre  à l’élec- 
tion était  celui  qui  suivait  la  sé- 
pulture du  mort , en  sorte  néan- 
moins  qu’une  élection  faitea  vaut 
la  sépulture  ne  laissait  pas  d’être 
valide.  11  n’y  avait  que  tiois 
mois  pour  l’élection;  et  quand: 
les  électeurs  laissaient  écouler  ce 
temps,  que  l’on  comptait  du. 
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jour  qu’on  avait  pu  et  dû  con- 
naître la  vacance  du  bénéfice  , 
le  droit  de  conférer  devenait  dé- 
volu au  supérieur  immédiat , 
pour  cette  fois  seulement,  et 
ainsi  par  degrés  jusqu’au  pape. 
(Gibcrt,  Inst,  eccA's.,  pag.  344- 
Pontas , au  mot  Élection.  Van 
Espen , Jurisp.  ecclcs. , tom  2 , 
pag.  820.  M.  Collet,  Moral., 
tom.  2,  pag.  372.  Voyez  aussi 
le  quatrième  concile  de  Latran , 
eu  I2i5,  sous  Innocent  111 , cap. 
24.  Quia  propter,  cap.  25.  cap. 
26.  ) Le  premier  concile  général 
de  Lyon,  en  1245.  Le  second 
concile  généraldeLyon,  en  1274. 
Le  concile  de  Bourges,  en  1276. 
L’ordonnance  d’Orléans , art.  1 , 
3;  et  celle  de  Blois,  art.  3.  L’É- 
dit de  1606,  art.  4-  Pérard  Cas- 
tel, tom.  1 , de  scs  Questions  no- 
tables. M.  de  La  Combe,  Recueil 
de  Jurisp.  can.  Les  Mém.  du 
Clergé,  tom.  12,  pag.  1199  et 
suiv.) 

ELECTRUM  , sorte  de  métal 
dont  il  est  parlé  dans  l’Écriture. 
C’est  un  mélange  d’or  et  d’ar- 
gent, que  saint  Jérôme  dit  être 
plus  précieux  que  ni  l’or,  ni  l’ar- 
gent. Le  terme  liébrcu  hachaz- 
mal,  que  l’on  a traduit  par  elec- 
trum,  signifie  plutôt,  selon  Bo- 
chard , de  orichal  cum , autre 
sorte  de  métal  précieux  où  l’ai- 
rain dominait.  ( Bocliard  , de 
Animal,  sacr. , tom.  2,  liv.  (i , 
cap.  16.  ) 

ELEFANTARIA,  ville  épisco- 
pale d’Afrique  dans  la  province 
Proconsulaire.  Elle  est  marquée 
dans  les  Tables  de  Peutinger , 
proche  d’Utiquc,  et  il  la  faut 
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bien  distinguer  d’un  autre  Elé- 
fantaria  de  la  province  de  laMau- 
ritanie  Césarienne.  L’anonyme 
de  Ravenne  distingue  aussi  deux 
villes  en  Afrique  qui  portent  le 
nom  d’Eléfantaria. 

ELEFANTARIA , ville  épisco- 
pale de  la  Mauritanie  Césarienne 
en  Afrique.  Un  de  ses  évêques , 
nommé  Miggin  , assista  au  con- 
cile de  Cabarsuse.  n.  96.  ) 

ELEIIANAN  (hébr. , grâce , 
don , ou  miséricorde  de  Dieu  ) , 
cousin-germain  d’Azaèl.  (2  .Reg. , 
23,  24. ) 

ELÈNUS  ( Jérôme) , juriscon- 
sulte , natif  de  Brabant  dans  le 
seizième  siècle  , étudia  les  lan- 
gues et  les  belles-lettres  à Lou- 
vain , et  le  Droit  à Orléans  et 
à Paris.  Il  le  professa  quelque 
temps  après  à Louvain  où  il  en- 
seigna aussi  le  grec.  Depuis , il 
fut  avocat  à Anvers , et  y mourut 
assez  jeune  en  1576.  On  de  lui  , 
i°  Diatribarum  seu  Exercita- 
tionum  ad  jus  civile  , lib.  3 , à 
Anvers,  1578  , in-8° , et  insé- 
rées depuis  dans  le  second  tome 
du  Thésaurus  Juris  romani, 
publié  en  1725.  2°  Annotationes 
ad  instit.  Jur.  can.  Lanceloti , 
i566,  in-8°,  etc.  (Valère  André, 
üiblioth.  belg.  ) 

ELEPII  (liébr.,  mille,  doc- 
trine , chef , 6u  boeuf  ) , ville  de 
la  tribu  de  Beniamin.  ( Josué  , 
18, 28.) 

ÉLEPIIANT  , le  plus  gros  des 
animaux  à quatre  pieds.  Job  en 
fait  une  belle  peinture  sous  le 
nom  de  Béliémoth  ( cliap.  4o  , 
v.  10),  et  il  en  est  souvent  parlé 
dans  les  livres  des  Machabées. 
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ELEPHANT , l’Ordre  de  l’Elé- 
pliant  en  Danemarck.  L’opinion 
la  plus  commune  est  que  Cliris- 
tiern  i*r  institua  cet  Ordre  l’an 
1 4?4  > scion  quelques  uns,  ou 
l’an  1478  selon  d’autres.  Les 
chevaliers  portent  un  collier 
composé  de  plusieurs  éléphants 
entrelacés  de  tours,  chaque  élé- 
phant ayantsur  le  dos  une  housse 
bleue , et  au  bas  du  collier  il  y 
a un  éléphant  d’or  chargé  sur 
le  dos  de  cinq  gros  diamans , en 
mémoire  des  cinq  plaies  de  Notrc- 
Seigneur.  Leur  habit  de  cérémo- 
nie est  un  grand  manteau  de  ve- 
lours cramoisi , doublé  de  satin 
blanc.  Ils  portent , sur  le  côté 
gauche  du  manteau , une  croix 
en  broderie , entourée  de  rayons. 
Cet  Ordre  fut  institué  en  l’hon- 
neur de  la  Passion  de  Notre- 
Seigneur.  On  le  met  aussi  sous  la 
protection  de  la  saiqte  Vierge,  et 
on  l’appelle  encore  aujourd’hui 
l’Ordre  de  Sainte-Marie.  (Janus 
Bisclieradius , Breviarium  éques- 
tre, seu  de  illustriss.  et  inclj-liss. 
Ordine  Eleph.  Hélyot,  Ilïst.  des 
Ord.  monast. , tom.  8,  p.  38j.  ) 

ELESBAAN  ( saint  ) , roi  d’E- 
tliiopie  , l’un  des  successeurs  du 
bienheureux  roi  Aizan , ayant 
été  sollicité  par  l’empereur  Jus- 
tin l’ancien  de  déclarer  la  guerre 
à Diinaan  , roi  des  Ilomérites  , 
ou  des  Sabéens  dans  l’Arabie  , 
qui  persécutait  les  chrétiens , 
s’avança  contre  ce  prince  avec 
une  puissante  armée  , le  défit , 
le  prit  dans  la  ville  de  Pharan  , 
et  le  fit  mourir.  Il  rétablit  en- 
suite la  religion  partout  le  pays, 
répara  les  églises  ruinées  ; et , 
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lorsqu’il  fut  retourné  en  Ethio- 
pie , il  quitta  le  sceptre , envoya 
sa  couronne  en  offrande  à Jéru- 
salem, sedépouilla  de  la  pourpre, 
et  entra,  revêtu  d’un  cilice,  dans 
un  monastère  où  il  fit  profession 
de  la  vie  religieuse.  Ilyvécutpen- 
dant  quelques  années  comme  le 
dernier  des  frères,  n’ayant  qu’u- 
ne cellule  fort  étroite  , et  pour 
tout  meuble  une  natte  qui  lui  ser- 
vait de  1 i t ,et  une  tasse  pour  bo  i re . 
Sa  nourriture  était  du  pain  et  de 
l’eau , à quoi  il  ajoutait  quelque- 
fois des  herbes  crues.  La  prière 
et  la  méditation  faisaient  toute 
son  occupation.  Tl  mourut  dans 
ces  saintsexercices  vers  l’an 528  , 
ou  529  , et  l’on  ne  voit  son  nom 
que  dans  le  Martyrologe  romain 
moderne  qui  le  marque  au  27  oc- 
tobre.Son  histoire  se  trouve  dans 
les  Actes  du  martyr  saint  A ré  tas. 
Théopliane  , Cédrcne  , Zonare  , 
et  les  autres  autcursde  l’histoire 
Byzantine  en  ont  parlé  au  règne 
de  Justin  icr.  ( llaillet , toin.  3 , 
27  octobre.  ) 

ELEUS  , siège  épiscopal  de  la 
province  ïlellade,  au  diocèse  de 
l’Jlly rie  orientale,  sous  la  mé- 
tropole de  Corinthe.  C’est  le 
quatrième  dans  les  Notices  de 
l’empereur  Léon , de  Doxapa— 
trius  et  de  Philippe  de  Chypre, 
sous  la  métropole  de  Patras  ; 
Smith  le  met  sousMonembasia. 
Elis  est  une  contrée  du  Pélopon- 
nèse , avec  une  ville  de  même 
nom  , mais  elle  s’écrit  différem- 
ment. Voici  les  évêques  d’Elcus: 

1.  Georges,  assista  au  concile 
qui  rétablit  Photius. 

2.  Michel , lui  succéda. 
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3.  N... , qui  ordonna  Arsènne 
évêque  de  Monembasie.  ( Hist. 
turco-græc.  , lib.  2 , pag.  1 47 - 
Oriâns  christ. , loin.  2 , p.  225.) 

ELEUTHERA  , ville  épkco- 
copale  de  l’ile  de  Crète  , au  dio- 
cèse de  l’illyrie  orientale  , sous 
la  métropole  de  Gortine.  On  dit 
aussi  Eleutherna.  Scyllax  la  met 
au  nord  ; Pline  , dans  les  terres, 
et  proche  de  Gortine.  Elle  est 
dans  la  Notice  d’Hiérocle.  Les 
autres  n’en  font  point  mention. 
Elle  a eu  les  évêques  suivans  : 

î . Eupliratas  , au  concile  de 
Chalcédoine. 

2.  Epiphane , au  septième  con- 
cile général.  ( Oricns  christ. , 
toin.  2 , pag.  270.  ) 

ELEU  TH  ERE , nom  d’un  fleu- 
ve , ou  rivière  de  Syrie , ayant  sa 
source  entre  le  Liban  et  l’Anti- 
JLiban.  ( 1 Mach.  , 11,7.) 

ELEUTHERE  ( saint),  pape, 
Grec  de  naissance  , à ce  que  l’on 
croit  , succéda  à Soter  le  3 mai 
171.  Les  fidèlesdesGauleslui  écri- 
virent au  sujet  des  Monlanistes, 
et  l’on  prétend  qu’il  leur  ré- 
pondit par  une  décrétale  ; mais 
cette  pièce  est  rejetée  des  savans, 
aussi  bien  que  la  demande  que 
l’on  prétend  aussi  qui  lui  fut 
faite  par  Lucius , roi  des  Bre- 
tons , pour  obtenir  des  mission- 
naires qui  prêchassent  la  foi  dans 
ses  Etats.  Ce  que  Ton  sait , c’est 
que  saint  Eleuthère  gouverna 
sagement  l’Eglise  pendant  qua- 
torze ans  vingt-trois  jours,  et 
qu’il  mourut  le  26  mai  de  Tan 
i85.  On  croit  qu’il  fut  enterré 
sur  le  chemin  du  Sel , et  tran- 
porté  depuis  au  Vatican , près 
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de  saint  Pierre  , le  26  de  mai? 
qui  est  le  jour  auquel  on  fait  sa. 
fête.  (Saint  Irenée  , liv.  3 , c.  3. 
Eusèbe,  \\v.^,Uist.,c.  2.1 . Baro- 
nius.  Tillcinont.  Dupin,  Biblioth. 
ecclés.  Baillet , t.  2 , 26  mai.  ) 
ELEUTHERE  , martyr  de  Ni- 
coinédie  en  Bithyriie , souffrit 
Tan  3o3,  avec  beaucoup  d'autres, 
à l’occasion  de  Tembrâsement 
du  palais  de  l’Empereur  , dont 
les  persécuteurs  voulurent  les 
rendre  coupables.  Le  César  Cra- 
lère  qui  ne  respirait  que  le  sang 
des  fidèles, fit  mettre  pardeuxfois 
le  feu  au  palais  de  l’empereur  Dio- 
clétien qui  était  pour  lors  àNi- 
comédic  , afin  de  l’animer  con- 
tre les  chrétiens  qu’il  chargea  de 
ce  crime.  L’imposture  réussit 
selon  ses  désirs  ; l’Empereur  fit 
mourir  à cette  occasion  un  grand 
nombre  de  chrétiens,  à la  tète 
desquels  on  met  saint  Eleuthère 
dont  les  Latins  font  la  mémoire 
au  2 octobre.  ( Lactance , c.  1 2 de 
la  Mort  des  Persécuteurs.  Eusè- 
be , Hist. , liv.  8 , chap.  6.  Til- 
lcmont , Hist.  de  la  Persécution 
de  Dioclétien  , art.  g.  Baillet , 
toin.  3 , 2 octobre.  ) 
ELEUTHERE  ( saint  ) , évê- 
que de  Tournay,  naquit  en  cette 
ville  Tan  456.  Il  fut  élevé  avec 
saint  Médard  qui  lui  prédit  un 
jour  en  riant  qu’il  serait  évêque 
de  sa  patrie  ; ce  qui  se  vérifia  en 
effet  vers  Tan  4g6.  H s’appliqua 
tout  entier  à faire  fleurir  la  re- 
ligion , en  déracinant  les  vices- 
et  l’idolâtrie  qui  régnaient  éga- 
lement dans  son  diocèse  , et 
Dieu  répandit  tant  de  bénédic- 
tions sur  ses  travaux , qu’on  vit 
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en  peu  de  temps  onze  mille  hoin-  trouva  au  second  concile  d’Or- 
mes  recevoir  le  baptême  dans  la  léans,puis  au  troisième  l’an  538, 
seule  ville  de  Tournay.  Il  fit  plu-  au  quatrième  l’an  54 1 , et  au 
sieurs  voyages  à Rome  , tint  un  cinquième  l’an  549-  11  mourut , 
synode  à Tournay  l’an  527 , com-  comme  Ton  croit , Tan  56 1 , le 
battit  en  toute  rencontre  les  hé-  16  d’août , jour  auquel  on  célè- 
rétiques  qui  s’élevèrent  dans  son  bre  sa  fête.  C’est  tout  ce  que  Ton 
diocèse  contre  le  mystère  de  sait  de  ce  Saint.  ( Baillet , t.  2 , 
l’Incarnation.  Ces  furieux  l’atta-  16  août.  ) 
quèrent  souvent , le  maltraité-  ELEUTHÈRE  ( saint  ) , abbé 
rent  en  différentes  manières , et  de  Saint-Marc,  près  de  Spolète  , 
le  blessèrent  enfin  à la  tète  d’un  était  de  cette  ville  même , ou  de 
coup  dont  il  mourut  cinq  se-  quelque  autre  endroitde  la  pro- 
maines  après  , le  3o  de  juin , ôu  vince  d’Ombrie  en  Italie.  Saint 
même  le  20  de  février  de  Tan  Grégoire-le-Grand , à qui  nous 
532.  Après  sa  mort , saint  Mé-  gommes  redevables  de  toute  la 
dard  , évêque  de  Noyon  , son  connaissance  que  nous  avons  de 
ami  , gouverna  son  Église  pen-  ce  Saint , ne  nous  apprend  pas 
dant  quinze  ans,  et  l’union  de  les  particularités  de  sa  vie.  11 
ces  deux  églises  passa  ensuite  à parle  seulement  de  la  vertu  de 
ses  successeurs.  Les  Martyrolo-  ses  prières,  soutenues  de  la  com- 
ges  ne  font  mention  de  saint  ponction  et  de  la  simplicité  du 
Eleuthère  que  comme  d’un  con-  coeur  , qu’il  avait  éprouvée  sur 
fesseur , tant  au  3o  de  juin  qu’au  lui-même  ; car , étant  si  faible  de 
20  de  février,  jour  qu’on  a choisi  l’estomac  qu’il  ne  pouvait  pas 
à Tournay  pour  célébrer  sa  fête,  jeûner  , même  le  samedi-saint , 
Son  corps  repose  dans  la  catlié-  il  conjura  ce  saint  abbé  de  prier 
drale  de  cette  ville  où  il  s’en  fit  pour  lui,  afin  qu’il  pût  pratiquer 
deux  translations  solennelles,  un  jeûne  qui  était  observé  même 
Tune  en  1064,  et  l’autre  en  1247.  par  les  enfans  ; ce  qu’il  obtint  : 
On  a , dans  la  bibliothèque  des  de  sorte  qu’il  fut  assez  fort  pour 
Pères  , quelques  Sermons  qui  ne  point  manger  jusqu’au  soir  , 
portent  le  nom  de  saint  Eleu-  et  même  jusqu’au  lendemain, 
ibère , évêque  de  Tournay  ; mais  Saint  Eleuthère  se  démit  de  l’ali- 
il  n’y  a pas  de  preuve  suffisante  baye  de  Saint-Marc  de  Spolète 
qu’ils  soient  de  lui.  Sa  vie,  écrite  vers  Tan  5y4,  et  se  retira  dans 
nu  plus  tôtdu  temps  deLouis-le-  le  monastère  de  Saint-André  de 
Débonnaire , etqui  est  dans  Bol-  Rome  où  il  mourut  saintement, 
landus,  n’a  pas  beaucoup  d’auto-  (Saint  Grégoire , pape , Diolog. , 
rité.  ( Baillet,  tom.  1 , 20  fév.  ) liv.  3 , chap.  33.  Bultcau,  Ilist. 

ELEÜTHÈRE  (saint)  , évêque  de  l'Ordre  de  Saint  - Benoit , . 
d’Auxerre,  succéda  Tan  532  à liv.  2 , chap.  18.  Baillet , t.  3, 
saint  Droctoald , ou  Drouaut,  ou  6 septembre.  ) 

Drouet.  L’année  suivante  , il  se  |ELEUTHEROPOLIS,villcépis- 
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copale  «le  la  première  Palestine  , 
au  diocèse  de  Jérusalem , sous 
la  métropole  de  Césarée.  Nous 
ignorons  le  temps  qu’elle  fut 
bâtie , et  pourquoi  on  la  nomma 
ainsi.  Eusèbc  et.saint  Jérôme  en 
parlent  comme  d’une  ville  con- 
sidérable. Josepli  et  Ptolémée 
n’en  parlent  point  ; ce  qui  nous 
fait  conjecturer  qu’elle  ne  sub- 
sistait point  de  leur  temps.  Il  y 
a cependant  toute  apparence 
qu’elle  a été  bâtie  sous  les  empe- 
reurs païens , puisque  nous  trou- 
vons un  de  ses  évêques  au  con- 
cile de  Nicée.  Roland  croit  qu^ 
c’est  la  ville  d’Hébrou  ; le  père 
Petau  est  aussi  de  ce  sentiment  ; 
mais  Eusèbe,  dans  son  Ouomas- 
licon  où  il  place  plusieurs  villes 
entre  llébron  et  Ëleulhéropolis, 
fait  voir  clairement  que  c’é- 
taient deux  différentes  villes. 
L’Itinéraire  d’Antonin  en  mar- 
«jue  aussi  la  «lifférence.  Quoi 
qu’il  en  soit , c’était  la  patrie  de 
saint  Epipliane  qu’on  dit  être 
né  dans  la  Phénicie  , dans  la 
campagne  d’Eleuthéropolis , à 
trois  jets  «1e  pierre  de  cette  ville. 

( On  appelait  autrefois  Phéni- 
cie le  pays  qui  s’étendait  jus- 
<|u’à  l’Égypte.  ) Elle  était  plus 
éloignée  de  la  mer  que  du  lac 
Aspliatude.  Saint  Jérôme  la  joint 
à l’Idumée  ; mais  il  entendait 
par  Idumée  la  Judée  méridio- 
nale. Cette  ville  fut  enfin  ruinée 
avec  toutes  les  autres  du  pays  , 
par  les  Sarrasins,  en  796  , et  elle 
n’a  point  été  rétablie.  Voici  ses 
évêques  : 

1.  Juste,  un  «les  soixante- 
«louzc  disciples  «le  Jésus-Christ. 
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2.  Macrin,  au  concile  de  Nicée, 
en  325. 

3.  Actius  , au  concile  de  Sar- 
dique  , en  347  où  il  prit  la  dé- 
fense de  saint  Alhanase.. 

4.  Théophile,  en  359  , au 
moins  auparavant  cette  année. 
Il  fut  transféré  par  Sylvain  «le 
Tarse  à Bastabal  en  Cilicie  , et 
déposé  pour  cette  raison  par  les 
Acaciens , au  concile  de  Constan- 
tinople en  36o. 

5.  Eutycliius , succéda  à Théo- 
phile , et  se  trouva  au  concile.de 
Séleucie  en  35g  où  il  souscrivit 
à la  formule  des  semi-Ariens.  Il 
assista  aussi  en  363  au  coucile 
d’Antioche , sous  Mélèce. 

6.  Turbo,  diacre  d’Eutychius, 
mourut  sous  le  grand  Théodose. 

7.  Zebenne,  siégeait  sur  la 
lin  de  l’empire  de  Théodose.  11 
assista  en4i5  au  concile  deDios- 
pole  contre  Pélage.  11  est  un  «les 
quatorze  évêques  «fue  nomme 
saint  Augustin  , liv.  1 , C.  Ju- 
lian. , cliap.  5. 

8.  Grégoire,  souscrivit  à la 
lettre  synodale  de  Jeau , patriar- 
clie  «le  Jérusalem  en  5i8  ,.à  Jeaa 
de  Constantinople, contre  Seve— 
rus. 

9.  Anastase,  au  concile  de  Jé- 
rusalem en  536,  contre  Anthy- 
inc  , sous  le  patriarche  Pierre. 

( Oriens  christ. , tom.  3,  p.  63a.) 

Elévation  , partie  de  la 

messse  où  le  prêtre  élève  au  des- 
sus «le  sa  tctc  la  sainte  Hostie  et 
le  calice  , après  les  avoir  consa- 
crés, pour  l'aire  adorer  Jésus- 
Christ  au  jieuple , après  l’avoir 
adoré  lui-même.  ( Voyez  Messe) 

' ELGIN  , ville  d’Écosse  dans- 


Digitized  by  Google 


ELI 

le  comté  de  Murray  , sur  la  ri- 
vière de  Lossie.  Elle  étaitépisco- 
pale  sous  l’archevèclié  de  Saint- 
André,  et  remarquable  pour  son 
église , qui , comme  il  paraît  en- 
core par  ses  ruines , le  cédait  à 
peine  aux  plus  belles  et  aux  plus 
grandes  de  l’Europe. (Dict.  angl.) 

ELI , c’est-à-dire  , mon  Dieu. 
Notre  Sauveur  étant  à la  croix  , 
s’écria  : Eli , Eli,  lama  Sabac- 
■ thani,  ou  plutôt,  lama  sabacde- 
lani.  Mon  Dieu,  mon  Dieu , pour- 
quoi m'avez-vous  abandonné  ? 
Ce  qui  est  pris  du  psaume  21, 1.) 

ELI , ville  épiscopale  d’Angle- 
terre. ( Voyez  Ely.  ) 

ELI  ou  ELY  ( Thomas  ) , Na- 
politain , de  l’Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs  , l’un  des  premiers 
théologiens  de  son  temps  , fut 
régent  des  études  du  couvent 
royal  de  Saint-Dominique  de 
Naples , prieur  de  celui  de  Saint- 
Pierre,  martyr  , provincial  de  la 
province  de  Sicile  , et  deux  fois 
vice-chancelier  de  l’Université  de 
Naples , à laquelle  il  était  aggré- 
gé.  Il  se  signala  surtout  contre 
les  luthériens  et  les  calvinistes 
qu’il  combattit  de  vive  voix  et 
par  écrit  avec  autant  de  zèle  que 
de  succès.  Il  vivait  encore  en 
1570  ; mais  l’on  croit  qu’il  n’a 
pas  vécu  beaucoup  au-delà.  On 
a de  lui , i°  Piorum  cljpeus  ad- 
venus veterum  Recentiorumgue 
hœreticorum  pravitatem  fabre- 
factus,  à Venise  , i563  , in-4°. 
20  Christianœ  Religionis  arca- 
na , ibid. , 1569 , in-4°.  3°  Liber 

notandorum.  4°  Quodlibelum. 
- Le  père  Echard  , Script.  Ord. 
Prœd . , tom.  2 , pag.  212.  ) 


ELI  i3 

ELIA  ( hébr.  , Dieu  , le  Sei- 
gneur ; autrement , le  Seigneur 
fort  ).  On  trouve  deux  hommes 
de  ce  nom  dans  Esdras , lesquels 
répudièrent  leurs  femmes  au  re- 
tour de  la  captivité,  parce  qu’ils 
les  avaient  prises  contre  la  loi. 
( i . Esdr. , io,2i  , 26.  ) 

ELIA  ou  ÆLIA,  C’est  la  ville 
même  de  Jérusalem  , que  l’em- 
pereur Adrien  nomma  Ælia-Ca- 
pitolina.  Cependant  Charles  de 
Saint-Paul , feuillant , veut  que 
ce  soit  une  autre  ville  qu’il  place 
entreNaplouzeetAscalon.Théoc- 
tiste , dit-il , diacre , a souscrit 
au  concile  de  Jérusalem  pour 
l’évêque  d’Elia  , sous  Pierre  qui 
était  alors  patriarche  de  Jéru- 
salem, en  536.  Mais  cet  auteur 
aurait  dû  remarquer  que  Théoc- 
tiste  n’a  souscrit  que  par  ordre 
d’Elie  , évêque  d’Hadrafnople 
dont  il  est  fait  meution  aupara- 
vant , et  non  pas  pour  l’évêque 
d’une  ville  qui  se  Serait  nommée 
Elia.  D’ailleurs  , y a-t-il  quelque 
apparence  qu’il  n’eût  pas  mar- 
qué le  nom  de  l’évêque  pour  le- 
quel il  aurait  souscrit? 

ELIA  , ville  épiscopale  de  la 
Byzacène  en  Afrique.  ( Not. , 
n.  101.)  L’Itinéraire  d’Antonin, 
et  l’Anonyme  de  Ravenne  en 
font  aussi  mention.  Ilia  nomme 
Elie.  Constantin  , un  de  ses  évê- 
ques , se  trouve  souscrit  à la 
lettre  des  évêques  de  la  province 
Byzacène  à un  autre  Constantin , 
au  concile  de  Latran  , sous  le 
pape  Martin. 

ÉLIAB  ( hébr.  Dieu  , mon 
père),  fdsd’Hélon  , prince  de  la 
tribu  de  Zabulon.  ( Num.,  1,9.) 
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ÉLTAB  , fils  de  Phallu  , de  la 
tribu  de  Ruben.  ( Num . , 26,  8.) 

ÉLIAB , fils  d’Isaï , et  frère  de 
David.  ( x.  Reg. , «6,6.) 

ÉLIAB,  filsd’Elcana  et  père  de 
Jéroham  , de  la  tribu  de  Lévi. 
(r.  Par.,  6 , 27.  ) 

ÉLIAB  , un  des  braves  de  l’ar- 
mée de  David.  Il  vint  joindre  ce 
Prince  à Siceleg  pendant  qu’il 
fuyait  la  persécution  de  Saiil.  Il 
est  nommé  Éliaba  de  Salaboni. 
(2.  Reg. ,23,  32.  1.  Par.,  12, g.) 

ÉLIAC1M , liébr.  ( Résurrec- 
tion, ou  affirmation  de  Dieu, 
ou  le  Dieu  de  la  résurrection  , 
ou  de  la  fermeté.  Eliacim  , de 
la  race  des  prêtres , revint  de  Ba- 
bylone  avec  Zorobabel.  ( 2.  Es- 
dras  ,12, 4o.  ) 

ÉLIACIM , fils  d’Hclcias , in- 
tendant de  la  maison  du  roi 
Ézéchias.  ( 4-  Reg-  , 18 , 18.  ) 
ÉLIACIM,  roi  de  Juda, sur- 
nommé Joakim.  {Voyez  Joakim, 
ou  Joachim.  ) 

ÉLIACIM,  fils  d’Abiud,  et 
pèred’Asor.  ( Malih.,  1,  i3.  ) 
ELÏADA  ( hébr. , science  de 
Dieu,  ou  connaissance  de  Dieu), 
père  de  Razon.  (3.  Reg.,  11, 23.) 

ELIADA,  un  des  fils  de  David. 
(1.  Par.  ,3,8.) 

ELIADA,  un  des  généraux  des 
armées  du  roi  Josaphat.  (2.  Par. , 
»7  » «70 

ELIOE,  ou  D’ELIE  (Paul), 
surnommé  Vertumne , à cause 
de  son  inconstance  en  fait  de  re- 
ligion, entra  de  bonne  heure 
dans  l’Ordre  des  Cannes  à Else- 
neur , ville  de  Danemarck , sur 
le  détroit  du  Sund , au  nord  de 
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Copenhague.  Séduit  par  le  faux 
charme  des  nouveautés  de  Lu- 
ther, il  quitta  son  Ordre  et  sa 
religion  vers  l’an  1 520  ; et  s’étant 
retiré  à Copenhague,  il  y en- 
seigna publiquement  le  luthé- 
ranisme dans  la  langue  du  pays; 
mais,  rentré  peu  de  temps  après 
en  lui-même , il  revint  au  sein 
de  l’Eglise  romaine,  et  eut  un 
canonicat.  Il  fut  depuis  un  zélé 
défenseur  des  dogmes  catholi- 
ques , et  un  des  plus  vifs  adver- 
saires des  luthériens.  On  a de 
lui  , i°  une  traduction  danoise 
de  l'Institution  d’un  prince  chré- 
tien , composée  par  Erasme. 
Cette  traduction  a été  imprimée 
à Roschild  en  1 534  , in-12. 
2’’  Institutio  catechetica,  à Co- 
penhague, 1526,  in-16.  Z"  Li- 
ber contra  Joamiis  Michaelii , 
exconsulis  malmogiensis , pra- 
fationem  pro  Christiano  II , ex 
rege  Danico,  apologeticam , etc. 
4°  Institutio  de  Pauperum  alque 
œgrotorum  in  Ptocotropheo  sus- 
tentatione  , à Copenhague  , en 
i528,  in-4°.  5°  Rcsponsio  ad 
Gus  tari,  regis  Sueciæ , quœs- 
tiones  clericis  suis  propositas , 
i528,  in-4°.  6°  Liber  contra 
Lutheranos.  70  Expositio  canc- 
nis  missat , cum  Epislola  ad  se- 
nalum  Randrusiensem , i53i, 
in-8°.  8°  Adhortalio  contra  Li  - 
tlieranos,  i53i,  manuscrit.  (Bar- 
tholin,  de  Scriptis  Danorum, 
pag.  1 15,  et  les  additions,  p.  3yo 
et  suiv.) 

ELI  AM  ( hébr.  , peuple  de 
Dieu  , ou  Dieu  du  peuple),  père 
de  Bethsabée  femme  d’Urie , la- 
quelle devint  après  femme  de 
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David  et  mère  de  Salomon. 
( 2.  Reg.  ,11,  3.  ) 

ELIAM , fils  d'Achitopel , de 
la  ville  de  Gélon  , et  an  des 
trente  braves  de  l’armée  de  Da- 
vid. ( 2.  Reg. , a3,  34-^ 

EUASAPH  (hébr. , Dieu  qui 
ajoute,  ou  qui  achève),  fils  de 
Duel.  Il  était  de  la  tribu  de  Gad 
du  temps  de  Moïse.  ( Num. , 

* , >4-  ) 

ELIASIB  ( hébr. , le  Dieu  de 
conversion;  autrement,  mon  Dieu 
ramènera  ) , fils  d’Elioenaï  ( i . 
Par.,  3,  24.) 

ELIASIB , grand-prêtre  de  la 
race  d’Eléazar.  Il  succéda  à Joa- 
chim , cjue  Josephe  marque 
sous  le  règne  de  Xercès.  Il  était 
grand-prêtre  du  temps  de  Néhé- 
mie , et  vivait  en  355o.  On  ne 
sait,  ni  l’année  précise  de  sa  mort, 
ni  la  durée  de  son  pontificat. 
On  l’appelle  aussi  Joasib  et  Cha - 
sib.  Ileutpour  successeur  Joïada, 
ou  Juda.  (2.  Esdr. , 12,  10.) 

ELIATIIA  ( hébr.  , vous  êtes 
mon  Dieu;  autrement,  mon  Dieu 
vient),  huitième  fils  d’Héman. 
Son  emploi  était  de  chanter  de- 
vant l’Arche  du  Seigneur.  Il  était 
dans  la  vingtième  classe  des  Lé- 
vites. (i.  Par. , 25 , 27 . ) 

ELICA  ( hébr. , pellicçu^^c 
Dieu),  l’un  des  trente  brsflHk 
David.  ( 2.  Reg. , 23 , 25. 

ELICIENS.  Dans  le  livré  de 
Judith,  il  est  parlé  d’Erioch,  roi 
des  Eliciens.  Le  grec  et  le  syria- 
que lisent  Arioch,  roi  des  Èly- 
méens , ou  des  peuples  du  pays 
d’Élam , dans  la  Médie , ou 
dans  l’ancien  pays  des  Perses 
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Nous  voyons  dans  la  Genèse, 
Arioch , roi  cTEllasar.  Ce  pays 
cTEllasar  pourrait  bien  être  celui 
des  Eliciens.  ( Judith , 1 , 6.  Gen., 

*4,  « ,9-  ) 

ELIDAD  (hébr. , chéri  de  Dieu , 
ou  amour  de  Dieu) , fils  de  Cha- 
selon , de  la  tribu  de  Benjamin  , 
fut  un  des  députés  pour  faire  le 
partage  de  la  terre  de  Chanaan. 
{Num.  , 34,  2i.  ) 

ELIE , fameux  prophète , na- 
tif de  la  ville  de  Tliesbé , si- 
tuée au-delà. du  Jourdain , dans 
le  pays  de  Galaad.  Il  fut  suscité 
de  Dieu  pour  s’opposer  comme 
un  mur  d’airain  à l’idolâtrie , et 
surtout  au  culte  de  Baal,  que 
Jézabel  et  Achab  avaient  intro- 
duit dans  Israël.  Il  y avait  près 
de  six  ans  qu’Achab  régnait  sur 
les  dix  tribus , lorsqu’Elie , por- 
tant la  parole  du  Seigneur , vint 
le  trouver  pour  lui  déclarer  de 
sa  part  qu’il  ne  tomberait,  ni 
pluie,  ni  rosée,  jusqu’à  ce  qu’il 
revînt  en  apporter  un  nouvel 
ordre.  En  même  temps,  le  Sei- 
gneur lui  ordonna  de  se  retirer 
au-delà  du  Jourdain , sur  le  tor- 
rent de  Carith.  Il  obéit,  et  Dieu 
lui  envoyait  tous  les  matins  et 
tous  les  soirs  des  corbeaux  qui 
lui  apportaient  delà  chair  et  du 
pain , et  il  buvait  de  l’eau  du 
torrent.  Mais  le  torrent  s’étant 
séché,  à cause  de  la  chaleur,  il 
alla  à Sarepta,  ville  des  Sydo- 
niens,  où  il  demeura  chez  une 
veuve  , en  faveur  de  laquelle  il 
opéra  un  miracle  , en  faisant 
que  la  farine  ne  manqua  point 
clans  son  pot,  et  que  l’huile  ne 
diminua  point  dans  le  petit 
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vase  jusqu’au  jour  qu’il  tomba 
de  la  pluie.  L’enfant  de  cette 
même  veuve  étant  venu  à mou- 
rir , Elie  le  ressuscita.  Trois  ans 
après,  il  alla  trouver  Achad , par 
l’ordre  du  Seigneur.  Ce  roi  lui 
dit,  d’un  ton  de  colère  : « N’êtcs- 
n vous  pas  celui  qui  trouble  tout 
..  Israël  ? Ce  n’est  pas  moi , lui 
» répondit  Elie , mais  cest  vous* 

» même  etla  maison  de  votre  père 
n qui  avez  trouble  Israël,  lorsque 
» vous  avez  abandonne  les  com— 

..  mandemens  du  Seigneur,  et 
» que  vous  avez  suivi  Baal.  Ce- 
» pendant  faites  assembler  tout 
..  le  peuple  sur  la  montagne  du 
» Carmel, avec  les  quatre  cent 
» cinquante  prophètes  de  Baal, 

» et  les  quatre  cents  autres  pro- 
» phètes  que  Jézabel  entretient 
» pour  les  bois  de  haute— futaie  , 

» et  nous  verrons  qui  est  celui 
» de  vous , ou  de  moi , dont  la 
» religion  est  la  véritable.  » 
Achab  assembla  donc  le  peuple 
d’Israël  et  les  faux  prophètes  de 
Baal.  On  convint  que  les  prophè- 
tes de  Baal  immoleraient  un 
boeuf  et  Elie  l’autre,  et  que  le 
bœuf  sur  qui  le  feu  du  ciel  des- 
cendrait ferait  voir  que  le  vrai 
Dieu  est  celui  auquel  il  serait 
immolé.  Les  prophètes  de  Baal 
immolèrent  leur  bœuf,  et  invo- 
quèrent Baal  depuis  le  matin 
jusqu’à  midi  ; mais  Baal  ne  di- 
sait mot.  Elie , pour  se  moquer 
d’eux,  leur  dit  de  crier  plus 
haut , parce  que  leur  Dieu  Baal 
pouvait  être  aile  a la  prome- 
nade, ou  s’être  endormi,  ou  ar- 
rêté en  chemin. 

L’heure  du  midi  étant  passée , 
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Élie  appela  le  peuple,  rétablit 
en  leur  présence  l’autel  du  Sei- 
gneur qui  était  ruiné,  prit  douze 
pierres,  en  mémoire  des  douze 
tribus  d’Israël,  et  en  bâtit  un 
nouvel  autel.  Il  fit  une  rigole , 
et  comme  deux  sillons  tout  au- 
tour , prépara  le  bois , coupa  le 
bœuf  par  morceaux  , le  mit  sur 
l’autel,  répandit  jusqu’à  trois 
fois  beaucoup  d’eau  par-dessus  le 
bois  et  l’holocauste , en  sorte  que 
les  eaux  coulaient  autour  de  l’au- 
tel, et  que  la  rigole  en  était 
pleine.  Après  cela  il  pria  le  Sei- 
gneur de  déclarer  par  un  miia- 
cle  qu’il  était  le  seul  vrai  Dieu. 
En  même  temps  le  feu  du  Sei- 
gneur tomba  sur  l’autel , et  dé- 
vora le  bois , l’holocauste , les 
pierres , et  la  poussière  même  du 
lieu.  Alors  toutle  peuple,  se  je- 
tant le  visage  contre  terre  , s’é- 
cria : « C’est  le  Seigneur  qui  est 
le  vrai  Dieu.  *»  On  fit  mourir  tous 
les  faux  prophètes  ; le  ciel  se 
couvrit  de  nuées  épaisses,  et  il 
s’éleva  un  vent  qui  fut  suivi 
d’une  grosse  pluie.  Jezabel  , 
femme  d’ Achab , ayant  su  ce  qui 
s’était  passé,  envoya  dire  à Elie 
que  le  lendemain  elle  lui  ferait 
perdre  la  vie.  Ce  prophète  prit 
la  fuite  , et  alla  jusqu’à  Bersa- 
hée,au  midi  de  la  tribu  de  Juda. 
lfltenvoya  son  serviteur , entra 
d^^5e  désert  au  sortir  de  cette 
ville , et , après  une  journée  de 
chemin  , il  s’assit  sous  un  geniè- 
vre. Là  , se  trouvant  accablé  de 
fatigue  et  de  tristesse  , il  sou- 
haita la  mort  , et  dit  à Dieu  : 
Seigneur  , c’est  assez , retirez 
mon  ante  de  mon  corps , car  je 
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ne  suis  fias  meilleur  que  mes 
pires.  S’étant  couché  par  terre , 
il  s’endormit  dans  cct  accable- 
ment à l’ombre  du  genièvre. 
Dans  le  fort  de  son  sommeil , il 
sentit  un  ange  qui  le  loucha  , et 
lui  dit  de  se  lever  et  de  manger. 
Il  se  leva  , et,  regardant  auprès 
de  sa  tète,  il  vit  un  pain  cuit 
sous  la  cendre,  et  un  vase  d’eau. 
Il  mangea  donc  et  but.  11  se  re- 
coucha et  dormit.  Le  lendemain, 
l’ange  l’éveilla  encore,  et  lui 
dit  : Levez-vous , et  mangez,  car 
il  vous  reste  un  grand  chemin  à 
faire.  Il  se  leva  , mangea  et  but  ; 
et , fortifié  par  cette  nourriture, 
il  marcha  quarante  jours  et  qua- 
rante nuits  jusqu’à  Horeb,  la 
montagne  de  Dieu. 

Étant  arrivé  là  , il  se  mit  dans 
une  caverne  où  il  entendit  la 
voix  du  Seigneur,  qui  lui  de- 
mandait ce  qu’il  faisait  là  : Je 
brûle  de  zble  pour  vous , Sei- 
gneur , seigneur  des  armées , lui 
répondit-il,  parce  que  les  en- 
fans  d’Israël  ont  abandonné  vos 
autels,  qu’ils  ont  détruit  vos 
autels , qu’ils  ont  tué  vos  pro- 
phètes, et  qu’étant  demeuré  seul, 
ils  cherchent  aussi  à ni  ôter  la 
vie.  La  voix  qu’il  avait  entendue 
lui  dit  de  sortir  de  la  caverne , 
et  de  se  tenir  sur  la  montagne 
devant  le  Seigneur.  En  même 
temps,  le  Seigneur  passa  , et  il 
s’éleva  un  vent  violent  et  impé- 
tueux , capable  de  renverser  les 
montagnes  et  de  briser  les  ro- 
chers; mais  le  Seigneur  n’était 
point  dans  ce  vent.  Après  ce 
vent  il  se  fit  un  tremblement  de 
terre  , et  le  Seigneur  n’était  pas 
10. 
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dans  ce  tremblement.  Après  ce 
tremblement.,  il  s’alluma  un 
feu , et  le  Seigneur  11’était  point 
dans  ce  feu.  Après  le  feu,  on  en- 
tendit le  souffle  d’un  petit  vent 
qui  était  le  symbole  de  la  pré- 
sence du  Seigneur.  A ce  moment 
Élie  se  jeta  la  face  contre  terre  , 
et  se  couvrit  le  visage  de  son 
manteau.  Le  Seigneur  lui  dit  de 
retourner  par  le  chemin  par  où 
il  était  venu,  et  d’oindre  Ha- 
zaèl  pour  être  roi  de  Syrie  , et 
Jéhu  , fils  de  Namsi , pour  être 
roi  d’Israël,  et  Elisée,  pour  être 
prophète  en  sa  place. 

Elie  exécuta  tous  ces  ordres 
du  Seigneur.  Il  prédit  encore  à 
Achab  les  maux  qui  tombe- 
raient sur  sa  maison  pour  avoir 
fait  mourir  Nabotli , et  s’être 
emparé  de  sa  vigne.  Il  fit  dire 
au  roi  Ochosias,  successeur  d’A- 
cliab  , qu’il  ne  relèverait  point 
d’une  maladie  dangereuse, paTce 
qu’il  avait  envoyé  consulter  Léel- 
sébub,  dieu  d’Accaron.  Il  fit  des- 
cendre le  feu  du  ciel  qui  dévora 
deux  compagnies  de  cinquante 
hommes  qu’Ochosias  avait  en- 
voyées pourlc  prendre,  et  Tayaut 
été  trouver,  il  lui  répéta  ce  qu’il 
lui  avait-  déjà  fait  dire , qu’il 
mourrait  de  cette  maladie.  En- 
fin , ayant  appris  par  révélation, 
que  Dieu  devait  bientôt  le  trans- 
porter hors  de  ce  monde,  il  vouj 
lut  se  séparer  d’Elisée  qui  re- 
fusa de  le  quitter.  Etant  donc 
tous  deux  sur  le  bord  du  Jour- 
dain, Elie  prit  son  manteau  , 
et  l’ayant  roulé , il  en  frappa  les 
eaux  qui  se  divisèrent  en  se  reti- 
rant des  deux-  côtés.  Ils  passèrent 
2. 
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ainsi  le  Jourdain  à sec  l’un  et 
l’autre.  Elisée  demanda  le  dou- 
ble esprit  d’Elic.  Ce  prophète  le 
lui  promit,  s’il  le  voyait  quand 
il  serait  enlevé  d’avec  lui.  Ce- 
pendant 'Elic  marchait  toujours, 
s’entretenant  avec  son  disciple 
dans  le  chemin,  jusqu’à cequ’un 
tourbillon  de  feu  qui  avait  la 
forme  d’un  char  avec  scs  che- 
vaux , l’emporta  en  l’air  tout 
d’un  coup.  Cela  arriva  l’an  du 
inonde  3io8;  avant  la  naissance 
de  Jésus-Christ  892  ; avant  l’ère 
vulgaire  896.  Il  y avait  un  culte 
religieux  et  un  monastère  éta- 
bli à Constantinople  en  l!hon- 
neur  d’Elie,  dès  le  milieu  du 
sixième  siècle.  On  trouve  la  dé- 
dicace de  l’église  de  ce  monas- 
tère marquée  dans  les  Menées 
au  i3  de  janvier.  Depuis  le 
dixième  siècle,  on  établit  la  fête 
de  l’enlèvement  d’Elie  au  20  de 
juillet  par  toute  la  Grèce.  Il  pa- 
raît que  ce  sont  les  Grecs  qui  ont 
communiqué  le  culte  du  pro- 
phète Elic  aux  Eglises  de  l’Oc- 
cident , depuis  les  croisades , 
puisque  les  anciens  Martyrolo- 
ges n’en  font  point  de  mention. 
Pierre  Natal , auteur  du  quin- 
zième siècle , l’a  placé  dans  sou 
Catalogue  au  quatorzième  jour 
d’août.  Sixte  v accorda  aux  car- 
mes une  octave  annuelle  pour  la 
grande  fête  d’Elie, au  aojuillet, 
après  que  la  congrégation  des 
rits  eut  approuvé  son  office  où 
il  étaitqualifié  fondateur  et  ins- 
tituteur de  leur  Ordre.  Huit  ans 
après  l’enlèvement  de  ce  pro- 
phète , on  apporta  à Joram , roi 
de  Judo  , une  lettre  qui  portait 
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le  nom  d’Elic,  et  qui  prédisait  à 
ce  roi,  qu’en  punition  de  scs  cri- 
mes, il  serait  frappé  d’une  dys- 
scntcric  qui  lui  ferait  jeter  peu 
à peu  les  entrailles.  Il  y en  a qui 
croient  que  cette  lettre  fut  écrite 
prophétiquement  par  Elic,  long- 
temps avant  son  enlèvement  ; 
d’autres  qu’elle  fut  écrite  du  lieu 
où  il  est  à présent  ; d’autres 
qu’elle  fut  écrite  par  Elisée  au 
nom  de  son  maître.  On  croit 
qu’Elie  et  Enoch  sont  encore 
aujourd’hui  en  vie , et  qu’ils 
viendront  à la  fin  du  monde 
pour  combattre  l’Antéchrist. 

Quelques  uns  attribuent  au 
prophète  Elie  la  prophétie  sui- 
vante : « C’est  une  tradition  de 
» la  maison  d’Elie,  que  le  monde 
» durera  six  mille  ans;  savoir, 

» deux  mille  sans  loi,  deux  mille 
>•  sous  la  loi,  et  deux  mille  sous 
» le  Messie.  Mais  les  années  du 
» Messie  qui  sont  écoulées  sans 
» qu’il  ait  paru  , se  sont  écou- 
» lées  à cause  de  nos  péchés.  » 
Il  y a beaucoup  plus  d apparence 
que  celte  tradition  vient  d’un 
Elie  plus  récent,  de  même  que 
trois  livres  intitulés  : Le  grand 
Ordre  d’Élie;  le  petit  Ordre 
d’Elie;  la  Caverne  d’Elie.  (Doin 
Calmet.  Baillet,  Vies  des  Saints, 
tom.  4,pag.  174.  ) 

ELIE  , martyr  de  Césaréc  en 
Palestine  , était  Egyptien  de 
naissance.  11  était  allé  visiter  par 
dévotion  les  confesseurs  con- 
damnés au  milles  de  Cilicie;  et 
comme  il  passait  à Césarée  , eu 
S’en  retournant,  il  fut  arrêté 
avec,  ses  quatre  compagnons  , 
qu’il  nommait  Jérémie,  Isaïe, 
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Samuel  et  Daniel.  On  les  mena 
au  juge  nommé  Firmilicn  qui , 
s’adressant  à celui  qui  paraissait 
le  principal,  lui  demanda  son 
nom,  son  pays,  sa  profession. 
Le  martyr,  parlant  allégorique- 
ment, dit  qu’il  se  nommait  Elie, 
et  ses  compagnons  Jérémie  , 
Isaïe , Samuel,  Daniel , et  qu’ils 
étaient  de  la  ville  de  Jérusalem  , 
entendant  la  Jérusalem  céleste. 
Le  juge  croyant  que  cette  Jéru- 
salem était  quelque  place  que 
les  chrétiens  fortifiaient  pour 
se  révolter  contre  l’Empire,  fit 
tourmenter  long-temps  Elie  avec 
scs  compagnons,  et  ensuite,  il  les 
condamna, à perdre  la  tête.  On 
les  honore  le  16  février.  Leur 
histoire  se  trouve  dans  le  petit 
livre  des  Martyrs  de  Palestine , 
écrit  par  Eusèbe.  ( Paillet , t.  i , 
16  février.  ) 

ELIE , solitaire  et  martyr  du 
mont  Sina.  Du  temps  de  Pierre, 
patriarche  d’Alexandrie,  succes- 
seur de  saint  Athanasc,  des  Sar- 
rasins, sortis  du  fond  de  l’Ara- 
bie , se  jetèrent  dans  la  solitude 
du  mont  Sina  , et  massacrèrent 
un  grand  nombre  d’anachorètes, 
parmi  lesquels  il  y eut  un  nom- 
mé Élie.  L’église  en  fait  la  mé- 
moire le  r 4 janvier.  Leur  his- 
toire , écrite  par  Ammonius  en 
égyptien , et  traduite  en  grec  par 
le  prêtre  Jean , a été  publiée  en 
original  par  le  père  Combefis , 
cl  traduite  en  notre  langue  par  le 
père  Le  Sueur.  Elle  passe  pour 
sincère  , parce  qu’Aminonius  y 
parle  comme  témoin  oculaire. 

( Voyez  M.  Pilîtcau , llisl  nio- 
nasl  • d’ Orient,  pag.  209;  et 


M.  Paillet  toin.  i , 14  janvier.  ) 
ELIE , évêque  de  Jérusalem  , 
né  en  Palestine,  sc  retira  dans 
le  désert  de  Nitrie  en  Egypte 
oïi  il  mena  la  vie  solitaire  pen- 
dant quelque  temps.  Ayant  été 
obligé  de  quitter  l’Egypte  , à 
cause  de  la  persécution  que  les 
Eutychieus  exerçaient  contre  les 
catholiques , il  revint  en  Pales- 
tine l’an  458,  avec  un  solitaire  de 
ses  confrères,  nommé  Martyre, 
et  se  retira  aveclui  dans  lalaure, 
ou  ermitage  de  saint  Euthymie; 
ils  s’en  allaient  tous  les  trois 
dans  le  désert  de  Ruban  , vers 
le  Jourdain , où  ils  tâchaient  d’i- 
miter le  jeûne  de  quarante  jours 
de  Jésus-Christ.  Vers  l’an  495 , 
Elie  fut  élu  patriarche  de  Jérusa- 
lem , après  la  mort  de  Salluste , 
successeur  de  Martyre.  L’empe- 
reur Anastase , prévenu  par  Sé- 
vère qu’il  avait  été  fait  évêque 
d’Ànlûrcluqet'  par  d’ant  rcshèréti- 
ques ennemis  du  concile  de  Chal- 
cédoine,  chassa  saint  Elle  de  son 
siège,  et  mit  en  sa  place  un  de 
ses  partisans,  nommé  Jean.  Elie 
fut  relégué  au  diocèse  d’Aile,  où 
l’abbé  Sabas  venait  le  visitci 
tous  les  .ans.  Un  jour  qu’il  y était 
venu  avec  deux  autres  supé- 
rieurs de  monastères,  Étienne 
•cl  Euthale,  le  patriarche  leur 
dit  que  l’empereur  Anastase  était 
mort,  et  qu’il  le  suivrait  dans 
dix  jours  pouv  plaider  sa  cause 
devant  le  tribunal  de  Dieu  ; ce 
qui  arriva , comme  il  l’avait 
prédit,  l’an  5i8.  Ou  ne  trouve 
rien  du  culte  de  saint  Elie  chez, 
les  Grecs,  n i chez  IcsLa  tins,  avant 
le  cardinal  Raroniti«,  qui  mit 
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son  nom  au  4 de  juillet,  dans  le  abbé  de  Dunes,  de  l’Ordre  de 
Martyrologe  romain.  C’est  in-  Cîteaux.  Il  mourut  en  odeur  de 
justement  que  le  lecteur  Théo-  sainteté  le  16  août  1203,  et 
dose  l’accuse  d’avoir  condamné  laissa  quelques  discours  moraux, 
le  concile  de  Chalcédoine , puis-  dont  deux  ont  été  publiés  en 
qu’il  en  fut  au  contraire  un  il-  if)49  I,ar  père  Charles  de 
lustre  défenseur , comme  il  pa-  Visch  , religieux  du  même  Ordre 
raît  par  les  anciens  actes.  ( Eva-  de  Cîteaux.  (Henriqucz , in  Me- 
gre,  Hist.  ecclés.,  liv.  3 et  f\.  nolog.  cisterc.  Charles  de  Viscli , 
Le  moine  Cyrille  , dans  les  Vies  lliblioih.  Script.  Ord.  cisterc.) 
de  saint  Euthjme , de  saint  Sa-  ELIE , archevêque  de  Maru  , 
bas  et  de  saint  Jean  le  Silen-  a composé  des  commentaires  sur 
ciaire.  Baronius.  Godcau.  Bail-  la  Genèse , sur  les  Psaumes , sur 
let , tom.  2 , 4 juillet.  ) les  Proverbes,  sur  l’Ecclésiaslc , 

ÉLIE,  archevêque  de  Crète,  sur  le  Cantique  des  cantiques, 
oudeCandie,  florissait  verslafm  sur  Isaïe,  et  sur  les  Épitres  de 
du  huitième  siècle.  Il  assista  au  saint  Paul;  un  volume  de  l’His- 
septième  concile-général,  tenu  à toire  ecclésiastique  ; plusieurs 
Nicée  en  787  , pour  affermir  le  Epîtrcs  de  consolation;  diverses 
culte  des  images  , et  composa  expositions , principalement  sui- 
des commentaires  grecs  sur  les  les  leçons  des  Evangiles.  ( Ebed- 
œuvres  de  saint  Grégoire  de  Na-  Jésu , Catalogue  des  Ecrivains 
zianze  qui  ont  été  traduits  par  chaldéens.) 
l’abbé  de  Billy,  et  imprimés  ELIE,  ou  ELIAS  BARSENIA, 
avec  saint  Grégoire , à Paris  en  écrivain  syrien , archevêque  de 
i583,  1609,  «63o.  lia  fait  aussi  Soba.  On  a de  lui  des  Annales, 
des  commentaires  sur  l’Échelle  plusieurs  Oraisons  , une  Grarn- 
de  saint  Jean  Climaque  qui  ne  ‘maire,  des  Lettres  écrites  en 
sont  pas  imprimés,  et  dont  syriac  et  en  arabe , quatre  livres 
M.  Arnaud  d’Andilly  rapporte  qui  contiennent  des  décisions 
plusieurs  extraits  dansles  éclair-  sur  des  matières  ecclésiastiques, 
cissumens  qu’il  a faits  sur  cet  (Ehed-Jésu,  Catalogue  des  Ecri- 
ouvrage  de  saint  JeanCliinaquc.  vains  chaldéens.) 

Il  a aussi  écrit  des  Réponses  au  ELIE  , ou  ELIAS  LEVITA  , 
moine  Denis  qui  se  trouvent  en  rabbin  , vivait  dans  le  seizième 
grec  et  en  latin  dans  lecinquièmc  siècle.  C’est  le  plus  savant  criti— 
livre  du  Droit  grec-romain.  (Du-  que  que  les  juifs  aient  eu  parmi 
pin,  Biblioth.  ecclés.,  huitième  eux;  il  a rejeté  plusieurs  de 
siècle.  Grand-Colas,  dans  sa  leurs  traditions  mal  fondées  , et 
Critique , tom.  2,  pag.  io3.)  entre  autres,  celle  qui  regarde 
ELIE  DE  COXIDA  , bourg  où  la  prétendue  antiquité des  points 
il  avait  pris  naissance,  près  de  voyelles,  et  les  attribue  à Esdras; 
Fûmes  eu  Flandre,  vivait  sur  la  il  a parfaitement  bien  éclairci 
fin  du  douzième  siècle,  et  fut  cc  qui  appartient  à la  Massore, 
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dans  un  livre  intitulé , Massorct 
hnm  Mossoret , imprimé  à Ve- 
nise et  à Bâle.  11  est  de  plus  le  seul 
des  juifs  qui  ait  entendu  par- 
faitement les  paraphrases  chal- 
daïques,  et  il  nous  a donné  un 
Dictionnaire  chaldaïquc  de  ces 
Paraphrases , outre  un  Glossaire 
hébreu,  intitulé  7'iebi  qui  ex- 
plique les  mots  hébreux  , bar- 
bares , ou  étrangers.  Paul  Fagius 
a traduit  ce  Glossaire  eu  latin. 
Ce  rabbin  a aussi  fort  excellé 
dans  la  Grammaire , sur  laquelle 
il  a écrit  plusieurs  livres  dont 
quelques  uns  ont  été  traduits 
en  latin.  Il  a encore  fait  des  re- 
marques sur  les  livres  de  Gram- 
maire des  deux  Kimchi.  Elias 
Levita  était  Allemand  de  nation  ; 
mais  il  a passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à Home  et  à 
Venise  où  il  a enseigné  la  langue 
hébraïque  à plusieurs  chrétiens , 
et  même  à quelques  cardinaux. 
Ceux  qui  veulent  savoir  à fond 
l’hébreu  doivent  lire  ce  que  ce 
rabbin  a composé  sur  la  Gram- 
maire hébraïque.  11  est  mort  à 
Venise  vers  l’an  i55o,  dans  uu 
âge  très-avancé.  Un  de  ses  petits- 
fils  reçut  le  baptême  à Venise, 
puis  se  lit  jésuite  ; il  se  nomma 
Jean-Baptiste  Elien  , enseigna 
l’hébreu  et  l’arabe  dans  le  col- 
lège romain  , fut  envoyé  par  le 
pape  Pie  iv  aux  Cophtes , et  par 
Grégoire  xm  aux  Maronites,  et 
traduisit  à l’usage  de  ces  nations 
le  concile  de  Trente.  (M.  Simon. 
Alegambe.  Moréri , édition  de 

»75‘>) 

ELIEL(héb. , Dieu,  mon  Dieu), 
de  la  tribu  de  Manassé  , et  très- 
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vaillant  homme  du  temps  de 
Joatlian  , roi  de  Juda  et  de  Jé- 
roboam u , roi  d’Israël.  ( i . Par. , 
5,24.) 

ELIEL  , Lévite  de  Li  famille 
de  Caath.  (1.  Paralip.,  7,  24.) 

ELIEL.  On  trouve  encore- 
deux  hommes  de  ce  nom  parmi 
les  braves  qui  accompagnèrent 
David  dans  sa  disgrâce  pendant 
la  persécution  de  Saul.  (1 . Par., 

11,  46  ) 

ELIEZER  (héb. , secours , ou 
parvis),  intendant  de  La  maison 
d’Abrahani  qui  fut  envoyé  par 
son  maître  dans  la  Mésopotamie 
pour  en  ramener  une  épouse  à 
son  fils  Isaac.  Eliézer  était  de 
Damas,  et  il  y a beaucoup  d’ap- 
parence qu’il  avait  un  fils  de 
même  nom  que  lui,  qu’Abra- 
liam  avait  eu  quelque  envie  de 
faire  héritier  de  scs  biens  , avant 
la  naissance  d’Isaac.  ( Genèse , i5, 
2,  a4,jaetsarvry'  ' 

ELIEZER  , fils  de  Moïse  et  de 
Séphora  , naquit  à Madian , pen- 
dant le  séjour  de  Moïse,  son 
père,  en  ce  pays-lâ.  Il  eut  un 
fils  nomvnéRohobia.  ( Exod .,  4-) 
ELIEZER,  Lévite  qui  sonnait 
du  cor  devant  l’Arche,  lorsque 
David  la  transporta  à Jérusalem. 
(1.  Par.,  i5,  24  ) 

ELIEZER,  fils  de  Zéchri,  de 
la  tribu  de  Ruben , était  chef  de 
vingt-quatre  mille  hommes  de 
sa  tribu , sous  le  règne  de  Salo- 
mon. (1.  Par.,  27,  16.) 

ELIEZER  , fils  de  Dodaü,  pro- 
phète qui  prédit  à Josaphat, 
roi  de  Juda,  que  les  vaisseaux 
qu’il  avait  équipés  avec  l’iinpie 
Ucliosias  , roi  d’Israël,  seraient 
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brisés  an  port  d’Asiongaber,  sans 
pouvoir  faire  le  voyage  projeté 
à Tarsis.  (2.  Par.,  20,  3" .) 

ELIEZER , Lévite  qui,  au  re- 
tour de  la  captivité  de  Babylone, 
répudia  sa  femme , qu’il  avait 
épousée  contre  la  disposition  de 
la  loi.  (1.  Esdr.,  10,  23.) 

ELIEZER  , fils  de  Joriin , un 
des  aïeux  de  Jésus-Christ,  selon 
la  chair.  (Luc.  3,  29.) 

ELIEZER  , rabbin,  et  l’un  des 
plus  célèbres  auteurs  des  juifs, 
a composé  un  livre  intitulé  : Les 
Chapitres  de  R.  Eliézer  qui  est 
en  partie  historique  et  en  partie 
allégorique.  Les  juifs  estiment 
fort  ce  livre  et  le  considèrent , 
comme  un  des  plus  anciens  ou- 
vrages qu’il  aient  ; car,  dans  le 
titre  de  l’édition  de  Venise,  il 
est  appelé  Eliezer  le  Grand  qui 
était  du  nombre  des  docteurs 
de  la  Misna , dans  le  temps  du 
Nasci,  ou  prince  Rab.  Gama- 
liel  n,  fds  de  Rab.  Siméon,  fils 
de  Rab.  Gamaliel.  Il  vivait  selon 
eux  vers  l’an  73 , ou  75  de  Jésus- 
Christ.  Le  père  Morin  lui  avait 
donné  une  grande  antiquité 
dans  ses  Exercitations  ecclésias- 
tiques, sur  le  Pentateuque  des 
Samaritains  ; mais,  après  y avoir 
fait  plus  de  réflexion,  il  a chan- 
gé de  sentiment  dans  ses  Exer- 
citations sur  la  Bible  où  il  n’ou- 
blie rien  pour  montrer  que  ce 
livre  d’Eliézer  n’a  pas  l’anti- 
quitéque  les  juifs  lui  attribuent. 
11  s’appuie  pour  cela  sur  ce  qu’il 
y est  fait  mention  de  l’Empire 
des  Arabes , comme  d’uu  très- 
puissant  Empire  , d’où  il  prouve 
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que  cet  auteur  n’a  pu  écrire 
avant  l’an  700  de  Jésus-Christ. 
Rapporte  plusieursautres  choses 
pour  montrer  que  R.  Eliézer 
11’est  point  le  véritable  Eliézer 
qui  a vécu  dans  le  temps  marqué 
ci-dessus,  mais  un  imposteur 
qui  a fait  un  recueil  des  fables 
du  Talmud  et  des  Medrascim , 
ou  commentaires  allégoriques. 
Il  a aussi  expliqué  dans  son  livre 
plusieurs  passages  de  la  Genèse , 
selon  la  méthode  de  ces  anciens 
Medrascim  qui  ne  peut  être  goû- 
tée que  des  juifs,  y mêlant  des 
contes  faits  à plaisir.  Guillaume 
Vorstius  a traduit  cet  ouvrage 
en  latin , et  il  a ajouté  à sa  ver- 
sion des  notes  remplies  d’éru- 
dition judaïque.  Dans  la  préface 
qu’il  a mise  au  commencement 
de  sa  version,  il  juge  que  le 
livre  d’Eliézer  n’est  pas  si  ancien 
que  les  juifs  le  font  ; et  bien 
qu’il  est  plein  de  fables , il  dit 
qu’il  y a plusieurs  belles  inter- 
prétations qui  peuvent  servir  à 
éclaircir  l’histoire  et  les  tradi- 
tions juives.  On  y voit,  de  plus, 
des  choses  particulières , com- 
me ce  qu’il  rapporte  de  la 
figure  et  de  la  composition  des 
Téraphins  et  de  trois  guerres 
des  Turcs,  peu  avant  la  venue 
du  Messie.  Buxtorf  a aussi  parlé 
des  chapitres  de  R.  Eliézer  dans 
sa  Bibliothèque  rabbinique  , où 
il  dit  qu’il  comprend  l’histoire 
du  monde  jusqu’au  temps  de 
Gamaliel  ir.  Mai%Vorstius  assure 
que  Buxtorf  se  trompe,  parce 
que  l’histoire  de  ce  livre  ne 
passe  point  le  temps  de  Mardo- 
chée  etd’Esther.  (Le  père  Morin, 
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Exercilationes  Biblicce.  M.  Si- 
mon. Moréri , édit,  de  1 7£>»)  ) 
ELIEZER  MIMMEZ , c’est-à- 
dire,  de  Metz  en  Lorraine,  rab- 
bin, mort  en  1238.  On  a de  lui 
Sephir  Jéréim  , le  livre  de  ceux 
qui  craignent  Dieu;  l’auteur  y 
traite  de  différons  préceptes  de 
la  loi  de  Dieu.  Cet  ouvrage  a 
été  imprimé  à Venise  en  i5G0. 
Buxtorf  l’attribue  au  rabbin  Ben- 
jamin qui  n’avait  fait  que  le 
mettre  en  ordre.  Samuel  Algafi 
l’a  éclairci  par  des  remarques. 

( VVolfii  Dibliotliecù  hebrata , 
pag.  1 76.  Supplément  français 
île  Bâle.) 

ÉLIGIBILITÉ  , capacité  pour 
être  élu  à une  dignité.  Lorsque 
l’on  est  incapable  d’étre  élu  à 
quelque  dignité  pour  de  cer- 
taines raisons , par  exemple  , 
parce  qu’on  u’a  point  l’âge  re- 
quis, qu’on  n’est  point  membre 
du  corps  où  il  y a Une  dignité 
vacante,  on  peut  obtenir  du 
pape  une  bulle  d’éligibilité,  eu 
vertu  de  laquelle  la  personue, 
d’ailleurs  incapable , devient 
éligible. 

EL1HOREPII  ( liébr.,  le  dieu 
d’hiver;  autrement,  le  dieu  île 
la  jeunesse  ) , un  des  conseillers 
de  Salomon  , et  des  chefs  de  ses 
années.  (3.  Reg.,  4 j 3.) 

ELIM  (liébr.,  des  béliers  ; au- 
trement, des  forts,  ou  des  cerfs, 
ou  vallées) , septième  campe- 
men t deslsraéli tes  dans  le  désert 
où  ils  trouvèrent  douze  fontai- 
nes et  soixante-dix  palmiers 
( Exod .,  i5,  27  ) 

ELI  MAIS 'J  , ou  EL  1JSA  ND,  ot 
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ALIMOND  et  HEL1NAND,  reli- 
gieux de  Froidmond  , de  l’Ordre 
de  Cîteaux,  dans  le  diocèse  de 
Beauvais,  était  natif  de  Pron— 
le-Itoi  en  Beauvoisis , et  vivait 
sur  la  fin  du  douzième  siècle, 
sous  le  règne  de  Philippe-Au- 
guste , et  sous  l’empire  de  Hen- 
ri iv.  11  composa  une  Chronique 
en  quarante-huit  livres  qui  com- 
prenait ce  qui  est  arrivé  de  plus 
remarquable  depuis  le  cominen- 
ceraentdu  monde  jusqu’en  1 204, 
dont  les  quatre  derniers  livres 
on  tété  donnés  parle  pèrcTissier, 
dansle  dernier  tome  de  la  Biblio- 
thèque des  Écrivains  de  Cîteaux , 
avec  quelques  sermons , et  une 
lettre  à Gauthier,  moine  apos- 
tat, touchantla  réparation  d’un 
homme  tondré  dans  ce  désordre . 

11  avait  encore  composé  quel- 
ques autres  ouvrages.  Il  mourut 
en  1223  , ou  1227  ,et  passe  pour 
bienheureux  dans  l’abbaye  de 
FroidmomT où  l’on  voit"  plu- 
sieurs manuscrits  de  scs  ouvra- 
ges, entre  autres  sa  Chronique. 
Sa  vie,  écrite  en  français  par 
Jean  d’Assigni , se  trouve  en  la 
seconde  partie  des  Hommes  lllu.v 
1res  de  Cîteaux. 

EL1MELEC11  (liébr.,  Dieu 
mon  roi  ; autrement,  conseil  Je 
Dieu) , époux  de  Noémi , «lont 
il  eut  deux  fils , Mahalon  et  Ché- 
lion.  ( Ruth .,  1 , 2.) 

ELIODA , fils  de  David  et 
d’une  doses  conçu bi nés.  (2 . Reg. , 

5,  »6.) 

ELIOENAT  (hébr., l’ers  luisant 
nies  yeux) , fils  de  Naarias , et 
père  il’Odicia.  (1  Par.  ; 3,  23  ) 

1 ELIOENAT  , fils  d’Asiel , de  ! 
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tribu  de  Simeon.  ( i.  Par.  , 

4,  36.) 

ELIOENAI , fils  de  Béchor , de 
la  tribu  de  Benjamin,  (i.  Par., 
7 » B.) 

ELIOENAI , fils  d’Asaph , un 
desportiersduTeinple.  (i .Par., 
26 , 3.) 

ELIOENAI,  fils  de  Zarelic. 
(1 . Esdras,  8,  4-) 

ELIONÉE , grand-prêtre  des 
juifs,  succéda  à Matthias,  fils 
d’Ananus,  l’an  du  monde  4o47- 

ELÏPAND , archevêque  de  To- 
lède , vivait  dans  le  huitième 
siècle.  Il  était  ami  de  Félix  d’Ur- 
gel , et  soutenait  avec  lui  que 
Jésus-Christ , en  tant  qu 'hom- 
me , n’était  pas  fils  propre  et 
naturel , mais  seulement  fils 
adoptif  de  Dieu.  Etherius , de- 
puis évêque  d’Osma , et  un  saint 
prêtre,  nommé  Béa  tus,  écrivi- 
rent contre  cette  erreur  qui  fut 
condamnée  par  le  concile  que 
Paulin , patriarche  d’Aquiléc  , 
tint  à Citad  de  Friuli , l’an  791 . 
{Voyez  Béàtus  , Félix  d’Ubgel  , 
Incarnation.) 

ELI  PH  AL  (hébr.,  miracle,  ou 
jugement  de  Dieu),  filsd’Ur,  un 
des  vaillans  hommes  de  l’armée 
de  David.  (1.  Par.,  1 1 , 36.) 

EL1PHALETH  (hébr.,  Dieu 
de  la  délivrance ; autrement, 
mon  Dieu  qui  met  en  fuite) , fils 
de  David.  (2.  Reg.,5,  16.)  Il  y 
en  a encore  un  autre  de  même 
nom.  (1.  Par.,  14,  7.) 

ELIPHALETH , filsded’Esec. 
(1.  Par.,  8,39.) 

ELJPHALU  ( hébr. , Dieu  ad- 
mirable, ou  du  jugement),  Lé- 
vite qui  assista  au  transport  de 
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l’Arche  à Jérusalem.  ( 1 . Par. , 
1 5,  18.) 

ELIPHAS,  fds  d’Esaü  etd’Ada, 
fille  d’Elon. 

ELIPHAS  , un  des  amis  de 
Job,  apparemmentun  des  descen- 
dansd’Eliphas,  fils  d’Esaü.  {Job., 
3»  ”0 

ELIPHE  , ou  ELOPH  , ou 
ALOPH.  Voyez  Aloph. 

ELIS,  ville  épiscopale  de  la 
province  Hellade , au  diocèse  de 
î’Iilyrie  orientale  sous  la  métro- 
pole de  Corinthe.  Elle  ne  se 
trouve  dans  aucune  Notice;  mais 
nous  voyons  un  de  ses  évêques 
nommé  : 

Denis,  au  concile  de  Sardi- 
que.  Ce  fut  par  rapport  à lui 
que  les  Eusébiens  trouvèrent  à 
redire  à ce  concile,  dans  la  lettre 
qu’ils  écrivirent  aux  Africains  à 
Philippopolis. 

ELIS  A ( hébr.,  c’est  Dieu  ; 
autrement ,,  Agneau  de  Dieu), 
fils  de  Javan.  On  croit  qu’Elisa 
a peuplé  l’Elide  dans  le  Pélopon- 
nèse. ( Genèse , 10,  40 

ELISABETH  ( hébr..  Dieu  du 
jurement  ; autrement , du  rassa- 
siement), fille  d’Aminadab,  sœur 
de  Nahasson , et  femme  d’Aarou. 
Elle  fut  mère  de  Nadab , d’Abiu, 
d’Eléazar,  etd’Ithamar.  ( Exod .) 
6,  23.) 

ELISABETH  (sainte),  épouse 
de  Zacharie  , et  mère  de  Jean- 
Baptiste.  Saint  Luc  dit  quelle 
était  des  filles  d’Aaron  , c’est-à- 
dire  , de  la  race  des  prêtres;  mais 
ou  ne  sait  rien  de  son  père , ni 
de  sa  mère.  La  sainte  Vierge, 
ayant  appris  par  révélation  la 
conception  miraculeuse  de  saint 
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Jean-Baptiste  dans  le  sein  d'Eli- 
sabeth , sa  cousine , se  hâta  d’al- 
ler à Hébron  pour  la  visiter  Dès 
qu’elle  l’eut  saluée,  Jcau-Bap- 
tiste  tressaillit  dans  le  sein  d’E- 
lisabeth qui,  remplie  de  l’Esprit- 
Saint, s’écria  : «Soyez  bénie  entre 
» toutes  les  femmes , et  béni 
» soit  le  fruit  de  votre  ventre, 
n D’où  me  vient  ce  bonheur,  que 
» la  mère  de  mon  Seigneur 
» vienne  vers  moi?  Car  aussitôt 
>•  que  votre  voix  a frappé  mes 
» oreilles , mon  enfant  a tres- 
» sailli  de  joie.  Vous  êtes  bien- 
» heureuse  d’avoir  cru  , parce 
» que  tout  ce  qui  vous  a été 
>•  prédit  par  le  Seigneur,  arri- 
« vera.  » Marie  demeura  avec 
Elisabeth  pendant  trois  mois, 
et  elle  fut  apparemment  témoiu 
des  merveilles  qui  arrivèrent  à 
la  naissance  de  son  fils  ; car,  lors- 
qu’on vint  le  huitième  jour  pour 
le  circoncire , comme  on  lui 
donnait  le  nom  de  Zacharie , sa 
mère  répondit  queson  nom  était 
Jean.  Le  cardinal  Baronius  est 
le  premier  qui  ait  fait  mettre  le 
nom  de  sainte  Elisabeth  dans  le 
Martyrologe  romain.  {Luc., c.  i . 
Baillet,  Lies  des  Saints,  tour.  3, 
pag.  80.) 

ELISABETH  DE  SCHNAÜGE 
(sainte),  naquit  en  1108.  A l’âge 
d’environ  douze  ans , elle  rentra 
dans  le  monastère  de  Schnaugc, 
au  diocèse  de  Trêves , bâti  par 
llildelin,  premier  abbé d’un  mo- 
nastère de  incme  nom  , à quel- 
que distance  de  là.  Quelques  uns 
l’ont  appelée  abbesse,  mais  sans 
raison  , parce  qu’elle  vivait , elle 
et  ses  soeurs , sous  la  conduite  de 
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l’abbé  llildelin  qui  gouvernait 
en  meme  temps  un  monastère 
d’hommes,  de  l’Ordre  de  Saint- 
Benoît,  à Schnaugc,  lieu  nommé 
ainsi  à cause  de  sa  lielle  vue. 
Étant  âgée  de  23  ans,  Elisabeth 
commença  à avoir  des  extases  et 
des  visions;  l’abbé  llildelin  l’o- 
bligea de  les  découvrira  un  frère 
qu’elle  avait , nommé  Lebert , 
chanoine  de  l’Église  de  Bonne. 
Celui-ci  vint  à Saint-Florin  de 
Schnauge  en  11 52,  y embrassa 
l’étal  monastique,  et  en  fut  de- 
puis le  second  abbé.  11  écrivit 
sous  la  dictée  de  sa  soeur  les  vi- 
sions et  les  révélations  quelle 
avait  eues , puis  il  en  forma 
cinq  livres,  dont  le  troisième 
est  intitulé  : Des  Voies  du  Sei- 
gneur, auxquels  il  en  ajouta  un 
sixième  qui  contient  les  cir- 
constances de  la  mort  d’Elisa- 
betli  dont  il  avait  été  témoin. 
Ils  sont  écrits  d’un  style  simple, 
et  l’auteur  11e  parait  pas  y avoir 
ajouté  du  sien.  11  suit,  dans  les 
évéuemens qu'il  raconte , l’ordre 
chronologique,  eu  commençant 
à la  Pentecôte  de  l'an  ii52,  et 
donne  de  suite  tout  ce  qui  arriva 
à sa  sœur  jusqu’au  i8de  juin  de 
l’an  1 it>5  , qu’elle  mourut , âgée 
de  3ti  ans.  Les  Bollandistcs  ont 
lait  imprimer  une  partie  de  ses 
Visionset  de  scs  Révélations  à la 
suite  de  sa  vie,  au  18  de  juin, 
pag.  5(3  et  seq.  Ce  qui  est  dit  dans 
le  quatrième  livre  du  Martyre  de 
sain  te  Ursule  et  de  ses  compagnes 
ne  mérite  aucune  croyance  , 
quoiqu’Elisabcth  dise  qu’elle  en 
avait  appris  l’histoire  de  sainte 
Yeienne , dont  le  corps  avait  été 
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apportéà  Sclinaugcen  j 1 56, d'un 
ange  et  d’autres  Saints.  On  avait 
déjà  une  bistoire  des  onze  mille 
3 ierges,  rejetée  de  tous  les  cri- 
tiques, et  dans  laquelle  elle  trou- 
vait elle-même  plusieurs  fautes. 
Dans  les  Martyrologes  imprimés 
avant  le  pontificat  de  Gré- 
goire xiu  , on  lisait  que  sainte 
Elisabeth  dcScbnauges’était  ren- 
due célèbre  par  ses  révélations. 
Le  pape  retrancha  cette  circons- 
tance dans  le  Martyrologe  ro- 
main , revu  et  augmenté  par  ses 
ordres.  La  principale  raison  de 
ce  retranchement  lut  qu’il  ne 
doutait  point  de  la  fausseté  de 
ce  que  la  Sainte  raconte  du  mar- 
tyre de  sainte  Ursule,  des  onze 
mille  vierges,  et  de  quelques  au- 
tres martyrs,  histoire  visiblement 
fabuleuse,  et  pleine  de  circons- 
tances contraires  à la  vérité  de 
l’histoire.  11  y est,  entre  autres, 
fait  mention  d'un  pape  nommé 
Cyriaque  , inconnu  dans  tous  les 
Catalogues  dès  papes  et  on  le 
place  ici  entre  Pontien  et  Ante- 
ros,  c’est-à-dire,  entre  le  28  de 
septembre  235,  et  le  ai  novem- 
bre de  la  même  année.  Il  y est 
aussi  parlé  d’un  roi  de  Constan- 
tinople, nommé  Dorothée,  et 
d’un  roi  de  Sicile  qui  ne  sont 
connus , ni  l’un  ni  l’autre  dans 
l’histoire.  Au  reste , Elisabeth  ne 
doit  point  passer  pour  fabrica- 
trice  des  Actes  du  Martyre  des 
onze  mille  Vierges  ; il  y en  avait, 
comme  on  vient  de  le  dire  , de 
fabriqués  avant  elle. 

Le  père  Sirmond  conjecture 
que  le  nom  d’une  martyre  appe- 
lée Undéci milia  . a donné  lieu  à 
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l’histoire  fabuleuse  des  onze 
mille  Vierges.  Nous  avons  quinze 
lettres  sous  le  nom  d'Elisabeth 
de  Schnauge  , dont  la  plus  re- 
marquable est  celle  qu’elle  écri- 
vit à sainte Ilildegarde  , au  sujet 
de  quelques  peines  d’esprit  qui 
la  jetaient  dans  le  trouble.  Le- 
bert  l’a  rapportée  dans  le  Prolo- 
gue sur  la  vie  de  sa  sœur  ; elle  se 
lit  aussi  dans  laChronique d’il ir- 
sauge  , par  l’abbé  Trithème.  Les 
cinq  livres  des  Visions  d’Elisa- 
beth de  Sclinauge  ont  été  mis 
sous  la  presse  , avec  les  Révéla- 
tions de  sainte  Ilildegarde  et  de 
sainte  Brigitte, à Paris,  en  i5i3, 
in-fol. , par  les  soins  de  Jacques 
Lefèvre  ; et  depuis  à Cologue  eu 
1628  , in-fol.  11  y en  a une  édi- 
tion en  langue  italienne , à Ve- 
nise , en  r586,  in-4°.  Les  Bol- 
landistes  n’ont  donné  que  le  pre- 
mier et  le  second  livre  des  Vi- 
sions d’Elisabeth  , une  partie  du. 
troisième  , et  le  sixième  entier  ; 
ils  oui  omis  le  reste,  comme  ne 
faisant  rien  à l’iiisloirc  de  celte 
Sainte.  ( Bollandus  , ad  dicm 
18  junii , pag.  (k>4  et  seq.  Dom 
Ceillier , Histoire  des  Auteurs 
sacrés  et  cccl. , tom.  23 , p.  1 oG 
et  suiv.  ) 

ELISABETH  DE  HONGRIE . 
landgrave  de  Thuringc  et  de 
Hesse  (sainte) , était  tille  d’An- 
dré 11  du  nom , roi  de  1 longric  et 
de  la  reine  de  Gertrude.  Elle 
n’avait  encore  que  quatre  ans 
lorsqu’elle  fut  remise  entre  les 
mains  des  ambassadeurs  d’Her- 
rnau  , landgrave  do  Thuringo 
qui  l’avait  demandée  pour  le 
prince  Lotus  son  (ils  qui  u’était 
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de  son  côté  qu’im  enfant.  Dieu  mine  qui  affligeait  l'Allemagne , 
prévint  de  ses  plus  douces béné-  elle  fit  distribuer  aux  pauvres 
dictions  la  jeune  Elisabeth  dès  tout  le  blé  qu’elle  avait  recueilli 
sa  plus  tendre  enfance.  On  voyait  dans  les  terres  de  son  domaine; 
croître  en  elle  toutes  les  vertus  elle  en  faisait  nourrir  tous  les 
avec  l’âge  ; et  c’est  ce  qui  parais-  jours  900  en  sa  présence , outre 
sait  dans  le  retranchement  des  ceux  qui  étaient  nourris  par  ses 
superfluités  mondaines , dans  sa  ordres  dans  toute  l’étendue  de 
modestie,  son  mépris  pour  les  sa  province;  ce  qui  lui  mérita 
plaisirs,  son  attrait  pour  la  le  titre  de  mère  des  pauvres, 
prière,  ses  aumônes  et  ses  autres  Le  prince  Louis , son  époux  , 
bonpes  œuvres.  Le  prince  Louis  étant  mort  le  second  jour  de 
l’épousa  aussitôt  qu’elle  fut  en-  septembre  de  l’an  i227,àOtrante 
trée  dans  le  quatorzième  année  en  Calabre , comme  il  allait  à la 
de  son  âge , et  depuis  ce  temps  Terre-Sainte,  les  grands  du  pays 
elle  ne  fit  que  croître  en  grâce  dépouillèrent  Elisabeth  de  tout 
et  en  bonnes  œuvres.  Elle  aflli-  son  bien  , et  la  chassèrent  indi- 
geait  son  corps  par  les  veilles  et  gncmentdc  son  palais.  Elle  reçut 
les  jeunes , se  levait  ordinaire-  cette  ignominie  avec  une  si 
meut  la  nuit  pour  vaquer  à l’o-  grande  joie,  qu’elle  en  fitchan- 
raisou,  et  pratiquait  plusieurs  ter  le  7e  Dcum  en  actions  de 
autres  austérités.  Un  jour  qu’elle  grâces.  Elle  erra  ensuite  de  mai- 
entra  dans  l’église  fort  parée,  son  en  maison,  personne  n’osant 
elle  fut  frappée  extraordinaire-  la  recevoir,  et  ne  vivant  que 
ment  d’une  image  du  Sauveur  d’aumônes;  Les  gemthhomnîcs 
crucifié,  en  tomba  évanouie,  qui  avaient  rapporté  le  corps  do 
entendit  qu’elle  ne  devait  plus  son  mari  en  Timringc  la  firent 
porter  d’habits  si  riches , et  se  revenir  dans  son  palais  ; le  pape 
contenta  depuis  ce  temps  des  Grégoire  ix  la  mit  sous  la  pro- 
plus simples  que  son  rang  pou-  tection  du  Saint-Siège,  et  cliar- 
vait  lui  permettre  sans  blesser  gea  son  confesseur  , nommé 
la  bienséance.  Son  humilité  était  Conrad,  prêtre  très-saint  et  très- 
si  profonde , qu’elle  se  mêlait  éclairé , de  lui  rendre  compte 
dans  la  lie  du  peuple  pour  net-  des  démarches  de  ses  ennemis, 
toyer  de  ses  mains  les  pauvres  Ce  saint  directeur  étant  allé  de- 
les  plus  gâtés  de  la  vermine , de  meurer  à Marburg , ville  prin- 
la  gale , ou  de  la  lèpre  , et  que  cipale  de  la  Hesse  , la  Sainte  l y 
son  occupation  favorite  était  de  suivit,  et  se  renferma  avec  sa 
raccommoder  leurs  habits.  Sa  petite  famille  dans  une  maison 
charité  triomphait  surtout  dans  basse , étroite , faite  de  terre  et 
les  hôpitaux , et  dans  les  maisons  de  bois,  d’où  elle  ne  sortait 
des  pauvres  femmes  eu  travail , guère  que  pour  aller  à 1 église , 
ou  nouvellement  accouchées.  En  ou  à l’hôpital  Sa  nourriture 
1325,  dans  le  temps  d’une  fa-  n’était  plus  que  d’herbes,  et  de 
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légumes  cuits  à l’eau- sans  assai- 
sonnement, avec  de  gros  pain; 
ellu  ne  porta  plus  qu’une  robe 
de  laiiie  non  teinte  etfortjpros- 
sière.  Elle  gagnait , en  filant  de 
la  laine,  de  quoi  se  nourir,  sans 
que  le  roi  de  Hongrie  , son  père, 
qui  avait  envoyé  un  seigneur 
pour  la  ramener  auprès  de  lui, 
pût  l’arracher  de  sa  cabane.  Elle 
se  leva  souvent  jusqu’à  soixante 
lois  par  nuit  pour  soulager  un 
orphelin  paralytique  et  travaillé 
d’un  flux  de  sang,  qu’elle  avait 
pris  chez  elle.  Quand  il  fut  mort, 
elle  prit  en  sa  place  une  fille 
toute  couverte  de  lèpre,  et  en- 
suite un  enfant  en  langueur  , 
dont  la  tête  couverte  de  teigne 
faisait  horreur  à voir  ; elle  le 
lava , le  pansa , et  lui  procura  la 
guérison.  Scs  prières  étaient  fort 
efficaces  pour  le  soulagementdes 
vivansetdes  morts.  Enfin,  com- 
blée de  grâces  et  de  mérites , elle 
sentit  approcher  le  moment 
heureuxet  tant  désiré  qui  devait 
l’uçir  à Dieu  dans  le  séjour  de 
la  gloire.  Elle  s’y  prépara  par  un 
redoublement  de  ferveur'  et 
mourut  le  19  novembre  de  l’an 
1 2-3 1 , âgée  de  vingt-quatre  ans 
seulement,  dont  elle  en  avait 
passé  quatre  depuis  sa  viduité 
dans  des  tribulations  continuel- 
les. Dieu  l’houora  du  don  des 
miracles , et  le  pape  Grégoire  ix 
la  canonisa  le  27  mai , quatre 
ans  après  sa  mort.  Son  corps  fut 
enterré  dans  la  chapelle  qui  était 
proche  de  l’hôpital  qu’elle  avait 
fondé  à Marburg,  et  transféré 
ensuite  dans  une  châsse  , pour 
être  exposé  à la  vénération  des 
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fidèles  , le  !\  novembre  1 z5o.  Un 
dominicain  de  Thuringc,  nom- 
mé Thierry,  que  l’on  croit  être 
le  même  que  Thierry  d’Appoldo, 
a écrit  la  vie  de  la  Sainte  en  huit 
livres  Tau  1289, cinquante-neuf 
ans  après  sa  mort.  Elle  est  dans 
Cauisius  au  5e  tome  de  ses  Le- 
çons antiques  , et  dans  Surins. 
11  y a quelques  pièces  touchant 
Thisloircdesainte  Elisabeth,  au 
second  tome  des  commentaires 
de  Lamhécius  , sur  la  bibliothè- 
que de  l’Empereur  à Vienne.  Il 
faut  voir  surtout  la  lettre  que 
le  prêtre  Conrad  de  Marburg  , 
directeur  de  la  Sainte , en  écrivit 
incontinent  après  sa  mort  au 
pape  Grégoire  îx  qui  l’avait 
chargé  de  veiller  sur  toutes  scs 
actions , et  de  lui  en  rendre  iu*r 
compte  exact.  ( Baille  tr  tom.  3 ,, 
19  novembre.) 

ÉLISABETH  (sainte) , veuve , 
reine  de  Portugal,  était  fille  de 
Pierre  ut-,  roi  d’Aragon,  Elle 
vint  au  monde  Tan  1271  , et 
fut  nommée  Élisabeth  en  l’hon- 
neur de  sainte  Élisabeth  de  Hon- 
grie, sa  grand’tantc,  canonisée 
quarante  ans-auparavant.  A l’âge 
de  huit  ans,  elle  commença  â 
réciter  chaque  jour  l’office  cano- 
nial, et  le  continua  jusqu’à  sa 
mort.  Elle  fut  accordée  en  ma- 
riage à l’âge  de  douze  aDS  à De- 
nis, roi  de  Portugal,  fds  d’Al- 
phonse îti.  L’éclat  de  la  couronne 
et  les  douceurs  de  la  i-oyauté  ne 
Tcmpcchèrent  pas  d’être  à Dieu 
de  la  manière  la  plus  parfaite. 
Elle  jeûnait  trois  fois  la  semaine  ; 
TA  vent  tout  entier;  depuis  lu 
léte  de  saint  Jean-Baptiste  jus<- 
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qu’à  l’Assomption  de  la  sainte 
Vierge;  et  peu  de  jours  après 
elle  commençait  à l’honneur  des 
anges  un  carême  qui  ne  finissait 
qu’au  jour  de  Saint-Michel.  Elle 
récitait  l’office  divin , faisait  des 
lectures  saintes , vaquait  à l’orai- 
son mentale,  et  au  travail  des 
mains  à des  heures  réglées.  Ses 
aumônes  n’avaient  point  de  bor- 
1^‘s  et  s’étendaient  bien  au-delà 
des  limites  du  Portugal , et  par- 
tout où  elle  savait  qu’il  y avait 
des  malheureux.  Elle  visitait 
clle-mcme  les  malades  les  plus 
abandonnés,  pansait  ceux  qui 
avaient  des  ulcères  incurables , 
et  les  guérissait  quelquefois.  Elle 
fonda , ou  dota  plusieurs  hôpi- 
taux; mais  elle  excella  surtout 
dans  les  œuvres  de  la  charité  spi- 
rituelle, pour  lesquelles  elle 
avait  un  don  extraordinaire.  On 
la  voyait  s’employer  avec  un  suc- 
cès merveilleux  à terminer  les 
procès , à concilier  les  esprits , à 
apaiser  les  tumultes,  à établir 
la  paix  partout.  Elle  inspirait 
sans  cesse  des  sentimens  de  dou- 
ceur au  Roi  son  mari  dont  elle 
souffrit  les  scandaleuses  infidé- 
lités sans  le  moindre  murmure  , 
jusqu’à  ce  qu’elle  l’eût  fait  ren- 
trer dans  son  devoir,  autant  par 
sa  patience  héroïque , que  par  la 
ferveur  et  la  persévérance  des 
prières  qu’elle  fit  pour  sa  con- 
version. Elle  réussit  encore  à le 
réconcilier  avec  Alphonse,  duc 
de  Portalègre , son  frère , et  avec 
Alphonse  iv , son  propre  fils  et 
son  successeur  qui  s’était  révolté 
contre  lui.  Enfin,  malgré  lcsdis- 
graces  qu’il  lui  fit  essuyer,  soit 


ELI  -9 

en  écoutant  un  calomniateur  qui 
l’accusa  d’avoir  un  mauvais  com- 
merce avec  un  page  dont  elle  se 
servait  pour  scs  aumônes , soit 
en  la  reléguant  dans  la  ville  d’A- 
lanquer,  comme  si  elle  eût  fa- 
vorisé la  révolte  de  son  fils , elle 
11c  quitta  point  le  Roi  qu’elle  ne 
l’eût  disposé  à mourir  chrétien- 
nement sur  la  fin  de  l’an  i3?.j. 
Elle  prit  aussitôt  l’habit  de  sainte 
Claire , et  se  retira  dans  le  mo- 
nastère de  cet  institut,  qu’elle 
avait  fait  bâtira  Coïmbre  pour  y 
vivre  en  religieuse;  mais  elle  en 
sortit  bientôt  après,  en  cédant 
aux  remontrances  tic  .plusieurs 
personnes  de  piété  qui  lui  repré- 
sentèrent les  grands  biens  qu’elle 
pourrait  faire  dans  le  monde. 
Elle  retint  cependant  toujours 
l’habit  du  tiers-Ordrc  de  Saint- 
François  et  en  pratiqua  toutes 
les  austérités.  Elle  fit  deux  fois 
le  pèlerinage  de  Saint-Jacques 
de  Compostellc  en  Galice;  et  la 
dernière  fois  qu’elle  y alla , elle 
marcha  à pied  durant  tout  le 
voyage,  pendant  les  plus  grandes 
chaleurs  de  l’été,  n’ayant  point 
d’autre  compagnie  que  deux 
femmes  qui  étaient  déguisées 
comme  ellccn  pauvres  pèlerines. 
Elle  était  pour  lors  dans  sa 
soixante -quatrième  année,  et 
elle  mourut  l’année  suivante  le 
4 juillet  1 336.  Son  corpsestdans 
un  monastère  de  la  ville  de 
Coïmbre.  Urbain  vin  fit  la  céré- 
monie de  sa  canonisation  le  9.5 
mai  1625.  On  fait  sa  fête  le  8 
de  juillet.  (Le  père  Ililarion  de 
Coste , minime , Vie  de  sainte 
Elisabeth.  Baillet,t.  2,8  juillet.) 
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femme  de  la  ville  de  Sunain 
qu’elle  aurait  un  fils  , et  ce  fils 
étant  mort,  il  le  ressuscita.  Il 
multiplia  viuf^t  pains  d’orge,  et 
en  rassasia  plus  de  cent  person- 
nes. Il  fit  dire  à Naaman  , géné- 
ral des  troupes  du  roi  de  Syrie , 
de  se  baigner  sept  fois  dans  le 
Jourdain  et  qu’il  serait  guéri  de 
sa  lèpre;  ce  qui  arriva.  J1  ne 
voulut  pas  recevoir  les  présens 
que  ce  général  lui  offrait,  et 
prédit  à Giezi , son  serviteur  , 
que  la  lèpre  de  Naaman  demeu- 
rerait. pour  toujours  attachée  à 
lui  et  à sa  famille , parce  qu’il 
lui  avait  demandé  un  talent  et 
deux  habits  au  nom  d’Elisée. 
Bénadad,  roi  de  Syrie,  étant  en 
guerre  avec  le  roi  d’Israël , Eli- 
sée qui  savait  tout  ce  qui  se  pas- 
sait dans  le  conseil  du  roi  de  Sy- 
rie, le  révélait  au  roi  d’Israël. 
Bénadad  envoya  des  troupes 
pour  prendre  le  prophète  qui 
frappa  les  soldats  d’aveuglement, 
et  les  mena , sans  qu’ils  le  re- 
connussent , jusque  dans  Sa- 
marie.  Alors  il  pria  Dieu  d^fcur 
ouvrir  les  yeux  ; il  leur  fit  don- 
ner à boire  et  à manger , et  les 
renvoya  vers  leur  maître.  Quel- 
que temps  après  Bénadad , roi 
de  Syrie,  ayant  assiégé  Sainaric , 
la  famine  y fut  si  grande  qu’une 
mère  mangea  son  propre  enfant. 
Jorain,  roi  d’Israël,  imputant 
ces  maux  au  prophète,  lui  en  fit 
de  grandes  plaiutes.  Elisée  lui 
répondit  : Voici  ce  que  dit  le  Sei- 
gneur : « Demain  à cette  même 
» heure  , la  mesure  de  farine  se 
» donnera  pour  un  sicle , à la 
» porte  de  Samaric , et  on  aura 
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» pour  un  sicle  deux  mesures 
» d’orge...;  » ce  qui  arriva.  Bé- 
nadad,  roi  de  Syrie,  étant  ma- 
lade , envoya  Ilazaël , un  de  scs 
premiers  officiers  , pour  consul- 
ter Elisée  qui  répondit  à Ilazaël  : 
Allez  , dites  à Bénadad  qu’il  gué- 
rira (voulant  marquer  que  sa 
maladie  n’était  point  mortelle 
d’clle-inême);  mais  le  Seigneur 
m’a  fait  voir  qu’il  mourra  assu- 
rément. Il  prédit  ensuite  à Ha- 
zaëlles  maux  qu’il  ferait  àlsraëî; 
ce  qui  ne  se  vérifia  que  trop  ; 
car  Ilazaël , ayant  étouffé  Béna- 
dad  à son  retour  , se  fit  décla- 
rer roi  ; et  causa  des  maux  sans 
nombre  aux  Israélites.  Elisée 
mourut  l’an  du  monde  3i65; 
avant  Jésus-Christ  835,  avant 
l’ère  vulgaire  83q.  Un  homme 
mort  qui  fut  jeté  dans  son  tom- 
beau , ressuscita  aussitôt  qu’il 
eut  touché  ses  os.  C’est  ce  que 
l’Ecclésiastique  a relevé  dans 
l'éloge  d’Elisée,  en  disant  : « Son 
» corps  prophétisa  même  après 
» sa  mort  ; il  fit  quantité  de  pro- 
» diges  pendant  sa  vie , et  il  con- 
» tinua  d’opérer  des  merveilles 
» après  sa  mort.  « ( Eccl . 48, 
i4,  i5.  ) L’on  conserva  le  corps 
d’Elisée  avec  ceux  du  prophète 
Abdias  et  de  saint  Jean-Bap- 
tiste , qu’on  enferma  ensuite 
dans  le  même  tombeau , j usqu’au 
temps  de  l’empereur  Julien  l’A-  • 
postal  qui  fit  brûler  leurs  os 
vers  l’au  302.  On  croit  pourtant 
que  l’on  sauva  quelques  reli- 
ques d’Elisée  et  de  saint  Jeau- 
Baptisle,  qui  furent  envoyées  à 
Alexandrie  par  un  abbé  de  Jé- 
rusalem, nommé  Philippe , qui 
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les  donna  à saint  Atbanasc.  Qucl- 
i|ues  auteurs  modernes  ont  écrit 
que  ces  reliques  passèrent  encore 
sous  le  nom  d’Elisée  de  la  ville 
d’Alexandrie  à celle  dcRavenne , 
en  Italie,  l’an  718.  Les  Grecs  et 
les  Latins  s'accordent  à célébrer 
la  mémoire  d’Elisée  le  14  juin. 
Les  carmes,  qui  le  regardent 
comme  le  second  patriarche  de 
leur  Ordre,  en  font  un  oflicc 
propre  avec  octave.  ( Voyez  le 
quatrième  livre  des  Rois  depuis 
le  second  chapitre  jusqu’au  qua- 
torzième. J oyez  aussi  Baillet, 
Vie  des  Saints,  t.  4 , p.  >27 . ) 
ELISÉE  ( Jean-François  Co- 
pel,  dit  le  Père),  naquit  à Be- 
sançon le  ai  septembre  1 726 , 
de  parons  vertueux  qui  l’élevè- 
rent dans  l’amour  et  la  pratique 
de  la  religion.  Après  avoir  fait 
ses  premières  études  chez  les  jé- 
suites qu’il  aimait,  une  retraite 
qu’il  fit  aux  Carmes  de  Besan- 
çon le  détermina  pour  ce  dernier 
Ordre  et  il  s’y  voua  à Dieu  pour 
toujours  le  a5  mars  1745.  Nos 
biographes  s’accordent  entreeux 
et  avec  le  public  pour  rendre  au 
père  Elisée  l’hommage  que  mé- 
ritent ses  talons  et  son  zèle  infa- 
tigable pour  la  religion,  sans 
cependant  le  comparer  à Bour- 
dalouc  dont  il  n’avait , ni  la  lo- 
gique pressante  , ni  la  profonde 
raison , et  à Massillon  qui  n’a 
point  encore  trouvé  d’égal  dans 
le  brillant  coloris  de  ses  peintu- 
res; mais  il  est  beau  de  tenir  le 
second , même  le  troisième  rang 
après  de  si  grands  modèles  sur- 
tout pour  le  père  Elisée  laissant 
si  loin  derrière  lui  cette  foule 
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de  prédicateurs  qui  11c  se  recom- 
mandent que  par  l’afféterie  du 
style  et  la  manie  des  antithèses. 
On  lui  reproche  d’avoir  appli- 
qué aux  incrédules,  dans  son 
Discours  sur  l’incrédulité , ce 
que  le  grand  Rossuet  dit  des  pro- 
testans  dans  son  oraison  funèbre 
de  la  reine  d’Angleterre  ; mais 
on  ne  fait  pas  assez  d’attention 
que,  dans  ce  genre,  l’imitation 
est  tellement  forcée , qu’il  faut, 
ou  se  taire,  ou  parler  comme  l’a 
fait  le  père  Elisée.  Quelle  diffé- 
rence , en  effet,  peut-il  y avoir 
entre  des  chrétiens  qui  ne  voient 
dans  les  divines  Ecritures , que 
ce  qu’ils  veulent  y voir,  et  des 
aveugles  volontaires  qui  n’y 
voient  rien  du  tout?  Ceux-là, 
d’abord  séditieux  dans  l’Église , 
le  devinrent  bientôt  dans  l’État  ; 
ceux-ci  ayant  un  obstacle  de 
moins  à surmonter,  s’avancèrent 
à pas  de  géant  contre  nous  , et 
Dieu  sait  comme  ils  ont  été  peu 
retardés  dans  leur  course!  Nous 
ne  pouvons  cependant  nous  dis- 
si^pler  que  le  jugement  porté 
par  nos  biographes  sur  les  dé- 
fauts que  l’on  remarque  dans 
les  ouvrages  du  père  Elisée , ne 
soit  exactement  vrai.  On  désire- 
rait dans  cet  orateur  plus  de 
cette  force , de  cette  vigueur  qui 
subjuguent  les  esprits , un  peu 
plus  de  cette  douce  onction  qui 
les  pénètre  et  les  attire  , des 
idées  moins  générales , des  traits 
plus  marqués  sur  le  cœur  de 
l’homme  et  sur  les  passions  qui 
le  dominent.  Il  paraît  au  reste 
s’èlrc  élevé  au-dessus  de  lui- 
même  dans  deux  de  ses  discours , 
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sur  la  fausseté  de  la  probité  sans 
la  religion  et  sur  la  vie  reli- 
gieuse. Son  sermon  sur  la  mort, 
et  celui  sur  les  afflictions,  sont 
ceux  où  l’ordonnance  est  plus 
belle  et  les  développemens  plus 
lumineux.  Le  père  Elisée  cou- 
ronna une  vie  si  utile  à la  reli- 
gion par  une  sainte  mort  le  1 1 
juin  1783,  à Pontarlier,  en  al- 
lant en  Suisse  prendre  les  eaux 
de  Brévine , que  les  médecins 
lui  avaient  ordonnées.  Son  corps 
fut  rapporté  à Besançon  par  ses 
concitoyens , jaloux  de  posséder 
les  restes  mortels  d’un  humble 
religieux  qui  avait  fait  tant 
d’honneur  à l’Eglise  gallicane  et 
à leur  ville. 

ELISKA  GALIKO , rabbin, 
vivait  au  milieu  du  seizième  siè- 
cle. Il  était  chef  d’une  synagogue 
de  Saphet,  dans  la  haute  Gali- 
lée. On  a de  lui  : 1“  Biour ; c’est 
un  commentaire  littéral  sur  le 
livre  d’Esther  qui  a été  imprimé 
à Venise  en  i563.  2°  Un  com- 
mentaire sur  l’Ecclésiaste,  im- 
primé aussi  à Venise  en  1578, 
in-4°.  3°  Un  commentaire  sur  le 
Cantique  des  cantiques , impri- 
mé dans  la  même  ville  en  >586. 
( Wolfii  Biblioth.  hœbr.,  page 
i84-  Supplément  français  de 
Bâle.  ) 

ELISSUS,  ou  LISSUS,  ville 
épiscopale  de  la  province  Préva- 
litaine,  au  diocèse  de  l’Illyrie 
orientale , sous  la  métropole  de 
Scodra  Scutari.  Ptolémée  la  met 
danslaDalmatie,  proche  la  mer; 
Pline , en  Romanie,  éloignée  de 
cent  milles  d’Epidaure  ; Hiérocle 
dans  la  Prévalitaine  ; et  la  No- 
10. 
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tice  de  l’empereur  Léon  dans  la 
nouvelle  Epire  , sous  la  métro- 
pole de  Durazzo.  On  l’appelle 
aujourd’hui  Alessio.  Elle  a eu 
l’évêque  suivant  : 

Jean , que  Grégoire-le-Grand 
( ep.  3.7 ,1.2)  fait  cardinal-prê- 
tre en  considération  de  ce  que 
sa  ville  épiscopale  avait  été  pil- 
lée et  renversée. 

ELTSUA , fils  de  David , né  à 
Jérusalem.  (2.  Reg.,  5,  i5.) 

ELISUR  (hébr. , force  de 
Dieu),  fils  de  Sédeur , chef  de  la 
tribu  de  Ruben,  du  temps  de 
Moïse.  ( Num .,  7,  3o.) 

ELlU  ( hébr. , il  est  lui-méme 
mon  Dieu),  père  de  Jéroham. 
(1.  Reg.,  1,  1.  ) 

ELlU  , fils  de  Séinéias,  un  des 
vaillans  hommes  de  la  tribu  de 
Manassé  qui  se  jetèrent  dans  le 
parti  de  David,  pendant  sa  fuite 
sous  Saul.  ( 1 . Par. , 12 , 20.  ) 

ELlU,  Lévite,  un  des  por- 
tiers du  temple  établis  par  Da- 
vid. ( 1 . Par. , 26,  7.  ) 

ELlU,  frère  de  David,  chef 
de  la  tribu  de  Juda.  (1.  Par., 
27,  18.) 

ELlU  , un  des  amis  de  Job.  Il 
était  de  la  famille  de  Ram . {Job., 
32,  2.) 

ELIUD  ( hébr. , Dieu  de  la 
louange , ou  louange  de  Dieu  ) , 
fils  d’Achim  et  père  d’Eléazar. 
( Matth. , 1,  14.  ) 

ELLE-HADDEBARIM,  c’est- 
à-dire,  ce  sont  là  les  paroles, 
titre  et  premiers  mots  hébreux 
du  Deutéronome. 

ELLI  (Ange),  de  Milan  , de 
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l’Ordre  des  Frères  - Mineurs  , 
mort  l’an  1617  , a laissé  , 1°  Mi- 
roir de  la  vie  spirituelle , en 
italien , à Rome , t625.  2'  Tables 
des  Vérités  de  la  religion  chré- 
tienne, traduites  en  français  par 
le  sieur  Saunier,  et  imprimées 
à Paris,  en  i645.  3°  Tables  des 
livres  de  Belbart  Oswalde.  (Du- 
pin , Tables  des  auteurs  ecclé- 
siastiques du  dix-septième  siècle, 
pag.  1 862 . Le  père  Jean  de  Saint- 
Antoine,  Biblitoth.  univers. fran- 
cise. , tom.  1 , pag.  77. 

ELLIS  ( Jean  ) , né  dans  le 
comté  de  Mervin  , fut  reçu 
membre  du  collège  de  Jésus  à 
Oxford  en  1628.  Ensuite  il  fut 
recteur  à Whitfield  en  Oxfords- 
hire,  et  enfin  professeur  en  théo- 
logie. 11  quitta  depuis  ce  recto- 
rat, et  accepta  celui  de  Dolgcthle, 
dans  le  pays  de  Galles  où  il  mou- 
rut en  i665.0na  de  lui  quelques 
ouvrages  en  latin  , comme  : Cia. 
vis  in  Symbolum  Apostolorum, 
commcntarius  in  Obadiam;  De- 
fensio  Confessionis  anglicanœ. 
( Antoine- Wood,  dans  son  TJis- 
toire  de  V Université  d’Oxford . ) 

ELMADAN  (hébr. , le  Dieu  de 
leurs  mesures) , un  des  aïeuls  de 
Jésus  - Christ  selon  la  chair. 
(Luc. , 3 , 28.  ) 

ELME  , ou  ERASME  (saint) , 
T'oyez  Erasme. 

ÉLMELECH  ( hélir. , royau- 
me, ou  conseil  de  Dieu  ) , ville 
dont  il  est  parlé  au  chap.  19  de 
Josué,  v.  26. 

ELMHAM , bourg  d’East-An- 
glïe  en  Angleterre.  Théodore, 
archevêque  deCantorhéry,  y mit 
un  évêché  démembré  de  celui 
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de  Félix  Store , dans  le  septième 
sicle , d’où  il  fut  transféré  à 
Tlietford,  sous  Guillaume-le- 
Conquérant,  et  delà  à Norwich. 
Voy.  Norvik. 

ELMODAD  (hébr. , mesure  de 
Dieu  ) , fils  de  Jectan.  ( Genèse , 
10,  26.  ) 

ELNAAM , ou  ELNAEM  , ou 
ELNEAM  , père  de  quelques 
braves  hommes  du  temps  de 
David.  (ï . Par. , 1 1 , 46.  ) 

ELNATHAN  ( hébr. , Dieu  a 
donné,  ou  don  de  Dieu),  fils 
d’Acliobor , et  père  de  Nohcsta 
qui  fut  mère  de  Joakim  , roi  dé 
Juda.  Elnathan  fut  un  de  ceux 
qui  s’opposèrent  à ce  que  le  Roi 
brûlât  les  prophéties  de  Jéré- 
mie. ( Jérém. , 36,  12.  ) 

ELOHI,  ou  ELOI,  ELOHIM, 
un  des  noms  de  Dieu.  On  donne 
quelquefois  ce  nom  aux  anges, 
aux  princes  , aux  grands,  aux 
juges,  et  mèmcaUx  faux  dieux. 
C’est  la  suite  du  discours  qui 
fait  juger  du  vrai  sens  de  ce 
terme.  C’est  le  même  qu ’Eloha. 
Celui-ci  est.  au  singulier,  et  Elo- 
him  au  pluriel.  Cependant  F. lo- 
in rn  se  construit  souvent  avec 
le  singulier , surtout  lorqu’on 
parle  du  vrai  Dieu;  mais,  en 
parlant  des  faux  dieux,  on  le 
construit  plutôt  avec  le  plurier. 

ÉLOl  (sa  int),  Eligius.  évêque 
de  Noyon  et  de  Tournai,  était 
fils  d’Eucher  et  de  Terrigc.  11 
naquit  vers  l’an  588  , dans  le 
village  de  Chatelat  en  Limou- 
sin, à deux  lieues  de  la  ville  de 
Limoges  vers  le  septentrion.  On 
lui  donna  le  nom  d’ Eligius  , 
pour  marquer  qu’on  le  tenait 


Digitized  by  Google 


ELO 

choisi  de  Dieu  et  appelé  à une 
grande  sainteté  ; selon  la  prédi- 
cation qu’un  bon  prêtre  en  avait 
faite  à sa  mère.  Lorsqu’il  fut  en 
âge  , on  lui  fit  apprendre  le 
métier  d’orfèvre , pour  lequel  il 
avait  une  grande  facilité,  et  qu’il 
exerça  dans  son  pays  jusqu’à  ce 
qu’il  vint  à Paris , vers  l’an  (>20 , 
où  il  se  fit  connaître  à Bobbon , 
trésorier  de  l’épargne,  qui  le 
produisit  au  roi  Clotaire  u,  pour 
exécuter  le  dessein  que  ce  prince 
avait  conçu  d’une  nouvelle  ma- 
nière de  chaise,  qu’il  voulait 
faire  faire  d’or  et  de  pierreries. 
Eloi  travailla  sur  le  modèle  qu’on 
lui  avait  tracé  , et  de  l’or  qu’on 
lui  avait  donné,  il  fit  deux  chai- 
ses de  la  grandeur  de  celle  qu’on 
demandait,  toutes  deux  de  la 
même  forme.  Le  roi , charmé  de 
son  habileté  et  de  sa  probité,  le 
retint  dans  son  palais  où  il  fut 
lin  sujetd’admiration  pour  toute 
la  cour.  Eloi  croissait  tous  les 
jours  en  faveur  auprès  de  Dieu 
et  du  Roi , lorsque  ce  prince  mou- 
rut l’an  628.  Dagobert  i'r  , son 
fils  , hérita  deson  affection  pour 
notre  Saint,  aussi  bien  que  de  sa 
couronne,  et  l’honora  de  sa  con- 
fiance jusqu’au  point  de  quitter 
souvent  la  compagnie  des  plus 
grands  seigneurs  de  sa  cour  poul- 
ie consulter  sur  la  conduite  de 
sa  vie  et  de  son  royaume.  Cette 
bienveillance  du  prince  luiattira 
des  envieux  qui  s’efforcèrent  de 
noircirsa  réputation  par  diverses 
calomnies  qui  ne  servirent  qu’à 
donner  un  nouveau  lustre  à sa 
vertu.  L’an  63i , il  fonda  l’ab- 
baye de  Solignac  , à deirx  lieues 


de  Limoges,  vers  le  midi.  Il  fit 
aussi , d’une  belle  maison  que  le 
Roi  lui  avait  donnée  dans  Paris, 
un  monastère  de  filles  où  il  mit 
jusqu’à  trois  cents  religieuses 
sous  la  règle  de  saint  Colomban, 
et  sous  la  conduite  de  l’abbesse 
sainte  Aure.  Les  Barnabites  l’ont 
occupé  depuis.  Il  se  distinguait 
encore  par  le  soin  tout  particu- 
lier qu  il  avait  de  racheter  les 
captifs,  de  recevoir  les  étrangers, 
de  secourir  les  veuves,  les  orphe- 
lins , et  généralement  tous  les 
pauvres,  tous  les  affligés,  en  sorte 
qu’il  était  regardé  comme  le 
père  commun  des  pauvres,  et 
que  tout  ce  qu’il  possédaitpassait 
pour  leur  patrimoine.  Il  ne  sor- 
tait point  de  sa  maison  qu’il  ne 
se  vît  environné  de  mendians , 
comme  une  ruche  l’est  de  mou- 
ches, dit  saint  Oucn , et  l’oraison 
était  toujours  sa  première  occu- 
pation lorsqu’il  rentrait  chez  lui. 
Il  eut  le  don  des  miracles  et 
celui  de  prophétie  qui  lui  servit 
à connaître  et  à poursuivre  quel- 
ques hérétiques  qui  cherchaient 
à introduire  le  monothélisme 
en  France.  Il  travailla  avec  le 
même  zèle  à faire  chasser  quel- 
ques impies  de  La  ville  de  Paris, 
et  à déraciner  la  simonie.  Un 
tel  homme  méritait  sans  doute 
d’èlre  évêque,  et  Dieu  voulut 
qu’il  le  fût  en  effet  en  succédant 
à saint  Acaire,  évêque  de  Noyon 
et  de  Tournay  , mort  l’an  G3g. 
Il  11’est  pas  possible  d’exprimer 
tout  ce  que  son  zèle  infatigable 
lui  fit  courir  de  dangers,  et  souf- 
frir de  peines  jusqu’à  sa  mort 
qui  arriva  le  i"  décembre  de 
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l’an  65g,  après  soixante  - dix 
années  de  vie,  et  dix-neuf  d’é- 
piscopat. On  l’enterra  dans  l’é- 
glise de  Saint-Loup  à Noyon  qui 
quitta  son  premier  nom  pour 
prendre  celui  de  Saint-Eloi , et 
■son  tombeau  fut  honoré  de  plu- 
sieurs miracles.  Sa  tête  était  à 
l’abbaye  de  Chelles , et  la  plus 
grande  portion  de  son  corps  à 
la  cathédrale  de  Noyon.  Plu- 
sieurs autres  églises  se  vantaient 
de  posséder  quelques  parties 
de  ses  reliques  , comme  celle 
de  Saint-Barthélemi  de  Noyon , 
celle  de  Saint-Sauveur  de  Bruges  ' 
en  Flandre,  celle  de  Saint-Martin 
de  Tournai,  celle  de  Saiut-Pierre 
de  Douai , celle  de  Notre-Dame 
de  Paris  qui  obtint  un  os  de  l’un 
de  ses  bras  de  l’évêque  et  du  Cha- 
pitre de  Noyon,  l’an  121a.  On 
l’exposait  le  jour  de  sa  fête  dans 
l’église  de  Saint-Eloi  des  Barna- 
bites , avec  une  partie  de  son  crâ- 
ne. Ce  qui  n’empêchait  pas  que 
l’on  n’en  gardât  encore  une  autre 
relique  de  notre  Saint  dans  le  tré- 
sor de  Notre-Dame.  S.  Eloi  n’a- 
vait pas  seulement  de  la  piété, 
il  avaitencore  beaucoup  d’étude, 
d’éloquence  et  de  génie.  Il  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Châlons, 
tenu  l’an  644-  Il  y a dix-sept  ho- 
mélies sous  son  nom  dans  la 
bibliothèque  des  Pères;  mais 
on  doute  qu’elles  soient  de  lui. 
Nous  avons  aussi  une  lettre  de 
lui  à saint  Didier  de  Cahors,  que 
nous  appelons  saint  Gery.  Nous 
avons  encore  un  grand  discours 
que  saint  Ouen  a inséré  dans  sa 
vie,  et  qui  paraît  être  un  recueil 
des  instructions  les  plus  ordi- 
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paires  que  le  Saint  faisait  à son 
peuple.  Sa  vie  a été  écrite  par 
saint  Ouen,  évêque  de  Rouen  , 
son  ami  particulier;  mais  elle 
a reçu  diverses  altérations.  Su- 
rius  l’a  donnée  en  trois  livres, 
et  doin  Luc  d’Achéry  en  deux, 
au  cinquième  tome  de  son  Spi- 
cilège.  (On  peut  voir  aussi  le 
père  Le  Cointre,â  l’an  610,  n.  8; 
Louis  de  Montigny,  chanoine  et 
archidiacre  de  Noyon,  dans  la 
vie  du  Saint  qu’il  publia  en 
notre  langue,  avec  ses  notes, 
l’an  1626;  les  Annales  de  Noyon, 
de  Jacques  Le  Vasseur  , tom.  1 ; 
M.  Baillet,  tom.  3,  1*'.  décem- 
bre; le  père  Sirmon,  in  not.  1, 
Concil.  gallic.;  dom  R i vet,  HUt. 
littér.  de  la  Fronce , t.  3,  p.  5g5 
et  suiv.;  dom  Ceillier,  Hist.  des 
Aut.  sacrés  et  ecclés.,  tom.1 17, 
pag.  682  et  suiv.  ) 

ELOI -DE -NOYON  (saint), 
SanctusEligius  Noviomensis,  ab- 
bave  de  l’Ordre  de  Saint-Benoît , 
étaitsituée  dans  la  ville  deNoyon. 
On  met  sa  fondation  au  septième 
siècle,  sous  le  règne  de  Clovis, 
fils  de  Dagobert  1".  Elle  fut  d’a- 
bord sous  l’invocation  de  saint 
Loup  de  Troyes;  mais  elle  prit 
ensuite  le  nom  de  saint  Eloi , 
évêque  de  Noyon , qui  y fut  en- 
terré après  sa  mort,  et  dont  les 
libéralités  pour  ce  monastère 
l’en  ont  fait  regarder  comme 
le  fondateur.  Cette  abbaye  a été 
1 ring-temps  célèbre  par  les  fré- 
quens  miracles  que  Dieu  y opé- 
rait par  l’intercession  de  saint 
Eloi;  ce  qui  y attirait  beaucoup 
de  monde , et  par  les  vives  et 
longues  contestations  qui  s’éle- 
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Tarent  à l'occasion  des  reKqucs 
du  même  Saint , entre  les  cha- 
noines de  la  cathédrale  et  les 
moines,  chacun  de  ces  deux 
corps  prétendant  les  avoir  dans 
son  église.  Les  Normands  pillè- 
rent et  brûlèrent  l’abbaye  de 
Saint-Eloi , l’an  B6o.  Elle  était 
en  si  mauvais  état  dans  le  qua- 
torzième siècle,  que  l’empereur 
Charles  rv  qui  y alla  en  pèleri- 
nage pour  accomplir  un  vœu , 
l’an  i373,  et  Charles  v , roi  de 
France  , écrivirent  au  pape  pour 
prier  Sa  Sainteté  de  décharger 
les  inaines  de  Saint-Eloi  des  sub- 
sides qu’ils  étaient  obligés  de 
fournir  au  Saint-Siège,  parce 
que  la  misère  où  ils  étaient  alors 
les  mettait  hors  d’état  de  faire 
oe  paiement.  L’abbaye  de  Saint- 
Eloi  souffrit  encore  beaucoup 
pendant  les  guerres  des  Anglais 
et  celles  dès  Espagnols  , et  enfin 
elle  fut  entièrement  ruinée  par 
les  calvinistes  vers  la  fin  du  sei- 
zième siècle.  Les  religieux  de  la 
congrégation  de  Saint-Maur  qui 
furent  appelés  à Noyon  en  i63i, 
avaient  commencé  à rétablir  ce 
monastère  au  même  endroit  où 
il  était  alors  ; savoir  , aux  envi- 
rons de  Noyon  , vers  le  levant  ; 
mais  les  habitans, craignant  que 
dans  le  temps  de  guerre  les  trou- 
pes ne  s’en  servissent  comme 
d’un  fort  pour  s’y  mettre  en 
garnison  au  préjudicede  la  ville, 
comme  cela  était  déjà  arrivé , 
abattirent  ce  qui  avait  été  déjà 
fait,  et.  on  transféra  le  monas- 
tère dans  l’enceinte  de  la  ville. 
Dans  l’espace  de  trente  ans  , les- 
di  ts  religieux  de  Saint-Maur  en 
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firent  une  fort  belle  maison  ; les 
lieux  réguliers  en  étaient  très- 
élégans,  et  l’église  magnifique. 
Mais  ce  qui  la  rendait  encore 
plus  recommandable,  c’était  l’é- 
dification avec  laquelle  on  y vi- 
vait depuis  qu’on  y avait  intro- 
duit la  réforme.  ( Gallia  christ., 
tom.  9,  col.  »o56,  nov.  édit.  ) 
ELÔÏ  - FONTAINE  (Saint-  ) , 
S.  Eligii-Fons , abbaye  de  l’Or- 
dre de  Saint-Augustin  , au  dio- 
cèse de  Noyon,  située  d’abord' 
dansla  petite  villedeChauni,  fut 
transférée  ensuite  vers  le  milieu 
du  douzième  siècle,  à une  petite 
lieue  de  la  même  ville  vers  Ham. 
On  ignore  dans  quel  temps  et 
par  qui  elle  a été  fondée , mais 
on  sait  que  plusieurs  papes  lui 
ont  accordé  des  privilèges,  et 
qu’elle  compte  parmi  ses  bien- 
faiteurs les  rois  saint  Louis  et 
Philippe-le-Bel;  les  seigneurs  de 
Vendeuil  et  de  Sailli  ; Philippe, 
comte  de  Flandre  et  de  Verinan- 
dois , et  quelques  évêques  de 
Noyon.  L’ancien  monastère  était 
occupé  par  lcsPères  ininimesqui 
y avaient  été  introduits  en  1617  ; 
et  le  nouveau,  par  les  chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de 
France,  depuis  l’an  1669.  {Gallia 
chr.  t.  9 , col.  11,26,  nov.  edit.  ) 
ELON  (hébr.  chêne ; autre- 
ment ,fort),  ville  de  la  tribu  de 
Dan.  ( Jostué , iq,  /j3.  ) 
ELON,Héthéen,  père  de  Base- 
math  , femme  d’Esaü.  ( Genèse , 
26,  34- ) 

ELON  , de  la  tribu  de  Zabu- 
lou  , et  chef  de  la  famille  des 
Eloanites.  ( Nam.,  26,  26.  ) 
ELOY  DE  LA  BASSÉE , en  la- 
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tin,  BasSoeus , ainsi  nommé  du 
lieu  de  ce  nom  en  Flandre , ca- 
pucin du  dix-septième  siècle. 
On  a de  lui  une  Somme  de  mo- 
rale sous  ce  titre  : Flores  totius 
théologien;  prœcticœ , tum  sacra - 
ment  ali  s,  tum  moralis . i vol. 
' in-fol.  dont  le  premier  parut  à 
Anvers  en  i643,  et  le  second  à 
Lyon,  chez  Ânisson,  en  i65g. 
Le  même  ouvrage  a été  aussi 
donné  par  ordre  alphabétique 
dans  cette  dernière  ville  en  i663. 
(Le père  Jean  de  Saint-Antoine, 
BibUath.  unin.  froncis,  tom.  1, 
pag.  325.  ) 

ELPHAAL  (liébr.  oeuvre  de 
Dieu  : fils  de  Mehusiin.  ( i . Par. 

8,  II,  12.) 

ELPHÈGE,  ou  ALFÈGE,  ar- 
chevêque de  Cantorbéry  et  mar- 
tyr, naquit  en  Angleterre  d’une 
race  fort  illustre  l’an  954.  Dieu 
lui  ayant  fait  connaître  de  bonne 
heure  que  l'affection  de  ses  pa- 
rens,  et  surtout  du  sa  mère  qui 
l’aimait  tendrement,  était  un 
obstacle  à la  résolution  qu’il 
avait  prise  de  u’ètre  qu’à  lui 
seul , il  s’alla  cacher  dans  le  mo- 
nastère de  Divheste  où  il  joignit 
à- la  grande  austérité,  toute 
les  humilntions  qui  pouvaient 
l’aider  à détruire  en  lui  l'amour- 
propre  , pour  rendre.  Dieu  l’u- 
nique maître  de  son  cœur.  Mais 
comme  l’obligation  de  se  con- 
former aux  usages  de  la  commu- 
nauté s’opposait  à tout  ce  que 
sa  ferveur  lui  inspirait  pour  la 
pénitence,  il  quitta  le  monastère 
pour  se  retirer  dans  la  solitude 
de  Hathc  au  territoire  de  Som- 
1 nurse t.  Renfermé  là  dans  une 
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cellule  étroite , il  exerça  sur  son: 
corps  des  austérités  incroyables; 
et  quoiqu’il  eût  bien  voulu  n’a- 
voir de  commerce  qu'avec  Dieu, 
il  fut  contraint  de  recevoir  des 
disciples  qui  formèrent  bientôt 
une  nombreuse  et  sainte  com- 
munauté. 11  ne  pensait  qu’à  s’a- 
vancer avec  eux  dans  les  voies  de 
la  perfection , loin  du  tumulte 
du  siècle,  lorsquesaint  Dunstan, 
archevêque  de  Cantorbéry,  fut 
averti  dans  une  vision  de  le  con- 
sacrer évêque  de  Winchester , à 
la  place  de  saint  Ethelwold , 
mort  l’an  g84-  Elphège  prouva, 
par  toutes  les  vertus,  la  vérité  du 
choix  miraculeux  qu’on  avait 
fait  de  sa  personne.  On  voyait 
en  lui  un  fond  de  bonté  et  de 
charité  pour  tout  le  monde  , et 
surtout  pour  les  pauvres,  une 
douceur  admirable,  jointe  à une 
mortification  qui  ne  le  rendait 
cruel  qu’envers  lui-même,  une 
humilité  profonde  et  une  pru- 
dence consommée  ; deux  vertus 
qu’il  posséda  toujours  eu  uu 
degré  éiuinent  parmi  beaucoup 
d’autres.  L’an  1006,  il  fut  nom- 
mé archevêque  de  Cantorbéry  ; 
et  pour  satisfaire  aux  devoirs 
d’une  charge  qui  lui  donnait 
l’iuspection  générale  sur  le  spi- 
rituel du  royaume  entier,  il  fit 
divers  véglenicns  très  - salu- 
taires, et  assembla  souvent  des 
conciles  pour  prévenir,  ou  cor- 
riger les  abus,  et  mettre  le  bon 
ordre  partout.  Il  y avait  quatre 
ans  qu’il  gouvernait  ainsi  avec 
toute  la  vigilance  d’uii  pas- 
teur excellent,  lorsqu’une  irrup- 
tion de  pirates  danois  vint  trou- 
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hier  la  paix  de  l'Angleterre.  Les 
barbares  ravagèrent  le  pays , pri- 
rent la  ville  de  Cantorbéry , que 
le  saint  évêque  ne  voulut  point 
abandonner  ; et , après  lui  avoir 
fait  souffrir  une  prison  de  sept 
mois,  ils  l’assommèrent  inhu- 
mainement le  19  avril  l’an  101 1. 
Les  Martyrologes  lui  donnent  le 
titre  de  martyr;  et  Dieu  ayant 
attestésa  sainteté  par  les  miracles 
qui  se  firent  à son  tombeau , on 
ne  fut  pas  long-temps  sans  l’ho- 
norcr  d’un  culte  public.  • Sa 
vie,  écrite  par  le  moine  Osbcrn 
et  par  les  soins  du  13.  Lantfranc , 
archevêque  de  Cantorbéry , en- 
viron soixante  ans  aprèssa  mort , 
est  une  pièce  assez  estimée.  Elle 
est  dans  la  Continuation  de  Bol- 
landus.  (Maillet,  t.  1,  iqavril.) 

ELPIS , vierge  et  martyre,  et 
fille  de  sainte  Sophie.  ( Voyez 
Sophie.  ) 

ELS1US , ou  ELSSIDS  (Phi- 
lippe),, natif  de  Bruxelles,  er- 
mite de  saint  Augustin , mort 
en  i654,  a donné  un  outrage 
sur  les  écrivains  de  son  Ordre  , 
intitulé:  Encomiasticon augusti- 
nianum,  imprimé  à Bruxelles, 
in-fol.,  en  i634-  Cet  ouvrage 
qui  manque  de  critique,  ren- 
ferme beaucoup  d’écrivains  qui 
n’ont  jamais  été  de  l’ordre  de 
l’auteur.  (Baillet,  Jugent,  des 
Sav.  sur  les  crit.  hist.) 

ELSWICH  (Jean-Herman  d’), 
théologien  luthérien,  né  en  1648 
d’une  ancienne  famille  noble , 
à Rensbourg  en  llolsteiu , fut 
appelé  à Stade  en  1717,  pour  y 
exercer  le  ministère,  et  y mourut 
le  10  juin  1721.  Il  a publié, 
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leHvredeSimonius.  deLit- 
teris  perenlibus , avec  des  notes- 
de  sa  façon.  20  Epistolœ  fatni- 
liares,  varii,  lheologici  potissi- 
mum,  argument i.  3°  Launoius 
de  varia  Aristotelis  fortuna  in 
schola  Parisiensi,  à quoi  il  a 
ajouté  : Schediasma  de  varia 
Aristotelis  in  scholis  Protestan- 
tiuni  fortuna.  4°  Commentatio 
de  reliquiis  papnlus  Eccl.  luthc- 
ranœ  ternere  ajffliclis.  5°  Disser- 
tations de  Melchisedec.  6°  For- 
mula concordiœ  in  Dania  com- 
bustœ.  70  Rcccntiorum  in  novum 
fœdus  crilica.  8"  Fanaticorum 
palinodia.  (f  Observations  phi- 
lologicœ  super  JVitteri  commen- 
ta lionc  in  Gencsim.  1 0“  Vindicice 
diascepseos  hunniance.  ( Moréri , 
édit,  de  Hollande,  1740,  et  de 
Paris  , 1759.) 

ELTHÈCE , ELTHECO  , ou 
ELTHECA , ville  de  la  tribu  de 
Dan;  elle  fut  donnée  aux  Lévites 
de  la  famille  de  Caatb.  ( Josué , 
19,  43.) 

ELTHECON  , ville  de  la  tribu 
de  Juda  , aux  confins  de  la  tribu- 
île  Benjamin.  {Josué,  i5,  (>9.) 

ELTïlOLAD  ( liébr.  généra- 
tion de  Dieu  ),  ville  de  la  tribu 
de  Juda,  qui  fut  ensuite  cédée  à 
la  tribu  de  Siméon.  {Josué , i5, 

30,19,  4.) 

ELÛ,  electus.  Le  motd’éluse 
prend,  ou  pour  les  Saints,  et 
les  prédestinés  , ou  pour  tous 
ceux  qui  sont  appelés  à la  grâce 
du  christianisme , soit  que  Dieu 
lésait  prédestinés  à la  gloire,  soit 
qu’il  ne  les  y ait  point  prédes- 
tinés. 

ELUL , mois  des  Hébreux  qui. 


Digitized  by  Google 


4o  ELV 

revient  à peu  près  A notre  mois 
d’août.  Il  n’a  que  vingt-neuf 
jours.  C’est  le  douzième  mois  de 
l’année  civile , et  le  sixième  de 
l’année  sainte.  Le  septième  , ou 
le  neuvième  jour  de  ce  mois,  les 
juifs  jeûnent  en  mémoire  de  ce 
qui  arriva  après  le  retour  de  ceux 
qui  étaient  allés  considérer  la 
terre  promise.  (2.  Esd.,6,  i5.) 

ELUSA,  ville  épiscopale  de  la 
troisième  Palestine  au  diocèse  de 
Jérusalem , sous  la  métropole  de 
Pétra.  Ptolémée  la  met  au  nom- 
bre des  villes  d’Idumée  à l’occi- 
dent du  Jourdain  ; elle  a eu  les 
évêques  suivans  : 

1.  N...,  à la  fin  du  quatrième , 
ou  au  commencement  du  cin- 
quième siècle. 

2.  Théodule,  ouAbdellas,  au 
concile  d’Éphèse,  43i . 

3.  Arétas , au  concile  de  Clial- 
cédoine.  {Ad. , 4-) 

4-  Pierre  , souscrit  à la  lettre 
synodale  de  Jean  de  Jérusalem  , 
en  5i8. 

5.  Zénobe , au  concile  des 
trois  Palestines,  en  536.  ( Oriens 
christ.,  tom.  3,  pag.  735.) 

• ELUS  Al  (hébr. , force  deDieu), 
un  des  braves  de  l’armée  de  Da- 
vid. (1 . Par. , 12,  5.  ) 

ELUSE  , ville  d’Arabie  , ou 
d’Idumée,  apparemment  la  mê- 
me qu’Alus,  A dus,  ou  Chaluse. 

( Num . , 33,  1 3 , 14.  ) 

ELV  IRE  , Eliberis  , ou  Jlli- 
beris , ville  d’Espagne  célèbre 
autrefois,  mais  ruinée  aujour- 
d'hui. Il  y avait  deux  villes  de 
ce  nom,  l’une  dans  la  province 
Tarragonaise  , et  l’autre  dans  la 
province  Bétique.  En  examinant 
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mûrement  les  différentes  opi- 
nions touchant  l’époque  du  con- 
cile qui  eut  lieu  en  cette  ville , 
le  premier  qu’on  sache  qui  se 
soit  tenu  en  Espagne , celle  qui 
assigne  l’an  3oo,  ou  3oi  , pour 
l’année  de  ce  concile,  nous  pa- 
rait la  plus  vraie , et , dans  tous 
les  cas,  la  plus  probable.  La  rai- 
son en  est  qu’on  ne  peut  guère 
remonter  plus  haut , puisque 
saint  Valère  , évêque  de  Sarra- 
gosse  qui  y assista , n’occupait 
plus  son  siège  en  3o3,ou  en  3o4, 
eu  ayant  été  chassé  par  Dacien  , 
à celte  époque , et  martyrisé  au 
plus  tard  en  3o5,  dans  la  persé- 
cution qu’on  ne  peut  douter 
avoir  été  la  dernière  en  Espagne. 
( Doin  Ceillier,  Hist.  des  Aut. 
sacrés  et  ecclésiast. , tom.  3, 
pag.  657.) 

On  fit  dans  ce  concile  quatre- 
vingt-un  canons  fort  rigides,  et 
qui  paraissent  être  un  recueil  de 
canons  pénitentiaux  des  Églises 
d’Espague  et  d’Afrique. 

Le  premier  canon  prive  de  la 
communion , c’est-à-dire , de 
l’absolution,  même  à l’article 
de  la  mort,  ceux  qui,  après  avoir 
reçu  le  baptême  , ont  volontai- 
rement sacrifié  aux  idoles.  C’est 
ce  qu’ils  appellent  le  crime  ca- 
pital. 

Le  troisième  veut  qu’on  mo- 
dère cette  peine  à l’égard  de  ceux 
qui  n’ont  fait  que  des  présens 
aux  idoles,  et  leur  accorde  la 
communion  à l’article  de  la 
mort,  pourvu  qu’ils  se  soient 
mis  eu  pénitence. 

Le  mot  de  fiaminc , que  ce 
canon  emploie,  doit  s’entendre 
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de  ceux  qui  offraient  des  présens 
aux  idoles,  dont  les  flammes, 
ou  sacrificateurs,  n’étaient  pas 
exempts , et  non  pas  de  ceux  qui 
faisaient  représenter  des  specta- 
cles profanes,  comme  l’ont  en- 
tendu MM.  de  L’Aubépine , 
Fleury  et  Dupin. 

Le  sixième  et  le  septième  pri- 
vent de  l’absolution  , meme  à 
l’article  de  la  mort,  ceux  qui  en 
font  mourir  d’autres  par  malé- 
fices , et  les  adultères  qui  retom- 
bent après  avoir  été  mis  en  pé- 
nitence. 

Le  dixième  permet  de  bapti- 
ser les  maris  qui  ont  quitté  leurs 
femmes , et  les  femmes  qui  ont 
quitté  leurs  maris  pendant  le 
temps  de  leur  eathécuménat , 
quoiqu’ils  se  soient  ensuite  ma- 
riés à d’autres. 

Le  douzième  et  le  treizième 
privent  de  la  communion,  à la 
mort,  les  femmes  qui  prosti- 
tuent des  filles , et  les  vierges 
qui , après  s’ètre  consacrées  à 
Dieu , passent  leur  vie  dans  le 
libertinage. 

Le  vingtième  prononce  la  dé- 
gradation contre  les  ecclésiasti- 
ques usuriers. 

Le  vingt -troisième  ordonne 
qu’on  célébrera  tous  les  mois  les 
jeunes  doubles , excepté  les  deux 
mois  de  juillet  et  d’août.  Ces 
jeûnes  doubles  , ou  extraordi- 
naires , étaient  de  deux  jours  de 
suite  ; en  sorte  qu’on  ne  man- 
geait point  du  tout  le  premier  de 
ces  deux  jours. 

Le  vingt  - sixième  ordonne 
qu’on  observera  le  jeune  doqblc 
tous  les  samedis. 
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Le  vingt  - quatrième  défend 
d’allumer  des  cierges  en  plein 
jour  dans  les  cimetières  , à la 
façon  des  païens. 

Le  quarante -sixième  impose 
dix  ans  de  pénitence  aux  apos- 
tats. 

Le  cinquante-deuxième  pro- 
nonce anathème  contre  ceux  qui 
publient  des  libelles  diffama- 
toires. 

Le  cinquante -septième  veut 
que  les  femmes  , ou  leurs  maris 
qui  prêtent  leurs  habits  pour 
une  pompe  profane,  s’abstien- 
nent pendant  trois  ans  de  l’en- 
trée de  l’église. 

Le  soixante -troisième  et  le 
soixante-quatrième  privent  de 
la  communion , même  à l’article 
de  la  mort , les  femmes  adultères 
qui  font  mourir  leurs  enfans , ou 
qui  persévèrent  dans  le  crime 
jusqu’à  la  dernière  maladie. 

Le  soixante-quinzième  prive 
de  la  communion  , même  à la 
mort , ceux  qui  ont  accusé  de 
faux  crimes  un  évêque  , un  prê- 
tre , ou  un  diacre. 

Le  soixante-dix-neuvième  or- 
donne qu’on  sépare  de  la  com- 
munion les  fidèles  qui  font  pro- 
fession de  jouer  aux  jeux  de  ha- 
sard. 

Le  quatre-vingt-unième  dé- 
fend aux  femmes  fidèles  d’écrire, 
à des  laïcs  en  leur  nom  , ni  d’en 
recevoir' des  lettres  en  leur  nom 
aussi , sans  le  nom  de  leurs  ma- 
ris. ( Régia.  Hardouin.  Labl*c. 
D’Aguirre,  tom.  i.  Hermant , 
Histoire  des  Conciles , tom.  i, 
pag.  141.) 

ELY,  ou  ELIS , Elia,  ou  He- 
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lia,  ville  épiscopale  d’Angleterre 
sous  la  métropole  ileCantorbéry, 
est  située  clans  une  île  du  même 
110m , formée  de  plusieurs  ruis- 
seaux qui  sortent  de  la  rivière 
d’Ouse , et  de  quelques  autres 
rivières.  C’était  une  ancienne  ab- 
baye de  bénédictins  , fondée  au 
septième  siècle , que  le  pape  Pas- 
cal 11  érigea  en  évêché  l’an  1 109. 
Le  Chapitre  est  demeuré  régu— 
lierjusqu’à  la  réformation,  ainsi 
que  celui  de  Cantorbéry.  L’évê- 
ché  est  un  des  plus  riches  d'An- 
gleterre , et  l’évêque  a le  titre  de 
comte  palatin. 

Evêques  d'FAy. 

1.  Hervé,  surnommé  Crustc, 
ayant  été  chassé  par  violence  de 
son  évêché  de  Ilangor , et  s’étant 
rélugié  dans  le  monastère  d’Ely, 
y gagna  tellement  l’affection  des 
religieux  de  cette  abbave  , qu’il 
leur  persuada  de  la  faire  ériger 
en  évêché  , et  en  devint  ainsi  le 
premier  évêque  l’an  1109.  Il 
mourut  le  3o  août  1 1 3 1 . 

a.  Nigel,  neveu  de  Roger,  évê- 
que de  Salisbury  et  trésorier  du 
roi  Henri,  fut  sacré  l’an  11 33, 
et  mourut  le  3o  mai  1 169. 

3.  Gcofroi  Ridel , archidiacre 
de  Cantorbéry,  fut  intronisé  le 
17  mai  1173,  avant  d’avoir  été 
sacré  , et  mourut  le  27  juillet , 
ou  , selon  d’autres,  le  21  août  de 
l’an  1189.  Ce  fut  le  plus  grand 
ennemi  de  saint  Thomas  de  Can- 
torbéry, qui  l’appelle  souvent , 
dans  ses  lettres  , Archidiabolum 
et  Antichristi  membrum. 

4-  Guillaume  de  Longchamp, 
thancelier  du  roi  Richard , et 


ELY 

grand-justicier  de  toute  l’Angle- 
terre , fut  sacré  le  3i  décembre 
1189.  Il  fut  toujours  très-atta- 
ché et  très-utile  à son  prince 
qui  le  combla  d’honneurs  et  de 
biens.  11  allait  à Rome  en  qua- 
lité de  son  ambassadeur,  lors- 
qu’il mourut  à Poitiers  le  3i  de 
janvier  1197.  Gu  ne  doit  nulle 
créance  aux  historiens  passion- 
nés qui  le  représentent  comme 
un  monstre  d’orgueil , d’ambi- 
tion et  d’impiété , contre  le  té- 
moignage de  Pierre  de  Blois  qui , 
dans  ses  lettres  A Hugues,  fait  des 
éloges  de  sa  sagesse  , de  sa  dou- 
ceur , de  sa  libéralité  , et  de  scs 
autres  bonnes  qualités. 

5.  Eustaçlie,  doyen  de  Salis- 
bury, fut  sacré  le  8 mars  de  l’an 
1198.  Il  devint  chancelier  du 
royaume  le  1 *r  juillet  de  la  mê- 
me année,  et  mourut  le  3 février 
de  l’an  I2i5. 

6.  Jean  , abbé  des  Fontaines  T 
sacré  le  8 mars  1220 , mourut  le 
G mai  1225. 

7.  Geofroi  du  Bourg , frère  du 
comte  Hubert  du  Bourg,  grand- 
justicier  d’Angleterre  , sacré  le 
29  juin  1225 , mourut  le  27  dé- 
cembre 1228. 

8.  Hugues  de  Northwolde , 
abbé  de  Saint-Edmond , sacré  le 
10  juin  1229,  mourut  le  6 août 
1254  , après  avoir  surpassé  tous 
ses  prédécesseurs  par  ses  bien- 
faits envers  son  Église. 

9.  Guillaume  de  Kclkenni , ou 
Kirkenny  , chancelier  du  roi 
Henri  ni,  fut  sacré  le  i5  août 
ia55  , et  mourut  le  22  septem- 
bre de  l’année  suivante  en  Espa- 
gne, après  avoir  laissé  deux  cents 
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malts  d’argent  pour  l’entretien 
de  deux  chapelains  destinés  à 
prier  Dieu  pour  lui  à perpétuité. 

10.  Hugues  de  Balsliam  , ou 
Bélésale , sous-pricur  de  l’abbaye 
d’Ély , en  fut  sacré  évêque  à 
Rome  par  le  pape  Alexandre  iv, 
le  1 4 octobre  1 257 , et  mourut  le 
1 5 juin  1286. 

11.  Jean  de  Kirkeby , ou  Kirk- 
by , chanoine  de  Wels  et  d’York , 
archidiacre  de  Coventri , chan- 
celier et  trésorier  d’Angleterre , 
fut  sacré  le  22  septembre  128b , 
et  mourut  le  26  mars  1 290. 

12.  Guillaume  de  Luda  , eu 
anglais  Loutb,  doyen  de  Saint- 
Martiu  de  Londres  , archidiacre 
de  Durham  , trésorier  et  clerc 
de  la  chambre  du  roi  Edouard, 
fut  élu  évêque  d’Ely  comme  par 
inspiration  le  4 mai  de  l’an  1 290, 
et  sacré  le  1 *'  octobre  de  la  même 
année.  Il  mourut  le  25,  ou  le  27, 
ou  enfin  le  28  mars  1298. 

1 3.  Radulphc  Valpoole , ou  de 
Walpol,  évêque  de  Norvic,  fut 
transféré  à Élv  par  une  bulle  du 
pape  Boni  face  vui,  datée  du  i5 
de  juillet  1299.  11  mourut  le  20 
de  mars  i3o2. 

14.  Robert  Orforde  , ou  de 
Orforde  , prieur  d’Ély  , en  fut 
élu  évêque  par  voie  de  compro- 
mis le  17  mai  i3o2  , et  mourut 
durant  le  carême  de  l’an  i3io. 

15.  Jean  de  Ketène , moine 
d’Ely  , en  fut  sacré  évêque  par 
l’archevêque  de  Cantorbéry  le 
6 septembre  i3io,  et  mourut  le 
î.j  mai  1 3i6. 

16.  Jean  de  Hothuin  , clerc  du 
roi  Edouard  11 , fut  élu  évêque 
d’Ely  comme  par  inspiration  di- 
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vine  , l’an  1 3 iG  , avant  le  20  de 
juillet,  et  mourut  après  vingt 
ans  d’une  sage  et  vigoureuse  ad- 
ministration, le  i5janvier  i336. 
Il  avait  été  ambassadeur  â Rome, 
trésorier  d’Angleterre  en  1317, 
et  chancelier  en  i320. 

17.  Simon  dcMontagu  , trans- 
féré deYorchester  à Ely  en  1 336, 
mourut  en  i345  et  non  en  l’an 

1344  > comme  l’assure  l’historien 
de  l’Eglise  d’Ély, puisqu’il  conste 
par  un  registre  de  Norvic  que  Si- 
mon , évêque  d’Ely , présenta  à 
Whitington,  le  6 juin  1 34 5 , un 
état  du  temporel  de  son  Eglise. 

1 8.  Thomas  de  Lylde , ou  plu- 
tôt  de  l’Ile , en  latin,  de  Insuhi, 
fut  pourvu  par  le  pape  en  l’an 

1345  ; on  l’accusa  faussement 
d’avoir  été  l’auteur  d’un  incen- 
die et  d’un  homicide;  et  celle 
fausse  accusation  ayant  trouvé 
créance  dans  l’esprit  du  Roi  , 
Thomas  de  l’Ile  fut  contraint  de 
qui  t ter  l’A  ngle  terre,  le  19  novem- 
bre i356.  11  alla  trouver  le  pape 
et  les  cardinaux  à Avignon , et  y 
mourut  la  veille  de  Saint-Jean- 
Baptisle  1 36i , tandis  que  la  cour 
papale,  très -convaincue  de  son 
innocence , n’oubliait  rien  pour 
le  faire  rentrer  en  paix  dans  son 
église.  Réginal  Rryan  qui  fut 
transféré  , par  le  pape  Inno- 
cent vi , de  l’Eglise  de  Vorches- 
ter  a celle  d’Ely  , ne  prit  point 
possession  , la  mort  l’en  ayant 
empêché. 

ig.  Simon  Langham  , abbé  de 
Westminster , trésorier  d’Angle- 
terre eu  1 36o  , et  chancelier  en 
i363,  fut  sacré  évêque  d’Ely 
par  l’archevêque  de  Cantorbéry 
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le  2o  mars  i362,  et  transféré  à 
Cantorbéry  par  le  pape  Urbain  v, 
le  a5  juillet  i366. 

20.  Jean  Barnet , évêque  de 
Bath  et  de  Wels,  fut  transféré  à 
Ely  par  le  pape  Urbain  v,  le  i5  de 
décembre  i366,  et  mourut  le  6, 
ou  le  8 juin  i3y3. 

21.  Thomas  Arundell , second 
fds  de  Richard  Fitz-Alon,  comte 
d’Arundell , fut  pourvu  de  l’é- 
vêché d’Ely  par  le  pape  Grégoi- 
re xi , le  1 3 août  i3y3.  11  devint 
chancelier  d’Angleterre  le  24  oc- 
tobre 1387,  et  passa  à l’Église 
d’York  le  1 4 septembre  1 388. 

22.  Jean  Fordliam , passa  de 
l’Église  de  Durham  à celle  d’Ely 
le  27  septembre  1 388 , et  mou- 
rut le  20  décembre  i^t.5. 

23.  Philippe  Morgan  , trans- 
féré de  l’Église  de  Vorchester  à 
celle  d’Ely  par  le  pape  Martin  v, 
le  27  février  1426,  et  mourut  en 
l’an  i435. 

24.  Louis  Luschburg,  arche- 
vêque deRouen,  cardinal-prêtre 
du  titre  des  quatre  couronnées, 
chancelier  de  France  et  de  Nor- 
mandie, eut  l’administration  de 
l’Église  d’Ely  depuis  l’an  1437 
jusqu’au  18  septembre  de  l’an 

i443. 

25.  Thomas  Bourcer,ouBour- 
chier,  fut  transféré  de  l’Église 
de  Vorchester  à celle  d’Ely  par 
le  pape  Eugène  îv,  le  20  de  dé- 
cembre i443,  et  de  cette  der- 
nière à celle  de  Cantorbéry  l’an 
.454. 

26.  Guillaume  Gray  , de  l’il- 
lustre maison  des  barons  de  Gray 
de  Codnor,  sacré  le  7 septembre 
i454,  siégea  vingt- quatre  ans 


ELY 

onze  semaines  et  deux  jours.  Il 
fut  élevé  à la  charge  de  tréso- 
rier d’Angleterre  le  26  d’octobre 

1469. 

27.  Jean  Morton  , vice-chan- 
celier de  l’Université  d’Oxford , 
fut  sacré  évêque  d’Ely  le  3i  jan- 
vier «479  > transféré  à Cantor- 
béry le  6 octobre  «486. 

28.  Jean  Alcocke  , chancelier 
d’Angleterre , succéda  à Jean 
Morton  l’an  «486,  et  mourut  le 
1"  octobre  «5oo,  après  avoir  fait 
bâtir  un  palais  épiscopal  à Ely  , 
et  fondé  le  collège  du  nom  de 
Jésus  à Cambridge. 

29.  Richard  Redman,  passa  de 
l’Eglise  de  Saint-Asaph  à celle 
d’Ely  le  26  septembre  «5o«,  et 
mourut  au  mois  d’août  i5o5. 

30.  Jacques  Stanley  , sixième 
fds  de  Thomas  Stauley,  comte 
de  Derbyc  , docteur  de  l’Univer- 
sité de  Cambridge  , et  doyen  de 
Saint-Martin  de  Londres,  fut  sa- 
cré en  i5o6,  et  mourut  en  «5i5. 
Ce  fut  un  prélat  plus  guerrier 
que  pasteur. 

31.  Nicolas  West,  docteur  ès 
lois,  doyen  de  Windsor,  et  cha- 
pelain de  la  reine  Catherine , fut 
sacré  le  8 octobre  i5«5.  Le  roi 
Henri  vin  l'envoya  ambassadeur 
en  France  en  «5«9,  et  il  mourut 
le  28  avril  «533. 

32.  Thomas  de  Gooderick , ou 
Gooderic  , professeur  en  Droit 
civil  et  chapelain  de  Henri  vin  , 
fut  sacré  le  ig  d’avril  1 534  » et 
mourut  le  9,  ou  le  îo  de  mai 
i55  J.  ( A 11  "lia  sacra  , tom.  1 . ) 

ELY  MAIS  , ou  EL  YM  AIDE , 
ville  capitale  du  jwys  d’Elain , 
ou  de  l’ancien  pays  des  Perses. 
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L’auteur  du  second  livre  des 
Machabées  a donné  à cette  ville 
le  nom  de  Perse  polis,  apparem- 
ment parce  qu’elle  était  autrefois 
capitale  de  la  Perse  ; car  d’ailleurs 
Persépolis  et  El  y maïs  étaient 
deux  villes  différentes  ; Elymaïs 
surl’Eulée , etPersepolis  sur  l’A- 
raxe.  (i . Mach.,  6, 1,2.  i.Mach., 

0. 2-) 

ELYMAS.  ( Voyez  Bar-Jésu.  ) 

ELZ  Ali  AD  , fils  de  Sémeïas , 

1. évite,  un  des  portiers  du  tem- 
ple. (1.  Par. , 26,  7.) 

ELZEAR  , que  les  étrangers 
nomment  Eleazar,  et  le  vulgaire 
«lu  pays  Saint-Augias  , était  de 
l’ancienne  et  illustre  maison  de 
Sabran  en  Provence,  du  côté  pa- 
ternel, et  de  celle  d’Albes,  ou 
Aubes , du  côté  maternel.  Il 
était  fils  de  Hermengaud  de  Sa- 
bran , seigneur  d’Ansois  qui  fut 
depuis  comte  d’Arian  au  royau- 
me de  Naples  , et  de  Laudune 
d’Albes,  que  l’on  appelait  dans 
la  Provence  la  bonne  Comtesse, 
à cause  de  sa  vertu.  Il  naquit  au 
château  d’Ansois  eu  Provence 
vers  l’an  1 295  , et  fut  offert  so- 
lennellement à Dieu  par  sa  pieuse 
mère  au  moment  même  de  sa 
naissance.  Dieu  exauça  la  prière 
qu’elle  lui  fit , de  prévenir  cet 
enfant  de  ses  bénédictions,  et  il 
répandit  tant  de  grâces  dans  son 
ame,  que  toutes  ses  inclinations 
furent  portées  à la  vertu  , avant 
même  qu’il  pût  la  connaître.  Sa 
tendresse  pour  les  pauvres  se  fai- 
sait remarquer  dans  les  bras 
même  de  ses  nourrices  , et  à 
l’àgc  «ïe  cinq  ans  il  prenait  plai- 
sir à les  faire  manger  avec  lui , 
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et  à leur  donner  tout  ce  qu’il 
gagnait  à de  petits  jeux.  11  crois- 
sait tous  les  jours  en  grâce  et 
en  sagesse  , et  commençait  déjà 
à former  des  projets  de  piété  ex- 
traordinaires , lorsque  son  père 
reçut  un  ordre  exprès  de  Char- 
les 11 , roi  de  Naples  et  de  Sicile, 
comte  de  Provence , de  le  marier 
avec  une  demoiselle  appelée  Del- 
phine , de  la  maison  de  Glande- 
vez.  On  les  fiança  aussitôt  en  pré- 
seuce  du  Roi  même,  quoiqu’El- 
zear  n’eût  que  dix  ans  et  Del- 
phine douze  , et  ils  furent  ma- 
riés trois  ans  après  ; mais  Del- 
phine ayant  fait  connaître  à son 
époux  qu’elle  avait  consacré  sa 
virginité  à Dieu , ils  vécurent  en- 
semble comme  frère  et  sœur  sous 
le  voile  du  mariage.  Pour  se  fa- 
ciliter les  moyens  de  garder  la 
chasteté , EIzear  pratiqua  diver- 
ses sortes  de  pénitences.  Il  por- 
tait un  rude  cilice , prenait  sou- 
vent la  discipline  avec  des  chaî- 
nes de  fer,  se  serrait  le  corps 
d’une  corde  pleine  de  nœuds , 
jeûnait  tous  les  vendredis , tout 
l’Avent  et  plusieurs  veilles  de 
fêtes.  Sa  maison  qui  était  nom- 
breuse , ressemblait  plutôt  à un 
monastère  bien  réglé  qu’à  une 
maison  de  grand  seigneur.  Il  y 
faisait  inviolablement  observer 
plusieurs  statuts,  dont  les  prin- 
cipaux étaient  que  tous  enten- 
draient la  messe  tous  les  jours  et 
se  confesseraient  toutes  les  se- 
maines; que  les  dames  et  demoi- 
selles passeraient  la  matinée  aux 
exercices  de  piété,  et  l’après- 
midi  au  travail  des  mains;  qu’on 
n’entendrait  , ni  mensonge , ni 
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médisance , ni  jurement,  ni  pa- 
role indécente;  qu’on  ne  joue- 
rait à aucun  jeu  défendu  ; qu’il 
y aurait  tous  les  jours  une  con- 
férence où  l’ôn  ne  s’entretien- 
drait que  des  choses  de  Dieu  , et 
que  quand  un  de  la  compagnie 
commencerait  ;\  parler,  les  au- 
tres prieraient  pour  lui  dans  le 
cœur.  C’était  lui  le  plus  souvent 
qui  y portait  la  parole  , et  ses 
discours,  animés  de  l’esprit  de 
Dieu , produisaient  toujours  des 
effets  surprenans  dans  les  cœurs. 
Entre  ses  autres  œuvres  de  cha- 
rité , il  faisait  venir  ordinaire- 
ment chez  lui  douze  lépreux , à 
qui  il  lavait  tous  les  jours  les 
pieds  ; il  allait  voir  les  autres 
dans  les  hôpitaux  , baisait  ceux 
qui  faisait  le  plus  d’horreur,  les 
essuyait  et  les  pansait  de  ses  pro- 
pres mains  , et  les  guérissait 
quelquefois  par  miracle. 

«Son  père  lui  ayant  laissé  par 
testament  la  baronie  d’Ansois 
en  Provence  , et  le  comté  d’A- 
rian  , au  royaume  de  Naples  , il 
trouva  des  rebelles  dans  les  ha- 
bitons de  ce  comté  qui  lui  firent 
mille  outrages,  auxquels  il  n’op- 
posa qu’une  douceur  inaltéra- 
ble ; car  il  avait  pour  maxime  de 
faire  plus  de  caresses  et  de  bien 
A ceux  qui  le  haïssaient.  11  ren- 
dait exactement  la  justice  à scs 
sujets  , et  choisissait  pour  offi- 
ciers les  personnes  les  plus  éclai- 
rées et  les  plus  désintéressées 
qu’il  pouvait  connaître.  L’au 
1 3a i , il  lit  avec  sainte  Delphine 
un  vœu  public  de  la  chasteté 
qu’ils  avaient  gardée  jusque-là 
sans  engagement,  et  ils  cinbras- 
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scrent  tous  les  deux  le  tiers-Or- 
dre  de  Saint-François  comme 
faisaient  plusieurs  laïcs.  L’année 
Suivante  le  roi  Robert  le  fit  gou- 
vcrneur.du  duc  de  Calabre,  son 
fds  aîné.  En  i3a3  , il  fut  envoyé 
ambassadeur  en  France  auprès 
du  roi  C!iarlcs-le-Bel  pour  y né- 
gocier le  mariage  du  prince  son 
élève , avec  Marie , fdle  de  Char- 
les, comte  de  Valois,  pctite-fdle 
du  roi  Pli  il  ippe — le — lin  rd  i . Il 
réussit  dans  sa  négociation  , et 
mourut  «à  Paris  le  2-  septembre 
i323,  âgé  de  vingt-huit  ans.  Il 
fut  enseveli  dans  l’habit  d’un  re- 
ligieux de  Saint  François,  et  mis 
eu  dépôt  au  grand  couvent  des 
Cordeliers.  San  corps  fut  trans- 
porté, avant  la  fin  de  l’année,  à 
Apt  en  Provence , et  enterré  dans 
le  couvent  des  Cordeliers  de  cet  le 
ville.  Urbain  v le  canonisa  le  i5 
d’avril  1 36g  ; mais  la  huile  de  sa 
canonisation  ne  fut  expédiée  que 
sous  Grégoire  xi , son  successeur. 
Le  Martyrologe  romain  marque 
sa  fête  au  27  septembre.  Pour 
sainte  Delphine,  on  dit  qu’elle 
vécut  jusqu’à  l’âge  de  soixante- 
seize  ans,  et  qu’elle  mourut  le 
26  novembre  1 36g.  Sa  fêle  se  cé- 
lèbre ce  jour-là  dans  l’Ordre  de 
Saint-François  ; mais  le  Marty- 
rologe romain  11’cn  fait  pas  men- 
tion. La  vie  de  saint  Elzcar,  écrite 
par  un  auteur  anonyme  assez 
grave  et  assez  exact,  si  011  ex- 
cepte le  calcul  qu’il  fait  des  an- 
nées du  Saint,  se  trouve  dans 
Surius.  On  peut  la  voir  aussi 
dans  l’Histoire  séraphique  de 
Henri  Sédulius,  et  dans  les  Au— 
11  des  de  Wading.  ?'T.  U’ÀndHly  a 
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traduit  l’original  en  français, 
(ïiaillet,  t.  3,  •>.'}  septembre.) 

ELZEB.AD,  un  des  trente  bra- 
ves de  l’armée  de  David,  (i  Par., 
12,  12.) 

EMALCHUEL  ( bébr.  , Roi 
Dieu  , ou  royaume  de  Dieu  ) , 
un  des  chcfsdcsArabes.  (i . Mac. 

1 1 , 39.  ) 

EM  AN  (hébr. , beaucoup , au- 
trement, tumulte  ),  troisième  fils 
de  Zara  , et  petit-fils  de  Juda. 
( 1 . Par.  , 1 1 , 6.  ) 

EMAN  , Lévite , descendant 
de  Corc  , maître  de  la  musique 
du  temple.  [frojr.  Herman.  ) 

EMANCIPATION , émancipa- 
tio.  L’émancipation  est  un  acte 
par  lequel  un  fils  est  mis  bors  de 
la  puissance  paternelle  , ou  qui 
donne  à un  mineur  le  droit  de 
disposer  de  ses  meubles  et  de  la 
jouissance  de  scs  immeubles.  11  y 
en  avait  donc  de  deux  sortes  par- 
mi nous,  savoir,  celle  des  fils  de 
famille  , et  celle  des  mineurs. 
L’émancipation  des  fils  de  fa- 
mille était  aussi  de  deux  sortes, 
l’une  tacite  qui  se  faisait,  ou  par 
la  dignité  à laquelle  le  fils  était 
promu  , ou  par  le  mariage  , on 
par  l’aflinité  ; l’autre  expresse  , 
par  laquelle  le  père  déclarait  de- 
vant le  juge  de  son  domicile 
(ju’il  émancipait  son  fils.  L’éman- 
cipation ne  se  faisait  pas  ordinai- 
rement avant  l’âge  de  puberté. 
Elle  pouvait  cependant  se  faire 
auparavant  parl’ordrcdu  prince, 
même  sans  le  consentement  de 
la  personne  émancipée.  Un  père 
pouvait  être  obligé  d’émanciper 
sou  fils  en  plusieurs  cas , comme 
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lorsqu’il  avait  reçu  un  legs  pour 
l’émaUcipcr,  lorsqu'il  le  frappait 
injustement , qu’il  l’obligeait  de 
pécher  contre  le  respect  dû  à son 
corps,  etc.  Un  fils  émancipé  qui 
refusait  à son  pèrelesalimens  né- 
cessaires, rentrait  dans  sa  puis- 
sance. L’effet  de  l’émancipation 
était  que  l’enfant  émancipé  pou- 
vait disposer  de  ses  biens  meu- 
bles, louer  les  immeubles  et  en 
percevoir  le  revenu.  Mais  il  ne 
pouvait,  ni  vendre,  ni  hypo- 
théquer ses  immeubles,  ni  en 
transiger  , si  ce  n’était  du  con- 
sentement d’un  curateur,  qu’on 
lui  donnait  d’ordinaire  en  l’é- 
mancipant. L’émancipation  des 
fils  de  famille  n’avait  lieu  que 
dans  le  pays  de  Droit  écrit,  et  dans 
quelques  coutumes  où  ledroitde 
puissance  paternelle  était  reçu. 
( Argou  , lib.  1 , cap.  5.  De  Fer- 
rière , Diclionn.  de  Droit  et  de 
Pratique  , au  mot  , En  vncipa- 
tion  , et  dans  sa  traduction  des 
Instituts,  sur  le  § dernier  du 
lit.  12  du  premier  livre.  M.  1! co- 
tonnier , dans  ses  Observations 
sur  Jlenrys  , liv.  i\ , quest.  1 27  , 
où  il  rapporte  tout  ce  qui  peut 
cire  dit  à ce  sujet.  ) 

Emancipation  , sc  disait  au- 
trefois de  monastères  exempts 
de  la  juridiction  de  l’ordinaire  , 
cl  des  moines  promus  à quelque 
dignité  , ou  tirés  hors  de  l’o- 
béissance de  leurs  supérieurs. 
( Du  Cange.  ) 

Emancipation  de  gens  main— 
mortable  , ou  serfs  , ou  de  gens 
de  main-morte  , était  la  conces- 
sion de  la  même  liberté  et  des 
mêmes  franchises  cl  prérngat:- 
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ves  dont  jouissaient  ceux  qui 
étaient  francs,  Gette  émancipa- 
tion se  faisait  par  le  seigneur , 
quand  il  mettait  quelqu’un  de 
ses  serfs  en  liberté  , et  qu’il  l’af- 
franchissait des  droits  auxquels 
il  était  assujéti  par  sa  naissance; 
de  sorte  que  cette  émancipation 
n’était  autre  chose  que  ce  que 
nous  appellions  affranchisse- 
ment. ( De  Ferrière  , Dictionn. 
de  Droit  et  de  Pratique  , au  mot 
Emancipation-.  ) 

EMATH,  ville  célèbre  dcSyrie. 
11  y a bien  de  l’apparence  que 
c’est  la  même  qu’Einese  sur  l’O- 
ronte  , à dix-huit  milles  de  Lao- 
dicée.  ( Voyez  Emese.  ) 

EMATH  , nom  d’une  tour. 
( 2.  Esdr.,  12 , 38.  ) 

EMBOLISME  , cmbolismus , 
intercalation.  Comme  les  Grecs 
se  servaient  de  l’année  lunaire 
qui  est  de  trois  cent  cinquante- 
quatre  jours , afin  de  l’approcher 
de  l’année  solaire  qui  est  de  trois 
cent  soixaute-cinq  , ils  ajou- 
taient tous  les  deux  , ou  tous  les 
trois  ans,  un  treizième  mois  lu- 
nairequi  s’appelait  embolimœus, 
parce  qu’il  était  inséré  et  inter- 
calé , selon  la  signification  du 
mot  grec. 

EMBOLTSMIQUE,  intercalai- 
re , embolimœus  , intercalaris. 
On  appelle  embolismiques  , ou 
intercalaires  , les  mois  que  l’on 
insère  pour  former  le  cycle  lu- 
naire de  dix-neuf  ans  ; car  les 
dix-neuf  années  solaires  étant 
composées  de  six  raille  neuf  cent 
trente-neuf  jours  et  dix-huit 
heures  , et  les  dix-neuf  années 
lunaires  ne  faisant  ensemble  que 
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six  mille  sept  cent  vingt-six 
jours,  il  a fallu,  pour  égaler  le 
nombre  des  dix-neuf  années  lu- 
naires aux  dix-neuf  solaires  qui 
font  le  cycle  lunaire  de  dix-neuf 
années,  intercaler  et  insérer  sept 
mois  lunaires  de  deux  cent  neuf 
jours , lesquels  avec  les  quatre 
bissextes  font  deux  cent  treize; 
le  tout  ensemble  fait  six  mille 
neuf  cent  trente-neuf  jours.  Par 
le  moyen  de  ces  sept  mois  em- 
bolismiques , ou  ajoutés,  les  six 
mille  neuf  cent  trente-neuf  jours 
et  dix-huit  heures  des  dix-neuf 
années  solaires  sont  entièrement 
employés  dans  le  calendrier.  Il 
y a deux  cent  vingt-huit  lunes 
communes , et  sept  embolismi- 
ques , que  l’on  distribue  dans 
les  dix-neuf  années  : par  exem- 
ple , la  troisième  année  et  la 
sixième  sont  embolismiques  ; la 
neuvième  , l’onzième  , la  qua- 
torzième , la  dix-septième  et  la 
dix-neuvième  , sont  aussi  em- 
bolismiques , et  par  conséquent 
de  trois  cent  quatre-vingts  jours. 
Les  mois  embolismiques  sont 
comme  les  autres  mois  lunaires, 
quelquefois  pleins,  c’est-à-dire , 
de  trente  jours  , quelquefois  ca- 
ves , c’est-à-dire  , de  vingt-neuf 
jours  seulement.  Les  épactes 
embolismiques  dans  le  calen- 
drier sont  celles  qui  sont  depuis 
dix-neuf  jusqu’à  vingt-neuf.  On 
les  appelle  embolismiques , parce 
que  , en  ajoutant  l’épacte  qui 
est  XI , elles  excèdent  le  nom- 
bre 3o  , ou  bien  , parce  que  les 
années  qui  ont  ces  épactes  , sont 
embolismiques  , ayant  treize  lu- 
nes , dont  la  treizième  est  embo- 
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lismiquc , parce  qu’à  l’année  lu- 
naire de  trois  cent  cinquante- 
quatre  jours, l’on  ajoute  un  trei- 
zième mois  de  trente  jours  dans 
ces  années-là  , ou  de  trois  cent 
quatre-vingt-trois , si  le  mois  cm- 
bolismique  n’est  que  de  vingt- 
neuf  jours. 

EMELEI,  ou  EMMELE!,  Eme- 
lia  , ville  épiscopale  d’Irlande, 
sous  l’archevêché  de  Cashel. 

EMER  , nom  d’homme  et  de 
lieu.  ( i.  Esdr.  , i , 37.) 

ÉMERGENT  , emerge/is.  Les 
astronomes  et  chronologues  ap- 
pellent l’an  émergent , l'épo- 
que ou  la  racine  dont  ils  com- 
mencent à compter  le  temps. 
C’est  ainsi  que  chez  les  ch  rétiens 
l’année  de  la  naissance  de  Jésus- 
Christ  est  l’an  émergent , parce 
qu’ils  commencent  à compter 
depuis  cette  année. 

Émergent  , dommage  émer- 
gent , en  termes  de  Droit , est  la 
perte  que  souffre  celui  qui  prètp 
son  argent , à cause  du  prêt 
même  qu’il  en  fait.  Le  dommage 
émergent  est  un  litre  suffisant 
pour  retirer  du  profit  de  l’ar- 
gent prêté,  et  empêche  qu’il  11’y 
ait  usure  dans  cette  sorte  de  pro- 
fit. ( V oyez  Prêt  , Usuhe.  ) 
EMERICH  , ou  EYMERICH  , 
( Voyez  Eymericu.  ) 

EMER1T  . martyr  d’Afrique  , 
et  compagnon  de  saintSaturnin. 

( V oyez  Saturnin.  ) 

ÉMERY  (Jacques-André),  neu- 
vième supérieur-géuéral  de  la 
congrégation  de  Saint-Sulpice , 
né  à Gex  , le  26  août  1732,  fit  ses 
premières  études  chez  les  jésuites 
de  Mâcon,  les  termiuaà  la  petite 
10. 
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communauté  de  Saint-Sulpice , 
dite  des  Robertins  , professa  la 
théologie  dogmatique  au  sémi- 
naire d’Orléans,  et  la  théologie 
morale  dans  celui  de  Lyon.  Reçu 
docteur  en  1764  à l’Université 
de  Valence , fait  supérieur  du 
séminaire  d’Angers  en  1776,  et 
nommé  grand  - vicaire  de  ce 
diocèse  , toutes  ces  places  ne  ré- 
pondaient pas  encore  assez  au 
mérite  éminent  de  M.  Émery. 
Un  poste  des  plus  honorables, 
une  charge  des  plus  influentes 
sur  le  bien  de  notre  ancienne 
Église  gallicane , attendait  le 
vertueux,  le  savant  ecclésiasti- 
que , le  bon  prêtre  par  excel- 
lence. M.  Émery  fut  nommé  en 
1782  supérieur-général  des  Sul- 
piciens.  Comme  il  est  difficile 
de  plaire  à tout  le  monde  , sur- 
tout dans  un  temps  de  révolu- 
tion , M.  Émery  fut  accusé  d’a- 
voir porté  trop  loin  la  condes- 
cendance pour  le  nouvel  ordre 
de  choses,  et  Ton  alla  même  jus- 
qu’à faire  pénétrer  dans  le  sein  de 
l’émigration  le  bruit  qu’il  avait 
prêté  le  fameux  serment  à la 
constitution  prétendue  civile  du 
clergé.  Rieu  n’était  plus  faux  ; 
mais  on  sait  qu’un  des  articles 
du  symbole  de  nos  modernes 
philosophes  est  de  toujours  ca- 
lomnier, dans  l’espérance  que 
toujours  il  en  restera  quelque 
chose.  Notre  supérieur-général 
les  mit  complètement  en  défaut 
de  ce  côté— là . Investi  de  la  con- 
fiance des  principaux  personna— 
gesde  l’Église  et  de  l’État  ,M . Éme- 
ry déploya  dans  les  affaires  de 
la  religion , en  1 809  , un  carac- 
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•1ère  digne  des  premiers  confes- 
seurs de  la  foi,  il  en  fut  quitte 
pour  un  ordre  pur  et  simple  de 
sortir  de  son  séminaire,  dans  le- 
quel la  divine  Providence  ne  pa- 
rut l’avoir  fait  rentrer  bientôt 
après , que  pour  lui  donner  l’oc- 
casion de  lever, au  milieu  de  tant 
de  tête  courbéesservilement sous 
un  joug  honteux , celle  d’un 
vrai  chrétien  , d’un  prêtre  libre 
comme  1TÈ  vângile,  et  osant  en 
parler  le  langage  au  héros  du 
jour  qui  n’y  était  guère  accoutu- 
mé. 11  mourut  bientôt  après,  le 
18  avril  1811,  et  fut  inhumé 
dans  la  maison  d’Issy.  Nous 
avons  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vans  : 1®  l’Esprit  de  Leibnitz, 
Lyon,  177a,  2 vol.  in-12;  nou- 
velle édition  en  i8o3,  sous  ce 
titre  : Pensées  de  Leibnitz  sur  la 
Religion  et  la  Morale,  2 vol. 
in-8°.  2°  Le  Christianisme  de 
Bacon,  (an  7)  1799,  2 V°É  *n’12- 
3®  Pensées  de  Descartes  , Paris , 
■1811,1  vol.  in-8".  A ces  trois  noms 
il  joignit  celui  d’Euler,  le  plus 
grand  géomètre  de  son  siècle,  et 
il  se  proposait  de  faire  le  même 
travail  sur  Newton;  mais  il  n’eut 
pas  le  temps  de  le  terminer.  Dans 
toutes  ses  productions  que  nous 
venons  de  citer,  M.  Emery  n’a- 
vait pour  but  que  de  prouver , 
1"  qu’il  était  faux  que  la  reli- 
gion ne  fût  bonne  que  pour  le 
peuple  ; 2°  que  les  philosophes 
qu’il  citait,  dignes  de  la  plus 
sage  antiquité,  avaient  reconnu 
le  christianisme  comme  la  vraie 
boussole  donnée  à l’homme  rai- 
sonnable pour  le  diriger  dans 
toutes  ses  voies,  quelle  que  soit 
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d’ailleurs  la  mesure  d’esprit,  de 
talons  et  de  génie  qu’il  plaît  à 
l’auteur  de  toutes  grâces  de  lui 
départir.  Il  nous  a encore  laissé 
l’Esprit  de  sainte  Thérèse,  Lyon, 
«774->779»  *n-8®  ; un  ouvrage  in- 
titulé : Conduite  de  l’Église  dans 
la  réception  des  ministres  de  la 
religion  , qui  reviennent  du 
schisme  et  de  l’hérésie,  1797- 
1801 , et  aussi  une  édition  delà 
Défense  de  la  révélation  contre 
les  objections  des  esprits  forts, 
par  M.  Euler,  suivie  des  Pensées 
du  même  auteur  sur  la  religion, 
supprimée  dans  la  dernière  édi- 
tion de  scs  lettres  à une  princesse 
d’Allemagne,  Paris,  i8o3,  in-8”. 
Enfin  , les  Nouveaux  Opuscules 
de  Fleury  , avec  corrections 
et  additions.  Nous  ne  parlons 
point  ici  de  ses  insertions  dans 
les  Annales  philosophiques  , et 
autres  opuscules  que  l’on  trouve 
dans  toutes  les  bibliothèques. 
]tf.  Émery  joignait  à des  con- 
' naissances  étendues  une  piété  so- 
lide,uu  mélange  heureux  de  dou- 
ceur et  de  fermeté  , une  grande 
habitude  à traiter  les  affaires  les 
plus  difficiles;  il  était,  en  outre, 
excellent  prédicateur.  Ses  an- 
ciens élèves  doivent  se  souve- 
nir de  son  sermon  sur  l’Enfer , 
qu’il  donna  en  1783,  au  mois 
d’octobre , lors  île  la  retraite 
par  laquelle  commençait  tou- 
jours l’année  scholastique  des 
Sulpiciens.  L’exorde  était  subl.- 
me.  Nous  11’en  avons  pu  retenir 
que  la  première  phrase  qui  fera 
juger  du  reste.  L’orateur  avait 
pris  son  texte  dans  la  parabole 
du  mauvais  riche,  et  débuta 
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ainsi  : Morluus  est  dives  et  sepul- 
tus  est  in  inferno  : Le  riche  est 
mort , et  il  a été  enseveli  dans 
les  enfers.  « Il  viendra  ce  jour, 
» messieurs,  où  nos  parens  et 
» nos  amis,  fondant  en  larmes 
» autour  de  notre  lit,  s’écrieront 
» daus  le  transport  de  leur  dou- 
» leur. — C’en  est  fait,  il  est 
» mort!  Morluus  est.  Fasse  le 
>■  ciel  que  les  anges , témoins  de 
» notre  dernier  soupir,  n’ajou- 
» tcnt  pas  au  même  instant  : 
» et  sepultus  est  in  inferno,  et  il 
» vient  d’être  enseveli  dans  les 
>•  enfers  ! » Il  serait  difiieile  de 
peindre  la  foi  chrétienne , dans 
ces  terribles  momens , en  moins 
de  mots  et  avec  plus  d’énergie. 

EMESE , ville  métropolitaine 
de  la  seconde  Phénicie , au  dio- 
cèse d’Antioche  , sous  la  métro- 
pole de  Damas.  Quelques  mé- 
dailles nous  apprennent  que  les 
Romains  y conduisirent  une  co- 
lonie. Elle  est  métropole  de  la 
seconde  Phénicie  dans  la  Notice 
d’iliérocle,  érigée  par  l’empereur 
Théodosc  icr.  Pline  l’appelle  He- 
misends , aussi  bien  que  Zosime 
et  Julien  l’apostat , et  Strabon  , 
Emcsenos.  11  y avait  du  temps 
de  l’empereur  Constance  une 
église  magnifique  dédiée  à Jésus- 
Christ.  ( Sozorn.  , lib.  3 , c.  3.  ) 
Elle  a eu  les  évêques  suivans  : 

1 . Sylvain  , martyr  sous  Dio- 
clétien. On  en  fait  la  fête  le  6 de 
février. 

2.  Antolius , au  concile  de 
Nicée  , et  à celui  d’Antioche  en 
34o. 

3.  Eusèbe,  originaire  d’Édesse, 
très  - habile  philosophe , mais 
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dangereux  arien  , que  ceux  de  sa 
secte  voulaient  mettre  à la  place 
du  grand  saint  Athanase , se 
contenta  du  siège  d’Einesc.  bes 
Ariens  le  vantent  comme  un  fai- 
seur de  miracles  , et  disent  qu’il 
accompagna  pour  cette  raison 
l’empereur  Constance  dans  la 
guerre  qu’il  fit  aux  barbares. 

4.  Paul  i'r , se  trouva  au  con- 
cile de  Séleucie  où  il  adhéra  à 
tous  les  sentiinens  des  Ariens  , 
et  souscrivit  à leur  formule. 

5.  Nemese  , auteur  d’un  ou- 
vrage intitulé  : de  la  Nature  de 
l'Homme , qui  a été  souveut  im- 
primé en  grec  et  en  latin.  11  était 
ami  de  saint  Rasile  et  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze. 

6.  Cyriaquc,  défendit  vive- 
ment la  cause  de  saint  Jeau- 
Chrysostôme  , ce  qui  le  fit  exiler 
par  Arcadius,  prince  dePalmyre, 
dans  une  forteresse  de  Perse. 


( Pallad . in  vit.  , pag.  194.  ) 

7.  Paul  11 , vintau  concile  d’É- 
phèse  , et  se  joignit  aux  Orien- 
taux contre  saint  Cyrille. 

8.  Pompéien,  au  concile  d’An- 
tioche , sous  le  patriarche  Doin- 
nus  , où  la  cause  d’Alhanasc  de 
Perthée  fut  jugée. 

9.  Uranius,  envoya  en  sa  place 
l’archidiacre  Porphyre  au  con- 
cile de  Chalcédoine. 

10.  N...,  qui  fut  brûlé  par  les 
mahométans  en  665  , sous  l’em- 
pereur Constant , fils  cl’Héra- 
clius  11. 

1 1 . Théodore  , au  huitième  , 
ou  neuvième  siècle.  ( V oyez 
Act.  SS.,  1 3 juillet.  Vit.Stoph., 
n.  11 2.  Orù-ns  christ. , toro.  2 , 
pag.  837.) 
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Evêques  jacobites  il' Etur se. 

1 . Abr.iliain  , en  (ijq. 

2.  N...,  vers  l’an  ( IJist . 
Pair.  alex.  , pag.  233.  ) 

3.  Jacques,  ordonna  le  pa- 
triarche Denis , en  89-. 

4.  Koé  du  Liban,  faitMaphrien 

( Voy.  ce  mot)  par  le  patriarche 
Ignace  Bar-Sila  en  1 444  > en_ 
suite  patriarche  sous  le  nom  d’I- 
gnace xn,  ( Biblioth.  oricn. , t.  2, 
p.  381),  Oriens  christ.  , 

tom  2 , pag.  1424.  ) 

EMETERE , ou  II  EM  ITERE  , 
vulgairement  saint  Madir,  mar- 
tyr , frère  de  saint  Chélidoine. 

( Voyez  Chki.idoine.  ) 

EMI  LA , ou  EMILLAN  , diacre 
de  la  ville  de  Cordouc  en  Espa- 
gne , eut  la  tète  tranchée  pour 
la  foi  de  Jésus-Christ , et  par  la 
main  des  mahométans  de  Cor- 
douc , le  i5  septembre  de  l’an 
852  , selon  saint  Kuloge  l’histo- 
rien , et  le  témoin  de  son  mar- 
tyre. (Badlet,  tom.  3,  1 5 sep- 
tembre. ) 

EMILE , ou  EMILIEN  , cousin 
de  sainte  Deuyse  , et  compagnon 
de  son  martyre  sous  Huncric  , 
roi  des  Vandales  en  Afrique. 
( Voyez  Denise.  ) 

EMILE  , martyr  d’Afrique 
et  compagnon  de  saint  Caste. 
( Voyez  Caste.  ) 

EMILE  ( Paul  ) , historien  , 
était  de  Yerone  en  Italie.  Le  car- 
dinal de  Bourbon  l’amena  avec 
lui  en  France  en  1487  ; mais  ce 
cardinal  étant  mort  l’année  sui- 
vante i486  , Paul  Emile  se  vit 
contraint , pour  subsister  , d’ac- 
cepter une  chaire  d’humanités 
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dans  un  collège  de  l’Université- 
Dans  la  suite  , il  fut  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Paris  , et  se  re- 
tira au  collège  de  Navarre  où  il 
mourut  le  5 mai  1529,  apres 
avoir  employé  près  de  trente  ans 
à son  histoire , que  nous  avons 
en  latin  , en  dix  livres  , conte- 
nant ce  qui  s’est  passé  depuis 
Pharamond  jusqu’à  la  cinquième 
année  du  règne  de  Charles  vni  , 
qui  tombe  l’an  1488.  Cette  his- 
toire , continuée  par  Arnoul  de 
Ferron  , est  imprimée  en  2 vol. 
in-8" , ou  un  in-fol.  , à Paris , 
chez  Yascosan.  C’est  un  abrégé, 
souvent  obscur  et  embarrassé, 
qui  ne  répond  pas  à l’idée  que 
l’on  avait  conçue  de  l’auteur. 
Paul  Jove,  in  Elog.  iloct. , c.  1 3q. 

( Du  Chêne,  Collect.  des  Aut.  de 
l’IIist.  de  France.  ) 

EMILIEN  , martyr  en  Numi- 
die  , était  de  famille  et  de  l’Or- 
dre des  Chevaliers.  11  fut  mis  en 
prison  à Cirthe  avec  saint  Jac- 
ques , diacre  , saint  Marien  , lec- 
teur , et  leurs  compagnons.  Emi- 
lien  , enchérissant  sur  les  incom- 
modités de  la  prison  qu’il  parta- 
geait avec  les  autres,  faisait  des 
jeûnes  de  deux  jours  de  suite  et 
des  prières  très-fréquentes.  11 
souffrit  le  martyre  des  premiers 
dans  Cirthe  même  , le  29  , ou  le 
3o>  avril  de  l’an  25q  ou  260. 
( Baillet,  tom.  1 , 3o  avril.  ) 
EMILIEN  , martyr  en  Mœsie, 
fut  brûlé  à Durostoro  dans  la  se- 
conde Mncsic  , au -dessus  de  la 
Thrace  sur  le  Danube , l’an  362  , 
sous  le  règne  de  Julien  l’apostat, 
pour  avoir  renversé  les  autels 
des  idoles.  L’Église  l’honore  le 
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18  de  juillet.  Théodoret  , saint 
Jérôme  , dans  sa  Chronique. 
( Baillet,  toin.  2,  18 juillet.) 

EM  1 LIEN  ou  Ml  LH  AN.  (Voy. 
Milhan.  ) 

EMILIEN  (Jacques),  juris- 
consulte de  Fcrrare  en  Italie  , a 
donné,  Consilia  juridica  , im- 
primés in-fol. , à Venise  , i5f)5. 
(Georg.  Mattli.  Konig.,  Bibliolh. 
net . et  nov.  ) 

EMILIENNE  ( sainte  ) , soeur 
de  sainte  Tliarsille,  tante  de  saint 
Grégo  ire  - le  - Grand . ( Voyez 
Tiiarsille.  ) 

EM1M  , anciens  peuples  du 
pays  de  Clianaan  qui  furent  dé- 
faits par  Codorlahomor  et  ses 
alliés.  ( Genèse  , i.j  , 5.  ) 

EMINENCE  , eminenlia  , ti- 
tre de  dignité  qui  fut  donné  aux 
cardinaux  par  un  décret  du  pape 
Urbain  vm,  du  10  janvier  i63o. 
On  lesappelait  auparavant  Illus- 
trissimes et  Ilévérendissitnes.  Les 
Empereurs  et  les  Rois  ont  aussi 
porté  le  titre  d’éminence  , 011 

le  donne  encore  aujourd’hui  au 
grand-maître  de  Malte. 

EMMANUEL,  ou  ÉMANLEL 
(héhr.  , Dieu  tome  nous).  Isaïe, 
dans  la  célèbre  prophétie  où  il 
annonce  à Âcbaz  la  naissance  du 
Messie  , dit  qu’il  sera  nommé 
Emmanuel.  [Isaïe,  7 , 14.)  Cette 
prophétie  fut  accomplie  dans 
Jésus-Christ  qui  réunit  en  lui 
les  deux  natures  , divine  et 
humaine,  et  qui  en  ce  sens  est 
véritablement  Emmanuel,  c’est- 
à-dire,  Dieu  avec  nous.  ( Matth ., 
1 , 23.  ) 

EMMANUEL  SA,  jésuite. 
( Voyez  Sa  ou  Saa.  ) 
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EMMAUS  ( hébr.  , qui  craint 
le  conseil) , bougardc  à soixante 
stades,  ou  deux  lieues  et  demie 
de  Jérusalem  du  côté  du  nord. 
Ce  fut  là  que  le  Sauveur  ressus- 
cité apparut  aux  deux  disciples, 
dont  l’un  s’appelait  Cléophas,  et 
l’autre  Eminaùs  , selon  saint 
Ambroise.  ( Apolog.  David.  , 
lib.  2,  cap.  8,  in  Luc.,  12.) 
Voyez  Ci.éopiias. 

EMMAUS  , ville  de  Judée, 
différente  du  bourg  d’Emmaus. 
Elle  est  située  à vingt-deux  mil- 
les de  Lidda  , comme  le  témoi- 
gne l’ancien  itinéraire  de  la  Pa- 
lestine. On  la  nomma  dans  la 
suite  Nicojiolis.  ( Relaixl , Pa- 
lœstin.  , lib.  2,  c.  6,  p.  4?-7» 

428.) 

EMMAUS , ville  voisine  de 
Tibériade  bit  il  y avait  des  eaux 
chaudes  , ainsi  que  dans  les  au- 
tres villes  de  ce  nom.  ( Josèphe  , 
de  Bello  , lib.  4 , cap.  1 , p.  864  ) 
EMMELIE  ( sainte  ) , mère  de 
saint  Ilasilc-lc-Grand  , et  épouse 
de  saint  Basile,  père  de  saint  Ba- 
sile-Ie-Grand.  ( Voyez  Basile.  ) 
EMMER  , chef  d’une  famille 
SaCcrdotale  qui  était  la  sei/.ième 
dans  le  rang  que  leur  assigna 
David.  ( 1.  Par.  , g,  12.  ) 
EMMER,  père  de  Phassur. 

( Jérémie , 20  , t . ) 

EMMERAN , Heimerammus , 
ou  Rmmeramus , évêque  de  Poi- 
tiers , puis  missionnaire  de  Ra- 
tisbonne  en  Bavière , et  martyr  , 
naquit  à Poitiers  vers  le  com- 
mencement du  septième  siècle  , 
et  fut  élevé  avec  soin  dans  l’é- 
tude des  lettres  et  dans  la  piété 
chrétienne.  Il  était  chaste,  sobre, 
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modeste , cîiaritablc , ennemi 
des  plaisirs  et  grand  ami  du  jeûne 
et  de  la  pénitence.  Sa  vertu  , 
jointe  à sa  science  , le  fit  élever 
à l’épiscopat  dans  une  des  villes 
de  l’Aquitaine  , que  l’on  croit 
être  Poitiers  même.  Après  avoir 
travaillé  quelques  années  dans 
son  diocèse  avec  un  très-grand 
succès , il  forma  le  dessein  d’aller 
prêcher  la  foi  dans  la  Pannonie 
et  dans  laSarmatie.Mais,  en  pas- 
sant par  la  Bavière  , le  prince 
Théodon  l’arrêta  et  lui  persuada 
de  prêcher  les  Bavarois , ce  qu’il 
fit  avec  des  fruits  abondans  qui 
répondirent  à la  vivacité  de  son 
zèle  et  à l’excès  de  ses  travaux. 
Ce  prince  avait  une  fille  nom- 
mée Otte  qui  avait  eu  le  mal- 
heur de  se  laisser  suiprendre 
par  un  jeune  homme  appelé 
Sigebaud,  fils  du  principal  ma- 
gistrat de  la  ville.  Les  deux 
coupables  vinrent  trouver  saint 
Emmeran  , pour  le  prier  de  les 
mettre  à couvert  de  la  colère  de 
Théodon.  Le  Saint  devait  partir 
pour  un  voyage  de  dévotion  à 
Borne  , et  l’auteur  de  sa  vie  sem- 
ble vouloir  faire  entendre  qu’il 
permit  qu’on  le  chargeât  du 
crime  pendant  son  absence.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  celte  permission 
qui  paraît  incroyable , Otte  le 
fit  accuser  de  sa  grossesse, et  son 
frère  Lantber  le  poursuivit  à la 
tête  d’une  troupe  de  soldats  qui 
le  saisirent  , lui  arrachèrent  les 
yeux  , lui  coupèrent  toutes  les 
extrémités  du  corps,  sans  que 
durant  tout  ce  supplice  , dont  il 
mourut , le  saint  évêque  fit  au- 
tre chose  que  de  bénir  Dieu , et 
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de  prier  pour  ses  bourreaux.  Ceci 
arriva  le  22  septembre  652.  Le 
corps  du  Saint,  qu’on  avait  en- 
terré au  lieu  où  il  était  mort , 
fut  rapporté  dans  la  chapelle  de 
Saint -Georges  près  de  Ratis- 
bonne.  La  vie  du  Saint  a été 
écrite  par  Aribon  , dit  Erbe  en 
allemand,  qui  s’est  appelé  Cirj- 
nus  en  grec  , et  Hceres  en  latin , 
nomsqui  revicnnentausien  pour 
la  signification.  Il  était  évêque 
de  Frisinge  , et  vivait  du  temps 
de  Charlemagne,  six-vingts  ans 
environ  après  notre  Saint.  Elle 
est  dans  Surius.  Meginfred  , ou 
Mainfroy  , prévôt  de  Magde- 
bourg  , en  composa  une  autre 
vers  l’an  1024  ; et  dans  le  même 
temps  Arnolf , religieux  du  mo- 
nastère de  Saint-Emmeran  à Ra- 
tisbonne , fit  deux  livres  de  ses 
miracles  et  de  son  culte.  Canisius 
a donné  l’un  et  l’autre  de  ses  ou- 
vrages dans  le  second  volume  de 
ses  Leçons  antiques.  ( Baillet , 
tomf  3 , 22  septembre.  ) 

EMON,  chanoine  régulier  de 
l’Ordre  de  Prémontré  , abbé  de 
Werum  en  Frise , florissait  au 
commencement  du  treizième  siè- 
cle. Il  avait  étudié  la  théologie  à 
Paris  , le  Droit  à Orléans  , et 
était  docteur  en  l’une  et  l’autre 
Faculté.  Il  mourut  la  veille  de 
sainte  Lucie  , de  l’an  1 23y  , et 
laissa  une  Chronique  qui  est  né- 
cessaire pour  l’histoire  de  Frise.- 
Matthieu  l’a  donnée  le  premier 
au  public.* Le  père  Hugo  , Pré- 
niontré  , abbé  d’Estival  , en  a 
procuré  une  seconde  édition  avec 
des  notes.  Mancon  , successeur 
d’Emon  , en  a continué  la  Chro- 
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nique,  et  publié  les  vertus.  Celte 
continuation  est  imprimée  à la 
suite  de  la  Chronique  même. 

EMOND  , dit  de  Dintlier  , 
bourg  de  Brabant  près  de  Bos- 
le-Duc,  vivait  daus  le  quinzième 
siècle,  et  fut  secrétaire  d’An- 
toine 1",  Jean  ni,  Philippe  î", 
et  Philippe  11 , ducs  de  Brabant , 
puis  chanoine  de  Louvain , et 
ensuite  chanoine  régulier  de 
Saint- Augustin.  11  mourut  à 
Bruxelles  en  1 44^  > e*  composa 
Vita  Philippi  Durgundi , ultra- 
jeetensis  Episcopi,  un  à cwn  ge- 
nealogia  Ducum  Brabanliœ , 
Flandria:,  Hollandiœ , etc.,  im- 
primée à Francfort  en  i5ag,  et 
depuis  insérée  dans  le  tom.  3 
de  Scriptores  rerum  gennanica- 
rum  de  Fréhérus.  On  a encore 
de  lui  deux  ouvrages  qui  sont 
restés  manuscrits  ; savoir,  chro- 
nicon  Brabantiœ , et  annales 
Brabantice  ab  anno  1255  usque 
ad  an..  i425.  (Simler  et  Vossius, 
Hist.  lat.,  L 3,c.  5.  Valère-An- 
dré,  Biblioth.  belg.) 

ÉMONIER  (Étienne  ),  profes- 
seur en  théologie , de  l’Ordre 
des  Frères- Mineurs,  a publié 
l’ouvrage  intitulé  : splendor  ve- 
ritatis  moralis , colla  tus  cum  te- 
nebris  mendacii , etc.  , à Lyon , 
1627,  in-8°.  ( Le  père  Jean  de 
Saint  — Antoine  , Biblioth.  uni- 
vers, francise.  , t.  3 , p.  107.  ) 

ÉMOTTE  (Pierre),  était  d’Au- 
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tun  selon  M.  de  Launoy , ou  de 
Beaune  selon  M.  Papillon.  Il 
entra  dans  lu  maison  de  Navarre 
l’an  1 566,  et  reçut  six  ans  après 
le  bonnet  de  docteur  en  théolo- 
gie. 11  mourut  doyen  du  cha- 
pitre de  Laon,  le  1er  d’août  de 
i’an  i58o  , ou  i58i.  Il  fit  impri- 
mer de  son  vivant , à Paris  , en 
1 5.78,  un  ouvrage  intitulé  : Con- 
fession de  foi  catholique , con- 
firmée par  les  témoignages  de 
l’Écriture-Sainte  et  des  Pères 
qui  ont  fleuri  dans  les  deux  pre- 
miers siècles , partagée  en  quatre 
livres,  dont  le  premier  contient 
ce  qui  regarde  la  croyance  et  le 
culte  touchant  les  anges  et  les 
Saints  ; le  second , ce  qui  con- 
cerne l’homme,  la  providence 
de  Dieu  sur  lui , la  prédestina- 
tion , la  justification , etc.  ; le 
troisième  est  des  sacremens , et- 
le  quatrième , de  la  fin  dernière 
de  l’homme.  On  a imprimé  de- 
puis sa  mort  à Paris,  en  1582  et 
i588,  trois  tomes  de  sermons  cl 
d’exhortations  catholiques  en 
français,  sur  les  Évangiles  des 
dimanches  et  des  fêtes  de  l’an- 
née , et  sur  les  Sacreincns.  (Du- 
pin, seizième  siècle,  pag.  5. 
M.  de  Launoy,  dans  son  Hist. 
du  collège  de  Navarre,  édition 
in-4° , pag.  743-  M.  Papillon  , 
Biblioth.  des  Auteurs  de  Bour- 
gogne, in-fol. , tom.  2,  p.  198. 
et  199.  ) 
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S I“. 

De  l'empêchement  du  mariage  en 
général. 

On  appelle  empêchemens  de 
mariage , les  obstacles  qui  font 
qu’on  ne  peut  le  contracter.  Si 
ces  obstacles  rendent  le  mariage 
nul,  on  les  nomme  empêche- 
mens dirimans , ou  conditions 
irritantes  ; s’ils  le  rendent  seule- 
ment illicite,  sans  toucher  à sa 
validité  , on  les  nomme  empé- 
mens  prohibitifs.  Les  empêche- 
mens dirimans  ne  rendent  le 
mariage  nul  que  quand  ils  le 
précèdent;  car,  lorsqu’il  a été 
une  fois  validement  contracté, 
il  n’est  point  d'empêchement 


qui  puisse  l’anéantir.  Quoique 
les  empêchemens  prohibitifs  ne 
rendent  pas  le  mariage  nul,  on 
ne  peut , sans  péché  mortel , se 
marier  avec  connaissance  de 
quelqu’un  de  ces  sortes  d’em- 
pèchemens.  Il  y a quinze  em- 
pêchemens dirimansdu  mariage 
renfermés  dans  les  vers  sui- 
vans  : 

Erroi  y conditio , votum , cognatio>cri - 
men , 

Cultds  dispari  ta  s , vis  t ordo , H ga- 
in en  , honestas , 

A mens  y affinis , si  clandesiinus , et 
impns; 

Si  mulicr  sil  rapta , loco  nec  reddita 
tiito  : 

Hœc  socianda  votant  connubia  }focla 
rétractant . 
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§ n. 

De  t Empêchement  de  l'erreur. 

Il  y a quatre  sortes  d’erreurs 
en  fait  de  mariage  : celle  de  la 
personne , quand  on  croit  épou- 
ser une  autre  personne  que  celle 
qui  est  présente  ; celle  de  la 
condition  servile,  quand  la  per- 
sonne présente  est  esclave  , que 
l’on  croyait  libre;  celle  de  la 
rpialilé , quand  la  personne  pré- 
sente , qu’on  croyait  être  noble , 
savante,  ne  l’est  pas  ; celle  de  la 
fortune,  quand  on  prend  comme 
étant  riche  , ou  à Son  aise  , une 
personne  qui  n’a  pas  de  bien. 

i . L’erreur  de  la  personne 
rend  nul  le  mariage^soit  qu’elle 
soitgrossière  ou  non,  soit  qu’elle 
vienne  du  côté  de  celui  qui  con- 
tracte, ou  du  côté  de  quelqu’un 
qui  lui  joue  un  mauvais  tour, 
parce  quelle  empêche  le  con- 
sentement nécessaire  et  la  vali- 
dité du  contrat,  tel  qu’est  le 
mariage;  ceux  qui  contractent 
lie  donnant  pas  leur  consente- 
ment , quand  on  les  trompe  sur 
la  substance  même  de  la  chose 
qui  fait  l’objet  de  leur  conven- 
tion. 11  en  serait  de  même  quand 
l’erreur  ne  serait  que  concomi- 
tante , c’est-à-dire  lorsque  celui 
qui  épouse  Berthe , croyant 
épouser  Marie , serait  disposé  à 
épouser  Berthè,  quand  même  il 
la  connaîtrait  pour  ce  qu’elle 
est , parce  qu'en  effet  il  n’a  pas 
consenti  à l’épouser,  et  qu’il  y 
a une  grande  différence  entre 
j'aurais  consenti  et  fai  consenti. 
Il  faudrait  raisonner  autrement 
d’un  homme  qui  serait  dans  l’in- 
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tentiou  actuelle  d’épouser  la  per- 
sonne qui  est  présente,  quelle 
qu’elle  soit,  ou  de  celui  qui, 
sans  se  tromper  sur  la  personne , 
11c  se  tromperait  que  sur  le  nom 
qu’elle  porte  , parce  que  le  nom 
n’y  fait  rien , quand  on  convient 
de  la  chose.  L’empêchement  de 
l’erreur  étant  fondé  sur  le  droit 
naturel , est  absolument  indis- 
pensable. Ainsi  il  faut,  ou  que 
la  personne  qui  s’aperçoit  qu’on 
l’a  trompée  donne  un  nouveau 
consentement,  ce  qu’elle  ]>eut 
faire  en  particulier,  pourvu  que 
l’empêchement  ne  soit  pas  no- 
toire , et  qu’elle  ait  reçu  en  face 
d’Église  la  bénédiction  nup- 
tiale; ou  qu’elle  porte  sa  plainte 
devant  le  juge,  à ce  qu’il  dé- 
clare juridiquement  que  son 
mariage  est  nul  : car  elle  11e  peut 
par  elle-même  se  séparer  de  ce- 
lui qui  l’a  surprise,  quoiqu’elle 
doive  lui  refuser  le  devoir , si 
elle  ne  veut  pas  contracter  un 
nouvel  engagement  avec  lui  : ce 
qu’on  doit  pourtant  lui  conseil- 
ler, quand  il  y a des enfans nés, 
ou  conçus  de  ce  prétendu  ma- 
riage. 

2.  L’erreur  de  la  qualité  ou 
de  la  fortune  ne  rend  pas  le  ma- 
riage nul,  régulièrement  par- 
lant. Ainsi  celui  qui  épouse  une 
fille  pauvre  et  débauchée,  qu’il 
croyait  riche  et  sage , ne  peut 
dissoudre  son  mariage  sous  pré- 
texte qu’il  a été-  dans  l’erreur, 
parce  que  celte  erreur  11e  re- 
garde pas  la  personne,  qui  est 
le  premier  et  le  seul  objet  du 
mariage,  mais  seulement  le  bien 
et  la  qualité  qui  lui  sont  acci- 
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dcntuls.  Cette  règle  souffre  deux 
exceptions.  La  première,  quand 
une  personne  a intention  de  ne 
contracter  avec  l’autre,  qu’en 
cas  qu’elle  ait  telle , ou.  telle 
qualité.  La  seconde , quand  l’er- 
reur de  la  qualité  emporte  avec 
soi  l’erreur  de  la  personne:  ce 
qui  arrive  lorsque  la  personue 
est  désignée  par  une  certaine 
qualité,  ou  par  un  degré  de  no- 
blesse qui  lui  est  propre , et  qui 
la  distingue  de  tout  autre.  Par 
exemple , Marie  veut  épouser  le 
fils  aîné  d’un  tel  marquis;  le 
cadet  de  cette  maison , ou  même 
un  aventurier  trouve  moyen  de 
la  surprendre  et  de  lui  faire 
croire  qu’ils  est  ce  fils  aîné 
qu’elle  veut  épouser  : si  elle 
l’épouse  en  effet  dans  cette  per- 
suasion , le  mariage  est  nul , 
parce  que  l’erreur  de  la  qualité 
entraîne  ici  l’erreur  de  la  per- 
sonne, et  que  Marie  sera  bien 
reçue  à dire  qu’elle  n’a  jamais 
voulu  prendre  pour  époux  celui 
qui  s’est  présenté  à elle.  Que  si 
Marie  connaissait  distinctement 
celui  qui  la  recherche,  et  que 
trompée  par  ses  discours,  ou  par 
des  lettres  contrefaites,  elle  l’é- 
pousât  comme  un  homme  de 
qualité,  le  mariage  serait  va- 
lide , parce  qu’il  n’y  aurait  point 
«l’erreur  quant  à la  personne , 
mais  seulement  quanta  la  con- 
dition. 

§ m. 

De  rcinpccheme.nl  de  la  condition 

servile. 

La  condition  servile  dont  il 
s’agit  ici  n’est  autre  «|uc  celle 
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des  esclaves  proprement  dits, 
c’est-à-dire  «le  gens  qui  sont  tel- 
lement en  la  disposition  de  leur 
maître,  qu’ils  sont  regardés  com- 
me faisant  partie  de  son  bien,' 
et  qu’il  en  peut  disposer  comme 
il  juge  à propos. 

1.  Ce  n’était  pas  la  servitude,.' 
maisl’erreur  sur  la  servitude  qui 
annulait  le  mariage  : toute  er- 
reur même  en  matière  de  servi- 
tude , n’annulait  pas  le  ma- 
riage, mais  seulement  celle  par 
laquelle  une  personne  libre  en 
épousait  une  qui  se  donnait  pour 
libre,  quoiqu’elle  fût  esclave; 
parce  que , selon  la  discipline  de 
l’Église,  les  esclaves  pouvaient 
se  marier  validement , même 
avec  des  personnes  libres,  pour- 
vu que  celles-ci  donnassent  leur 
consentement  sans  surprise. 

2.  Le  mariage  d’une  personne 
libre  avec  un  esclave  qui  n’était 
pas  connu  pour  tel , était  valide 
de  Droit  commun , quand  c’é- 
tait le  maître  qui  donnait  lui- 
même  son  esclave  à cette  per- 
sonne libre,  parce  que  de  Droit 
commun , le  maître  affranchis- 
sait son  esclave  «lès  qu’il  lui 
faisait  épouser  une  personne  li- 
bre qui  ignorait  son  état. 

3.  Un  esclave  pouvait  se  ma- 
rier validement  sans  le  consen- 
tement de  son  maître,  et  il  de- 
vait le  servir  conimeauparavant. 
Un  maître,  régulièrement  par- 
lant, était  obligé , sous  peine  de 
péché  mortel,  à consentir  au 
mariage  de  son  esclave  ; et  quand’ 
il  y avait  consenti , il  ne  pouvait 
le  vendre  pour  être  mené  dans 
un  pays  étranger.  Il  le  pouvait,' 
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au  contraire,  quand  l'esclave  s’é- 
tait marié  sans  sa  participation. 
Ce  qui  devait  s’entendre  dans  les 
cas  ordinaires , et  lorsqu’il  n’y 
avait  pas  de  fortes  raisons  d’agir 
autrement. 

4-  Ceux  qui  sont  bannis,  ou 
condamnés  aux  galères  à perpé- 
tuité, peuvent  se  marier  valide- 
inent,  même  avec  ceux  qui  igno- 
reraient l’infamie  de  leur  état  ; 
parce  que  quoiqu’elles  soient 
réputées  mortes  civilement,  et 
incapables  des  actes  civils,  tels 
que  sont  la  participation  à la 
communauté , les  conventions 
matrimoniales , etc.,  elles  sont 
capables  du  sacrement  ue  ma- 
riage, dont  aucune  loi  ne  les 
exclut.  Il  en  est  de  même  de  ce- 
lui qui  aurait  été  condamné  à 
mort  par  contumace.  Le  rituel 
de  Bordeaux  de  1707,  pag.  204  , 
met  entre  les  empèchemens  di- 
rimans  du  mariage , la  condam- 
nation aux  galères  pour  toute  la 
vie.  Cela  peut  être  une  disci- 
pline particulière  à ce  diocèse. 

§ IV. 

De  r Empêchement  du  vœu. 

Le  vœu  est  une  promesse  faite 
à Dieu  avec  délibération  , par 
laquelle  on  s’oblige  à faire  une 
chose  qui  lui  sera  plus  agréable, 
que  l’omission  de  cette  même 
chose.  D’où  il  s’ensuit  que  le 
vœu  qu’aurait  fait  une  personne 
de  se  marier  , serait  nul , parce 
que,  régulièrement  parlant,  le 
mariage  plaît  moins  à Dieu  que 
la  continence.  Le  vœu  est,  ou 
simple,  ou  solennel.  Le  vœu 
simple  est  une  promesse  faite  à 
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Dieu,  sans  être  approuvée  par 
l’Église.  Le  vœusolennel  esteelui 
qui  se  fait,  ou  expressément , et 
avec  certaines  formalités,  dans 
un  corps  de  religion  approuvé 
par  l’Eglise,  ou  implicitement 
par  la  réception  des  Ordres  sa- 
crés. 

1 . Le  vœu  simple  de  chasteté 
rend  le  mariage  criminel,  mais 
il  ne  l’annule  pas  ; le  vœu  so- 
lennel le  rend  nul  et  criminel 
tout  ensemble.  On  excepte  de 
cette  règle  les  premiers  vœux 
des  Pères  jésuites  qui , quoique 
simples,  les  rendent  depuisGré- 
goire  xm , incapables  de  con- 
tracter mariage.  On  excepte  aussi 
le  vœu  simple  de  chasteté  que 
ferait  une  femme  pour  donner 
à son  époux  le  moyen  de  se  faire 
prêtre. 

2.  Une  personne  qui  a fait 
un  vœu  simple  de  chasteté,  ne 
peut  se  marier  sans  un  péché 
grief,  quand  même  elle  contrac- 
terait son  mariage  dans  le  des- 
sein formel  de  ne  pas  le  consom- 
mer, et  d’embrasser  la  vie  reli- 
gieuse , parce  qu’elle  pécherait 
au  moins  contre  la  bonne  foi , 
en  trompant  la  partie  qui  con- 
tracte avec  elle. 

3.  Si  la  personne  qui  a de- 
mandé dispense  du  vœu  de  chas- 
teté qu’elle  avait  fait,  devient 
libre  par  la  mort  de  celui  qu’elle 
avait  épousé,  elle  ne  peut  passer 
à de  seconde  noces.  Il  en  est  de 
même  d’un  homme  qui  aurait 
fait  profession  dans  un  monas- 
tère, ou  contre  la  volonté  de  sa 
femme , ou  parce  qu’il  la  croyait 
morte  : car  quoiqu’il  soit  obligé 
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de  retourner  à elle  dans  l’un  et 
l’autre  cas , lorsqu’elle  le  reven- 
dique, il  ne  lui  est  plus  permis 
de  se  remarier  après  sa  mort,  ni 
même  d’exiger  le  devoir  pen- 
dant sa  vie , quoiqu’il  doive  le 
rendre  quand  on  l’exige  de  lui. 
La  raison  en  est  que,  quoique 
sa  profession  soit  nulle  , elle  ne 
laisse  pas  d’avoir  la  force  d’un 
vœu  simple,  ainsi  que  l’enseigne 
Célestin  ni,  cap.  placet  12,  de 
Convers.  corijttg . 

4-  La  profession  religieuse  dis- 
sout le  mariage  contracté  et 
nonconsommé.  L’Église  accorde 
deux  mois  aux  deux  époux  après 
leur  mariage  avant  qu’il  soit 
consommé  ; pendant  lesquels  ils 
peuvent  entrer  en  religion.  Si  un 
mari  avait  fait  violence  à son 
épouse  pendant  les  deux  pre- 
miers mois,  elle  pourrait  encore 
se  faire  religieuse,  pourvu  que 
ce  commerce  forcé  n’eût  pas  eu 
de  suite,  parce  que  le  dol  et  la 
violence  ne  doivent  point  servir 
à celui  qui  en  est  coupable.  Ce- 
pendant la  profession  de  cette 
personne  ne  dissoudrait  pas  le 
mariage,  parce  que  le  mariage 
consommé  devient  un  état  fixe 
et  indissoluble.  Si  uuc  personne 
avait  eu  commerce  avec  son 
futur  époux  avant  de  l’épou- 
ser, clic  11e  pourrait  après  son 
mariage  lui  refuser  le  devoir  ni 
entrer  en  religion  , parce  que  si 
le  mariage  a la  force  de  légiti- 
mer les  enfans  qui  l’ont  précé- 
dé , il  doit  avoir  la  force  de  faire 
regarder  comme  une  consom- 
mation anticipée  l’action  qui  a 
donne  naissance  à ces  mêmes  en- 
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fans.  Comme  ce  n’est  pas  la  vc- 
ture,  mais  la  profession  qui  dis- 
sout le  mariage , la  partie  qui 
reste  dans  le  siècle  ne  peut  pren- 
dre uu  nouvel  engagement  qu’a- 
près  la  profession  de  celle  qui 
embrasse  l’état  religieux. 

§v. 

De  V Empêchement  de  la  parenté . 

La  parenté  est,  ou  naturelle , 
ou  légale.  La  parenté  naturelle, 
qui  s’appelle  aussi  consangui- 
nité , est  le  lieu  qui  unit  entre 
elles  les  personnes  ilu  même  sang, 
c’esl-à-dirc  celles  qui  descen- 
dent les  unes  des  autres , ou 
d’uue  é^;e  commune.  Ainsi  la 
maxime  des  jurisconsultes,  qui 
veut  que  les  enfans  illégitimes 
soient  sensés  n’avoir  point  de 
pareus,  n’a  pas  lieu  ici. 

De  la  parenté  naturelle. 

i .'  Il  y a trois  choses  à consi- 
dérer dans  la  parenté  naturelle  ; 
la  tige,  la  ligne  et  le  degré.  Par 
la  tige,  ou  souche,  ou  entend  la 
personne  dont  lès  autres  tirent 
leur  origine,  et  quiest  comme  le 
centre  qui  leur  donne  la  liaison 
prochaine  qu’elles  ont  entre  el- 
les. La  ligne  est  l’ordre  de  plu- 
sieurs jærsonnes  qui  sont  du 
même  sang.  Et  comme  plusieurs 
personnes  peuvent  être  du  même 
sang  , ou  parce  que  les  unes  sont 
nées  des  autres  , ou  parce  qu’el- 
les viennent  d’une  souche  com- 
mune , il  y a deux  sortes  de  li- 
gnes , la  directe  et  la  collatérale. 
La  ligne  directe  regarde,  d’1111 
côté,  les  asccndans,  c’est-à-dire 
ceux  qui  nous  ont  donné  la  vie. 
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ou  ceux  dont  nous  la  tenons;  et, 
«le  l’autre  côté  , les  descendans , 
c’est-à-dire  ceux  qui  tiennent 
la  vie  de  nous.  Ainsi,  le  père, 
l’aïeul , et  les  autres  au-dessus , 
sont  dans  l’ordre  des  ascendans. 
Le  fils , le  petit-fils , et  les  autres 
ensuite,  sont  dans  l’ordre  des 
descendans.  La  ligne  indirecte , 
ou  collatérale  est  une  suite  de 
personnes  qui  sortent  d’une  sou- 
che commune , sans  sortir  les 
unes  des  autres.  Tels  sont  les 
frères,  les  cousins,  les  oncles  et 
les  nièces,  etc.  Cette  ligne  est 
égale  , ou  inégale.  Elle  est  égale, 
quand  deux  personnes  sont  aussi 
éloignées  de  la  tige  commune 
l’une  que  l’autre,  comme  le  frère 
et  la  sœur.  Elle  est  inégale , ou 
mixte,  quand  l’une  en  est  plus 
éloignée  que  l’autre,  comme 
l’oncle  et  la  nièce.  Le  degré  est 
la  distance  où  les  parcus  sont  les 
uns  des  autres. 

2.  Dans  la  ligne  directe  il  y a 
autant  de  degrés  qu’il  y a de  per- 
sonnes qui,  de  père  en  fils,  des- 
cendent d’une  souche  commune, 
sans  compter  cette  même  sou- 
che. Ainsi  Pierre  et  Jean  son 
fils  sont  au  premier  degré; 
Pierre  et  Lucius,  fils  de  Jean, 
sont  au  second , etc. , parce 
qu’en  retranchant  Pierre  , dont 
nous  avons  fait  la  tige,  il  ne 
reste  dans  le  premier  cas  qu’une 
personne,  et  «leux  dans  le  se- 
cond. 

3.  Dans  la  ligne  collatérale 
égale , deux  parens  sont  éloi- 
gnés entre  eux  d’autant  de  de- 
grés qu’ils  le  sont  «le  la  souche 
commune.  Ainsi  le  frère  et  la 
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sœur  sont  éloignés  l’un  de  l’au- 
tre d’un  seul  degré , et  lesenfans 
du  frère  et  de  la  sœur , «ju’on 
nomme  cousi ns-germains  , sont 
au  second  degré  entre  eux  ; parce 
que  les  premiers  nesont  éloignés 
«jue  d’un  degré  de  la  tige  com- 
mune, et  que  les  seconds  en  sont 
éloignés  de  deux. 

4.  Si  la  ligne  collatérale  est 
inégale  ou  mixte,  il  y a autant 
de  degrés  d’un  parent  à l’autre, 
qu’il  y en  a depuis  la  tige  com- 
mune jusqu’à  celui  qui  en  est  le 
plus  éloigné.  Ainsi  il  y a deux 
degrés  entre  un  oncle  et  sa  nièce, 
parce  qu’il  y en  a deux  de  la 
nièce  à son  aïeul , qui  est  la  tige 
commune.  C’est  donc  un  prin- 
cipe dans  cette  matière,  que  le 
degré  le  plus  éloigné  emporte 
et  tire  à lui  le  degré  le  plus  pro- 
chain , gradus  remoiior  secum 
trahit propinquiorem.  C’est  pour- 
quoi, lorsqu’on  veut  obtenir  une 
dispense  de  l’empêchement  de 
parenté,  il  suffit  en  France  de 
faire  mention  du  degré  le  plus 
éloigné,  pourvu  qu’il  ne  soit 
pas  le  premier;  quoiqu’il  soit 
néanmoins  plus  sur,  pour  ôter 
toute  occasion  de  scrupule , d’ex- 
primer le  plus  proche  degré. 

5.  Dans  la  ligne  directe,  le  ma- 
riage est  nul  en  quelque  degré 
que  ce  soit. 

6.  Eu  ligne  colla ti'rale  le  ma- 
riage 11’est  nul  selon  le  Droit 
nouveau,  que  jus«|u’au  quatriè- 
me degré  inclusivement,  «lepuis 
le  «concile  «le  Latran , tenu  eu 
i?.i5,  sous  Innocent  ïu.  L’Église 
pourrait,  «lans  un  cas  pressant, 
approuver  le  mariage  «le  l’oncle 
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avec  la  nièce , et  du  neveu  avec 

la  tante , mais  non  pas  du  frère 

avec  la  sœur  ; la  dispense  en  ce 

dernier  genre  étant  réservée  à 

Dieu. 

De  la  parenté  spirituelle. 

î . La  parenté , ou  alliance  spi- 
rituelle , est  un  lien  qui  se  con- 
tracte à l’occasion  des  sacremens 
de  Baptême  et  de  Confirmation, 
entre  le  ministre  du  baptême 
d’une  part , et  l’enfant , le  père 
et  la  mère  de  l’autre  ; et  entre 
le  parrain  , ou  la  marraine  d’une 
part,  et  l’enfant,  son  père,  ou 
sa  mère  de  l’autre.  Il  en  est  de 
même  pour  la  confirmation, 
quand  il  y a des  parrains  et  des 
marraines.  C’est  une  bienséance 
fondée  sur  la  nature  qui  a porté 
l’Eglise  à faire  de  la  parenté  spi- 
rituelle un  empêchement  diri- 
mant du  mariage.  Le  Baptême 
étant  une  seconde  naissance , les 
parrains  et  les  marraines,  et  à 
plus  forte  raison  les  ministres 
du  sacrement,  y sont  regardés 
comme  les  pères  et  mères  de 
l’enfant  ; ils  contractent  donc  et 
avec  lui  et  avec  ceux  dont  il  a 
reçu  la  vie  ( légitimement , ou 
non  ) une  liaison  qu’ils  n’avaient 
pas  auparavant,  et  au  moyen  de 
laquelle  Userait  indécent  que, 
changeant  en  quelque  sorte  de 
nature , ils  devinssent  époux. 

2.  Quand  un  enfant  a été  on- 
doyé à la  maison , et  qu’on  ne 
prend  un  parrain  et  une  mar- 
raine que  pour  le  nommer  , et 
assister  aux  cérémonies  du  Bap- 
tême, ces  personnes  ne  contrac- 
tent avec  lui  et  avec  ses  parens 
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aucune  alliance  spirituelle,  parce 
qu’on  ne  la  contracte  que  quand 
on  lève  un  enfant  de  dessus  les 
fonts  sacrés  , ce  qui  n’arrive  pas 
alors.  Il  en  est  de  même  de  ceux 
qui , hors  le  cas  du  Baptêmeso- 
lcnncl,  feraient  la  fonction  de 
parrains,  ou  de  marraines  ; parce 
qu’on  ne  peut  dire  que  infanlem 
de  sacro  fonte  suscipiunt , ce 
qui  est  cependant  nécessaire  se- 
lon le  concile  de  Trente,  pour 
contracter  cette  sorte  d’alliance. 
Les  parrain  et  marraine  d’uu 
enfant  baptisé  sous  condition 
doivent  être  censés  avoir  con- 
tracté la  parenté  spirituelle, 
parce  que  dans  le  doute  il  faut 
prendre  le  parti  le  plus  sur. 

3.  Si  on  rebaptisait  un  enfant 
qui  aurait  déjà  reçu  validement 
le  baptême,  ni  le  ministre,  ni 
les  parrains  ne  contracteraient 
aucune  alliance  spirituelle,  pai - 
ce  qu’un  tel  baptême  étant  nul , 
il  ne  peut  produire  aucun  effet. 

4-  Quand  quelqu’un  tient  un 
enfant  par  procureur,  ce  n’est 
pas  le  procureur,  mais  celui 
qu’il  représente  qui  contracte 
l’affinité  spirituelle,  parce  que 
c’est  une  maxime  dcDroit,  qu’on 
est  censé  faire  par  soi-même  ce 
que  l’on  fait  par  le  ministère 
d’un  autre. 

5.  Un  homme  qui  par  erreur 
aurait  tenu  un  enfant  croyant 
en  tenir  un  autre , ne  contrac- 
terait point  l’affinité  spirituelle  ; 
parce  que  , quoiqu’on  la  con- 
tracte sans  avoir  intention  de  la 
contracter,  on  ne  la  contracte 
pas  sans  avoir  intention  d’être 
parrain  d’un  tel  enfant,  puis— 


' tngffiz'so  by-C 


EMP  ‘ . 

qu’on  no  peut  l’ètrc  malgré  soi. 
11  faudrait  raisonner  autrement, 
si  une  personne  avoit  dessein 
d’être  parrain  de  l’enfant  qu’il 
a devant  les  yeux , quel  qu’il 
soit. 

6.  Pour  contracter  l’aflinité 
spirituelle,  soit  par  l'adminis- 
tration du  Paptème,  soit  par  la 
fonction  de  parrain  , il  faut  soi- 
même  avoir  été  baptisé. 

7.  Un  père  qui  dans  la  der- 
nière nécessité  baptiserait  un  de 
ses  enfans  légitimes  , pourrait 
vivre  avec  sa  femme  comme  au- 
paravant; mais  s’il  le  baptisait 
sans  nécessité,  il  ne  pourrait 
plus  exiger  le  devoir  conjugal, 
quoiqu’il  fût  obligé  de  le  ren- 
dre, si  son  épouse  le  lui  deman- 
dait; comme  elle  peut  toujours 
faire,  à moins  qu’elle  n’ait  con- 
senti à la  faute  qu’il  a faite  en 
baptisant  son  enfant  extra  ca- 
snm  necessitatis.  Ce  cas  de  né- 
cessité n’a  lieu,  selon  plusieurs 
docteurs  , que  quand  il  ne  se 
trouve  , ni  prêtre  , ni  qui  que  ce 
soit  qui  puisse  baptiser  l’enfant. 

8.  L’empêchement  qui  naît 
de  la  parenté  spirituelle  n’est 
que  d’institution  ecclésiastique , 
et  l’Église  en  peut  dispenser. 

De  la  parenté  légale. 

1.  La  parenté  légale  naît  de 
l’adoption  qui  est  parfaite,  ou 
imparfaite.  L’adoption  parfaite, 
qu’on  nomme  aussi  adrogation  , 
met  la  personne  adoptée  sous  la 
puissance  d’un  père  adoptif, 
en  sorte  qu’elle  prend  son  nom , 
et  devient  son  héritier  néces>- 
.saire , quand  il  meurt  sans  faire 
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de  testament  : s’il  en  fait  un , il 
lui  doit  la  quarte  Anlonine , 
c’est-à-dire  la  quatrième  partie 
de  tous  ses  biens.  L’adoption 
imparfaite,  qu’on  nomme  aussi 
adoption  simple,  n’a  d’autre 
effet  que  de  rendre  la  personne 
adoptée  héritière  du  père  adop- 
tif, en  cas  que  celui-ci  meure 
ab  intestat. 

2.  L’adoption  parfaite  annule 
le  ma  riage,r  “entre  le  père  adop- 
tif et  sa  fille  adoptive;  20  entre 
les  enfans  naturels  du  père  adop- 
tif et  la  personne  adoptée  ; 3°  en- 
tre celui  qui  adopte,  et  la  femme 
de  celui  qui  est  adopté  ; et  par 
la  raison  des  semblables,  entre 
celui  qui  est  adopté,  et  la  fem- 
me de  celui  qui  l’adopte.  L’em- 
pêchement qui  résulte  de  l’a- 
doption peut  être  levé  par  l’É- 
glise , parce  qu’il  n’est  fondé  que 
sur  la  disposition  des  lois  im- 
périales que  les  saints  canons  ont 
confirmées. 

§ VI. 


De  l’ Empêchement  tlu  crime. 


1.  L’empêchement  du  crime 
est  celui  qui  naît , ou  de  l’adul- 
tère et  de  l’homicide  , pris  sépa- 
rément, ou  des  deux  joints  en- 
semble. Un  adultère  ne  peut 
épouser  celle  avec  qui  il  a pé- 
ché en  deux  cas  ; i°  quand  il  lui 
a promis  de  se  marier  avec  elle 
après  la  mort  de  sa  légitime 
épouse;  2°  quand  il  a osé  l’é- 
pouser, et  qu’il  a consommé 
avec  elle  ce  prétendu  mariage 
du  vivant  de  sa  première  fem- 
me. Ainsi,  ni  le  seul  adultère 
sans  promesse  de  mariage,  ni  la 
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seule  promesse  de  mariage  sans 
adultère,  ne  forment  pas  un  em- 
pêchement dirimant.  Il  faut 
même  que  la  promesse  ait  été 
acceptée,  et  que  l’acceptation 
n’ait  point  été  révoquée  avaut 
l’exécution  du  crime.  Le  silence 
seul  ne  serait  pas  une  preuve 
suffisante  d’acceptation , aujuge- 
ment  d’un  grand  nombre  de 
théologiens.  Il  faut  aussi  que 
l’adultère  auquel  est  jointe  la 
promesse  soit  formel,  c’est-à- 
dire  connu  de  part  et  d’autre. 
D’où  vient  que  si  Titius  sous 
promesse  de  mariage  corrom- 
pait une  fille  qui  le  croyait  libre, 
il  pourrait  l’épouser  après  la 
mortdesa  femme  ; il  le  pourrait 
même  s’il  l’avait  épousée  du  vi- 
vant de  sa  femme  , pourvu  que 
cette  fdle  ignorât  son  mariage  , 
à moins  que  cette  ignorance  ne 
fût  crasse,  parce  que  cette  es- 
pèce d’ignorance  n’excuse, ni  du 
péché,  ni  des  peines  qui  y sont 
attachées.  Il  faut  aussi  que  l’a- 
dultère ait  été  consommé;  mais, 
pour  opérer  la  nullité  du  ma- 
riage, il  n’est  nécessaire,  ni  que 
la  promesse  jointe  au  crime  soit 
sincère , ni  qu’elle  soit  pure  et 
absolue,  ni  qu’elle  soit  honnête 
et  possible,  parce  que  l’empê- 
chement dont  il  s’agit  ne  dé- 
pend pas  de  la  valeur  de  cette 
promesse,  puisqu’elle  est  essen- 
tiellement nulle;  et  qu'une  pro- 
messe feinte,  quand  elle  paraît 
extérieurement  vraie  , est  très- 
propre  à porter  au  crime;  ce 
que  l’Église,  en  établissant  l’em- 
pêchement dont  nous  parlons, 
s’est  proposée  de  détourner  au- 
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tant  qu’il  lui  serait  possible.  Du 
reste , il  n’importe  que  la  pro- 
messe précède  ou  suive  l’adul- 
tère, pou rv u q ue  l’un  et  l’a utre  se 
fassent  même  pendant  le  maria- 
ge.Car  si  la  promesse  se  faisait  du 
vivant  d’une  première  femme  , 
et  que  l’adultère  se  commît  du 
vivant  d’une  autre,  l’empêche- 
ment ne  serait  que  douteux.  11 
est  bon  de  remarquer  que  la 
promesse  que  se  font  deux  per- 
sonnes de  s’épouser  après  la  mort 
de  ceux  à qui  Dieu  les  a joints , 
est  criminelle  et  nulle,  quand 
même  elle  serait  confirmée  par 
serment,  et  séparée  de  toute  vue 
d’adultère. 

a.  Pour  que  l’adultère  joint 
au  mariage  forme  un  empêche- 
ment dirimant,  il  faut  que  la 
partie  libre  connaisse  l’engage- 
ment de  l’autre. 

3.  Un  mari  qui  tue  sa  femme 
pour  en  épouser  une  autre,  ne 
peut  contracter  avec  celle-ci  en 
deux  cas,  i°  quand  elle  a con- 
couru avec  lui  au  meurtre  de  sa 
femme  , et  cela  dans  le  dessein 
de  l’avoir  pour  mari;  2"  quand, 
sans  coopérer  à ce  meurtre,  elle 
a péché  avec  lui , et  qu’il  n’a 
tuésa  femme,  que  pourl’épouser 
en  sa  place.  Ainsi,  quand  l’homi- 
cide est  séparé  de  l’adultère,  il 
faut  que  les  deux  parties  y aient 
concouru.  Quand,  au  contraire, 
l’adultère  est  joint  à l’homicide, 
il  suffit  qu’un  des  deux  coupa- 
bles ait  travaillé  au  meurtre  ; 
mais  il  faut,  dans  l’un  et  l’autre 
cas,  qu'au  moins  un  des  deux 
ait  eu  dessein  d’épouser  l’autre. 
Il  suit  de  là  que  l’adultère  et 
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l'homicide,  séparés,  ou  réunis, 
ne  forment  un  ein]iêchement  di- 
rimant, que  sous  certaines  con- 
ditions: i°  11  faut  toujours  que 
l’homicide  soitconsommé.  Ainsi 
il  ue  suffit  pas  d’avoir  attenté  à 
1?  vie  de  la  personne  dont  on 
voulait  se  défaire,  ni  de  l’avoir 
blessée  ; si  la  plaie  n’était  pas 
mortelle,  et  qu’une  personne  ne 
fût  morte  que  par  sa  faute,  ou 
par  celle  du  chirurgien  qui  l’a 
traitée,  il  n’y  aurait  point  alors 
d’cmpèchemeut  dirimant.  2°  11 
faut  aussi  toujours  que  le  meur- 
tre ait  été  commis  sur  le  mari , 
ou  la  femme  d’une  des  deux 
personnes  qui  veulent  se  marier 
ensemble.  3®  Quand  le  meurtre 
est  séparé  de  l’adultère,  il  faut 
que  les  deux  partiesyaient  trem- 
pé par  une  action  physique,  ou 
morale  ; c’est-à-dire , en  l’exécu- 
tant elles-mêmes , ou  en  le  com- 
mandant à d’autres,  ou  en  y 
consentant  avant  qu’il  fût  com- 
mis. La  ratification  d’une  des 
parties  qui  approuverait  l'ho- 
micide que  l’autre  aurait  com- 
mis à son  insu  , ne  suffirait 
pas-  lien  serait  de  même  d’un 
commandement  qui  aurait  été 
révoqué. 

4-  H n’est  pas  nécessaire  que 
les  deux  complices  du  meurtre , 
même  séparé  de  l’adultère , aient 
eu  tous  deux  dessein  de  s’épou- 
ser; il  suffit  qu’un  d’eux  ait  eu 
cette  intention,  sans  mémequ’il 
l’ait  manifesté  à l’autre  com- 
plice. 

5.  On  ne  doit  pas  permettre 
dans  le  for  extérieur,  à un  hom- 
me qui  a assassiné  sa  femme, 
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d’épouser  une  personne  avec  qui 
il  a eu  un  mauvais  commerce, 
quelque  protestation  qu’il  fasse 
qu  il  n’avaitpas  celle-ci  en  vue. 

ü.  Dans  le  cas  d’un  adultère 
joint  à l’homicide,  il  n’est,  ni 
nécessaire  que  cet  homicide  ait 
été  fait  de  concert,  ni  que  celui 
qui  l’a  commis  ait  fait  connaître 
à l’autre  l’intention  qu’il  avait 
de  l’épouser. 

7.  Pour  encourir  l’empêche- 
ment qui  naît  de  l'homicide,  il 
n’est  pas  nécessaire  que  les  deux 
complices  soient  fidèles  ; il  suf- 
fit qu’un  le  soit,  parce  que, 'quoi- 
que l’Eglise  ne  puisse  rien  com- 
mander aux  infidèles,  elle  peut 
defeudre  quelque  chose  à ses 
enfans  relativement  aux  in- 
fidèles. 

8.  On  tombe  dans  l’empêche- 
ment qui  naît  du  crime,  lors 
même  qu’on  ignore  qu’il  soit 
établi  par  l’Église. 

9.  L’empêchement  du  crime 
a été  établi  par  l’Église,  et  elle 
peut  eu  dispenser. 

§ VII. 

De  r Empêchement  Je  la  dirersitc  Je 
religion. 

1 . Le  mariage  d’un  catholique 
romain  avec  une  femme  héréti- 
que est  valable  quand  il  est 
contracté  dans  les  formes  pres- 
crites par  l’Église , mais  il  est 
illicite. 

2.  Le  mariage  d’ûn  catholi- 
que avec  un  infidèle  est  nul , non 
en  vertu  d’une  loi  formelle,  mais 
en  vertu  d’une  coutume  univer- 
sellement établie,  qui  a force 
de  loi.  Il  en  faut  dire  autant 
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du  mariage  d’un  catholique  avec 
une  cathécuroènc  , parce  que , 
quoique  les  cathécumènes  aient 
la  foi , ils  n’ont  pas  le  Baptême, 
qui  est  la  porte  de  tous  les  autres 
sacremens. 

3.  Le  mariage  d’un  catholi- 
que avec  un  infidèle  n’est  point 
contraire  au  droit  naturel,  ni  au 
droit  divin,  puisque  les  chré- 
tiens des  premiers  siècles  se  ma- 
riaient souvent  avec  des  païens , 
aussi  bien  que  les  plus  saints  per- 
sonnages de  l’ancienne  loi , tels 
que  Joseph  qui  prit  pour  femme 
Aseneth , fille  d’un  prêtre  païen , 
et  Moïse  qui  épousa  une  Èhtio- 
pienne.  Ainsi  l’Église  peut , ab- 
solument parlant , permettre 
ces  sortes  de  mariages. 

4-  Un  infidèle  qui,  après  avoir 
épousé  plusieurs  femmes , se 
convertit  à la  foi , doit  les  quit- 
ter toutes,  excepté  la  première. 

§ VIII. 

De  l'Empêchement  de  la  violence . 

On  distingue  deux  sortes  de 
violences,  l’une  absolue,  l’autre 
conditionnelle.  La  violence  ab- 
solue est  une  impression  exté- 
rieure , par  laquelle  on  fait  don- 
ner à une  personne  des  marques 
forcées  d’un  consentement  que 
son  cœur  désavoue.  Telle  serait 
celle  d’un  père  qui  ferait  pen- 
cher- la  tête  de  sa  fille , pour 
montrer  qu’elle  consent  à épou- 
ser un  homme  qu’elle  ne  peut 
souffrir.  Cette  espèce  de  vio- 
lence annule  le  mariage,  parce 
qu’elle  est  incompatible  avec  le 
consentement  qui  en  est  le  prin- 
cipe nécessaire.  La  violence  con* 
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ditionnelle  n’est  pas  différent® 
de  la  crainte.  Voy.  Crainte. 

1 . La  crainte  légère  n’annule 
pas  le  mariage , parce  qu’elle 
n’empêche  point  la  liberté  du 
consentement. 

2.  La  crainte  griève,qui  naît, 
ou  d’une  cause  naturelle,  ou 
d’une  cause  libre  , mais  juste  , 
n’anéantit  pas  le  mariage.  La 
raison  en  est , que  la  crainte  ne 
peut  annuler  le  mariage,  qu’en 
tant  qu’elle  est  injurieuse  à ce- 
lui à qui  elle  est  imprimée.  Or  , 
quand  un  homme  se  marie , ou 
parce  qu’on  l’y  condamne  juste- 
ment, ou  parce  qu’il  craint  la 
mort,  les  jugemens,  Dieu,  etc. , 
on  ne  lui  fait  point  d’injure. 

3.  La  crainte  griève,  qui  vient 
d’une  cause  libre  et  injuste , an- 
nule le  mariage,  quand  celui  qui 
Taimprimée,  ne  i’a  fait  qu’à  des- 
sein de  le  faire  contracter.  La  rai- 
son est  qu’une  telle  crainte  est  in- 
jurieuse dans  son  principe,  et  fu- 
neste dans  ses  effets.  Pour  que 
cette  crainte  annule  le  mariage , 
il  n’cst  pas  nécessaire  que  ce  soit 
la  femme  qu’on  recherche  qui 
en  sente  directement  l’impres- 
sion. Le  mal  dont  on  menacerait 
son  père  , sa  mère  et  ses  autres 
ascendaus,  ses  enfans  et  ceux, 
qui  e»  seraient  descendus  , ses 
frères,  ses  sœurs,  serait  censé 
son  propre  mal.  Ceci  doit  s’en- 
tendre de  la  crainte  griève,  quoi- 
que confirmée  par  serment. 

4.  La  crainte  griève  n’annule 
pas  le  mariage , quand  le  ma- 
riage n’est  pas  la  fin  qu’on  se 
proposeen  donnant  delà  crainte. 
Ainsi , un  homme  qui  promet 
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à un  autre  homme  qui  passe,  d’é- 
pouser sa  fille , s’il  veut  le  déli- 
vrer des  mains  des  voleurs  qui 
sont  prêts  à le  tuer , est  tenu  à sa 
promesse , si  on  le  délivre , et 
son  mariage  est  valide. 

5.  La  cohabitation  qui  suit  un 
mariage  forcé , le  rend  valide  à 
ces  trois  conditions  ; i°  qu’elle 
soit  volontaire  ; a®  qu’elle  ait 
été  exempte  d’erreur  ; 3°  que  la 
partie  quia  consenti  librement, 
n’ait  pas  rétracté  son  premier 
consentement. 

6.  L’Église  ne  peut  dispenser 
de  1’  'empêchement  de  la  vio- 
lence. 


§ IX. 


De  l' Empêchement  de  Vordre. 


Les  Ordres  sacrés  sont  un  em- 
pêchement dirimantdu  mariage, 
soit  depuis  le  premier  concile  de 
Latran  seulement,  tenu  en  i ia3, 
soit  depuis  le  temps  même  de 
saint  Paul,  comme  le  prétend 
M.  d’Argentré,  dans  son  troi- 
sième tome  de  l'Explication  des 
sept  Sacremens.  Mais  l’Église 
peut  dispenser  de  cet  empêche- 
ment, parce  que,  selon  l’opi- 
nion la  plus  probable  et  la  plus 
commune,  la  continence  n’est 
attachée  que  de  droit  ecclésias- 
aux  Ordres  sacrés.  On  obtient  la 
dispense  de  l’empêchement  de 
l’Ordre , ou  par  voie  de  grâce  , 
ou  par  voie  de  justice.  Le  res- 
crit  de  grâce  ne  s’accorde  que 
pour  le  bien  public  et  des  rai- 
sons d’État  ; comme  quand  il 
s’agit  de  perpétuer  une  maison 
royale,  réduite  à un  seul  homme 
engagé  dans  les  Ordres.  Le  res- 
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crit  de  justice  a lieu  en  faveur  de 
ceux  qui,  par  une  crainte  griève, 
ont  pris  un  état  malgré  eux. 
On  peut  réclamer  en  tout  temps- 
devant  le  pape  contre  une  ordi- 
nation forcée;  le  droit,  ni  l’u- 
sage n’ayant  point  fixé  de  terme 
au-delà  duquel  on  ne  soit  pas 
écouté  en  ce  genre. 

§ X.  , 

De  P Empêchement  du  lien. 

L’empêchement  du  lien  naît 
d’un  premier  mariage,  même 
non  consommé , et  fait  que  les 
gens  mariés  ne  peuvent  se  rema- 
rier que  quand  ils  seront  veufs, 
parce  que  jusqu’alors  ils  sont 
liés  et  ne  sont  pas  libres , selon 
ces  paroles  de  Notre-Seigneur  : 
Que  l’homme  ne  séparé  point  ce 
que  Dieu  a joint.  Quelque  lon- 
gue que  soit  l’absence  d’un  mari, 
ou  d'une  femme,  le  mari  ni  la 
femme  ne  peuvent  se  remarier 
sans  preuves  certaines  de  la  mort 
de  l’absent.  La  preuve  de  cette 
mort  la  plus  juridique  et  la  plus 
conforme  à l’ordonnance  de 
1669 , est  l’extrait  du  registre 
des  enterremens  de  la  paroisse , 
ou  de  l’hôpital  où  la  personne  est 
morte.  Cet  ex  tra i t doit  être  signé 
par  le  curé , ou  vicaire , ou  le 
desservant  du  lieu  ; et  s’il  vient 
d’un  autre  diocèse , il  faut  qu’il 
soit  légalisé  , c’est-à-dire,  certi- 
fié véritable  par  une  personne 
publique  et  titrée,  qui  ait  ap- 
posé sa  signature  et  son  sceau. 
L’évêque , les  grands-vicaires , le 
juge  royal  font  foi  en  matière 
de  légalisation.  Quand  un  soldat 
meurt  dans  un  pays  où  il  n’y  a 
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point  de  registres  de.  sépulture , 
on  se  contente  du  certificat  de 
son  capitaine,  et  à son  défaut, 
de  celui  d’un  officier  subalterne, 
ou  de  la  preuve  par  témoins. 
Mais  dans  tous  ces  cas , il  est 
toujours  plus  sûr  de  consulter 
son  évêque. 

§ XI. 

De  V Empêchement  de  f honnêteté. 

1 . L’eriipêcliement  de  l’hon- 
nêteté publique  naît  de  deux 
sources  qui  sont  les  fiançailles , 
et  le  mariage  qui  n’a  point  été 
consommé , soit  parce  qu’une 
des  parties  est  morte,  soit  parce 
qu’elle  est  entrée  en  religion , ou 
qu'enfin  elle  était  impuissante. 
L’empêchement  qui  vient  des 
fiançailles  est  restreint  au  pre- 
mier degré  ; en  sorte  que  si  Ti- 
tius  a fiancé  Jeanne,  il  ne  peut 
plus  épouser  ni  sa  mère , ni  sa 
soeur,  ni  sa  fille,  mais  il  peut 
épouser  ses  autres  parentes,  et 
à plus  forte  raison  ses  alliées. 
L’empêehement  qui  vient  du 
mariage,  s’étend  jusqu’au  qua- 
trième degré  inclusivement , ce 
qui  a lieu  même  à l’égard  des 
parentes  illégitimes,  et  du  ma- 
riage nul. 

2.  Les  fiançailles  ont  besoin  de 
certaines  conditions  pour  opé- 
rer un  empêchement  dirimant. 
r“  Il  faut  qu’elles  soient  valides 
intérieurement  et  devant  Dieu. 
2°  Il  faut  qu’elles  aient  un  objet 
fixe  et  déterminé.  3°  Il  faut 
qu’elles  soient  absolues.  4"  Il 
faut  qu’elles  soient  libres  de 
part  et  d’autre  ; mais  il  n’est 
pas  nécessaire  qu’elles  soient 
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faites  en  face  de  l'Église.  Ainsi 
un  homme  qui  se  serait  engagé 
à épouser  une  des  filles  de  sou 
voisin , n’aurait  contracté  ni 
avec  elles  , ni  avec  aucune  de 
leurs  parentes  l’empêchement 
dont  il  s’agit.  Un  homme  qui 
fiance  une  fille , à condition  que 
dans  trois  mois  elle  lui  fournira 
mille  écus , peut , avant  que  ce 
terme  soit  écoulé , épouser  vali— 
dement  sa  sœur,  quoique  non 
licitement.  Une  personne  qui  en 
fiance  une  autre,  par  une  crainte 
griève,  pourra  épouser  sa  pa- 
rente, s’il  est  bien  prouvé  qu’il 
n’a  agi  qu’e.r  metu  cadente  in 
constante m virum. 

3.  Un  mariage  nul , à raison 
de  quelque  empêchement  que 
ce  puisse  être  , produit  toujours 
l’honnêteté  , à moins  qu’il  ne 
soit  nul  par  défaut  de  consente- 
ment , sans  en  excepter  le  ma- 
riage clandestin. 

4-  L’empêchement  de  l’hon- 
nêteté publique  n’est  que  de 
droit  ecclésiastique,  fondé  sur 
l’indécence  qu’il  y aurait  en  ce 
qu'un  homme  épousât  une  fille 
dont  il  aurait  fiancé,  ou  épousé 
la  parente.  Il  est  perpétuel  , 
et  il  ne  cesse , ni  quand  deux 
fiancés  se  sont  mutuellement 
rendu  leur  parole  , ni  quand  le 
juge  ecclésiastique  a cassé  leurs 
fiançailles , ni  quand  l’un  des 
deux  meurt  avant  la  célébra- 
tion du  mariage.  Cet  empêche- 
ment s’étend  aux  parens  mêmes 
illégitimes,  sans  s’étendre  aux 
alliés.  Ainsi  un  homme  qui  a 
fiancé  une  fille  , ou  une  veuve  , 
ne  peut  épouser,  ni  sa  mère , ni 
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*a  fille , ni-  sa  sœur  propre , mais 
il  peut  épouser  sa  belle-mère, 
sa  belle-fille,  ou  sa  belle-sœur , 
parce  que  ces  personnes  ne  sont 
qu’alliées  de  sa  .fiancée. 

§ XII. 

De  r Empêchement,  de  la  démence. 

Les  insensés,  les  furieux  , ceux 
qui  sont  imbéciles  jusqu’à  être 
incapables  de  délibération  et  de 
choix,  sont,  de  droit  naturel,  in- 
capables du  sacrement  de  ma- 
riage , qui  demande  beaucoup 
de  liberté.  Cependant, si  un  in- 
sensé se  mariait  dans  quelques 
intervalles  de  raison  , son  ma- 
riage serait  valide;  mais  tou- 
jours fort  dangereux  par  le  re- 
tour de  la  folie,  d'où  vient  qu’un 
curé  ne  doit  point  marier  ces 
sortes  de  personnes  sans  consul- 
ter son  évêque.  Quant  aux  sourds 
et  aux  muets,  on  peut  les  admet- 
tre au  sacrement  de  mariage , 
lorsqu’ils  ont  l’esprit  assez  ou- 
vert pour  connaître  l’engage- 
ment qu’ils  contractent  et  qu’ils 
peuvent  manifester  par  signes 
le  consentement  de  leurs  vo- 
lontés. 

§ XIII. 

De  rEmpéchemenl  de  Vaffinité. 

i.  L’affinité  est  une  alliance 
que  contracte  une  personne  avec 
les  parentes  de  celle  qui  a eu 
avec  lui  un  commerce , ou  légi- 
time, ou  défendu.  Titius  a con- 
nu Berthe  criminellement,  ou 
dans  le  mariage,  il  devient  allié 
aux  parentes  de  Berthe,  laquelle, 
pour  la  même  raison,  devient 
alliée  aux  pareus  de  Titius,  en 
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sorte  que,  comme  Titius  né peut 
plus  épouser  les  parentes  de  Ber- 
the , Berthe  ne  |>eut  plus  épou- 
ser les  parens  de  Titius , jusqu’au 
quatrième  degré,  si  le  com- 
merce des  deux  a été  légitime  , 
et  jusqu’au  second , s’il  a été  cri- 
minel. Mais  il  faut  bien  remar- 
quer que  Titius  est  le  seul  de  sa 
famille  qui  contracte  l’alfinilé 
avec  les  parentes  de  Berthe, 
comme  Berthe  est  la  seule  de  la 
sienne  qui  contracte  cette  même 
affinité  avec  les  parens  de  Titius, 
Ainsi  les  frères  et  les  cousins  ne 
peuvent  épouser  Berthe  , mais 
ils  peuvent  épouser  toutes  ses 
parentes,  et  de  la  vient  que  le 
père  et  le  fils  épousent  tous  les 
jours  la  mère  et  la  fille,  que 
deux  frères  épousent  les  deux 
sœurs,  qu’un  d’eux  épousent  la 
fille  et  l’autre  la  mère.  De  là  en- 
core ce  principe  reçu,  afllnilas 
non  fjnrit  affinitatem , c’est-à- 
dire  , que  celui  qui  épouse  une 
fem  me  de v ien  t ail  ié  à ses  pa  rens , 
de  manière  que  ces  mêmes  pa- 
rens ne  deviennent  point  alliés 
aux  siens.  Ainsi  l'affinité  est 
toujours  entre  deux  , ou  quatre 
d’un  côté,  et  un  seul  de  l’autre  , 
et  rien  plus. 

2.  Celui  qui  a un  soupçon 
fondé  d’avoir  connu  une  per- 
sonne dont  il  a épousé , ou  veut 
épouser  la  sœur , doit  demander 
dispense;  ceux  qui  contractent 
de  mauvaise  foi  dans  un  degré 
prohibé  de  parenté , ou  d’al- 
liance , encourent  l'excommuni- 
cation , mais  qui  n’est  pas  ré- 
servée. 

3.  Peur  connaître  en  quel  de- 
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gré  deux  personnes  sont  alliées , 
il  faut  distinguer  dans  l'a  f Uni  té, 
comme  dans  la  parenté , la  sou- 
che, la  ligne  et  les  degrés.  La 
souche  sont  les  deux  personnes 
qui , par  leur  commerce  , sont 
devenues  une  seule  chair;  on  ne 
les  regarde  pas  comme  alliées, 
mais  comme  la  source  et  le  prin- 
cipe de  l'affinité.  La  ligne  est 
l’ordre  et  la  suite  des  personnes 
qui  sont  alliées  les  unes  aux  au- 
tres. Cette  ligne  est , ou  directe, 
ou  collatérale  , selon  que  les  pa- 
rens  des  personnes  qui  se  sont 
connues  sont,  par  rapporta  elles 
dans  la  ligne  droite , ou  dans 
la  collatérale.  Le  degré  est  la  dis- 
tance d’un  allié  à l’autre.  Cette 
distance  se  mesure  sur  celle  de  la 
parenté  ; ainsi  il  y a autant  de 
degrés  d’affinité  entre  Jean  et 
celle  qui  . a épousé  son  parent  , 
qu’il  y a de  degrés  de  parenté 
entre  Jean  et  ce  même  parent. 

4-  En  genre  d’affinité,  il  faut 
raisonner  des  degrés  mixtes , ou 
inégaux , comme  en  genre  de  pa- 
renté. Un  mariage  invalide  con- 
tracté de  mauvaise  foi,  c’est-à- 
dire  par  des  personnes  dont  une 
au  moins  connaissait  l’empê- 
chement qui  la  rendait  inhabile 
à contracter,  produit  une  affi- 
nité qui  ne  va  que  jusqu’au  se- 
cond degré,  parce  qu’elle  naît 
alors  d’un  commerce  formelle- 
ment illicite,  et  qu’en  ayant  la 
nature , elle  doit  en  avoir  les 
effets. 

5.  L’affinité  qui  survient  au 
mariage  déjà  contracté , ne  le 
dissout  pas;  maisà  moins  qu’elle 
ne  vienne,  ou  d’une  violence 
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contre  laquelle  on  n’a  pas  pu 
tenir,  ou  d’une  ignorance  in- 
vincible , elle  ôte  à la  partie  cou- 
pable le  droit  d’exiger  le  devoir 
du  mariage , droit  qu’elle  ne 
perdrait  pas  en  péchant  avec 
son  propre  parent , ou  avec  les 
alliés  de  son  époux , parce  que 
les  canons  qui  ont  réglé  l’un , 
n’ont  rien  réglé  sur  l’autre.  Si  les 
deux  conjoints  avaient,  chacun 
de  son  côté,  commis  le  même 
crime,  ni  l’un  ni  l’autre  ne  pour- 
raient user  du  mariage  sans  dis- 
pense de  l’évêque. 

6.  L’église  peut  dispenser  de 
l’empêchement  d’affinité  dans 
tous  les  degrés  de  la  ligne  colla- 
térale. Elle  le  peut  aussi  dans 
tous  les  degrés  de  la  ligne  di- 
recte , excepté  le  premier  qui 
souffre  difficulté,  et  sur  lequel 
les  théologiens  ne  s’accordent 
pas. 

§ XIY. 

De  [Empêchement  de  la  clandes- 
tinité. 

1 . Un  mariage  clandestin  est 

celui  qui.se  contracte  sans  curé 
et  sans  un  nombre  suffisant  de 
témoins.  Ces  sortes  de  mariages 
sont  nuis  partout  où  le  décret  du 
concile  de  Trente,  qui  les  irrite, 
est  en  vigueur , quand  même  les 
contractans  l’auraient  invinci- 
ment  ignoré.  • . . ; 

2.  Tout  prêtre  qui  a un  titre 
coloré , et  qui  passe  dans  le  puT 
blic  pour  être  vrai  curé,  quoi— 
qu’à  raison  d’une  simonie,  d’une 
confidence,  ou  de  quelque  autre 
obstacle  pareil  , il  ne  le  soit 
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pas,  célèbre  validement  un  ma- 
riage. 

3.  La  présence  d’un  curé  ne 
suffit , pour  la  validité  du  ma- 
riage , que  quand  elle  est  hu- 
maine et  morale , d’où  il  suit 
que  si  deux  personnes  se  ma- 
riaient devant  un  prêtre  ivre  , 
ou  endormi , etc. , il  n’y  aurait 
point  de  mariage. 

4-  Un  curé  ne  doit  jamais 
marier  les  passans  qui  n’ont 
point  de  domicile  fixe,  sans  les 
certificats  nécessaires,  ni  sans  la 
permission  de  l’ordinaire,  parce 
qu’il  pourrait  se  faire  que  ce  ma- 
riage ne  fût  pas  valide. 

5.  Le  concile  de  Trente  ne  de- 
mande, pour  la  validité  d’un 
mariage,  que  deux  , ou  trois 
témoins.  L’édit  de  illois  en  de- 
mande au  moins  quatre.  Ces  té- 
moins doivent  être  domiciliés , 
dignes  de  foi , capables  de  com- 
prendre ce  qui  se  passe  , et  d’en 
rendre  témoignage.  Ainsi  un 
homme  emprisonné  pourcrime , 
repris  en  justice,  ou  décrété  de 
prise  de  corps  , sans  s’être  encore 
purgé  , ne  doit  pas  être  admis 
à servir  de  témoin  dans  un  ma- 
riage. 

6.  Les  mariages  clandestins 
sont  valides  dans  les  lieux  où  le 
concile  de  Trente  n’a  pas  été  pu- 
blié. Ces  pays  sont  ceux  qui 
s’étaient  séparés  de  la  commu- 
nion de  l’Eglise  romaine,  avant 
la  confirmation  du  concile  qui 
fut  faite  l’an  i564-  Tels  sont  la 
Suède , la  Saxe , la  Prusse , l’An- 
gleterre , l’Ecosse  , l’Irlande  , le 
Danemarck , la  Poméranie  et  les 
autres  pays  septentrionaux.  On 
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dit  la  même  chose  des  pays  infi- 
dèles , comme  la  Turquie  et  la 
Chine.  Quant  aux  mariages  des 
hérétiques , Benoît  xiv  a décidé 
la  question  par  rapport  aux  Hol- 
landais, en  déclarant  que  les 
mariages  qui  se  contractent  dans 
les  provinces  unies  sont  valides , 
quoiqu’il  ne  s’y  trouve , ni  té- 
moins, ni  curé.  Le  décret  de  ce 
pontife  qui  est  du  4 novembre 
1741,  s’explique  en  ces  termes  : 
Statuit  sua  Sanctitas , matri- 
monia  in  dictis  fœderati  Belgil 
provinciis  inter  hœreticos  usque 
modo  contracta , quteque  in  pos- 
terum  contrahentur , etiamsi  for- 
ma à Tridcntino  prœscripta , 
non  fuerit  in  iis  celebrandis  see- 
vata , dummodo  aliud  non  obsti- 
terit  impedimentum  canonicum , 
pro  validis  habenda  esse  ; adeô- 
que  si  contingat  utrumque  cou- 
pi  gem  ad  catliolicce  ecclesice  si- 
num  se  recipere , codent  quo 
antea  conjugali  vinculo  ipsos 
omninà  teneri  , etiamsi  mutuus 
consensus  coram  Farocho  caiho- 
lico  ab  eis  non  rénove  tur  ; s in 
autem  unus  tantum  ex  conjugi- 
bus  sive  masculus , sive  feemina 
convertalur,  neutrumpossequan- 
diu  aller  superstes  erit , ad  alias 
nuptias  transire.  Çuod  verô 
spécial  ad  ea  conjugia , qurr  pa- 
riter  in  iisdem  fœderati  Belgii 
provinciis , absqueformit  à Tri- 
dentino  statutil  contral-iaUur  à 
catholicis  cum  hcereticis...  Dé- 
clarai sua  Sanctitas,  ea  alio  non 
concurrente  canoniro  impedi- 
menta, valida  habenda  esse,  etc. 

7.  Pour  acquérir  un. domicile 
qui  suffise  à l’effet  de  contracte» 
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mariage , il  ne  faut  que  quatre 
nioisenltalie;  mais  pour  la  Fran- 
ce , voici  ce  qu’ordonne  l’Édit 
de  1697  : « 11  est  défendu  à tous 
>•  curés  et  prêtres  , tant  séculiers 
» que  réguliers,  de  conjoindre 
» en  maringeautrcsque  ceux  qui 
» sont  leurs  vrais  et  ordinaires 
>*  paroissiens  detneurans  actuel- 
>•  lement  et  publiquement  dans 
» leurs  paroisses , au  moins 
» depuis  six  mois  , à l’égard  de 
>■  ceux  qui  demeuraient  aupara- 
» vant  dans  une  autre  paroisse 
>•  de  la  même  ville , ou  dans  le 
» même  diocèse  , ou  depuis  un 
» an  pour  ceux  qui  demeuraient 
» dans  un  autre  diocèse,  si  ce 
» n’est  qu’ils  en  aient  une  per- 
» mission  spéciale  et  par  écrit 
» du  curé  des  parties  qui  coti- 
>■  tractent , ou  de  l’archevêque , 
» ou  évêque  diocésain.  » 

8.  Un  homme  qui  passe  six 
mois  à la  ville  et  six  mois  à la 
campagne,  peut  se  marier  en 
l’une  ou  en  l’autre,  pourvu  ce-, 
pendant  qu’il  ne  demeure  pas  à 
la  campagne  pour  son  plaisir  et 
sa  santé  précisément;  car  une 
maison  où  l’on  ne  va  que  pour 
son  plaisir  et  sa  santé  ne  fait  pas 
un  vrai  domicile.  11  faut  pour 
cela  y séjourner  pour  des  affaires 
de  son  état  et  de  sa  profession , 
à peu  près  comme  un  fermier 
qui  fait  valoir  différens  biens  en 
deux  paroisses , ou  en  deux  dio- 
cèses contigus.  Il  est  cependant 
mieux  de  demander  la  permis- 
sion «lu  curé  dans  la  paroisse  du- 
quel on  ne  se  marie  pas,  et  il  est 
nécessaire  qu’on  publie  les  lians 
dans  les  deux  paroisses. 
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g.  Quand  une  maison  est  si- 
tuée sur  deux  paroisses , le  curé 
de  cette  maison  est  celui  sur  la 
paroisse  duquel  est  la  principale 
entrée.  S’il  y a deux  portes  éga- 
les, ce  sera  celui  qui  est  en  pos- 
session d’y  administrer  les  Sacre- 
înens.  S’il  y a contestation  entre 
les  deux  curés,  il  faut,  ou  faire 
publier  les  bans  dans  les  deux 
paroisses , ou  s’adresser  à l’Evê- 
que, ou  au  magistrat,  pour  ad- 
juger la  maison  contestée  à l’une 
des  parties,  au  moins  par  pro- 
vision. 

10.  Les  enfans  majeurs  qui  De 
demeurent  pas  avec  leur  père, 
ou  leur  mère,  doivent  se  marier 
dans  la  paroisse  sur  laquelle  ils 
ont  un  domicile  public.  Les  mi- 
neurs doivent  faire  publier  leurs 
bans  dans  l’endroit  où  ils  de- 
meurent, qu’on  appelle  domi- 
cile de  fait , et  dans  celui  où  de- 
meurent leurs  père  ou  mère, 
curateurs  , ou  tuteurs  , qu’on 
nomme  domicile  de  droit. 

1 1 . Les  personnes  dont  le  ma- 
riage est  nul  et  clandestin  , pour 
avoir  été  célébré  dans  une  pa- 
roisse étrangère,  ne  peuvent 
prendre  un  autre  engagement 
dans  le  monde,  ou  dans  la  reli- 
gion,sans  avoir  fait  déclarer  nul 
leur  mariage.  Si  néanmoins  il 
était  si  clandestin  , qu’il  ne  fût 
moralement  connu  que  de  ceux 
oui  ont  prétendu  le  contracter  , 
un  confesseur  ne  les  obligerait 
pas  i se  diffamer. 

12.  Les  chrétiens  de  la  Chine 
sont  obligés  de  se  marier  devant 
un  de  leurs  pasteurs  ; mais  s’ils 
ne  le  font  pas,  leurs  mariages 
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ne  laissent  pas  d’être  valides, 
quoiqu’ils  soient  illicites.  La 
raison  est  que  le  concile  de 
Trente  n’ayant  pas  été  publié  à 
la  Chine , comme  on  le  suppose , 
les  mariages  sont  dans  ce  pays 
ce  qu’ils  étaient  partout  ailleurs 
avant  la  publication  du  concile 
de  Trente  ; or , avant  la  publi- 
cation de  ce  concile,  les  mariages 
clandestins  étaient  valides  par- 
tout , quoique  illicites. 

13.  Les  curés  ne  doivent  ma- 
rier les  enfans  mineurs  que 
quand  ils  certifient  le  consente- 
ment de  leur  père  par  écriture 
publique,  à moins  que  le  ma- 
riage ne  presse  ; et,  en  ce  cas,  ils 
peuvent  se  contenter  d’une  écri- 
ture privée , s’ils  connaissent  le 
caractère  du  père , et  s’ils  ne  le 
connaissent  pas  , ils  se  le  feront 
certifier  par  quatre  personnes 
dignes  de  foi. 

14.  Ceux  qui  se  marient  clan- 
destinement , outre  la  nullité 
du  mariage  et  le  péché -énorme , 
l’illégitimité  des  enfans,  doivent 
être  sévèrement  repris  par  l’ordi- 
naire. Ceux  qui  se  marient  à la 
Gomine,  c’est-à-dire  qui,  en 
présence  d’un  curé,  lequel  ne 
•veut  pas  leur  donner  la  bénédic- 
tion nuptiale , protestent  qu'ils 
se  prennent  l’un  et  l’autre  pour 
époux,  sont  excommuniés  par 
le  seul  fait  dans  le  diocèse  de 
Paris  et  en  plusieurs  autres.  A 
l’égard  des  prêtres  qui,  sous  pré- 
texte de  privilège  et  d’ancienne 
coutume,  oseraient  marier  ceux 
qui  ne  sont  pas  leurs  paroissiens, 
ils  encourraient  la  suspense  par 
le  seul  fait,  et  n’en  pourraient 
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être  absous  que  par  l'ordinaire 
du  curé  à qui  il  appartenait  de 
marier  les  parties. 

§xv. 

De  C Empêchement  de  l impuissance. 

1 . On  appelle  impuissans  ceux 
qui  ne  peuvent  consommer  le 
mariage  , quia  vas  muliebre  pe- 
netrare  non  possunt,  aut  intra 
ipsum  effundere  semen  de  se  pro- 
lificunt.  Si  quis  prœ  senio  ità 
décrépi tus  foret , ut  non  posset 
seminare  intra  vas , utique  im- 
potens  censeri  deberet  : et  is  quo- 
que  impotent  habetur,  qui  utro- 
que  testiculo  caret , vel  attritum 
habet  utrumque  ; secits  expe— 
rientid  teste,  si  careat  solUm 
alterutro. 

2.  L’impuissance  est  absolue  , 
ou  respective  ; antécédente , ou 
conséquente  ; perpétuelle , ou 
temporelle.  Elle  est  absolue,  si 
cumnulld  diverti  sexds  personâ, 
copula  haberi  queat;  respective , 
si  no/i  possit  cum  und , possit 
cum  alid.  Elle  est  antécédente , 
quand  elle  précède  la  célébration 
du  mariage;  subséquente,  quand 
elle  ne  vient  qu’après  qu’il  a été 
contracté.  Enfin  , elle  est  perpé- 
tuelle, quand  elle  ne  peut  être 
ôtée , ni  par  les  remèdes  natu- 
rels, ni  parles  prières  ordinai- 
res de  l’Eglise , et  que  pour  la 
guérir,  il  faut,  ou  un  miracle, 
ou  un  péché,  comme  s’il  fallait 
détruire  un  maléfice  par  un  au- 
tre , ou  s’exposer  à un  danger 
évident  de  mort.  Au  contraire, 
elle  est  temporelle , quand  elle 
peut  cesser , ou  avec  le  temps , 
ou  par  les  secours  ordinaires  de 
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la  médecine,  on  par  les  prières 
qu’emploie  l’Église  dans  ces  sor- 
tes d’occasions. 

3.  L’impuissance  qui  survient 
après  le  mariage  contracté  , 
quand  même  elle  en  précéderait 
la  consommation  , ne  l’annule 
pas;  parce  que  le  mariage  qui  a 
été  une  fois  légitimement  célé- 
bré , ne  peut  être  dissous  que 
parla  profession  religieuse,  en 
cas  qu’il  n’ait  pas  encore  été  con- 
sommé. Mais  lorsque  cette  im- 
puissance est  certaine  et  évi- 
dente , elleoblige  les  deux  époux 
de  vivre  ensemble  comme  frère 
et  sœur. 

• 4-  Dans  le  doute  si  l’impuis- 
sance a précédé  le  mariage,  il 
fautexaminer  la  qualité  de  cette 
même  impuissance.  Si  elle  est 
naturelle,  on  présume  qu’elle 
subsistait  avant  le  contrat  ; et 
alors  il  n’y  a point  de  temps  où 
une  personne  ne  soit  recevable 
à former  sa  plainte.  Si  l’impuis- 
sance est  accidentelle  , si , par 
exemple,  elle  vient  d’une  mala- 
die, d’une  opération,  ou  de 
quelqu’autre  cause  de  même 
espèce , on  ne  doit  écouter  que 
ceux  qui  ne  tardent  pas  à se 
plaindre.  Cur  tamdi'u  tacuit?à\~ 
sait  Clément  ni.  On  doit  donc 
présumer  validement  conjointes 
des  personnes  qui  ont  été  long- 
temps à réclamer. 

5.  L’impuissance  temporelle 
n’annule  le  mariage  que  dans 
ceux  qui  le  contractent  avant 
l’àge  de  puberté.  (Innocent  ni  l’a 
ainsi  décidé,  cap.  6,  de  frigidis.) 

6.  Le  mariage  n’est  annulé 
que  par  l’impuissance  qui  le 
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précède  et  qui  est  perpétuelle-' 
C’est  ce  qu’enseignent  tous  les 
canonistes,  fondés  sur  le  titre 
de  frigidis. 

7.  Quand  l’impuissance  vient 

de  maléfice,  l’Église  accorde 
trois  ans  d’épreuve  aux  époux  ; 
et  le  juge  ecclésiastique  peut  dis- 
soudre leur  mariage,  et  leur  per- 
mettre d’en  contracter  un  autre, 
en  cas  que  l’empêchement  qui 
naît  du  maléfice  ne  soit  que  res- 
pectif , comme  il  arrive  d’ordi- 
naire. * 

8.  Quand  l’impuissance  natu- 
relle est  certaine , les  parties 
doivent  sur-le-champ  faire  casser 
leur  mariage , ou  vivre  comme 
frère  et  sœur , parce  que  l’é- 
preuve est  criminelle  dès  qu’elle 
est  et  qu’elle  doit  être  évidem- 
ment inutile.  Si  l’impuissance 
est  douteuse  , les  saints  canons 
accordent  trois  ans  pour  la  fri- 
gidité, comme  pour  le  maléfice: 
mais  cette  règle  n’est  pas  suivie 
dans  tous  les  diocèses  de  France; 
Chacun  doit  se  conformer  à la 
pratique  du  lieu  où  il  est.  Les 
canons  et  la  pratique  autorisent 
l’inspection,  ou  la  visite  delà 
femme.  L’Official  nomme  deux 
experts,  outre  ceux  dont  les 
parties  sont  convenues.  Si  un 
des  conjoints  refuse  de  se  sou- 
mettre jusqu’à  la  fin  à l’épreuve 
juridiquement  ordonnée,  le  juge 
d’Église  doit  l’y  contraindre  par 
les  censures.  Si  après  toutes  les 
épreuves  le  doute  continue, l’im- 
puissance, de  quelque  espèce 
qu’elle  soit , est  présumée  cer- 
taine. 

9.  Le  mariage  des  impubères. 
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est  nul  île  plein  droit.  On  ex- 
ccpte  ceux , in  quibus  malitia 
supplet  œtatem.  Lorsque  deux 
jeunes  personnes  se  marient  aus- 
sitôt qu’elles  ont  atteint  l’àge  de 
puberté,  on  ne  compte  commu- 
nément les  trois  années  d’expé- 
rience que  du  jour  oii  elles  sont 
arrivées  à la  pleine  et  entière 
puberté  qui,  dans  les  hommes, 
commence  à dix-huit  ans,  et 
dans  les  femmes  à quatorze. 

10.  On  ne  peut  marier  les  her- 
maphrodites priusquàm  eccle- 
siasticus  Judex,  ex  expertorum 
inspectione  dijudicaverit , quis 
sexus  prœvaleat , et  declaratio- 
nem  juramento  firmatam  exe— 
gerit , quâ  spondeant  androgini 
se  nunquam  usures  altero  sexu 
etiamsi  œqualiter  utriusque  com- 
potes essent , quodraro  aut  nun- 
quam contingere  docent  peritio- 
res  medici. 

1 1 . L’empêchement  qui  naît 
de  l’impuissance  est  indispen- 
sable , parce  qu’il  est  du  droit 
naturel,  comme  essentiellement 
contraire  à la  fin  du  mariage. 

§ XVI. 

l)e  f Empêchement  du  rapt. 

i.  On  distingue  deux  sortes 
de  rapt,  l’un  de  violence,  l’au- 
tre de  séduction.  Le  rapt  de 
violence  se  commet  quand  on 
tire  par  force , ou  par  menaces 
une  personne  d’un  lieu  où  elle 
était  en  sûreté  , pour  b mettre 
dans  la  possession  et  sous  la 
puissance  du  ravisseur.  Le  rapt 
de  séduction  se  fait  lorsqu’on 
engage  une  personne  parartifice, 
par  caresses , par  présens  à sortir 
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de  la  maison  paternelle  , ou  de 
celle  dans  laquelle  elle  est  placée 
par  autorité , pour  se  mettre 
sous  la  puissance  du  ravisseur , 
et  contracter  mariage  avec  lui. 

2.  Toute  personne  capable 
d’être  enlevée,  majeure,  ou  mi- 
neure , vierge  , ou  corrompue , 
veuve,  ou  non,  est  l’objet  du 
rapt  de  violence.  Il  en  est  de 
même  de  celle  qui  serait  déjà 
fiancée  à son  ravisseur,  parce  que 
les  fiançailles  ne  donnent  pas 
droit  à un  homme  d’épouser  une 
femme  malgré  elle , et  moins 
encore  de  l’enlever  contre  sa 
volonté. 

3.  Quiconque  enlève  une  per- 
sonne par  lui-même , ou  par 
d’autres , ne  peut  l’épouser  va- 
lidcment  jusqu’à  ce  qu’elle  soit 
rendue  à son  ancienne  liberté. 
( Concil . Trid.i  sess.  a4,  cap.  6.) 
Ceci  a lieu  quand  même  le  ra- 
visseur n’aurait  point  eu  d’autre 
dessein  que  d’abuser  de  la  per- 
sonne , sans  penser  au  mariage, 
et  que  la  personne  enlevée  con- 
sentirait à épouser  le  ravisseur 
dans  le  temps  qu’elle  est  encore 
sous  son  pouvoir. 

4.  Une  femme  qui  ferait  en- 
lever un  homme , ne  pourrait 
l’épouser  validement , parce  que 
le  rapt  commis  par  une  femme 
n’est  pas  moins  préjudiciable  à 
b liberté,  que  celui  qui  est 
commis  par  un  homme  ; et  que; 
comme  le  remarquent  les  cano- 
nistes communément , il  est  de 
principe  dans  le  Droit , que  par 
l’homme  orr  entend  la  femme, 
surtout  dans  les  choses  relatives, 
et  lorsque  les  raisons  qui  font 
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pour  l’un  font  aussi  pour  l’autre. 

5.  Quand  une  fille  majeure 
intente  l’action  de  rapt  contre 
un  mineur,  l’on  présume  qu’elle 
l’a  séduit,  et  qu’elle  s’est  fait 
enlever.  Cependant  si  cette  pré- 
somption se  trouvait  fausse  dans 
le  for  de  la  conscience,  le  mariage 
aurait  besoin  d’être  réhabilité.- 

6.  Le  rapt  de  séduction  con- 
vient avec  le  rapt  de  violence, 
en  ce  que  dans  l’un  et  dans  l’au- 
tre il  y a un  véritable  enlève- 
ment, injurieux  à ceux  sous  la 
puissance  desquels  est  la  per- 
sonne enlevée.  11  en  diffère  en 
ce  que  toute  personne  peut  être 
l’objet  du  rapt  de  violence,  au 
lieu  que  les  mineurs  de  vingt- 
cinq  ans  sont  seuls  l’objet  du 
rap  de  séduction.  Les  majeurs 
sont  censés  sui  juris,  et  incapa- 
bles de  séduction.  Le  rapt  de 
séduction  n’a  lieu  qu’à  l’égard 
d’une  personne  qui  jouit  d’ail- 
leurs d’une  bonne  réputation. 
L’enlèvement  d’une  personne 
qui  aurait  perdu  son  honneur 
par  un  crime,  serait  regardé 
comme  le  fruit  du  libertinage, 
et  non  de  la  séduction. 

y.  Le  rapt  deséduction  est  un 
empêchement  dirimant  du  ma- 
riage , aussi  bien  que  le  rapt  de 
violence.  C’est  le  sentiment  de 
presque  tous  les  théologiens  et 
les  juristes  français , contre  San- 
chez , Cabassut  et  l’auteur  de  la 
théologie  de  Périgueux  qui  sou- 
tiennent le  contraire.  La  raison 
est,  i°  que  la  séduction  nuit  en 
effet  à la  liberté,  en  ce  qu’elle 
aveugle  l’esprit , et  qu’elle  en- 
chante le  cœur , pour  ainsi  dire  ; 


EMP 

2*  parce  qu’on  ne  doit  point 
distinguer  où  la  loi  ne  distingue 
pas;  or,  la  loi  du  concile  de 
Trente  qui  règle  qu’un  ravis- 
seur ne  pourra  épouser  valide— 
ment  celle  qu’il  aura  enlevée  * 
ne  distingue  pas  entre  le  rapt  de 
violence  et  celui  de  séduction. 
La  distinction  en  ce  pointaurait 
même  beaucoup  énervé  le  nou- 
veau règlement  du  concile,  et 
réduit  son  décret  à très-peu  de 
chose  , puisqu’avant  ce  décret  la 
violence,  même séparéedu rapt, 
était  déjà  un  empêchement  di- 
rimant du  mariage.  11  faut  donc 
l’étendre  au  rapt  de  séduction* 
surtouten  France  où  la  coutume 
générale  et  les  lois  civiles  du 
royaume  déclarentnulscessortes- 
de  mariages. 

8.  L’empêchement  qui  naît  du 
rapt  finit  par  la  liberté  de  la 
personne  enlevée , qui  peut  conr 
sentir,  si  elle  veut,  à épouser 
son  ravisseur,  lorsqu’on  l’a  ren- 
due à elle-même,  ou  à ses  païens. 
Pendant  l’instruction  criminelle 
qui  se  faisait,  pour  cause  de  rapt, 
devant  le  juge  séculier,  le  juge 
d’Églisc  ne  pouvait  agir  autre- 
fois , ni  obliger  le  ravisseur  à 
épouser  la  fille  ou  la  veuve  qu'il 
avait  enlevée. 

§ xvn. 

Des  Dispenses  des  Kmpéchctnens  di - 
rimons  du  mariage. 

Les  dispenses  nesont  légitimes 
que  quand  elles  sont  fondées  sur 
de  justes  causes.  On  distingue 
deux  sortes  de  causes  de  dis- 
pense par  rapport  au  mariage. 
Les  unes  sont  honnêtes,  les  au— - 
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très  infamantes.  Les  premières 
sont  celles  qui  s’exposent  sans 
déshonorer  les  supplians  ; les 
autres  sont  celles  qui  naissent 
du  crime,  et  qui  par  conséquent 
déshonorent.  On  peut  réduire  à 
quatorze  les  causes  légitimes 
des  dispenses  des  empêchemens 
dirimans  de  mariage  , dont  il  y 
en  a onze  honnêtes  , et  trois  in- 
famantes. 

Des  causes  légitimes  des  Dispenses  de 
mariage. 

i . La  première  est  la  petitesse 
du  lieu,  angustia  loci.  Quand 
une  fille  est  née  et  demeure  dans 
un  lieu  si  resserré,  qu’eu  égard 
soit  à l’étendue  de  sa  famille, 
soit  à son  bien,  sa  condition, 
ses  mœurs , ou  son  âge  , elle  ne 
peut  trouver  qu’un  de  ses  parens 
qui  lui  convienne,  le  pape  lui 
permet  de  l’épouser.  Il  faut  re- 
marquer, i ° que  cette  raison  ne 
peut  servir,  ni  à un  garçon , ni  à 
une  fille  de  la  lie  du  peuple,  nia 
celle  qui  est  dans  un  lieu  où  il  y a 
plus  de  trois  cents  feux,  ni  enfin 
à celle  dont  le  parent  serait 
dans  un  degré  plus  proche  que 
le  troisième.  Il  faut  remarquer, 
2°  qu’une  personne  qui  demeu- 
rerait dans  un  faubourg  un  peu 
séparé  de  la  ville,  serait  regar- 
dée comme  demeurant  dans  la 
ville  même , et  ne  pourrait  al- 
léguer la  petitesse  du  lieu,  à 
moins  qu’entre  l’un  et  l’autre,  il 
n’y  eût  environ  un  mille , c’est- 
à-dire,  pour  le  moins  un  gros 
quart  de  lieue. 

' 2.  La  seconde  cause  est  la  pe- 

titesse des  lieux , angustia  loco- 
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rum.  Elle  sert  quand  une  fille  ne 
peut  trouver  de  parti  sortable , 
ni  dans  le  lieu  de  sa  naissance, 
ni  dans  celui  où  est  son  domi- 
cile actuel , et  pour  qu’une  fille 
soit  censée  n’avoir  pu  trouver 
personne , il  suffit  que  personne 
ne  la  demande, 

3.  La  troisième  cause  est  le 
défaut,  ou  la  modicité  de  la  dot, 
incompeientia  dotis.  On  re- 
garde, à Rome , comme  incom- 
pète , une  dot  qui  ne  suffit  pas 
à une  fille  pour  trouver  un  mari 
de  sa  condition  dans  le  lieu  de 
son  domicile,  quoiqu’elle  lui 
suffise  pour  en  trouver  un  dans 
les  lieux  circonvoisins. 

4-  La  quatrième  cause  est  le 
bien  de  la  paix,  bonum  pacis. 
Celle-ci  en  renferme  quatre  au- 
tres qui  sont  l’extinction  d’un 
procès , la  cessation  de  l’inimi- 
tié, la  fin  du  scandale,  la  con- 
firmation de  la  bonne  intelli- 
gence. Toutes  ces  choses  doivent 
être  considérables  pour  fonder 
une  légitime  dispense.  Dans  le 
doute , il  faut  exposer  le  fait  tel 
qu’il  est.  Quand  il  s’agit  d’une 
inimitié  qui  est  déjà  existante, 
il  faut  qu’elle  soit  prouvée  in 
specie  par  des  témoins  qui  doi- 
vent en  connaître  la  cause  et  le 
progrès. 

5.  La  cinquième  cause  est  l’âge 
déjà  avancé  d’une  fille,  qu’au- 
cun étranger  n’a  encore  recher- 
chée en  mariage,  œtas  puelùe 
annirm  vigesimum  quartum  ex- 
cédent! s.  Pour  obtenir  la  dis- 
pense , il  faut  qu’une  fille  ait 
vingt-quatre  ans  accomplis,  sans 
même  qu’il  manque  une  heure, 
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selon  Reiffenstuel.  Une  fille  peut 
dire , sans  blesser  la  vérité,  que 
jusque-là  elle  n’a  point  trouvé 
de  mari,  lorsque  se  présentant 
comme  les  filles  de  son  état, 
personne  ne  l’a  recherchée , ou 
lorsque  ses  parens  ont  fait  les 
démarches  que  l’usage  prescrit 
en  ces  sortes  d’occasions.  Cette 
cause  ne  suffit  pas  seule  hors  du 
troisième  et  du  quatrième  degré 
pour  les  filles , et  n’a  jamais  lieu 
pour  les  veuves. 

6.  La  sixième  cause  est  le  dan- 
ger de  mort , periculum  vitœ.  Si 
une  fille  a son  bien  sur  le  bord 
de  la  mer,  dans  un  lieu  exposé 
aux  courses  des  pirates,  ou  si 
elle  est  environnée  d’hérétiques 
qui  la  maltraitent,  on  lui  per- 
met d’épouser  un  de  ses  parens, 
quand  elle  ne  trouve  aucun 
étranger  qui  veuille partageravec 
elle  le  péril  de  son  domicile.  Il 
en  est  de  même  quand  une  fa- 
mille consent  à ne  pas  pour- 
suivre en  justice  un  homme  di- 
gne de  mort,  à condition  qu’il  se 
mariera  à l’une  de  ses  parentes. 

7.  La  septième  cause  est  la 
crainte  de  l’erreur  et  de  la  séduc- 
tion , periculum  seductionis . 
Lorsque  dans  une  ville  il  y a tant 
d’hérétiques,  qu’il  faut,  ou 
qu’une  fille  ne  se  marie  jamais, 
ou  qu’elle  se  marie  à un  d’eux  , 
si  elle  n’e'pouse  un  de  ses  parens, 
on  lui  accorde  dispense. 

8.  La  huitième  cause  est  la 
conservation  des  biens  dans  une 
illustre  famille  , pour  conserver 
son  ancienne  splendeur  et  sa  di- 
gnité, consen’atio  bonorum  in 
eadcm  illustri  familia.  Le  cas 
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arrive,  i°  quand  une  branche 
d’une  maison  respectable  n’a 
que  des  filles;  car  alors  il  faut- 
pour  que  le  bien  ne  sorte  pas  de: 
la  famille,  ou  qu’elles  vivent 
dans  le  célibat , ce  qui  n’est  pas 
donné  à toutes,  ou  qu’ellesépou- 
sent  un  de  leurs  parens  ; 20  quand 
un  homme  fait  héritière  de  tous 
ses  biens  une  fille  de  qualité,  à 
condition  qu’elle  . épousera  un 
de  ses  parens. 

9.  La  neuvième  cause  est  le 
service  qu’une  maison  a rendu  , 
peut  rendre  à l’Église,  excel- 
lentia  meritorum. 

10.  La  dixième  cause  est  le  lie- 
soin  qu'a  uneveuve  d’épouser  un 
parent  riche  qui  prendra  soin  de 
l’éducation  des  enfaus  qu’elle  a 
eus  d’un  premier  mariage,  vidua 
Jiliis  gr avala.  On  n’admet  cette 
causequ’aprèsquel’orateur,ou  le 
futur  époux  s’est  engagé  de  four- 
nir des  alimens  aux  enfans  dont 
il  s’agit. 

11.  La  onzième  cause  est  celle 
qu’on  appelle  ex  certis  rationa- 
libus  causis.  Lorsqu’un  homme 
a quelques  raisons  d’épouser  sa 
parente , mais  moins  fortes  qu’il 
ne  les  faudrait , on  lui  accorde 
dispense  en  lui  imposant  une 
taxe  qu’on  emploie , ou  à doter 
de  pauvres  filles,  ou  à l’entre- 
tien des  missionnaires  chez  les 
infidèles.  Ce  sont  ces  sortes  de 
dispenses  qu’on  appelle  ex  cer- 
tis rationalibus  causis,  et  que 
plusieurs  nomment  mal  à pro- 
pos , sine  causa , puisqu’elles  ne 
sont  pas  en  effet  destituées  de 
justes  causes.  Il  faut  remarquer 
que  l'official  qui  doit  entéri— 
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ner  une  grâce  de  cette  nature, 
n’a  pas  droit  de  se  faire  déclarer 
les  causes  secrètes  qui  ont  été 
expliquées  au  pape,  et  admises 
par  lui. 

1 2.  La  douzième  cause  qui  est 
la  première  de  celles  qu’on  nom- 
me infamantes,  est  le  mauvais 
commerce  de  deux  personnes  qui 
à raison  de  quelque  empêche- 
ment, ne  pouvaient  se  marier  en- 
semble , copula-  cum  consangui- 
nea,  vel  affine , vel  alio  impe- 
dimentum  habente  perpetrata. 
L’Église  aime  mieux  permettre 
à ces  personnes  de  s’unir  par 
un  mariage  légitime,  que  de  voir 
de  pauvres  enfans  abandonnés, 
des  familles  divisées,  le  désordre 
et  le  scandale  continués.  Il  faut 
remarquer  que  si  les  deux  par- 
ties, ou  une  d’elles,  avaient  pé- 
ché dans  le  dessein  d’obtenir 
plus  aisément  dispense,  elle 
pourrait  bien  leur  être  refusée; 
et  si  elles  l’obtenaient  sansavoir 
exprimé  dans  leur  supplique 
cette  criminelle  intention,  elle 
serait  absolument  nulle. 

1 3.  La  treizième  cause  est  lors- 
que lesfuturs  conjoints,  sansêtre 
venus  jusqu’au  dernier  crime  , 
ont  vécu  dans  une  familiarité 
qui  les  déshonore  ; en  sorte  que 
s’ils  ne  s’épousent , la  fille  ne 
pourra  trouver  de  parti  conve- 
nable , et  restera  par  conséquent 
dans  un  état  très-dangereux  ; 
nimia  parlium  familiaritas , ou 
comme  disent  d’autres,  infamia 
sine  copula. 

14.  La  quatorzième  et  der- 
nière cause  regarde  les  mariages 
déjà  contractés,  et  qu’on  ne  peut 
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rompre  sans  faire  tort  aux  en- 
fans  , et  sans  scandaliser  le  pu- 
blic. Alors  les  parties  doivent  ex- 
primer si  elles  ont  coonu  l’em- 
pêchement don  t elles  dema  nden  t 
dispense  ; si  elles  ont  fait  pu- 
blier leurs  bans;  si,  supposé 
qu’elles  aient  ignoré  l’empêche- 
ment lorsqu’elles  se  sont  mariées 
elles  ont  vécu  comme  frère  et 
sœur,  aussitôt  qu’elles  en  ont 
eu  connaissance;  si  elles  n’ont 
commencé  par  le  crime  , que 
dans  l’intention  d’obtenir  dis- 
pense , etc.  En  cas  de  mauvaise 
foi,  régulièrement  parlant,  on 
les  oblige  à se  séparer  ; mais  on 
a beaucoup  d’indulgence  pour 
celles  qui  n’ont  agi  que  par 
ignorance. 

i5.  Outre  les  raisons  de  dis- 
pense qu’on  vient  d’exposer  , et 
qui  sont  les  plus  communes , il 
s’en  peut  trouver  d’autres  qui 
suffiraient  sans  elles,  et  sur  les- 
quelles il  faut  s’en  rapporter  au 
jugement  des  supérieurs.  Plus  la 
loi  est  importante,  plus  les  rai- 
sons doivent  être  considérables  ; 
ainsi  ce  qui  suffit  pour  dispenser 
de  l’honnêteté  publique,  qu’on 
regarde  comme  un  des  petits 
empêchement,  ne  suffira  pas 
pour  dispenser  de  la  parenté  au 
troisième  degré. 

T)u  pouvoir  tin  Pope  et  des  Kvéques 

en  fait  de  dispenses  de  mariage. 

1.  Le  pape  peut  en  genre  de 
mariage , comme  en  tout  autre , 
dispenser  des  lois  purement  ec- 
clésiastiques, pour  de  justes  rai- 
sons. 

2.  Un  évêque  peut  dispenser 
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de  tous  les  empêchemens  dont 
son  siège  est  en  possession  de 
dispenser,  et  celte  possession  se 
connaît  par  les  registres  des  offi- 
cialités. 

3.  Quand  un  évêque  a des  rai- 
sons positives  de  douter  s’il  a , 
ou  s’il  n’a  pas  le  pouvoir  de  dis- 
penser en  certains  cas,  il  fera 
mieux  d’obtenir  un  induit  du 
pape,  ou  de  lui  demander  la  con- 
firmation de  ses  pouvoirs,  parce 
qu’il  s’agit  d’un  Sacrement,  et 
de  l’état  des  familles  qui  pour- 
rait être  troublé  par  les  tribu- 
naux séculiers.  C’est  le  senti- 
mens  de  l’auteur  des  conférences 
d’Angers. 

4.  Un  évêque  peut,  à raison 
des  circonstances,  dispenser  des 
empêchemens  d’un  mariage , 
tant  à contracter  que  contracté , 
lors  même  qu’il  ne  le  peut  pas 
en  vertu  de  son  pouvoir  ordi- 
naire. Pour  qu’un  évêque  puisse 
lever  l’empêchement  qui  a rendu 
invalides  les  mariages  déjà  con- 
tractés, il  suffit,  selon  les  au- 
teurs français,  i°  que  l’empêclie- 
mentsoit  secret,  et  le  mariage  pu- 
blic; 20  qu’il  ait  été  contracté  de 
bonne  foi  ; 3°  qu’il  ait  été  con- 
sommé ; 4°  qu’on  ne  puisse  sans 
scandale  séparer  les  conjoints  ; 
5°  qu’ils  ne  puissent,  ni  aller,  ni 
envoyer  à Rome  à cause  de  leur 
pauvreté.  Les  canonistes  étran- 
gers demandent  de  plus  qu’il  y 
art  une  nécessité  si  grave  et  si 
pressante  de  dispenser  actuelle- 
ment qu’on  ne  puisse  recourir  à 
Rome,  au  moins  à la  pénitence- 
rie , où  tout  s’expédie  gratuite- 
ment ; et  c’est  à quoi  il  faut  s’en 
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tenir,  si  ce  11’est  dans  les  diocèses 
où  il  y aurait  un  usage  contraire 
légitimement  établi. 

5.  L’évêque  peut  quelquefois 
dispenser  des  empêchemens  di- 
rimans,  avant  même  que  le  ma- 
riage soit  contracté;  savoir, 
i°  lorsque  tout  étant  prêt  pour 
le  mariage  , le  jour  pris , les  pa- 
rens  invités  , une  personne  qui 
se  confesse,  découvre  qu’il  y a 
un  empêchement  dirimant  en- 
tre elle  et  celui  qui  doit  l’épou- 
ser; comme  elle  ne  peut  reculer 
sans  scandale , si  l’évêque  ne 
pouvait  la  dispenser  en  ce  cas  , 
les  réserves  de  l’Église  tourne- 
raient à la  ruine  des  fidèles,  loin 
de  leur  être  utiles  ; 20  lorsqu’un 
homme  a des  raisons  de  douter 
s’il  a contracté  tel , ou  tel  empê- 
chement ; 3°  lorsqu’il  ne  s’agit 
que  de  remédier  à une  dispense 
déjà  obtenue  de  Rome,  mais  qui 
est  nulle  parce  qu’il  y a eu  quel- 
que défaut  dans  l’exposé.  Ceci 
n’a  lieu  que  quand  il  y a eu  de 
la  bonne  foi  dans  les  parties  qui 
s’étaient  adressées  à Rome , et 
dans  les  diocèses  seulement  où 
l’usage  de  dispenser  en  ce  cas 
est  légitimement  établi  ; car  si 
les  parties  ont  été  dans  la  mau- 
vaise foi , ou  que  ce  ne  soit  pas 
l’usage  dudiocèseoù  elles  se  trou- 
vent, de  dispenser  celles  mêmes 
qui  auraient  été  dans  la  bonne 
foi,  il  faut  recourir  à Rome  de 
nouveau. 

6.  Lorsque  les  contractans 
sont  de  deux  diocèses,  chaque 
évêque  doit  dispenser  son  dio- 
césain , et  la  dispense  d’un  seul 
ne  suffit  pas , parce  que  l’évêque 
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d’une  partie  n’a  point  de  j uri- 
diction  sur  l’autre;  la  dispense 
qu’il  accorde  à son  diocésain 
n’est  donc  que  conditionnelle, 
et  il  ne  lui  permet  d’épouser  sa 
parente  qu’en  cas  que  celle-ci 
obtienne  une  pareille  dispense 
de  son  propre  évêque , s’il  est 
dans  l’usage  de  l’accorder;  d’où 
vient  que  plusieurs  évêques 
marquent  dans  leurs  expédi- 
tions, qu’ils  dispensent  en  tant 
que  la  dispense  les  regarde  , et 
est  de  leur  ressort  : addition 
qu’il  faut  suppléer  dans  les  let- 
tres de  ceux  qui  ne  la  font 
pas. 

7.  Lorsqu’on  demande  une 
dispense  pour  un  empêchement 
commun  , il  faut  qu’elle  soit  de- 
mandée, ou  par  les  deux  parties, 
ou  par  une,  pour  elle  et  pour 
l’autre.  On  prend  ce  dernier 
parti  quatid  l’empêchement  n’est 
connu  que  de  l’un  des  contrac- 
tans,  et  que  l’autre  n’a  pas  besoin 
d’en  être  instruit. 

§ XVIII. 

Des  Empêchement  prohibitifs. 

t 

Les  empêchcmens  prohibitifs 
qui  rendent  le  mariage  illicite 
sans  le  rendre  nul,  étaient  au- 
trefois au  nombre  de  douze.  Au- 
jourd’hui ils  sont  réduits  A qua- 
tre ; on  les  renferme  dans  ce 
vers  : 

Ecdesiœ  vetitum , tempus , spnnsalia , 

votum. 

i . Par  ces  mots , Ecclesiœ  ve- 
tilum  , on  entend  d’ordinaire  la 
défense  que  fait  aux  futurs  con- 
10. 
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joints  un  évêque,  ou  même  tut 
curé  de  procéder  à I.\  célébra- 
tion du  mariage,  jusqu’il  ce  qu’on 
ait  examiné  ce  qui  mérite  de 
l’être  ; par  exemple , s’il  n’y  a 
point  d’empêchement  dirimant; 
si  au  mépris  de  cette  défense  les 
parties  se  mariaient,  elles  pê- 
cheraient grièvement , quand 
même  elles  seraient  certaines 
qu’il  n’y  aurait  entre  elles  au- 
cun empêchement.  Outre  la  dé- 
fense des  supérieurs,  on  peut 
encore  entendre  avec  Pontas, 
i°  l’omission  de  la  publication 
des  bans  : 2"  l’excommunication 
même  mineureet  l’interdit;  car, 
quoique  les  théologiens  ne  con- 
viennent pas  tous  que  le  mariage 
soit  défendu  dans  le  temps  de 
l’interdit,  le  doute  oblige  de  re- 
courir à l’évêque. 

2.  Ce  mot,  tempus,  ou  tempus 
feriatum,  marque  le  temps  où  il 
est  défendu  de  contracter  ma- 
riage; savoir,  depuis  le  premier 
dimanche  de  l’Avent  jusqu’au 
jour  de  l’Épiphanie, «t  depuis 
le  mercredi  des  cendres  jusqu’au 
dimanche  in  albis  inclusive- 
ment. Le  moi  inclusive  tombe  sur 
le  jour  de  l’Épiphanie , comine 
sur  le  dimanche  de  l’octave  de 
Pâques.  L’obligation  de  s’abste- 
nir de  la  célébration  du  mariage 
pendant  l’Avent  commence  aux 
premières  vêpres  ; mais  celle  de 
s’en  abstenir  pendant  le  carême 
ne  commence  qu’à  minuit,  c’est- 
à-dire  au  moment  même  où  com- 
mence le  jour  des  cendres.  II  y 
a péché  mortel  à bénir,  pu  à con- 
tracter sans  permission  des  ma- 
riages dans  ce  temps,  parce  que 
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c’est  aller  contre  les  ordres  de 
l’Église  dans  une  matière  qu’elle 
regarde  comme  importante. 

3.  Par  les  fiançailles,  spon- 
salia,  on  entend  la  promesse 
que  deux  personnes  qui  peuvent 
se  marier  ensemble  , se  font  de 
vive  voix , ou  autrement  de  s’é- 
pouser un  jour.  Comme  il  est 
de  la  justice  qu’on  garde  la  foi  à 
celui  à qui  on  l’a  donnée,  on  ne 
peut  sans  de  justes  raisons  épou- 
ser une  autre  personne  au  pré- 
judice de  celle  qu’on  a fiancée. 
Ainsi  les  fiançailles  de  Pierre  avec 
Titia,  qui  forment  un  empêche- 
ment dirimant  entre  lui,  la 
mère,  la  sœur,  ou  la  fille  de 
Titia  , en  forment  un  prohibitif 
entre  lui  et  toute  autre  personne, 
même  étrangère  à celle  qu'il  a 
fiancée. 

4-  Par  le  vœu , votum , on  en- 
tend le  vœu  simple  de  garder  la 
continence , ou  d’entrer  en  reli- 
gion. Si  une  personne  qui  aurait 
fait  vœu  de  chasteté  perpétuelle, 
se  mariait  à condition  que  son 
mari  vivrait  avecelle  comme  un 
frère  vit  avec  sa  sœur,  ce  ma- 
riage serait  valide  , mais  dange- 
reux et  sujet  à de  grands  incon- 
véniens. 

5.  Il  y avait  autrefois  un  em- 
pêchement qu’on  appelait  du 
catéchisme  , et  qui  est  aboli 
maintenant  depuis  le  concile  de 
Trente.  Par  ce  mot  de  catéchis- 
me, quelques  uns  entendent  la 
fonction  de  celui  qui  tient  un  en- 
fant, non  dans  le  baptême,  mais 
dans  les  cérémonies  qui  le  pré- 
cèdent, ou  dans  celles  qu’on 
supplée  quand  l’enfant  a déjà 
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été  baptisé  en  particulier.  D’au- 
tres entendent  les  instructions 
que  certaines  personnes  faisaient 
à la  porte  de  l’église  aux  caté- 
chumènes, pour  les  disposer  au 
baptême  ; il  en  est  parlé  dans  le 
décret  de  Gratien. 

De  la  Dispense  des  bans . 

i . Les  bans  sont  une  déclaration 
publique  d’un  mariage  futur , 
faite  pour  connaître  si  deux  per- 
sonnes qui  veulent  se  marier  le 
]>eurentfairevalidement, ou  lici- 
tement ; d’où  il  suit  que  ceux  qui 
ont  connaissance  d’un  empê- 
chement, même  prohibitif,  sont 
obligés  de  le  révéler , tant  parce 
que  l’Église  exige  généralement 
et  sans  distinction  qu’on  lui  dé- 
couvre tout  ce  qui  peut  former 
obstacle  au  mariage  qu’elle  an- 
nonce, que  parce  que  chacun  est 
obligé  d’arrêter  le  péché  de  son 
frère  autant  qu’il  le  peut.  L’É- 
glise porte  même  sur  ce  point  la 
précaution  si  loin,  qu’un  seul 
témoin  digne  de  foi  lui  suffit 
pour  suspendre  la  célébration 
d’uu  mariage.  Quand  le  bruit 
commun  est  qu’il  y a un  em- 
pêchement entre  les  parties,  si 
elles  nient  le  fait  avec  serment , 
on  doit  les  croire  contre  le  bruit 
commun. 

2.  Une  opposition  juridique 
signifiée  au  curé  dans  les  for- 
mes, lui  lie  les  mains,  et  il  ne 
peut  plus , ni  fiancer  les  parties , 
ni  publier  leurs  bans , ni  procé- 
der au  mariage  , eut-il  déjà  com- 
mencé les  cérémonies  de  l’É- 
glise, quand  même,  dit  saint 
Charles,  il  serait  convaincu  que 
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l’opposition  est  frivole,  mal  fon- 
dée , et  qu’elle  part  du  seul  dé- 
sir d’éfcpêchcr , ou  de  retarder 
le  mariage.  Une  opposition  ver- 
bale de  la  part  des  pères,  mères, 
tuteurs  , ou  curateurs,  doit  em- 
pêcher le  curé  de  passer  outre  ; 
mais  pour  les  autres  personnes 
il  ne  doit  déférer  à leurs  opposi- 
tions que  quand  ils  les  font  par 
écrit.  Lorsque  quelqu’un  s’op- 
pose à un  mariage  parce  qu’il 
prétend  que  la  personne  qui 
veut  le  contracter  est  déjà  en- 
gagée avec  lui , ou  par  promesse 
de  mariage  , ou  par  un  mariage 
actuel,  c’est  à l’official  à con- 
naître de  l’opposition , parce 
qu’il  s’agit  d’un  lien  spirituel. 
11  en  est  de  même  quand  les  au- 
tres cmpèchemeus  qu’on  allègue 
sont  canoniques.  Que  s’il  s’agit 
d’empêchemens  civils,  c’est  au 
juge  royal  à en  connaître.  Lors- 
que la  partie  opposante  signifie 
au  curé  un  désistement  dans  les 
formes  de  son  opposition , le 
curé  doit  passer  outre  à la  célé- 
bration du  mariage , s’il  ne  s’a- 
git que  d’intérêts  civils  que  cha- 
cun peut  abandonner;  mais  ce 
désistement  ne  suffit  pas  lors- 
qu’il s’agit  du  sacrement , parce 
que  sa  validité  ne  dépend  pas 
d’un  acte  qui  peut  être  forcé , 
niais  de  l’empêchement  canoni- 
que que  l’opposant  a allégué,  et 
sur  lequel  le  juge  ecclésiastique 
doit  prononcer. 

3.  Plusieurs  personnes  nedoi- 
vent,  ou  ne  peuvent  révéler  les 
cmpêchemcns  dont  ils  ont  con- 
naissance; savoir,  i°  ceux  qui 
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sont  consultés  en  qualité  de  pas- 
teurs, d’avocats,  de  docteurs, 
ou  d’amis  intimes.  Il  en  est  de 
même  des  médecins,  des  chi- 
rurgiens, des  sages-femmes,  et 
à plus  forte  raison  des  confes- 
seurs qui  doivent  plutôt  mourir 
que  de  révéler  aucune  faute  de 
leurs  pénilcns;  2°  ceux  qui  ne 
peuvent  révéler  sans  souffrir 
beaucoup,  ou  en  leur  propre 
personne , ou  en  la  personne  de 
ceux  qui  les  touchent  de  près , 
sont  exempts  de  la  révélation  ; 
3“  on  n’est  point  obligé  à révé- 
ler quand  on  ne  peut  le  faire 
sans  se  diffamer  soi-même.  Ainsi 
une  fille  qui  a péché  avec  un 
homme  qui  veut  épouser  sa 
sccur,  n’est  point  obligée  de 
faire  connaître  son  crime.  On 
n’y  est  point  obligé  non  plus 
quand  on  ne  peut  le  faire  sans 
diffamer  avec  scandale  une  tierce 
personne  dont  le  crime  est  oc- 
culte; 4°  l’obligation  de  révéler, 
cesse  aussi  à l’égard  de  ceux  qui 
savent  que  l’empêchement  dont 
ils  ont  connaissance,  a été  levé 
par  une  dispense  légitime , ou 
qui  n’ont  entendu  parler  de  cet 
empêchement  qu’à  des  person- 
nes infâmes,  légères  et  juste- 
ment suspectes  de  calomnies. 
Dans  le  doute  de  la  probité  des 
personnes  dont  on  tient  l’em- 
pêchement , il  faut  dire  au  curé 
ce  que  l’on  sait  et  la  manière 
dont  on  le  sait  ; 5"  quand  on  ne 
peut  révéler  sans  un  grand  scan- 
dale le  crime  d’un  homme  qui 
veut  se  marier  avec  un  empê- 
chement , on  n’est  pas  tenu  à ré- 
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véLrtion,  quand  même  le  supé- 
rieur l’aurait  ordonnée  sous 
peine  de  censure,  dit  Navarre, 
Manual. , cap.  22  , n.  83. 

4.  La  publication  des  bans 
étant  commandée  par  plusieurs 
conciles,  tant  généraux  que  par- 
ticuliers, et  par  les  ordonnances 
-de  nos  rois,  on  ne  peut  ni  l’o- 
■incttre  sans  péché  mortel , ni  en 
'dispenser  sans  cause.  C’est  même 
une  question  en  France , s’il 
peut  jamais  y avoir  des  raisons 
de  dispenser  de  tous  les  bans,  et 
si  un  mariage  fait  sans  aucune 
publication  de  bans , ne  doit  pas 
•être  traité  de  clandestin.  Quel- 
ques jurisconsultes  français,  et 
entre  les  autres  Chopin  et  Mor- 
nac , ont  cru  que  l’omission  de 
la  publication  des  bans  donnait 
atteinte  à la  validité  du  ma- 
riage; mais  le  sentiment  con- 
traire a prévalu , et  l’on  croit 
communément  que  la  publica- 
tion des  bans  n’est  nécessaire 
que  de  nécessité  de  précepte , et 
non  de  nécessité  de  sacrement; 
parce  que  le  décret  du  concile 
de  Trente  qui  l’ordonne  n’tÿt 
pas  irritant,  et  que  l’ordonnance 
de  Blois  qui  déclare  qu’on  ne 
pourra  valablement  contracter 
mariage  sans  proclamations  pré- 
cédentes des  bans,  ne  regarde 
que  les  effets  civils , et  non  la 
substance  du  sacrement , ainsi 
que  les  commissaires  nommés 
par  Louis  xui , le  déclarèrent  de 
sa  part  au  clergé  de  France. 

5.  Le  concile  de  T rente  semble 
n'admettre  qu’une  seule  cause 

- de  dispense  de  la  publication 
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des  bans  qui  est  la  juste  crainte 
qu’on  aurait  que,  si  le  mariage 
était  publié , quelqu’urPnc  s’y 
opposât  par  malice  ; mais  il  est 
d’usage  en  France  d’en  dispenser 
dans  les  cas  suivaus  : i°  lorsque 
lieux  personnes  qui  passent  dans 
le  public  pour  être  mariées , 
quoiqu’elles  ne  le  soient  pas , 
veulent,  pour  mettre  fin  à leurs 
désord  res  , sc  marier  de  bonne 
foi  ; 20  quand  il  s’agit  de  réhabi- 
liter un  mariage  contracté  en 
face  d’Église,  mais  nul  à cause 
de  quelque  empêchement  qui  a 
été  découvert  dans  la  suite  ; 
3°  quand  une  des  parties  est 
P‘  été  de  faire  un  grand  voyage 
qu’elle  ne  jreut  différer  ; 4"quand 
les  temps  où  il  est  défendu  de  se 
marier  sont  proches,  et  que  le 
mariage  presse*,  ~parce  que  la 
femme  est  peut-être  enceinte, 
et  qu’il  y a lieu  de  craindre  que 
celui  qui  F#  corrompue  ne 
change  de  volonté;  5°  quand  il 
faut  marier  des  personnes  dont 
l’une  est  â l’article  de  la  mort , 
soit  pour  légitimer  les  enfans  , 
soit  pour  empêcher  qu’une  fem- 
me ne  soit  déshonorée.  En  France 
un  ma  riage  de  cette  nature  ne  ser- 
vait de  rien  à une  concubine  de- 
puis l’ordonnance  de  i63i).  Saint 
Atilonin  ajoute  à ces  causes  de 
dispenses,  la  grandeur  de  la 
naissance  et  l’extrême  dispro- 
portion des  contrnctans.  Ainsi, 
selon  ce  savant  canoniste , ou 
peut  relâcher  la  loi  non-seule- 
ment en  faveur  des  princes , 
dont  les  familles  sont  connues, 
mais  encore  quand  on  ne  peut 
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publier  les  bans  des.  parties  sans 
les  rendre  ridicules  : si,  vrrb. 

■ grat.  valde  nobilis  ignobilem 
il u ci t , divcs  pauperem,  senex 
juvenem. 

6.  Si  les  contractans  sont  du 
même  diocèse,  ils  ne  peuvent, 
régulièrement  parlant,  être  dis- 
pensés des  bans  que  par  l’évèque, 
ou  son  grand-vicaire  ,.  pourvu 
que  ses  ]K>uvoii'S  n’aient  pas  été 
limités  , ou  le  grand-vicaire  du 
chapitre,  le  siège  vacant.  Si  les 
contractans  sont  de  deux  dio- 
cèses, chacun  d’eux  doit  être 
dispensé  par  son  évêque. 

7.  Les  bans  doivent  être  pu- 
bliés dans  les  deux  paroisses  des 
contractans,  soit  qu’ils  soient 
actuellement  domiciliés  en  des 
paroisses  différentes,  soit  qu’il 
n’y  ait  pas  six  mois  qu’ils  aient 
changé  de  domicile,  ou  même 
un  an , si  auparavant  ils  demeu- 
raient dans  un  diocèse  étranger  ; 
soit  qu’étant  mineurs,  ils  aient 
un  domicile  de  fait,  différent  de 
celui  de  droit  qu’ils  ont  chez 
•leurs  pareils;  soit  enfin  qu’ils 
n’aient  point  de  domicile  fixe, 
et  que  comme  les  compagnons, 
cisaillent  de  ville  en  ville  ; car 
dans  ce  cas,  s’ils  n’ont  pas  en- 
core demeuré  pendant  un  an 
entier  dans  la  paroisse  où  ils 
veulent  se  marier  , il  faut  faire 
publier  leurs  bans,  et  dans  cette 
paroisse , et  dans  celle  où  ils  de- 
meuraient auparavant  : supposé 
même  qu’ils  n’eussent  pas  fait 
un  an  de  séjour  dans  ces  deux 
paroisses,  il  faudrait  encore  faire 
publier  leurs  bans  dans  la  pa- 
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refisse -où  ils  avaient  séjourné  an- 
térieurement ; etcommc  ces  trois 
termes  réunis  pourraient  ne  pas 
compléter  une  année,  il  faudrait 
consulter  l’évêque. 

8.  Quelque  pressant  que  soit 
le  besoin  de  conclure  un  ma- 
riage, un  curé  ne  peut  jjmais 
disjienser  de  la  publication  des 
bans.  11  est  même  obligé  de  faire 
une  seconde  publication,  lors- 
qu’il s’est  écoulé- un  temps  con- 
sidérable depuis  la  dernière.  Ce 
temps  n’était  pas  le  même  dans- 
tous  les  diocèses.  Il  était  de  six 
mois  à Paris,  et  de  deux  seule- 
ment dans  les  lieux  où  on  suivait 
le  rituel  romain.  Le  curé  11c  peut 
publier  les  bans  trois  jours  de 
suite  ; mais  il  doit  laisser  quel- 
que intervalle  entre  chaque  pu- 
blication. Si  les  parties  ont  ob- 
tenu une  dispense  de  deux  bans, 
il  ne  doit  donner  un  certificat 
de  la  publication  du  premier 
ban,  tout  au  plus  qu’un  jour 
après  qu’elle  aura  été  faite,  pour 
donner  le  temps  à ceux  qui  au- 
raient quelque  empêchement  à 
révéler.  C’est  au  curé,  ou  à un 
prêtre  commis  de  sa  part,  qu’il 
appartient  de  publier  les  bans. 
Un  curé  primitif  ne  le  peut;  il 
faut  qu’il  soit  commis  par  le  vi- 
caire , quoique  amovible. 

9.  On  doit  puhüer  les  bans  les 
jours  de  dimanches,  ou  de  fêtes 
chômées  , et  non  de  pure  dévo- 
tion, quand  même  il  y aurait 
un  grand  concours  de  peuple. 
On  doit  aussi  faire  cette  publica- 
tion pendant  la  messe,  inter 
missantm  solemniu,  dit  le  ton.— 
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cile  de  Trente;  et  Fevret  pré- 
tend que  la  publication  qu’on  en 
auraitfaite  â vêpres  aurait  donné 
lieu  à un  appel  comme  d’abus. 

10.  On  doit  énoncer  dans  les 
bans  les  nom  et  surnoms,  tant  des 
promis  que  de  leurs  pères  et  mè- 
res; marquer  leur  paroisse,  leur 
condition,  leur  pays;  désigner 
les  veuves  par  leur  nom  et  par 
celui  de  leur  premier  mari. 
Mais  quand  il  s’agit  d’enfans  na- 
turels , il  faut  se  contenter  d’ex- 
primer leur  nom , celui  de  leur 
paroisse  et  de  leur  diocèse,  leur 
âge,  leur  qualité  , ou  leur  voca- 
tion , sans  parler , ni  de  leur  état 
illégitime , ni  de  leurs  pères  et 
mères.  Il  en  est  de  même  géné- 
ralement parlant , quand  il  s’a- 
git d’enfans  trouvés  ; et  plus  en- 
core , s’il  était  question  d’un  en- 
fant adultérin. 

11.  Le  concile  de  Trente  veut 
qu’on  publie  après  le  mariage 
célébré , et  avant  sa  consomma- 
tion , les  bans  de  ceux  qui  pour 
de  justes  raisons  auraient  obte- 
nu dispense  de  la  publication 
antérieure  au  mariage  ; mais 
cette  formalité  ne  s’observe  pres- 
que nulle  part  en  France.  {Pr.  le 
Traité  des  Dispenses  de  M.  Col- 
let, dont  nous  avons  tiré  tout 
ce  que  nons  avons  dit  sur  les 
empècbemens  de  mariage , t.  i , 
pag.  122  et  suivante#.  ) 

EMPEREUR  (Constantin  1’), 
d’Oppyck,  Hollandais,  très-versé 
dans  les  laugues  orientales  et  les 
antiquités  judaïques  , possédait 
bien  le  syriac,  l’arabe  et  l’hé- 
breu. Il  fut  d’abord  professeur 
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en  théologie  et  en  hébreu  à Har- 
derivych  pendant  huit  ans,  après 
lesquelles  il  fut  fait  professeur 
en  hébreu  à Leyde  en  1627.  Il 
prononça  alors  une  harangue, 
de  dignitate  et  ulililate  linguœ 
hebraicæ.  Il  mourut  en  1648. 
Ses  ouvrages  sont  : Disputatio— 
nés  théologien  harderwicenœ  , 
ou  systema  theologicum  ; para- 
phrasis  Joannis  Jachiadœ  in 
Danielcm  ; ilinerarium  Rabbi 
Benjamin  Tudel ; Halicotk  olam 
ou  cia  fis  talmudica  ; Middot  ou 
de  tcmplo  hierosolymitano , et 
de  mensuris  t empli  ; Brava  Ka- 
ma  ou  de  damnis;  Abarbanel  et 
Alclieisch  in  Esaï  53 , avec  une 
réfutation  de  la  grammaire  de 
MoiseKimki.  Bcrtramus  derepu- 
blica  Hebrceorum.  Il  avait  laissé 
plusieurs  autres  ouvrages  prêts, 
et  tous  ceux  qu’il  a donnés  sont 
accompagnés  de  remarques  uti- 
les. Les  traductions  des  livres 
judaïques  et  talmudiques  qu’il 
a faites  sont  les  meilleures  que 
l’on  ait,  quoiqu’elles  ne  soient 
pas  exemptes  de  fautes.  Le  traité 
de  vestitu  Sacerdotis  Hebreeo- 
rum  n’est  point  de  lui , comme 
plusieurs  l’ont  prétendu,  mais 
de  Rraunius  , sous  le  nom  du- 
quel il  a paru.  On  trouve  dans 
le  sylloge  epistolarumd7 Antoine 
Mattliams,  pag.  21 1 , une  lettre 
de  Constantin  l’Empereur  à Jean- 
Isaac  Pontanus,  dont  le  sujet 
est  : cur  Jovi  Ammoni  cornua  ? 
qttid cornu  in  sacris  ? Constantin 
l’Empereur  a eu  pour  frère  Jean 
l’Einpercur  qui  fut  successive- 
ment ministre  à Leyendorff,  à 
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la  Brille,  et  enfin  à la  Haye  on 
il  mourut  en  1637.  Ex  variis 
ejus  scriptis  epistol.  anecd.  ad 
Buxtorfios , etc.  (Moréri,  édit, 
de  1759.) 

EMPHYTÉOSEou  BAIL  EM- 
PHYTÉOTIQUE , cmphjrteusis , 
est  un  contrat  à longues  années 
d’un  héritage , à la  charge  de  le 
cultiver  , améliorer  ; ou  d’un 
fonds , à la  charge  d’y  bâtir;  ou 
d’une  maison , à la  charge  de  la 
rebâtir,  moyennant  une  cer- 
taine pension  modique,  payable 
par  chaque  an  par  le  preneur, 
et  à la  charge  aussi  ordinaire- 
ment de  bailler  au  temps  du 
contrat  par  le  preneur  une  cer- 
taine somme. 

I/emphytéose  ne  peut  se  faire 
pour  un  temps  au-dessous  de 
neuf  ans,  et  se  lait  ordinairement 
pour  vingt,  trente,  quarante,  cin- 
quante, soixante  ou  quatre- vingt- 
dix-neuf  ans,  qui  est  le  terme  que 
le  bail  emphytéotique  ne  peut 
excéder;  et  lorsque  le  bail  est 
fait  pour  un  certain  temps,  tous 
les  héritiers  de  celui  au  profit 
duquel  il  est  fait,  en  jouissent 
pendant  tout  le  temps  qui  reste 
après  sa  mort , quoiqu’il  ne  soit 
point  fait  mention  d’eux  dans 
l’acte.  On  peut  faire  un  bail  em- 
phytéotique à vie  tant  du  pre- 
neur que  de  ses  enfans,  et  des 
enfans  de  ses  enfans , et  encore 
cinquante  ans  au-delà. 

L’emphytéose  emporte  alié- 
nation du  fonds,  quoique  non 
perpétuelle , puisque  c’est  une 
aliénation  de  la  propriété  utile 
en  la  personne  du  preneur,  pen- 
dant tout  le  temps  de  la  conces- 
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sion , avec  une  rétention  de  la 
propriété  directe  de  la  part  du 
bailleur. 

De  là  il  s’ensuit,  1°  que  ceux 
qui  ne  peuvent  pas  aliéner, 
comme  les  mineurs  émancipés, 
les  titulaires  de  bénéfices,  et  au- 
tres personnes  qui  n’ont  qu’une 
simple  administration,  ne  peu- 
vent pas  non  plus  donner  à bail 
emphytéotique.  a°  Que  la  pos- 
session du  preneur  à bail  em- 
phytéotique , quelque  longue  et 
quelque  continuée  qu’elle  soit, 
ne  peut  jamais  lui  servir  pour 
acquérir  la  prescription.  3°  Que 
la  chose  donnée  à bail  emphy- 
téotique peut  être  échangée, 
donnée  et  vendue  par  le  pre- 
neur, auquel  cas  le  droit  du 
nouvel  acquéreur  sera  éteint  de 
plein  droit , lorsque  le  temps  de 
la  concession  faite  à son  cédant 
sera  expiré  : resoluto  enirn  jure 
dantis , resolvitur  et  jus  acci- 
pientis.  4°  Que  le  bail  emphytéo- 
tique n’engendre  point  de  lots 
et  vente  en  faveur  du  maître 
direct  de  l’héritage  ainsi  aliéné. 
5"  Que  l’emphytéote  ne  peut  pas 
exiger  la  remise  de  la  pension 
annuelle  qu’il  doit  au  bailleur, 
sous  prétexte  qu’il  n’a  rien  re- 
cueilli pendant  une  année  stérile, 
parce  que  cette  modique  pen- 
sion est  plutôt  regardée  comme 
une  reconnaissance  du  domaine 
direct  du  bailleur,  que  comme 
une  rente  qui  lui  soit  bien  avan- 
tageuse. 6»  Que  l’emphytéote  ne 
peut  pas  détériorer  le  fonds,  ni 
changer  la  face,  de  manière  que 
la  valeur  du  fonds  en  soit  di- 
minuée, ni  convertir  en  terre 
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labourable  ce  qui  est  eu  bois  , ni 
convertir  en  bois  ce  qui  est  en 
terre  labourable.  70  Que  quand 
le  bail  est  expiré,  l’emphytéote 
doit  rendre  les  choses  en  l’état 
qu’elles  sont,  sans  qu’il  puisse 
demander  aucune  récompense 
des  améliorations  qu’il  peut 
avoir  faites.  8“  Que  tant  que  le 
bail  dure,  l’cmphytéote  est  te- 
nu de  tontes  les  réparations  qui 
concernent  l’utilité  du  fonds, 
parce  qu’il  est  loco  Dottuni 
( leg . 1 1 cod.  de  jure  emphy- 
teut.):  il  est  même  tenu  de  toutes 
les  charges  réelles  du  fonds , pen- 
dant sa  jouissance.  g°  Que  l’em- 
pliytéote  est  aussi  tenu  des  cas 
fortuits , comme  des  inonda- 
tions qui  auraient  emporté  une 
partie  du  fonds,  et  qui  ne  l’au- 
toriseraient point  à demander 
le  retranchement  rie  la  pension 
qu’il  paie  à raison  rie  sa  non- 
jouissance. 

Pour  ce  qui  est  de  savoirs!  les 
baux  emphytéotiques  se  peuvent 
casser',  sous  prétexte  de  lésion  , 
les  auteurs  ne  s’accordent  pas 
sur  ce  point.  M.  de  Ferrière  dit 
nettement  que  les  baux  emphy- 
téotiques ne  se  peuvent  casser 
sous  prétexte  de  lésion,  quel- 
que énorme  qu’elle  soit , si  ce 
n’était  de  la  part  de  l’Église 
beaucoup  plus  favorable  que  les 
particuliers  , et  qui  était  res- 
tituable en  entier  lorsque  la  lé- 
sion était  énorme.  Cet  auteur 
ajoute  qu’il  en  faut  dire  de  mê- 
me des  mineurs.  M.  Denisart , au 
contraire,  dit  absolument,  et 
sans  distinction  , que  la  restitu- 
tion pour  lésion  d’outre  moitié 
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a lieu  contre  les  baux  emphy- 
téotiques, parce  qu’ils  empor- 
tent aliénation,  et  que  par  la 
même  raison  ils  donnent  ouver- 
ture au  retrait  lignager, suivant 
la  disposition  de  l’article  1 49  de 
la  coutume  de  Paris.  Quant  à 
l’expulsion  de  l’emphytéote,  on 
convient  qu’il  peut  être  expulsé 
faute  de  paiement  de  trois  an- 
nées de  redevance  pour  les  biens 
appartenais  à des  particuliers , 
ou  faute  de  paiement  de  deux 
années  pour  ceux  qui  appartien- 
J raient  à l’Église;  maisilfautque 
le  bailleur  le  fasse  ordonner  par 
justice  , partie  appelée  , à la- 
quelle le  juge  doit  donner  la  li- 
berté de  purger  sa  demeure , 
sinon  déguerpir.  ( Voyez  Loi- 
seau  , Traité  du  déguerpisse- 
ment. Louet.  llrodeau.  Coquille. 
Bouguier.  Brillon , Dictionnaire 
des  Arrêts,  au  mot  Emphytéose. 
de  Ferrière , Dictionn.  de  Droit 
et  de  Pratique.  M.  Denisart , 
Collect.  de  jurisprud. . tom.  1, 
au  mot  Emphytéose.  M.  Collet, 
Moral.,  tom.  1,  pag.  io5  et 
206.  ) 

EMPOLI  (Laurent),  de  l’Ordre 
des  Ermites  de  Saint-Augustin. 
On  a de  lui  uu  Bullaire  qui  con- 
tient les  bulles  dounées  en  fa- 
veur de  son  Ordre  depuis  Inno- 
cent 111  jusqu’à  Urbain  vm  , avec 
le  catalogue  des  généraux  et  su- 
périeurs de  cet  Ordre,  à Rome  , 
1(328.  ( Dupin  , Table  des  Aut. 
ecclés.  du  dix-septième  siècle  , 
pag.  1795.  ) 

EMPRUNT,  l’argent , ou  la 
marchandise  qu’on  prend  d’un 
ami , ou  d’un  marchand  à cré- 
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(lit,  à Li  charge  de  rendre,  ou 
d’en  payer  la  valeur  dans  cer- 
tain temps.  Voyez  Prêt,  Usure. 

EMPSER  ,ouEMSER  (Jérôme), 
uatif  du  cercle  de  Souabe,  fut  li- 
cencié en  droit  canon,  professeur 
à Leipsick , secrétaire  et  con- 
seiller de  Georges,  duc  de  Saxe. 
Il  mourut  subitement  le  8 no- 
vembre i52^  , après  avoir  com- 
battu Luther  ctZuingle  de  vive 
voix  et  par  écrit.  Les  ouvrages 
de  Jérôme  Empser  sont  : 1 0 des 
Remarques  théologiques  et  criti- 
ques sur  la  version  de  la  Bible 
eu  allemand,  par  Luther , qui 
parurent  en  i523.  2"  Une  tra- 
duction du  Nouveau-Testament 
qui  parut  en  1527.  3°  D’autres 
Remarques  qui  parurent  en 
|528.  4°  Vies  de  saint  Brunon 
et  de  Bcnnon , à Leipsick  , en 
i5i2,  avec  une  réplique  à un 
libelle  de  Luther  contre  cet  ou- 
vrage. 5°  Une  défense  de  la  messe 
contre  Luther,  intitulée  : Asser- 
lio  missœ , etc.,  à Dresde,  en 
1524,  et  à Cologne,  en  i532. 
i'f'Dc  Canonc  missœ,  contre  Zuin- 
glc,  ibid.,  i524- 70  Une  Apologie 
contre  le  même,  ib. , i525.  8°  Un 
Dialogue  contre  les  ivrognes,  à 
Leipsick.  ( Le  Mire,  de  Script, 
sœculi  decimi  sexti.  Richard- 
Simon  , llist.  crit.  des  versions 
du  ftouvcau-Testament.  ) 

EN  AC , Enacim  , géaus  fa- 
meux dans  la  Palestine.  Énac  , 
père  des  Énacim , était  fils  d’ A rbé , 
qui  donna  sou  nom  à Carial- 
Arbé , ou  Hébron.  (Jos.,  1 4»  >5.) 

ÉNADA  , ou  ENHADA  , ville 
de  la  tribu  d’Issacliar.  ( J usité > 
ly , 21.  ) Eusèbe  met  une  ville 
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d’Énada  sur  le  chemin  d’Éleu- 
théropolis  à Jérusalem , à dix 
milles  d’Éleuthéropolis 

ÉNAIM,  ville  de  la  tribu  de 
Juda.  (Josué , i5,  34.  ) 

ÉNAN  (hébr.  nuée,  prestiges , 
ou  augures),  père  d’Ahira,  de 
la  tribu  de  Nephtali.  ( Num. , 

1 , i5. 

ÉNAN,  bourg.  (Num. , 34,  9-) 

ÉNAUDERIE  ( Pierre  de.  1’  ) , 
était  un  gentilhomme  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Germain  d’Au- 
villers,  au  pays  d’Auge,  du  dio- 
cèse de  Lisieux.  Son  vrai  nom 
était  Pierre  Le  Monnier,  mais  il 
ne  retint  que  celui  de  l’Énaude- 
rie , d’un  lieu  de  ce  noin  qu’il 
possédait  dans  la  paroisse  d’Au- 
villcrs.  11  fut  avocat,  notaire- 
juré  , greffier  de  la  cour  des  pri- 
vilèges apostoliques , maître-ès- 
arts , bachelier  aux  Droits,  li- 
cencié, docteur-régent , et  deux 
fois  recteur  de  l’Université  de 
Caen.  Il  fut  aussi  syndic  de  cetle 
même  Université,  conservateur 
et  vice-gérent  de  l’évêque  de 
Bayeux  dans  la  cour  des  privilèges 
apostoliques.  11  avait  été  marié, 
mais,  après  la  mort  de  sa  femme, 
il  embrassa  l’état  ecclésiastique, 
puisqu’il  fut  nommé  par  l’Uni- 
versité de  Caeu  à la  cif  re  de  Saint- 
Martin  de  Foullebère , diocèse 
de  Lisieux,  quoiqu’il  ne  paraisse 
pas  qu’il  ait  pris  possession  de 
ce  bénéfice.  Il  mourut  vers  l’an 
1 5 1 5 , et  fut  enterré  dans  la  nef 
de  l’église  des  Cordeliers  de 
Caen , sous  une  grande  tombe 
qu’il  fit  faire  de  son  vivant.  Il 
avait  fait  beaucoup  de  bien  a 
l’université  de  cette  ville,  en  L- 


Digitized  by  Googl 


« 


go  ENC 

vres,  en  réparations,  en  dona- 
tions. On  a de  lui  : i°  un  écrit 
latin  touchant  les  droits  et  les 
privilèges  des  docteurs.  i°  Un 
autre  en  français  à la  louange 
du  mariage  et  des  femmes  ver- 
tueuses, adressé  à Zacharie  de 
Gouez,  son  disciple.  3°  Un  ou- 
vrage latin  sur  la  vie  contem- 
plative, adressé  au  même.  4°Une 
petite  exhortation  à la  vie  active. 
5°  Un  court  traité  de  l’Univer- 
sité de  Caen.  ( M.  Huet , Traité 
des  Origines  de  Caen,  seconde 
édition  , pag.  et  suiv. , et 
pag.  267.  Moréri,  édit,  de  1759.) 

ENCÆNIES,  encœnia , en  grec 
signifie  renouvellement , dédi- 
cace. ^.Dédicace.  Lesjuifs célé- 
braient la  fête  des  Encenies  ou 
de  la  Dédicace  de  leur  temple  le 
a5  de  leurneuvième  mois,  qu’ils 
nomment  casleu , et  qui  corres- 
pond à .notre  mois  de  novembre 
et  à celui  de  décembre. 

ENCAN  , est  une  vente  publi- 
que de  meubles  qui  se  fait  par 
autorité  de  justice.  Les  choses 
qui  se  vendent  à l’encan  peu- 
vent être  achetées  licitement 
au-dessus , ou  au-dessous  du 
prix  vulgaire,  tant  à cause  de  la 
convention  mutuelle  des  ven- 
deurs et  des  acheteurs  , que 
parce  que  l’autorité  publique  est 
censée  approuver  comme  un 
juste  prix  de  cette  sorte  de  vente 
extraordinaire  , celui  qu’y  met- 
tentpubliquementlcs  acheteurs. 

Il  faut  cependant  éviter  soi- 
gneusement toutes  sortes  de 
fraudes,  comme  il  arrive,  ^lors- 
que les  vendeurs  cachent  les  dé- 
fauts occultes  des  choses  qu’ils 
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exposent  en  vente  ; 2*  lors- 
qu’ils font  paraître  de  faux 
enchérisseurs  qui  font  sem- 
blant d’acheter  pour  hausser  le 
prix  des  marchandises  ; 3“  lors- 
que les  huissiers , pour  favoriser 
ceux  auxquels  ils  veulent  adju- 
ger les  marchandises , choisis- 
sent, pour  les  mettre  en  vente, 
le  temps  où  ils  prévoient  qu’il  y 
aura  peu  d’acheteurs  ; 4°  quand 
les  acheteurs  conviennent  entre 
eux  qu’ils  ne  passeront  point  un 
tel  prix , pour  avoir  la  chose 
moins  qu’elle  ne  vaut.  (M.  Col- 
let , Moral.  , tom.  1 , pag.  56q.) 

ENCAPUCHONNÉ , capucia— 
tus.  Les  Encapuchonnés  que  l’on 
nomme  de  la  sorte,  parce  qu’ils 
ne  se  découvraient  point  devant 
le  Saint-Sacrement , étaient  des 
hérétiques  qui  suivaient  les  er- 
reurs de  Wiclef , et  qui  s’élevè- 
rent en  Angleterre,  l’an  r 387- 
Ils  soutenaient  aussi  l’apostasie 
de  Pierre  Pareshul,  moine  augus- 
tin. 

ENCENS  , thus  , incensum » 
L’encens  est  une  espèce  de  gotn- 
me  , ou  de  résine  aromatique  et 
odoriférante.  Elle  sort  d’un  ar- 
bre surnommé  par  les  anciens 
thurijère , dont  les  feuilles  sont 
semblables  au  poirier  ; on  l’in- 
cise aux  jours  caniculaires  pour 
en  faire  sortir  la  résine.  L’encens 
mâle  est  le  plus  estimé  ; il  est 
rond , blanc , gras  au-dedans  , et 
s’enflamme  sitôt  qu’il  est  mis  sur 
le  feu.  On  l’appelle  aussi  oliban. 
Celui  du  pays  de  Saba  était  le 
meilleur.  Le  mot  d’encens  vient 
de  ce  que  la  vapeur  s’en  exhale 
en  haut , comme  celle  qui  s’éle- 
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vait  des  chairs  de  la  victime  brû- 
lée, de  là  nommée  incensum, 
chose  brûlée , par  une  figure  de 
discours  qui  fait  prendre  l’effet 
pour  la  cause,  la  fumée  qui  sort 
de  la  chair  brûlée , pour  la  chair 
brûlée  même.  Encens  signifie 
quelquefois  dans  l’Écriture  les 
hosties  et  les  graisses  des  victi- 
mes , comme  dans  ce  passage  des 
Paralipomènes  : « Aaron  et  ses 
» fils  offraient  l’encens  sur  l’autel 
» des  holocaustes  , et  sur  l’autel 
n des  parfums.  » ( i . Par. , 6 , 
49-  ) On  n’offrait  point  d’encens 
sur  l’autel  des  holocaustes  ; mais 
on  y brûlait  des  victimes,  comme 
une  odeur  agréable  au  Seigneur. 

Les  païens  offraient  de  l’en- 
cens à leurs  idoles  pour  leur  faire 
honneur.  Il  était  aussi  consacré 
d’une  façon  particulière  au  Sei- 
gneur, parmi  les  juifs.  Présen- 
ter l’encens  était  une  fonction 
propre  à leurs  prêtres  : ils  en- 
traient dans  le  Saint  tous  les 
jours  deux  fois , savoir , le  matin 
et  le  soir  pour  y brûler  l’encens. 

L’usage  de  l’encens  est  aussi 
fort  ancien  parmi  les  chrétiens, 
quoiqu’on  ne  puisse  prouver  par 
aucun  témoignage  constant  qu’ils 
s’en  soient  servi  pendant  les  trois 
premiers  siècles.  Tertullien  as- 
sure clairementqu’on  ne  s’en  ser- 
vait point  de  son  temps  dans  l’É- 
glise. ( Apologcl . cap.  4?-  ) Lors- 
que, répondant  au  reproche  que 
les  idolâtres  faisaient  aux  chré- 
tiensd’être  inutiles  au  commerce 
de  la  vie,  il  dit  : « Véritable- 
» ment  nous  n’achetons  point 
» d’encens.  Si  les  marchandsd’A- 
>•  rabie  s’en  plaignent,  les  Sa- 
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» béens  sauront  que  nous  em- 
» ployons  plus  de  leurs  aromates 
» à ensevelir  les  chrétiens  qu’à 
•>  parfumer  vos  dieux.  » 

M.  de  Vert,  et  plusieurs  autres, 
croient  que  l’encens  n’a  d’abord 
été  introduit  dans  l’Église  que 
pour  purifier  et  parfumer  les 
endroits  où  l’on  faisait  l’office, 
et  les  choses  qui  y servaient. 

( Çérémon . de  l’Église , tom.  3 
et  4-  ) C’était,  selon  ces  auteurs, 
la  fumigation,  ou suffumigatiou 
des  anciens,  nécessaire  dans  les 
églises  , à cause  de  la  mauvaise 
odeur  inséparable  de  la  grande 
multitude  de  peuple  qui  s’y  as- 
semble , et  plus  encore  dans  les 
lieux  souterrains  où  les  pre- 
miers fidèles  tenaient  leurs  as- 
semblées. Mais  le  père  Le  Brun 
s’élève  fortement  • contre  cette 
conjecture,  dans  le  premier  tome 
de  son  explication  de  la  messe 
( pag.  147  ),  où  il  fait  voir  que 
les  mauvaises  odeurs  n’étaient 
point  du  tout  à craindre  dans  les 
assemblées  des  fidèles  du  qua- 
trième siècle , auquel  on  voit 
l’encens  établi  par  les  canons 
apostoliques,  par  saint  Ephrem, 
saint  Ambroise,  saint  Chrysos- 
tôme,  les  Liturgies  de  saint  Jac- 
ques , de  saint  Basile,  etc.  Les 
églises  de  ces  temps-là  étaient 
magnifiques , spacieuses , et  très- 
aérées  , puisque,  selon  la  cou- 
tume des  Orientaux,  il  n’y  avait 
que  des  jalousies  , ou  treillis  aux 
fenêtres.  Dans  quelques-unes 
de  ces  églises , la  boiserie  et  les 
poutres  étaient  de  bois  de  cèdre, 
qui  répandait  une  odeur  agréa- 
ble , ainsi  qu’Eusèbe  le  dit  de 
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celle  de  Tyr,  Italie  en  3i3  (1:  10, 
c.  4 )•  D’ailleurs,  pour  chasser 
les  mauvaises  odeurs,  il  n’eût  pas 
été  nécessaire  que  ce  fût  le  pon- 
tife lui-même  qui  mît  l’encens, 
le  bénit  et  fît  toute  la  cérémo- 
nie de  l’encensement.  L’encens 
eût  été  aussi  fort  inutile  à la  cé- 
rémonie solennelle  de  la  consé- 
cration du  saint  chrême,  auquel 
les  Grecs  ont  joint  de  temps  im- 
mémorial les  odeurs  les  plus  ex- 
quises , qu’ils  préparaient  sur  le 
feu  dans  l'église  durant  trois 
jours  avant  celte  cérémonie  , 
ce  qui  n’empêchait  pas  que  le 
pontife  n 'encensât  le  tour  de 
l’autel.  Il  parait  donc  que  l’en- 
cens n’a  pas  été  introduit  dans 
l’Église  pour  des  raisons  physi- 
ques, ou  bien  que  si  ces  saisons 
ont  donné  lieu  à cet  usage  en 
quelques  endroits,  ce  n’a  point 
été  avec  exclusion  des  raisons 
mystiques,  maisau  contraire  que 
ces  dernières  raisons  ont  accom- 
pagné les  premières , qu’elles  ont 
subsisté  après  elles , qu’elles  ont 
été  plus  universelles,  et  même 
uniques  dans  plusieurs  endroits. 
Voici  ces  raisons  mystérieuses  et 
spirituelles. 

î"  Nous  offrons  de  l’encens  à 
Dieu,  pour  lui  rendre  nos  hom- 
mages comme  à notre  souverain, 
lui  témoigner  que  nous  sommes 
prêts  à nous  consumer  pour  sa 
gloire,  et  lui  marquer  le  désir  que 
nous  avons  que  nos  prières  s’élè- 
vent jusqu’à  son  trône,  comme 
un  doux  parfum  et  un  encens 
d’agréable  odeur.  L’encens  mar- 
que. aussi  les  prières  des  Saints 
que  l’Écriture  nous  représente 
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comme  des  parfums  -offerts  à 
Dieu  (Apocal.  8.  3.  ).  2°  On  en- 
cense l’autel  pour  prier  Jésus-  . 
Christ,  figuré  dans  l'Apocalypse 
par  l’autel , de  recevoir  nos  priè- 
res figurées  par  cet  encens.  3"  Ou 
encense  les  croix  et  les  images, 
et  Iesencenscmcnssc  rapportent 
aux  origiuaux,  à Jésus-Christ 
etaux  Saints,  à qui  nous  adres- 
sons l’encens  de  nos  llrières. 
4°  On  encense  le  livre  des  Évan- 
giles , pour  témoigner  par  cette 
cérémonie  extérieure  le  respect 
que  nous  avons  pour  la  parole  de 
Dieu , et  la  bonne  odeur  qui  s’en 
est  répandue  , comme  dit  saint 
Paul,  par  tous  ceux  qui  prati- 
quent celle  parole.  5°  On  en- 
cense les  offrandes  qu’on  fait  à 
Dieu  , pour  le  supplier  de  les  re- 
cevoir comme  un  encens  d’agréa- 
ble odeur.  6“  On  encense  les  fidè- 
les pour  les  avertir  de  s’élèvera 
Dieu  par  la  ferveur  de  leurs  priè- 
res, de  se  consumer  pour  son 
service  comme  l’encens , et  de 
répandre  partout  la  bonne  odeur 
de  Jésus-Christ.  Ces  encensc- 
mens  se  font  aussi  pour  mon- 
trer l’union  qui  est  entre  Jésus- 
Christ  et  les  fidèles , et  c’est  pour 
cela  qu’on  encense  d’abord  l’au- 
tel qui  représente  Jésus-Christ,  et 
ensuite  les  fidèles  qui  sont  ses 
membres  et  qui  doivent  prier  en 
Jésus-Christ,  par  Jésus-Christ, 
et  avec  Jésus-Christ.  70  O11  en- 
cense eu  particulier  les  évêques, 
les  prêtres,  les  rois,  les  princes, 
les  princesses  et  les  autres  per- 
sonnes de  distinction  , pour  ren- 
dre honneur  à leur  caractère  et 
à leur  dignitf.  8°  Ou  encense  les- 
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reliques  îles  Saints  , pour  témoi- 
gner que  la  bonne  odeur  du 
Jésus-Christ  s’est  répandue  par 
eux  pendant  leur  vie,  etse  répand 
encore  après  leur  mort.  t)°  On 
encense  les  corps  morts  et  les 
tombeaux  des  fidèles,  pour  mar- 
quer que  la  mémoire  des  fidèles 
qui  meurent  dans  le  sein  de 
l'Eglise  est  en  lionne  odeur,  et 
que  l’Eglise  offre  pour  eux, 
a*issi  bien  que  pour  ceux  qui 
vivent,  l’encens  de  ses  prières. 

( Cathéchisme  de  Montpellier , 
in-4°,pag.  53 1 . Le  père  Le  Brun, 
Explicat.  de  la  Messe,  tom.  i, 
pag.  i46ctsuiv.) 

ENCENSOIR  , vaisseau  dont 
on  se  sert  dans  les  églises  pour 
brûler  l’encens  et  encenser.  Thu- 
ribulum , acerra.  Les  encensoirs 
des  Hébreux  ne  pendaient  pas 
à de  grandes  chaînes.  C’étaient 
des  espèces  de  réchaux  , ou  cas- 
solettes , avec  un  manche,  ou 
mémesans  manche,  que  legranil- 
prêtre  posait  sur  l’autel  des  par- 
fums , ou  qu’il  portait  dans  le 
sanctuaire.  Saint  Jean,  dans 
l’Apocalypse,  parlant  des  encen- 
soirs que  tenaient  les  quatre  ani- 
maux et  les  vingt-quatre  vieil- 
lards, leur  donne  simplement 
le  nom  de  plats,  ou  coupes  d’or 
pleines  de  parfums.  On  voit  dans 
les  médailles  de  Simon  Maclia- 
liée  des  encensoirs  fumaiis,  sem- 
blables à une  coupe,  ou  à un 
calice  avec  son  pied.  Les  encen- 
soirs dont  se  servaient  les  pre- 
miers chrétiens , étaient  aussi 
des  cassolettes  sans  chaînes,  et 
au  lieu  de  les  jeter  en  haut , 
comme  l’on  fait  aujourd’hui , 
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on  les  portait  tout  fumsns  au 
nez  , et  chacun  en  attirait  la  va- 
peur avec  la  main  , en  disant  ces 
paroles  marquées  en  de, très-an- 
ciens sacramentaircs,  acccndat 
in  nobis  Dominas  ignem  suiamc - 
ris  , et  flnrnmam  teternæ  chnri- 
tatis.  ( De  Vert , Ciré  mon.  de 
l’Eglise  , tom.  4 , p:,g.  5?..  ) 
ENCHANTEMENT  , char- 
me, effet  merveilleux  procédant 
d’une  puissance  magique , d’un 
art  diabolique,  incantalio.  [F. 
Magie  , Magicien.  ) 

ENCHÈRE  , licitatio,  auclio , 
hast  a.  L’enchère  se  dit , ou  de  la 
mise  à prix  qu’on  fait  d’un  im- 
meuble saisi  en  justice,  ou  de 
ces  augmentations  île  prix  qu’on 
fait  à l’envi,  tant  sur  les  meu- 
bles que  sur  les  immeubles  qui 
se  vendent , ou  qui  s’afferment 
par  autorité  de  justice.  Voyez 
Encan. 

ENCHÉRISSEUR,  celui  qui 
fait  des  enchères  en  justice,  li ci- 
ta tor.  11  n’y  a que  le  dernier 
enchérisseur  qui  soit  obligé , 
tous  les  autres  sont  entière- 
ment libérés.  H y a meme  deux 
cas  où  ^e  dernier  enchérisseur 
pci#  se  départir  de  son  enchère , 
sans  être  obligé  de  la  mettre 
à exécution.  Le  premier  est , 
quand  il  y a éviction  d’une  partie 
de  la  chose  saisie  , ou  quand 
il  y a appel  de  l’adjudication  , 
parce  qu’il  n’est  pas  tenu  d’at- 
tendre l’événement  du  procès, 
et  de  garder  pendant  le  temps 
qu’il  durera  scs  deniers  oisifs. 
Le  second  est,  lorsque  pendant 
ce  temps  de  la  remise , il  sur- 
vient quelque  cas  fortuit  qui 
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détruit  ou  détériore  l’héritage , 
comme  un  incendie  ou  une  im- 
pétuosité de  vents,  qui  aurait 
détruit  ou  détérioré  considéra- 
blement la  maison  saisie  réelle- 
ment; car  alors  le  dernier  en- 
chérisseur n’en  ayant  point  été 
rendu  propriétaire  , la  perte,  ou 
la  détérioration  qui  lui  est  surve- 
nue par  ce  cas  fortuit,  nedoitpas 
tomber  sur  lui.  (La  Peyrere,  let- 
tre E , nombre  i5.  M.  Le  Maî- 
tre , en  son  Traité  des  Criées  , 
chap.  20.  De  Ferrière , Diction- 
naire de  Droit  et  de  Pratique  , 
au  mot  Enchère.  Voyez  Encan.) 

ENCRATITES  , ou  COiNTI- 
NENS , Encratiœ.  Les  Encrati- 
tes  , qui  furent  ainsi  nommés 
parce  qu’ils  faisaient  profession 
de  continence,  et  rejetaient  ab- 
solument le  mariage, étaient  des 
hérétiques  disciples  de  Tatien  , 
personnage  célèbre  qui  avait  eu 
saint  Justin  pour  maître.  Après 
la  mort  de  cet  illustre  martyr, 
arrivée  durant  la  persécution  de 
Marc-Aurèle , l’an  de  Jésus  - 
Christ  1 6G  , Tatien  se  sépara  de 
l’Église  et  forma  une  doctrine 
particulière  qu’il  composa  de 
l’hérésie  des  Gnostiques,  dételle 
des  Valentiniens  et  des  Marcio- 
nites.  Il  soutenait  qu'Adam  était 
damné  , condamnait  le  mariage 
comme  une  invention  du  dé- 
mon , et  ne  recevait  point  de 
personnes  mariéesdansson  parti. 
Il  s’abstenait  de  la  chair  des  ani- 
maux et  du  vin  , jusque-là  que 
ses  sectateurs  célébraient  le  mys- 
tère de  l’Eucharistie  avec  de  l’eau 
seulement,  ce  qui  les  fit  nommer 
Hydroparastes , ou  Aquariens. 


END 

Ils  disaient  que  la  loi  était  d’un 
autre  Dieu  que  l’Évangile  , et  ne 
recevaient  des  livres  de  l’ancien 
Testament  que  ce  qui  leur  plai- 
sait. Mais  ils  reconnaissaient  pour 
canoniques  plusieurs  ouvrages 
supposés , tels  que  les  Actes  d’An- 
dré,de  Jean  etde  Thomas.  Quoi- 
qu’ils condamnassent  le  mariage, 
ils  ne  laissaient  pas  d’avoir  com- 
merce avec  des  femmes.  ( Saint 
Irénée , lib.  3 et  4 , contr.  Hay. 
Saint  Augustin,  Hær. , 25.  Théo- 
dorct , Uœretic.  fabul. , lib.  i . 
Eusèbe.  Raronius , etc.  ) 
ENDELCHIUS , ouSEVERUS 
SANCTUS,  rhéteur  et  poète  chré- 
tien , vivait  sur  la  fin  du  qua- 
trième siècle.  Il  composa  une  bu- 
colique intitulée  , de  Ortibus 
Boum , que  Pierre  Pithou  fit 
imprimer  l’an  i5go,  avec  un 
recueil  d’Épigramines  des  an- 
ciens. L’auteur  introduit  un 
païen  qui  se  plaint  de  la  morta- 
lité des  animaux  , et  un  chré- 
tien qui  rapporte  tout  aux  ordres 
de  la  Providence.  11  y parle  sur 
la  fin  de  la  vertu  du  signe  de  la 
croix  et  de  la  religion  de  Jésus- 
Christ.  ( Biblioth.  PP. , tom.  8. 
Posseviu , in  App.  Dupin  , Bi- 
blioth. eccl.  , tom.  3.  ) 

ENDOR,  ou  ÆNDOR , ville  de 
la  tribu  du  Manassé.  ( Josué 17  , 
il.)  Eusèbe  la  place  à quatre 
milles  du  mont  Thabor  vers  le 
midi , près  de  Naïui , tirant  vers 
Scythopolis.  C’est  là  où  demeu- 
rait la  Pythçnisÿe  que  Saiil  con- 
sulta un  peu  avant  la  bataille  de 
Gelboé.  ( i.  Reg.,  28,  etsuiv.) 

ENDURCI  , indu  rat  us  , obdu- 
ratus.  Ou  appelle  endurci  en  ter- 
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me  de  théologie,  un  pécheur 
qui,  par  ses  infidélités  et  son  obs- 
tination dans  le  mal , s’est  attiré 
1 abandon  de  Dieu  et  la  priva- 
tion de  scs  grâces.  Mais  pour  sa- 
voir jusqu'à  quel  point  les  en- 
durcis sont  abandonnés  et  privés 
de  glaces  , voyez  Grâce. 

EAEAS  SILVIUS  , auteur  cé- 
lèbre qui  fut  élevé  au  souverain 
pontificat  sous  le  nom  de  Pip  il. 
( V oyez  Pie  ii  , pape.  ) 

ENEE  , homme  de  la  ville  de 
Lydde  qui  étant  perclus  de  tous 
ses  membres  fut  guéri  par  saint 
Pierre.  ( Act.  , 9 , 34.  ) 

ENÉE  DE  GAZE,  philosophe 
platonicien  , sur  la  fin  du  cin- 
quième siècle  , sous  l’empire  de 
Zénou , vers  l’an  485 , ou  au  plus 
tard  en  491.  Enée  qui  prend  la 
qualité  de  sophiste,  c’est-à-dire, 
de  professeur  des  sciences  et  des 
belles-lettres  , se  fit  chrétien  , et 
composa  un  dialogue  intitulé 
Théophraste  , du  nom  du  prin- 
cipal interlocuteur  qui  y prend 
la  défense  de  la  philosophie  pla- 
tonicienne. Le  second  interlocu- 
teur, nommé  Axithée,  y défend 
la  religion  chrétienne.  Leur  dis- 
pute roule  sur  la  naturede  lame 
et  sur  la  résurrection  des  corps. 
On  y prouve  que  l’aine  est  rai- 
sonnable , libre  , incorporelle  , 
immortelle  , cl  que  les  corps  res- 
susci  teron  t . Ce  d ia  logue  se  t rouve 
en  grec  et  en  latin  dans  le  dou- 
zième tome  de  la  bibliothèque 
des  Pères , à Paris  en  1644  , et  en 
latin  seulement  dans  le  huitième 
tome  de  celle  de  Lyon  , en  1677. 
Ambroise  le  Cainaldule  est  le 
premier  qui^a  traduit  en  latin. 
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C’est  sur  sa  traduction  qn’il  fut 
imprimé  à Bâle  , en  i5iü,  in-4», 
et  à Gènes,  en  i545,  in-4«.  11 
y en  a une  de  Jean  Volsius  qui 
n’est  point  estimée,  et  qui  a été 
mise  dans  la  liste  des  livres  cen- 
surés : elle  fut  imprimée  à Bâle 
avec  d’autres  ouvrages  en  i558  , 
in-8“,  et  en  i56i  , in-fol.  Gas- 
pard Barthius  a traduit  le  mê- 
me ouvrage  , et  sa  traduction 
a paru  avec  le  texte  et  des  notes, 
à Leipsick  en  i655,  in-j».  (Dom 
Ceillier  , Hist . tics  Aut.  sacr . 
et  eccl.  , tom.  i5  , pag.  2.83  et 
suiv. ) 

ENÉE  , évêque  de  Paris  , dans 
le  neuvième  siècle,  est  auteur 
d’un  excellent  livre  contre  les 
erreurs  des  Grecs  où  , en  répon- 
dant aux  reproches  de  Pliotius  , 
il  fait  voir  la  vérité  de  la  doc- 
trine et  la  sainteté  des  usages  de 
l’Église  latine  par  l’Écriture- 
Sainte,  ses  conciles  et  les  sages 
réflexions  sur  les  témoignages 
qu’il  cite.  Cet  ouvrage  est  au 
tom.  7 duSpicilège,  et  au  tom.  8 
de  Conciles.  (Dupin,  Bibl.  des 
Aut.  eccl.  du  neuvième  siècle.) 

ENERA  , ville  épiscopale  d’A- 
frique , dont  la  province  est  in- 
connue. Un  de  ses  évêques , nom- 
me Maximin  , était  à la  confé- 
rence de  Carthage.  (Coll,  cart/i  , 
c.  1 33 , not.  209.  ) 

ENERGIQUES.  On  nomma 
ainsi  quelques  sacramcntaires , 
disciples  de  Calvin  , qui  disait 
que  l’Eucharistie  est  non  le 
corps  , mais  l’énergie  et  la  vertu 
de  Jésus-Christ.  (Sandere,  hérés., 

21 3.  Pratéole,  au  mot  Energi- 
que.) 
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ENERGUMÈNE,  celui  qui  est 
possédé  du  malin  esprit , ener- 
gumenus.  ( Voyez  Possédés.  ) 
ENERVIN  , prévôt  de  Stein- 
feld  , pies  de  Cologne  , était  de 
l’Ordre  de  Prémontré  , et  vivait 
dans  le  douzième  siècle.  L’an 
r ■ 47  » >1  écrivit  une  lettre  à 
saint  Bernard , abbé  de  Clair- 
vaux  , dans  laquelle  il  rapporte 
les  dogmes  des  hérétiques  de 
Cologne  qui  étaient  Manichéens. 
Cette  lettre  se  trouve  parmi  cel- 
les de  saint  Bernard , et  dans  le 
troisième  tome  des  Analectes  du 
père  Mabillon , pag.  452. 

ENFANCE,  EN  FANS.  L’en- 
fance commence  au  moment  de 
la  naissance  , et  dure  jusqu’à  la 
septième  année  accomplie,  et  par 
conséquent  tous  ceux  qui  n’ont 
passeptanspleinssontenfans.  On 
n’entend  ordinairement  par  le 
nom  d’enfans , que  ceux  qui  sont 
légitimes  ; car  ce  qui  caractérise 
un  enfant , c’est  d’être  né  d’un 
père  et  d’une  mère  unis  par  un 
mariage  public  : Filius  est  qui 
ex  viro  et  uxore  nascitur  simul 
commorantibus  , scienlibus  vi- 
eillis , aut  qui  legitimalus  est 
subsequenli  matrimonio.  A l’é- 
gard des  bâtards , on  ne  leur 
donne  le  nom  d’enfans  qu’en  y 
ajoutant  quelque  qualification , 
comme  celle  d’enfans  naturels , ou 
autre  qui  distinguait  leur  con- 
dition de  celle  desenfans  légiti- 
mes, surtout  quand  ils’agissait  de 
succession  ab  intestat , ou  d’au- 
tres droits  inliérens  à la  famille, 
auxquels  les  bâtards  n’a vaientau- 
cune  part.  Lesenfans  morts-nés 
ne  sont  pas  comptés  au  nombre 


ENF 

des  enfans  ; ils  sont  considérés 
comme  s’ils  n’avaient  jamais  été 
au  monde.  Mais  ceux  qu’on  lire 
du  ventre  de  leur  mère  , morte 
avant  l’accouchement,  sont  du 
nombre  des  enfans,  quand  mê- 
me ils  seraient  morts  un  moment 
après  leur  naissance.  Les  mons- 
tres qui  n’ont  pas  la  forme  hu- 
maine, ne  tiennent  pas  lieu  d’en- 
fans ; mais  ceux  qui  ayant  l’es- 
sentiel de  la  forme  humaine  qui 
est  ta  tète  , et  qui  ont  seulement 
quelque  excès  , ou  défectuosité , 
sont  mis  au  nombre  des  autres 
hommes. 

La  règle  est , que  les  enfans 
naissent  dans  le  septième  mois 
commencé  , ou  dans  l’onzième. 
Quelques  arrêts  ont  jugé  que  les 
enfans  nés  avant  le  septième 
mois  n’avaient  point  eu  vie.  Le 
Brun  et  Ricard  qui  sont  de  ce 
sentiment  ,en  rapportent  un  en- 
tre autresrendule  17 avril  t655; 
mais  Louet  eu  rapporte  de  con- 
traires. Plusieurs  arrêts  ont  jugé 
que  des  enfans  nés  dans  le  onziè- 
me mois,  étaient  légitimes;  Le 
Brun  en  cite  un  rendu  le  2 août 
1649  , et  il  y en  a un  célèbre  au  , 
Journal  des  Audiences,  rendu  le. 

6 septembre  i653. 

C’est  une  maxime  adoptée 
chez  toutes  les  nations , que  les 
enfans  légitimes  suivent  la  con- 
dition de  leur  père  et  en  ont  tous 
les  avantages.  Or  l’enfant  conçu 
pendant  que  le  mariage  de  la 
mère  subsiste  , est  toujours  re- 
gardé comme  légitime,  et  com- 
me véritable  enfant  du  père.  Les 
enfans  qui  sont  encore  dans  le 
sein  de  leur  mèrenont  pas  leur 
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état  réglé , il  ne  doit  l’être  que 
parla  naissance  ; jusqu’à  ce  qu’ils 
soient  nés,  ils  ne  peuvent  être 
comptés  pour  des  enfans.  Mais 
l’espérance  qu’ils  naîtront  fait 
qu’on  les  considère  comme  s’ils 
étaient  déjà  nés  ; ainsi  on  leur 
conserve  les  successions  échues 
avant  leur  naissance  , et  qui  les 
regardent;  on  leur  nomme  des 
curateurs.  Que  si  ces  enfans  vien- 
nent à mourir  dans  le  sein  de 
leur  mère , les  successions  qui 
leur  éta  ien  t échues  penda  nt  qu’ils 
vivaient , passent  aux  personnes 
à qui  elles  auraient  appartenu 
si  ces  enfans  n’eussent  pas  été 
conçus  ; ils  ne  les  transmettent 
pointà  leurs  héritiers,  parce  que 
le  droit  qu’ils  avaient  à ces  suc- 
cessionsn’étaitqu’une  espérance, 
laquelle  renfermait  la  condition 
qu’ils  naîtraient  pour  en  être 
capables.  ( Voyez  De  Ferrière  , 
Dictionn.  de  Droit  et  de  Prati- 
que, au  mot  Enfans  ; et  M.  De- 
nisart, Collection  de  Jurisprud., 
tom.  i,  aux  mots,  Enfance, 
Enfans.  ) 

ENFANCE  DE  NOTRE-SEI- 
GNEUR  JÉSUS-CHRIST , ( fille 
de  1’  ) congrégation  qui  com- 
mença à se  former  à Toulouse 
l’an  1657  , par  M.  l’abbé  de  Ci- 
ron  , chanoine  delà  cathédrale, 
et  par  madame  de  Mondonville. 
La  fin  de  cet  institut  était  d’ins- 
truire les  jeunes  filles,  d’assister 
les  malades , et  même  les  pesti- 
férés. Le  roi  Louis  xiv  cassa  cet 
instituten  1686.  (Le  père  Héliot, 
Hist.  des  Ordres  monast.  t.  8 , 
chap.  27.  ) 

ENFANS  DE  DIEU , marquent 
10. 
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quelquefois  losanges,  par  exem- 
ple : « Les  enfans  de  Dieu  s’étant 
•*  un  jour  présentés  devant  lcSei- 
» gneur  , Satan  s’y  trouva  aussi 
» avec  eux.  » {Job.,  i,6.)Ondon- 
nc  aussi  ce  nom  aux  gens  de  bien, 
par  opposition  aux  méchans;  aux 
enfans  de  la  race  de  Scth  , opposés 
à la  race  de  Caïn  : « Les  enfans 
» de  Dieu  voyant  les  filles  des 
» hommes  qui  étaient  belles , 
» prirent  pour  femmes  celles  qui 
» leur  plurent.  » ( Genèse  ,6,2.) 
Les  juges,  les  magistrats,  les 
prêtres  sont  aussi  nommés  en- 
fans Dieu.  On  donne  aussi  ce 
nom  aux  élus  et  aux  bienheu- 
reux. On  le  donne  encore  aux 
Israélites,  par  opposition  aux 
Gentils.  Dans  le  nouveau  Testa- 
ment les  fidèles  sont  communé- 
ment appelés  enfans  de  Dieu  , en 
vertu  de  leur  adoption. 

Enfans  des  hommes.  On  donne 
ce  nom  aux  hommes  de  la  race 
de  Caïn  , qui  ont  vécu  avant  le 
déluge,  et  généralement  aux 
méchans  et  aux  impies. 

Enfans  exposés.  C’est  un  pé- 
ché grief  d’exposer  des  enfans 
aux  portes  des  églises  , ou  ail- 
leurs, à cause  des  dangers  qu’ils 
coürent  en  cet  état  ; on  doit  les 
envoyer  aux  hôpitaux.  Ceux  qui 
nourrissent  ces  sortes  d’enfans 
ainsi  exposés  , les  hôpitaux  , 
comme  les  particuliers  , ont 
droit  d’exiger  les  dépenses  qu’ils 
ont  faites  pour  cela  , lorsque 
ceux  qui  ont  exposé  ces  enfans 
sont  en  état  de  leur  en  tenir 
compte.  Navarre  , in  manual.  , 
cap.  16,  n.  48.  Les  théologiens 
sont  partagés  sur  l’état  des  en- 
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Jans  exposés.  Les  uns  les  croient 
légitimes  , et  les  autres  illégiti- 
mes. ( Voyez  Irrégularité.  ) 
Corradus  , en  son  traité  des 
Dispenses , livre  3 , cliap.  2 , 
nous  apprend  que  l’usage  cons- 
tant de  la  dalerie  , est  de  re- 
garder les  enfans  exposés  com- 
me des  bâtards,  et  d’observer 
conséquemment  à leur  égard 
tout  ce  qui  s’observe  pour  les 
dispenses  ordinaires  , ex  defectu 
natalium.  La  raison  est  que , 
quoique  parmi  les  enfans  expo- 
sés il  y en  ait  quelques  uns  de 
légitimes , le  nombre  des  bâ- 
tards les  surpasse  incomparable- 
ment. Cette  raison  fait  cesser  le 
doute  , ou  présente  un  parti 
plus  Sur  à prendre.  In  dubiis 
àutem  lutior  pars  est  eligenda. 
Les  enfans  exposés  n’avaient  pas 
besoin  en  France  de  dispense 
pour  posséder  des  bénéfices , 
parce  qu’ils  n’étaient  pas  réputés 
illégitimes.  C’est  le  sentiment  de 
M.  de  Hericourt , opposé  à celui 
deM.  Duperrai. 

Les  enfans  exposés  dont  on 
ignorait  absolument  les  père  et 
mère , étaient  à la  charge  du 
seigneur  , lequel  était  obligé  de 
les  faire  nourrir.  Dans  quelques 
provinces , comme  en  Provence , 
le  soin  et  l’entretien  des  enfans  ex- 
posésétaitàla  charge  des  commu- 
nautés, dans  le  territoire  desquel- 
les ilsavaient  été  trouvés,  à moins 
qu’on  ne  découvrît  le  père  et 
même  la  mère  ; dans  lequel  cas 
si  l’un  et  l’autre  étaient  insolva- 
bles, c’était  la  communauté  du 
lieu  où  ils  avaient  leur  domicile, 
qui  en  était  chargée.  (Boniface, 
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tom.  2 ,liv.  3 , tit.  6 , chap.  1 '• 
et  2.  ) 

ENFANT,  puer,  ou  filius. 
L’Écriture  donne  souvent  le 
nom  d’enfant,  ou  de  fds,  aux  dis- 
ciples. Les  enfans  du  démon  , 
les  fils  de  Bélial  , sont  ceux  qui 
suivent  les  maximes  du  monde 
et  du  démon.  On  donne  aussi  le 
nom  de  fils , d’enfans  aux  descen- 
dais d’un  homme,  quelque  éloi- 
gnés qu’ils  en  soient;  pajr exem- 
ple , les  enfans  d’Édom,  les  en- 
fans de  Moab,  les  enfans  d’Israèl. 
On  dit  les  enfans  de  la  noce  , les 
enfans  de  lumière , les  enfans  de 
ténèbres  , pour  dire  ceux  qui 
sont  de  la  noce , ceux  qui  s’atta- 
chent à la  lumière  , ou  aux  ténè- 
bres ; les  enfans  du  royaume  , 
ceux  qui  appartiennentau  royau- 
me. Le  nom  d’enfant  se  donne  à 
des  personnes  assez  âgées.  Ben- 
jamin , âgé  de  plus  de  trente 
ans  , est  nommé  puer  parvulus. 

( Genèse,  44 , 20.  ) Les  Hébreux , 
de  même  que  les  Grecs  et  les 
Latins  , donnaient  aussi  à leurs 
serviteurs  et  à leurs  esclaves  le 
nom  de  pueri , enfans.  Ce  nom 
d’enfant  se  met  aussi  souvent 
pour  des  hommes  : « Des  en- 
» fans  étrangers  ni’ont  manque 
>•  de  parole.  » ( Psaume  , 17  , 
46.  ) 

ENFANT-JÉSUS.  Les  filles  de 
l’Enfant-Jésus  , à Rome  , recon- 
naissent pour  fondatrice  Anne 
Moroni , qui  commença  à vivre 
en  commun  avec  quelques  fillçs 
l’an  1661.  Elles  s’établirent  eu 
congrégation  , et  se  proposèrent 
d’observer  la  chasteté  , la  pau- 
vreté et  l’obéissauce  , mais  sans 
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s’y  engager  par  vœu.  Elles  n’en 
l'ont  qu’un  seul , qui  est  celui  de 
persévérance  dans  leur  congré- 
gation. Elles  le  firent  pour  la 
première  fois  le  2 juillet  de  l’an 
1673.  Ces  filles  ne  doivent  pas 
être  plus  de  trente-trois,  en 
l’lionneur  de  trente-trois  années 
que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
a vécu  sur  la  terre.  Leur  liabit 
qui  consiste  en  unerobede  serge, 
est  de  couleur  tannée , en  l’hon- 
neur de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel.  Tout  est  commun  entre 
elles.  Leurs  sorties  sont  fort 
rares.  Les  jours  de  jeûne  , tous 
les  vendredis  , les  dimanches  et 
les  fêtes  , et  pendant  tout  > le 
temps  de  carême  , elles  ne  par- 
lent à personne.  Elles  ont  tous 
les  jours  une  heure  d’oraison 
mentale  , tous  les  mois  un  jour 
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de  recueillement,  tous  les  ans 
huit  jours  de  retraite.  Le  jour 
qu’elles  communient  elles  por- 
tent le  cilice  pendantla  matinée. 
Elles  jeûnent  les  vendredis  , les 
samedis  et  les  veilles  des  fêtes  de 
la  sainte  Vierge.  Elles  ont  des 
pensionnaires  dontle  nombre  ne 
doi^as  excéder  celui  de  trente. 
Ellw  reçoivent  gratuitement 
pendant  huit,  ou  dix  jours,  les 
filles  qui  veulent  se  retirer  chez 
elles  pour  se  disposer  à leurpre- 
mière  communion , aussi  bien 
que  celles  qui  veulent  embrasser 
l’état  religieux.  Elles  font  faire 
aussi  les  exercices  spirituels  pen- 
danthuit,oudixjours,aux  filles, 
ou  aux  femmes  qui  veulent  se 
retirer  chez  elles,  (lléliot , Hist. 
des  Ordres  monast. , tom.  8 , 
pag.  ao3.) 
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§ I«- 

Du  nom  et  de  la  notion  de  CHnjcr. 

Le  mot  d’enfer  se  prend  en  gé- 
néral , i°  pour  tous  les  lieux 
souterrains  ; 2*  dans  le  style  de 
l’Écriture  , pour  la  mort , le  sé- 
pulcre j 3°  pour  le  lieu  où  de- 
meurent les  âmes,  bonnes  ou 
mauvaises , après  la  séparation 
de  leur  corps  ; 4°  pour  le  lieu 
particulier  où  les  aines  des  justes 
attendaient  la  venue  du  Sau- 


veur , et  d’où  elles  sortirent 
après  sa  résurrection  , pour  aller 
dans  le  ciel  jouir  d’un  bonheur 
éternel  ; on  appelle  ce  lieu  lim- 
bes ; 5°  pour  le  séjour  des  dia- 
bles et  des  damnés  , c’est-à-dire 
le  lieu  destiné  dans  l’autre  vie 
pour  la  punition  éternelle  des 
mauvais  anges  , et  des  hommes 
qui  meurent  en  état  de  péché 
mortel.  On  place  ce  lieu  dans  le 
centre  de  la  terre  ; 6°  l’enfer  se 
prend  aussi  pour  les  démons. 
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§ II- 

Des  peines  de  l'Enfer. 


On  souffre  deux  peines  dans 
l’enfer , la  peine  du  dam  et  celle 
du  sens.  La  peine  du  dam  con- 
siste dans  la  privation  de  la  vue 
et  de  la  présence  de  Dieu.  La 
peine  du  sens  consiste  à s^flffrir 
les  'tournions  les  plus  violens 
sans  le  moindre  adoucissement. 
L’Écriture  nous  désigne  ces  tour- 
nions par  le  feu,  et  nous  donne 
tout  lieu  de  croire  que  le  feu  de 
l’enfer  sera  un  feu  réel  et  véri- 
table qui , par  une  vertu  sur- 
naturelle, agira  sur  les  corps  et 
sur  les  âmes  sans  les  détruire. 
C’est  le  sentiment  de  la  plupart 
des  Pères  et  des  théologiens; 
mais  ce  n’est  pas  un  article  de 
foi.  Il  est  de  foi  que  les  réprou- 
vés seront  éternellement  séparés 
de  Dieu , et  privés  du  bonlieur 
éternel.  H est  aussi  de  foi  qu’ils 
souffriront  à jamais  en  corps  et 
en  ame  les  supplices  les  plus 
cruels,  sans  aucune  consolation 
et  dans  un  entier  désespoir.  Il 
est  de  foi  que  ces  tourmens  sont 
désignés  dans  l’Écriture  par  le 
mot  de  feu  éternel  ; mais  il  n’est 
pas  de  foi  que  ce  feu  sera  réel 
et  véritable. 

La  privation  de  la  présence  de 
Dieu  sera  égale  dans  tous  les  ré- 
prouvés ; mais  pour  la  peine  du 
sens  , ils  souffrirout  plus  ou 
moins,  à proportion  qu’ils  au- 
ront plus  ou  moins  péché. 


§ III. 

De  la  durée  des  peines  de  P Enfer. 
Les  peines  de  l’enfer  seront 
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éternelles.  C’est  un  article  dé 
foi , fondé  sur  l’Écriture  , la  tra- 
dition, et  la  décision  de  l’Église, 
qui  a toujours  regardé  le  senti- 
ment contraire  comme  une  hé- 
résie. 

1.  Isaïe  ( chap.  66,  vers.  24  ) 
nous  dit  que  le  ver  rongeur  des 
damnés  ne  mourra  point,  et  que 
le  feu  qui  les  brûle  ne  s’éteindra 
jamais.  Verrais  eorum  non  mo- 
rietur,  et  ignis  eorum  non  extin- 
guetur.  Jésus-Christ  prononcera 
cette  sentence  aux  réprouvés  : 
«Allez,  maudits,  au  feu  éternel 
Ensuite  de  cet  arrêt  terrible, 
les  réprouvés  iront  en  effet  à un 
supplice  qui  ne  finira  point  ? 
Discedite  à me  malcdicti  in 
ignem  œlernum...  et  ilnint  hi  in 
supplicium  mtermim.  ( Matth. 
25,  4 1 et  46.  ) 

2.  Saint  Justin  parle  ainsi 
dans  sa  seconde  apologie  : Quia 
liber i arbitrii  et  Angelorum  et 
hominum  genus  ab  initio  creavit 
Deus,  justo  judicio  pro  delictis 
suis  supplicium  in  igné  sempi- 
terno  reportabunt. 

Saint  Jérôme,  dans  le  qua- 
trièmelivre  de  son  commentaire 
sur  sain^  Matthieu  , s’exprime 
ainsi  : Prudens  Lector  attendat 
quod  et  supplicia  œterna  sint , 
et  vita perpétua  metum  deinceps 
non  habeat  ruinarum. 

Saint  Augustin  s’explique  de 
cette  sorte  dans  son  livre  des  hé- 
résies adressé  à Quod  vult  deus  : 
Sont  et  alla  Origenis  dogmata, 
quoi  catholica  ecclesia  omnino 
non  recepit. . . maxime  de  purga- 
tione  et  liberatione , rursiis  post 
longuni  ternpus  ad  eadem  mala 
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revolutione.  universœ  rationalis 
créatures.  Quiseiiim  Christianus 
catholicus  lion  vchementerexhor - 
rcat  eam  qiiam  dicit  purgalio- 
nem  malorum , id  est,  etiam  eos 

qui  hanc  vitam  in  Jlagitiis 

jinierunt  : ipsum  etiam  postre- 
mo  diabolum  atque  angelos  cjus 
quamvis  post  longissima  tcm- 
pora,  purgatos , atque  libcra- 
tos , regno  Dei , lucique  reslitui. 

Ma  is,  dira-t-on,  Dieu  est 
trop  miséricordieux  pour  punir 
éternellement  un  seul  péché 
mortel  qui  ne  dure  quelque- 
fois qu’un  instant.  On  répond 
que  la  miséricorde  de  Dieu  n’est 
pas  contraire  à sa  justice,  et  que 
sa  justice  exige  qu’il  punisse 
éternellement  le  péché  d’un 
homme  qui  meurt  impénitent. 
Car,  i°  le  péché  de  cet  homme 
est  en  quelque  sorte  éternel  se- 
lon sa  disposition  présente,  puis- 
qu’il veut  mourir  dans  le  péché  ; 
ce  qui  mérite  par  conséquent 
une  peiue  éternelle.  2°  Le  péché 
mortel  combat  et  détruit,  autant 
qu’il  en  est  capable , un  bien 
éternel  et  infini.  11  doit  donc  être 
puni  d’un  supplice  éternel  et 
infini , au  moins  dans  sa  durée, 
puisque  l’homme  étant  fini, 
n’est  pas  capable  d’un  supplice 
infini  dans  sa  nature.  3°  La  jus- 
tice humaine  punit  quelquefois 
un  seul  péché  passager  d’une 
peine  éternelle  en  sa  façon,  tel 
que  l’exil  perpétuel;  de  sorte 
que  si  l’exilé  vivait  toujours  , il 
serait  toujours  banni  de  sa  pa- 
trie. lié,  pourquoi  la  justice  di- 
vine ne  pourrait-elle  pas  bannir 
éternellement  de  la  patrie  cé- 
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leste  un  pécheur  impénitent 
qui  s’en  exclut  lui-même,  en 
mourant  volontairement  dans 
l’impénitcncc  finale?  Lexicoir 
théôlog.  tom.  2,  au  mot  Infer- 
nus.  ( Le  père  Alexandre,  Hist. 
eccle's.  tom.  3 , dissert.  27,  etc.  ) 

ENGADDI,  autrement  Ha- 
zazon-l'hamar , c’est-à-dire,  la 
ville  du  Palmier,  à cause  qu’il 
y avait  quantité  de  palmiers 
dans  son  territoire.  Elle  était 
fertile  en  vignes  de  Gyprc  et  en 
arbres  qui  portaient  le  baume. 
(2.  Par.,  20,  2.  ) Salomon,  dans 
son  cantique,  parle  des  vignes 
d’Engaddi.  ( Cant.  1 , 1 3.  ) Cette 
ville  était  près  du  lac  deSodomc  , 
à troiscents  stades  de  Jérusalem, 
pas  loin  de  Jéricho.  Ce  fut  dans 
une  caverne  dudésert  d’Engaddi 
que  David  eut  occasion  de  tuer 
Saiil  qui  le  poursuivait  ( 1 . Reg, 
241.)  En-Gaddi , en  hébreu  , si- 
gnifie la  fontaine  du  Chevreau. 

ENGAGEMENT  , oppignera- 
tio.  L’engagement  est  un  contrat 
par  lequel  une  personne  cède 
une  dtose  immeuble  à une  au- 
tre pour  un  temps,  et  pour  as- 
surance d’une  somme  qu’elle  lui 
doit.  L’engageant  demeure  tou- 
jours le  maître  de  la  chose  en- 
gagée, et  l’engagiste  est  obligé 
de  lui  déduire  la  juste  valeur 
des  fruits  qu’il  a perçus  de  celte 
chose  surle  principal,  déduction 
préalablement  faite  des  dépen- 
ses nécessaires.  Ex  pignore  per- 
cepti  fructus  compulanlur  in  dè- 
bitum , et  si  sint  sufficientes  ad 
totuin  débitant , solvitur  actio  et 
reddilur  pignus.  Leg.  ex pigno - 
.te,  1.  cod.  de  pign.  aclione. 
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( Pontas,  au  mot  Contrat,  cas  4- 
Voyez  Gage.  ) 

EN  GAGISTE,  celui  qui  tenait 
par  engagement  quelques  do- 
maines , ou  droits,  soit  du  Roi, 
soit  des  particuliers.  Les  enga- 
gistcs  jouissaient  des  droits  ho- 
norifiques du  patronage. 

Tantque  l’engagement  durait, 
l’engagiste  était  tenu  d’acquitter 
les  cliarges  du  domaine,  telles 
que  les  charges  des  officiers , et 
les  prestations  annuelles  pour 
fondations,  ou  autrement  ; l’en* 
gagiste  devait  aussi  entretenir  les 
bâtimens,  les  prisons,  les  mou- 
lins, etc.,  fournir  le  pain  des 

Saisonniers  , payer  les  frais  de 
eur  transport,  et  généralement 
tous  les  frais  des  procès  crimi- 
nelsoùil  n’yavaitpointde  partie 
civile.  ( M.  Denisart,  Col/ect. 
de  Jurisprudence , tom.  i , au 
mot  Engaciste.  ) 

EN  - GALLTM  , ou  EÏN- 
EGLAIM,  la  fontaine  des  Veaux. 
Ezéchiel  parle  de  ce  lieu  , et  il 
l’oppose  à Engaddi.  ( Ezdch. 
47 , io.  ) Saint  Jérôme  dit 
qu’Engallim  est. située  au  com- 
mencement de  la  mer  Morte,  où 
le  Jourdain  entre  dans  celte  mer. 

ENGANNIM,  ville  de  la  tribu 
d’Issachar.  Elle  fut  donnée  aux 
Lévites  de  la  famille  de  Gerson. 
( Josud , 1 9 , 2 1 . ) 

ENGASTRIMANDRE , ou  EN- 
GASTROMANTE  , ou  ENGAS- 
TRIMYTHE , Engastromythus. 
Les  engastrimandres,  ou  ven- 
triloques, étaient  des  gens  dont 
le  ventre  parlait  effectivement 
lorsque  leur  bouche  était  fermée, 
ou  bien  la  bouche  étant  ouverte, 
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mais  sans  la  remuer  en  aucune 
façon.  Saint  Chrysostôme  parle 
de  ces  hommes  dont  le  ventre 
articulait  des  oracles  ; ce  qui  se 
faisait  parl’opération  du  démon. 
Léo  Allatius  a fait  un  traité  des 
Bngastrimythes  qui  a pour  ti- 
tre , de  Engastrimytho  syn- 
tagma. 

ENGEL  ( Louis),  Allemand, 
de  l’Ordre  de  Saint-Benoît, 
conseiller  ecclésiastique,  vice- 
chancelier  de  l’Université  et  pro- 
fesseur en  droit  canon  à Saltz- 
bourg,  a fleuri  jusqu’à  la  fin 
du  dix-septième  siècle.  On  a de 
lui,  i°  Collège  du  Droit  cano- 
nique, à Saltzbourg  , en  1671  , 
1677  et  >681.  2°  Un  traité  du 
for  compétent , ibid.  , i663. 

3°  Les  privilèges  des  monastères, 
tirés  du  Droit  commun  , ibid. , 
1664.  4°  Le  manuel  des  Curés, 
avec  leurs  fonctions  et  obliga- 
tions, ibid.,  1677.  (Dupin, 
'l'able  des  Auteurs  ecclésiast. 
du  dix-septième  siècle,  p.  2582.) 

ENGELBERT  , archevêque 
de  Cologne  et  martyr,  était  fils 
d’Engelbert,  comte  de  Berry, 
et  de  la  fille  du  comte  de  Guel- 
dres.  Doux,  affable,  modeste, 
sage  , n’ayant  que  des  inclina- 
tions heureuses  et  toutes  portées 
au  bien  dès  l’enfance , il  sem- 
blait né  pour  l’état  ecclésiasti- 
que , et  il  y fut  destiné  de  bonne 
heure.  L’an  J2i5  la  cour  de 
Rome  le  pourvut  de  l’archevêché 
de  Cologne  , et  il  fit  paraître 
dans  cette  place  un  grand  zèle  à 
soulager  les  peuples , à protéger 
les  faibles , à tirer  les  veuves  et 
les  orphelins  de  l’oppression  , à 
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retenir  les  grands  comme  les  pe- 
tits dans  l’ordre,  le  repos,  la 
crainte  de  Dieu  et  du  prince.  Il 
avait  un  cousin  nommé  Frédé- 
ric, comte  d’Issembourg  qui 
était  avoué  de  l'abbaye  d’EsSen- 
tle,  dont  il  pillait  les  revenus. 
Éngelberl  ayant  eu  commission 
du  paj>e  Honoré  ni , et  de  l’em- 
pereur Frédéric  de  remédier  à 
ce  désordre,  employa  d’abord 
la  douceur  envers  le  comte 
jusqu’au  point  de  lui  offrir  une 
grosse  pension  sur  ses  propres 
revenus  s’il  voulait  exercer  son 
emploi  d’avoué  avec  plus  de 
droiture  ; mais  voyant  que  rien 
ne  le  touchait,  il  lui  déclara  le 
pouvoir  qu’il  avait  reçu  de  le 
destituer  de  sa  charge  s’il  ne 
changeait.  Lecomte  indigné  ne 
pensa  plus  qu’à  la  vengeance,  et 
il  l’exécuta  en  faisant  assassiner 
le  saint  archevêque  lorsqu’il 
allait  dédier  une  église  à Swel- 
ine  eu  Westphalie  , le  7 novem- 
bre 1 2?.5.  Son  corps  fut  rap- 
porté dans  l’église  de  Saint- 
Pierre  à Cologne,  et  Dieu  attesta 
la  sainteté  de  son  serviteur  par 
un  grand  nombre  de  miracles. 
Baronius  l’a  fait  insérer  dans  le 
Martyrologe  romain. Sa  vie,  qui 
est  dans  Surius,  a été  écrite  en 
trois  livres  par  Césaire  de  lleis- 
terbach , moine  allemand  de 
l’Ordre  de  Citcaux,  qui  vivait  de 
son  temps  et  dans  son  diocèse. 
Gilles  Gelenius  en  a publié  une 
autre  à Cologne  Fan  i633  , sous 
le  titre  de  y index  libertatis  ec- 
clesiasticce  et  martyr  sanctus 
Engclbcrtus.  ( Baillcl,  loin.  3, 
7 novembre.  ) 
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ENGELBERT,  abbé  de  l’Or- 
dre deCiteaux,  dans  le  treiziè- 
me siècle  , vers  l’an  i25o,  com- 
posa la  vie  de  saint  Hedwige, 
que  Surius  rapporte  sous  le 
i3  octobre.  On  lui  attribue  un 
autre  traité  intitulé  : Spéculum 
virtutum  moralium.  (Henriquez, 
in  menol.  cister.  ) 

ENGELBERT,  Allemand,  abbé 
d’Admont,  ou  d’Aiinonten  Sty- 
rie  , de  l’Ordre  de  Saint-Benoît , 
Abbas  Adniontensis , vécut  jus- 
qu’en 1 33 1 . 11  a composé  des 
sermons  ; un  traité  des  Vertus  et 
des  Vices;  des  traités  sur  les  Ar- 
ticles de  Foi;  du  Corps  de  Jé- 
sus-Christ, de  sa  Passion  et  du 
Mystèrede  la  Croix;  de  la  Grâce, 
du  Salut  et  de  la  Justice  ; de  la 
Damnation, du  Libre  arbitre,  du 
Souverain  bien , de  la  Provi- 
dence, des  Miracles  de  Jésus- 
Christ.  , des  vertus  de  la  sainte 
Vierge;  delà  Cause  delà  longue 
vie  des  hommes  avant  le  déluge, 
de  l’État  des  défunts,  sur  l’É- 
vangile in  principio;  un  Com- 
mentaire sur  le  psaume  Denti 
immaculali,  et  plusieurs  autres 
ouvrages  philosophiques  qui  se 
trouvent  manuscrits  dans  le  mo- 
nastère d’Admonl.  Il  y a aussi 
à Vienne  un  traité  manuscrit  du 
même  auteur,  de  l’Institution 
du  Prince  chrétien.  On  a encore 
de  lui  : Panegyricus  incorona- 
lionem  liodulphi  Ilabspttrgensis  ; 
c’est  un  poème  héroïque  écrit 
l’an  1273.  Epis to la  de  studiis  et 
scriptis  suis  : cette  lettre,  adres- 
sée à Ulric,  scholastique  de 
Vienne,  se  trouve  dans  le  pre- 
mier tome  dcsauecdotes  du  père. 
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Pez.  Engelbcrt  y parle  de  tous 
les  écrits  qu’il  avait  composés; 
et  cette  liste  , qui  est  longue , a 
été  donnée  par  Fabricius  dans 
sa  bibliothèque  de  la  moyenne 
et  basse  latinité.  ( Voyez  cette 
bibliothèque,  tom.  2,  liv.  5, 
depuis  la  pag.  29  jusqu’à  la 
pag.  297.  Voy.  aussi  Tritliême. 
Possevin.  Dupin  , Biblioth.  des 
Aut.  ecclés.  quatorzième  siècle.) 

ENGELCKEN  ( Henri-Asca- 
gne  ),  théologien  luthérien  , né 
le  i5  août  1675  , à Rostock,  y 
fut  pourvu  de  la  chaire  de  pro- 
fesseur extraordinaire  en  théo- 
logie en  1704,  et  peu  après  créé 
docteur.  En  1713  le  duc  Frédé- 
ric-Guillaume  l’obligea  d’ac- 
cepter la  charge  de  Surinten- 
dant et  de  pasteur  de  l’église  de 
Saint  - Georges  à Parchim.  11 
mourut  le  i3  janvier  1734,  âgé 
de  cinquante-neuf  ans.  Outre 
plusieurs  dissertations  qu’il  a 
mises  au  jour,  il  a encore  publié 
et  augmenté  de  quelques-unes 
de  ses  dissertations  le  collegium 
novissimarum  conlroversiarum , 
antï-sociniamim , anti-calvinia- 
numet  anti-pontificium  de  Scho- 
merus  ; et  il  travailla  en  1717 
avec  Krakewitz  et  Schaperus, 
au  catéchisme  de  Meckelbourg. 
Il  commença  aussi  un  ouvrage 
fort  étendu  , dans  lequel  il  en- 
treprenait de  réfuter  les  contro- 
verses du  cardinal  lîellannin; 
mais  sa  mort  l’a  empêché  de 
finir  cette  entreprise.  ( Supplé- 
ment français  de  Bille.  ) 

ENGELGRAVE(  Henri  ),  na- 
quit à Anvers  en  ifiio,  et  se 
fit  Jésuite  en  1628.  Il  ensei- 
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gna  les  humanités  avec  réputa- 
tion en  divers  endroits,  et  fut 
recteur  dans  plusieurs  maisons 
de  sa  compagnie.  11  mourut  en 
1670,  et  laissa  les  ouvrages  sui- 
vans  qu’on  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque bclgiquc  de  l’édition 
de  1739,  in-4°,tom.  1, pag.  443- 
i°  Lux  evangelica  sub  vélum 
Sacrorum  emblemalum  recon- 
dita  in  omnes  anni  dominicas 
selccta  Historia  et  morali  doc- 
trina  varie  adumbrata  ; les  deux 
premières  parties  furent  impri- 
mées à Anvers,  en  1648,  in-4°; 
la  cinquième  édition  revue  par 
l’auteur  parut  à Cologne  , en 
i655,  in-4°.  20  Lucis  evange— 
licœ  sub  vélum  Sacrorum  em- 
blemalum reconditœ  pars  tertio; 
hoc  est  cccleste  Panthéon  sive 
cœlum  novum  in  fesla  et  gesta 
Sanctorum , encore  en  deux  par- 
ties, à Anvers  1647  * in-4°>  s®' 
Ion  la  Bibliothèque  belgique,qui 
ajoute  que  la  première  partie  de 
cet  ouvrage  fut  dans  la  suite 
défendue  par  la  congrégation  de 
V index  le  2 juin  1686.  3°  Cœ- 
lum empireum  in  fesla  et  gesta 
Sanctorum  per  annum  aliorum- 
que  dis'orum  tutelarium  et  in 
patriarchas  ordinum,  cum  ocla- 
vis,  à Cologne,  1668,  2 vol. 
in-fol. , avec  figures.  4°  Divum 
domus  , facta  et  virtutes  Jésu— 
Chris ti , Maria:  , apostolorum  , 
martyrum , confessorum,  virgi— 
num , etc.,  à Cologne,  1688, 
in-4°.  5“  Mcditationes  in  passio- 
nem  T).  N.  J.  C.  en  flamand  , 
in-8".  Ce  livre  a eu  plusieurs 
éditions.  ( Mo  réri , édition  de 
>;%) 
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ENGELIIUSEN  (Tliierri  d’)  ou 
ENGELHUSIUS,  Allemand,  cha- 
noine  d’Hildeslieim  , et  ensuite 
supérieur  d’un  monastère  à Vit- 
tenborck , mort  l’an  i43o,  est 
auteur  d’une  chronique  estimée, 
depuis  la  naissance  du  monde 
jusqu’à  l’an  1420.  Joacliim-.Tcan 
Madère  en  a donné  une  édition 
à Hemlstad  en  1671 , in-4°.  La 
même  chronique,  revue , corri- 
gée et  continuée  jusqu’en  i433, 
se  lit  dans  le  tome  second  de  la 
collection  des  écrivains  de  l’his- 
toire de  Brunswick  , donnée 
par  Léibnitz.  Matthias  Dœ- 
ring  a donné  aussi  une  conti- 
nuation delà  même  chronique, 
depuis  l’an  1420  jusqu’en  l’an 
1464  ; et  un  autre  écrivain  , que 
l’on  croit  être  Thomas  Werncr, 
a continué  le  même  ouvrage 
jusqu’à  l’an  1 497-  On  attribue 
encore  à Engelhusen  un  com- 
mentaire sur  les  psaumes , et 
un  vocabulaire  qui  porte  le 
nom  d’ Engelhusen.  Léibnitz  , 
dans  le  tom.  2 de  la  collection 
citée,  rapporte  du  même  une 
courte  généalogie  des  ducs  de 
Brunswick.  (Jean-Albert  Fabri- 
cius,  Bibliolh.  wediæ  et  infimœ 
latinilalis , tom.  2,  pag.  29g  et 
3oo.  ) 

ENGHIEN  (François d’) , fils 
de  Guillaume  d’Enghicn , vi- 
comte de  Sancta-Crux  et  de  la 
Pandry,  et  de  dame  Beatrix- 
Thérèse  de  Boischot , fille  de 
Ferdinand  de  Boischot , comte 
d’Erps,  et  baron  de  Savcnthcm  , 
chancelier  de  Brabant,  ambas- 
sadeur du  roi  d’Espagne  en 
France  et  eu  Angleterre,  et  son 
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ministre  plénipotentiaire  au  con- 
grès de  Munster,  et  de  dame 
Anne-Marie  de  Camudio  , na- 
quit à Bruxelles  en  1648.  Mé- 
prisant les  avantages  que  son 
nom  et  ses  talcns  naissans  lui 
promettaient  dans  le  monde,  il 
entra  jeune  dans  l’Ordre  de 
Saint-Dominique  , et  fit  sa  pro- 
fession religieuse  dans  le  cou- 
vent de  Gand.  Ayant  fini  le 
cours  de  ses  études  à Louvain , 
il  y enseigna  la  philosophie  et 
la  théologieaux  religieux  de  sou 
Ordre,  prit  successivement  les 
degrés  de  bachelier  et  de  licencié 
en  théologie,  et  enfin  le  bonnet 
de  docteur  le  21  janvier  i685.  Il 
fut  ensuite  premier  régent  des 
études  générales  de  son  Ordre 
pendant  plusieurs  années  dans 
cette  même  ville ,'  et  se  rendit  à 
Rome  pour  assister  au  Chapitre 
général  de  son  Ordre  commencé 
l’an  i6q4  , en  qualité  de  compa- 
gnon du  père  Hasney,  provin- 
cial de  la  basse  Germanie.  Le 
père  d’Enghien  séjourna  long- 
temps en  cette  ville,  et  se  fit 
goûter  du  pape  Clément  xi , qui 
l’honora  en  plusieurs  occasions 
de  son  estime  et  de  sa  confiance. 
De  retour  en  sa  patrie,  il  fut 
encore  placé  à la  tête  des  études 
générales  de  son  Ordre  à Lou- 
vain, en  1703.  Le  père  Cools, 
dominicain  et  évêque  d’Anvers, 
étant  mort  en  1706,  le  comte 
de  Bargayek,  ministre  plénipo- 
tentiaire de  Philippe  v,  dans  les 
Pays-Bas , offrit  ce  siège  au  père 
d’Enghien  qui , en  le  remer- 
ciant , dit  à ce  ministre  : « Quel 
» mal  ai-je  fait  à Votre  Excel- 
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» lcnce,  puisqu’elle  veut  m’en 
» punir  avec  tant  de  sévérité  ? 
Le  comte  , frappé  de  cette  ré- 
ponse , lui  dit  : « Mais  c’est  un 
h des  meilleurs  évéchés  que  je 
» vous  propose  , et  duquel  je 
» me  (latte  de  vous  faire  nom- 
» nier.  Vous  le  méritez  à tous 
»•  égards , et  vous  appelez  une 
» punition  ce  qui  est  en  soi  une 
» récompense.  Monsieur  , répli- 
» qua  l’humble  et  savant  reli- 
» gieux  , si  j’eusse  été  avide 
» d’honneurs  et  de  charges,  j’a- 
» vais  un  nom  et  des  disposi- 
» tions  peut-être  pour  y par- 
te venir  avant  d’entrer  dans 
» un  ordre  dans  lequel  j’ai  tou- 
te jours  vécuen  simple  religieux, 
» etdésire  de  mourir.  » Réponse 
qui  lui  fit  plus  d’honneur  que  ne 
lui  en  eût  fait  l’épiscopat  qu’il 
venait  de  refuser.  Le  père  d’En- 
gliien  se  retira  ensuite  à Gand 
où  il  coula  le  reste  de  ses  jours 
dans  une  heureuse  tranquillité, 
partageant  son  temps  entre  la 
prière  et  l’étude , qu’il  n’inter- 
rompait que  pour  secourir  le 
prochain , et  aller  une  fois  l’an 
se  délasser  dans  le  sein  de  sa  fa- 
mille , à laquelle  il  fut  toujours 
étroitement  attaché.  Jamais  on- 
cle n’aima  plus  tendrement  ses 
neveux  , et  il  n’en  fut  aussi  ja- 
mais de  plus  sincèrement  res- 
pecté de  ses  neveux.  Frère  uni- 
que de  trois  sœurs,  il  n’en  eut 
qu’une  d’établie  dans  le  monde 
qui  fut  Isabellc-Anne-Françoisc 
d’Enghicn,  vicomtesse  de  San- 
ta-Crux  et  de  la  Pandry , ma- 
riée à Henri-Nicolas  de  Haro  y 
Cardona.  Le  père  d’Enghien 
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mourut  à Gand  le  g novembre  , 
1722  , à 74  ans.  H est  auteur  des 
ouvrages  suivaus  : i°  Responsio 
historico  - lheologica  ad  Cleri 
Gallicani  de  potes  la  te  cecle- 
siastica  deelarationem.  Colonise 
Joannis  Kiuchii , i(>85,  in-8". 

2°  A u ton  tas  Sedis  aposlolicce 
pro  S.  Gregorio  Papa  VU , 
vindicata  adversusR.  P.  F.  Na- 
t aient  Alexandrum  ord.  FF. 
Prcedic.  in  sacra  facilita  te  Pa- 
risiensi  doct.  theolog.  Ibid  168g, 
in -8°.  La  réplique  du  père 
Alexandre  dans  ses  sièclesquiuze 
et  seize,  termina  ce  différend. 

3°  T'indicùe  adeersus  avilum 
academictini.  Gandavi,  Vendar- 
vien  , in-8°.  4°  Positio  faciens 
salis  insolitæ  nppositioni  contra 
constilutionem  Sedis  apostolicte 
Unigenitus.  Gandavi , Eton  , 

1715,  iu-8". 

ENGLEBERME,  ou  D’AN- 
GLEBERME,  ou  LANGEBER- 
ME  EnglebemtiVus  (Jean-Pyr- 
rhus), né  à Orléans,  fut  doc- 
teuren  droit  dans  l’Université  de 
cette  ville,  et  l’un  des  meilleurs 
Jurisconsultes  de  son  temps. 

11  eut  pour  disciple  le  célèbre 
Dumoulin  qui  étudia  sous  lui  à 
Orléans  vers  l’an  >526.  On  croit 
que  Pyrrhus  Englebcrme  fut  sé- 
nateur à Milan  sous  François  i'*, 
et  qu’il  mourut  dans  cette  ville. 
On  a de  cet  auteur  , 1"  Panegy  - 
ricus  Aurélia Gallicc  urbis 
clarissinta ; , in~4° , à Orléans  , • 
i5io,  et  à Paris,  i52g.  20  Des 
commentaires  sur  les  coutumes 
de  Tours  , de  Bourges  et  d'Or- 
léans. 3°  Militia  Reguin  franco- 
rttni  pro  re  chistiana,  in-4° , à 
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Paris.  4°  De  re  salira  et  regni 
successione , à Paris*fen  i543,  et 
à Hanovre  en  i6i3.  ( Le  Long, 
/iiblioth.  hist.  de  la  France.  Al- 
ciat , 2.  paragr.  ) 

ENGRACE  ou  ENGRATIE , 
Encratis  et  Engratia  , vierge  et 
martyre  de  Sarragosse  , souffrit 
l’an  3o4,  ou  3o5,  avec  vingt  au- 
tres martyrs  du  meme  lieu, 
sous  les  empereurs  Dioclétien  et 
Maximien  Hercule.  On  les  ho- 
nore tous  le  16  d’avril,  quoi- 
qu’ils ne  soient  pas  tous  morts 
ce  jour-là.  Ce  que  nous  en  sa- 
vons est  tiré  des  hymnes  du 
poète  Prudence.  On  peut  voir 
aussi  les  notes  du  père  Hensche- 
nius  sur  cette  sainte.  (Raillet, 
tom.  i,  1 6 avril.) 

ENGUERRAN,  abbé  de  Saint- 
Riquier,  né  à Pouthieu,  de  pa- 
rens  plus  recommandables  par 
leur  piété  que  par  l’éclat  de  leur 
condition  qui  n'avait  rien  de 
distingué  dans  le  monde , se  re- 
tira fort  jeune  à l’abbaye  de 
Saint-Riquier , autrement  Cen- 
tule  où  il  fit  profession  de  la  vie 
monastique.  Il  fréquenta  en- 
suite plusieurs  écoles  pour  s’ins- 
truire , et  se  fixa  enfin  à celle  de 
Chartres.  Saint  Fulbert  lui  trou- 
vant de  grandes  dispositions . 
prit  plaisir  à le  former;  et  après 
l’avoir  rendu  habile  dans  la 
grammaire,  la  musique  et  la 
dialectique , le  renvoya  à Gen- 
tille, revêtu  du  sacerdoce.  Le 
roi  Robert,  informé  de  son  mé- 
rite, le  choisit  pour  l’accompa- 
gner dans  son  voyage  de  Rome. 
Quelque  temps  après  son  retour, 
Ingelard  abbé  de  Centule  étant 
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mort , la  plus  saine  partie  de  la 
communauté  jeta  les  yeux  sur 
Enguerran , et  l’élut  pour  abbé  ; 
l’élection  ne  trouva  d’opposi- 
tion que  de  la  part  de  quelques 
moines  qui , enflés  de  leur  no- 
blesse , avaient  peine  à voir  au- 
dessus  d’eux  un  de  leurs  con- 
frères dont  la  naissance  11’éga- 
lait  pas  la  leur.  Enguerran  pré- 
férant l’état  de  simple  religieux 
à celui  de  la  prélature , se  sauva 
dans  le  bois , résolu  d’y  demeu- 
rer caché.  Mais  le  roiRobertqui 
souhaitait  que  l’élection  réussît 
en  sa  faveur , vint  lui-même  au 
monastère,  le  fit  chercher,  et 
en  présence  d’une  assemblée 
nombreuse,  le  mit  en  possession 
de  l’abbaye , en  lui  faisant  tou- 
cher les  cordes  des  cloches.  En- 
guerran  fit  à son  monastère  tout 
le  bien  qu’on  pouvait  attendre 
de  sa  sagesse  et  de  son  savoir.  H 
y fit  refleurir  la  piété  et  les 
sciences,  en  répara  les  bâti— 
mens,  retira  les  biens  usur- 
pés, décora  l’église,  enrichit 
la  bibliothèque  et  rétablit  une 
école  d’où  sortirent  plusieurs 
personnes  considérables.  11  mou- 
rut le  g décembre  io45.  Sa  vie 
fut  écrite  aussitôt  après  sa  mort  ; 
et  c’est  de  là  qu’llariulfc  a tiré 
tout  ce  qu’il  rapporte  de  ce  saint 
abbé,  dans  sa  chronique.  En- 
guerran  composa , étant  encore 
jeune  et  sous  la  discipline  de 
Fulbert  de  Chartres,  la  vie  île 
saint  Riquier.  Cet  ouvrage  est 
divisé  en  quatre  livres,  dont 
chacun  a son  prologue  en  vers 
hexamètres  comme  tout  l’ou- 
vrage. Dans  le  premier  livre  il 


io8  ENG  ENN 

ne  fait  que  mettre  en  vers  la  vie  tueux , qu’Enguerran  en  avaifc 
de  saint  Riquier , écrite  en  prose  omis  plusidfers  , et  qu’il  ne  s’é— 
par  Alcuin , sans  y rien  ajouter,  tait  attaché  qu’à  rapporter  ceux 
Son  second  et  troisième  livres  dont  il  trouvait  les  noms  dans 
sont  pareillement  tirés  d’une  les  chartes  du  monastère,  ou  su» 
histoire  anonyme  des  miracles  quelques  papiers  détachés.  ( D. 
de  saint  Riquier,  écrite  vers  Ceillier , Hist.  des  Aut.  sacr.  et, 
l’an  860.  Le  quatrième  livre  est  ecclés t.  20,  p.  187  etsuiv.  ) 
plus  original,  puisqu’il  y fait  EN-HADDA  (hébr.,  fontaine, 
l’histoire  de  la  translation  du  ou  œil  aigu , fin , délié) , ville- 
corps  de  saint  Riquier  en  981  , de  la  tribu  d’Issachar.  ( Josué, 
de  l’abbaye  de  Saint-Bertin  à ig,  21.) 

Centule,  et  eelle  des  miracles  ENHAM,  Einshamum , ville 
opérés  depuis  cette  translation  d’Angleterre  où  il  y eut  un  con— 
jusqu’à  son  temps.  Dom  Mabil-  cile  sur  la  discipline  ecelésias— 
Ion  n’a  fait  imprimer  que  le  tique  l’an  100g.  ( Anglio . , 1.  )- 
premier  et  le  quatrième  livres , EN-HAZOR  ( hébr.  , fontaine^ 
et  s’est  contenté  de  donner  les  ou  œil  du  parvis ),  ville  de 
titres  des  chapitres  contenus  Nephtalî.  ( Josué,  ig , 37.) 
dans  le  second  et  troisième  li-  ENNATHE , vierge  et  mar— 
vres.  Les  Rollandistes  n’ont  mis  tyreà  Césarée  en  Palestine,  était 
dans  leur  collection  que  ce  qui  de  Scythople , ville  proche  du. 
regarde  la  translation  du  corps  lac  de  Génézareth.  Elle  fut  bra- 
de saint  Riquier.  On  en  trouve  lée  vers  l’an3o8,  le  même  jour 
un  fragment  dans  le  4e  tome  que  moururent  aussi  à Césarée 
des  historiens  de  France  , par  les  trois  martyrs  Antnnin , Zé— 
Du  Chêne.  Le  moine  Harinlfe  bin,  ou  Zébinas,et  Germain, 
écrivit  depuis  les  autres  miracles  Leur  fête  est  marquée  au  1 3 no- 
de  saint  Riquier,  dont  il  avait  vembre  chez  les  Grecs  et  les  La- 
été  témoin  , ou  qu’il  avait  ap-  tins.  ( Voyez  Antoni.v.  Baille  t , 
pris  de  personnes  dignes  de  foi.  tom.  3 , i3  novembre.  ) 

Il  attribue  encore  à Enguerrau  ENNEADECATERÏDE  ou  EN- 
l’histoire  du  martyre  de  saint  NEADECACTERIDE.  C’est  l’es- 
Vincent  et  la  vie  de  sainte  Aus-  pace  de  dix-neuf  ans , ouïe  nom- 
treberte,  l’une  et  l’autre  en  vers;  lire  d’or,  qu’on  appelle  aussi 
de  nouveaux  chants  et  plus  me-  cycle  lunaire,  parce  qu’au  bout 
lodieux  que  les  anciens  pour  les  de  dix-neuf  ans  solaires , la  lune- 
hymnes  en  l’honneur  de  saint  revient  à peu  près  au  même 
Riquier,  de  saint  Wulfran  , ar-  point. 

chevêque  de  Sens  et  de  saint  Va-  ENNEMI,  celui  qui  a de  la 
lerie,  abbé  de  Leucone,  et  un  haine  contre  quelqu'un.  L’a— 
catalogue  des  abbés  de  saint  Ri-  mour  des  ennemis  est  un  pré— 
quier.  Mais  Hariulfe  remarque  cepte  indispensable,  Jésus-Christ 
que  ce  catalogue  était  défec-  nous  ayant  commandé  en'  ter— 
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mes  formels  rie  les  aimer , de 
leur  faire  du  bien  , de  prier 
pour  eux  : Diligite  inimicosvcs- 
tros  : benefacite  his  qui  oderunt 
vos  ; et  orale  pro  persequentibus 
et  calumniantibus  vos.  ( Malt. , 
5, 440  Pour  satisfaire  à ce  pré- 
cepte, tout  chrétien  est  obligé 
d’aimer  sincèrement  son  enne- 
mi, de  ne  lui  souhaiter  aucun 
mal  par  un  esprit  de  vengeance 
et  de  haine,  de  lui  désirer  au 
contraire  tous  les  biens  qui  lui 
conviennent,  de  lui  pardonner 
les  offenses  qu’il  en  a reçues,  de 
prier  pour  lui , de  l’assister  cor- 
porellement et  spirituellement 
dans  les  besoins  pressans  où  il 
peut  se  trouver , comme  il  le  fe- 
rait pour  toute  autre  personne, 
de  le  saluer,  soit  en  le  préve- 
nant. soit  en  lui  rendant  le  sa- 
lut, de  lui  parler  dans  l’occasion 
où  il  y serait  invité , de  lui  ren- 
dre enfin  tous  les  devoirs  géné- 
raux que  les  chrétiens  se  doivent 
les  uns  aux  autres.  (Saint  Tho- 
mas , 2.  2. , q.  25 , art.  g , in 
corp.  et  in  3.  sentent,  dist.  3o, 
q.  i , art.  2,  q.  2 et  q.  de  vir- 
tulibus  A.  8.  Saint  Bernardin 
de  Sienne,  tom.  i,  serm.  28, 
in  fer.  3 , post  3 dominic.  qua- 
drag.,  art.  3,  cap.  1.  Ponlas, 
au  mot  Charité,  cas  4;  au  mot 
Haine,  cas  2;  au  mot  Réconci- 
liation , cas  i . ) 

ENNODE  ( saint)  , évêque  de 
Pavie,  de  l’une  des  plus  illustres 
familles  des  Gaules , alliée  à tout 
ce  qu’il  y avait  de  plus  grand 
dans  l’empire  romain,  naquit  à 
Arles , ou  à Milan , vers  l’an  473. 
Il  fut  marié  et  il  eut  un  fils; 
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mais,  ayant  connu  la' vanité  du 
monde , il  entra  dans  la  cléri- 
cature  du  consentement  de  sa 
femme  qui  se  fit  religieuse.  Saint- 
Epiphane , évêque  de  Pavie , qui 
le  reçut  dans  son  clergé , l’or- 
donna diacre,  et  le  mena  dans 
scs  voyages  et  ses  ambassades. 
Après  la  mort  de  ce  saint,  arri- 
vée l’an  497,  il  se  retira  à Rome , 
Agé  d’environ  vingt-quatre  ans  ; 
il  y fut  reçu  au  rang  des  diacres 
de  l’Église  romaine , et  très- 
considéré  du  pape  Symmaquc. 
Son  mérite  le  fit  élever  sur  le 
siège  épiscopal  de  Pavie  vers  l’an 
5i  1.  Le  soin  de  son  troupeau 
particulier  ne  l’empêcha  point 
de  veiller  sur  les  intérêts  de  l’É- 
glise universelle , et  le  pape  Hor- 
misdas,  successeur  de  Symina- 
que,  jeta  les  yeux  sur  lui  pour 
travaillerà  la  réunion  de  l’Église 
d’Orient  avec  celle  d’Occident. 
Il  fit  pour  ce  sujet  deux  voyages 
en  Orient  : le  premier  en  5i5, 
avec  Fortunat , évêque  de  Ca- 
tane;  l’autre,  deux  ans  après, 
avecPérégrin,  évêque  deMisène. 
L’empereur  Anastase  , fauteur 
des  Eutychiens,  mit  tout  en  usa- 
ge pour  tromper  ou  pour  cor- 
rompre saint  Ennode;  et,  comme 
il  le  trouva  toujours  supérieur  à 
ses  menaces  et  à ses  promesses , il 
lui  fit  souffrir  beaucoup  de  mau- 
vais traiteinens,  et  le  renvoya 
sur  un  vieux  vaisseau  qui  faisait 
eau  de  toutes  parts.  Le  saint  ne 
laissa  pas  que  d’arriver  assez 
heureusement  à Pavie , où  il 
mourut  le  17  de  juillet  de  l’an 
5ai , jour  de  sa  fête , selon  le 
martyrologe  romain  qui  lui 
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donne  lè  titre  de  saint  confes- 
seur de  Jésus-Christ.  Saint  En- 
node  a laissé  plusieurs  ouvrages  ; 
savoir,  neuf  livres  de  lettres  qui 
en  contiennent  deux  cent  quatre- 
vingt-dix-sept,  y compris  celle 
d’Euprepice  sa  sœur.  La  plupart 
sont  des  lettres  d’amitié  ou  de 
civilité.  Le  panégyrique  du  roi 
Théodoric.  Une  apologie  pour 
le  concile  tenu  à Rome , qui  avait 
absous  le  pape  Symmaque  contre 
un  écrit  intitulé  , contre  le  Sy- 
node qui  a prononcé  une  abso- 
lution incongrue.  La  vie  de  saint 
Epiphane , évêque  de  Pavie  , et 
celle  de  saint  Antoine , moine 
de  Lerins.  Des  actions  de  grâces 
sur  sa  vie , sous  le  titre  d ’Eucha- 
risticum  ; c’est  un  abrégé  de 
l’histoire  de  sa  vie.  Un  écrit  sur 
l’obligation  des  évêques  d’avoir 
un  clerc  avec  eux  témoin  de  tou- 
tes leurs  actions , prœceptum  de 
cellulanis  'Episcoporum.  Deux 
bénédictions  du  cierge  pascal. 
Une  exhortation  instructive  en 
prose  et  en  vers  sur  les  vertus  et 
les  sciences.  Des  prières  avant  et 
après  la  messe.  Un  livre  de  poè- 
mes: deux  livres  d’épigra  mines. 
Six  discours  : le  premier,  sur  le 
jour  de  l’élévation  de  Laurent  à 
l’évêché  de  Milan  ; le  second , 
sur  la  dédicace  d’une  église  des 
apôtres  ; le  troisième , sur  l’élec- 
tion d’un  coadjuteur;  le  qua- 
trième , sur  une  dédicace  d’une 
église  ; le  cinquième , sur  un 
évêque  qui  prend  possession  de 
son  siège  ; le  sixième , contre  les 
hérétiques  d’Orient.  D.  Martene 
a donné  dans  le  tome  5 de  son 
Thésaurus  nov.  anecd.  p.  61  et 
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6a , deux  nouveaux  discours 
d’Ennodius  qui  avaient  échappé 
au  père  Sirmond. 

Les  œuvres  d’Ennode  furent 
imprimées  à Pâle  en  i56g,  à 
Tournay,  en  1610,  par  le  P.  An- 
dré Schot;  à Paris,  en  161 1,  par 
le  père  Sirmond,  avec  des  notes 
très-utiles.  Elles  sont  aussi  au 
tome  9 de  la  bibliothèque  des 
Pères.  Le  style  de  cet  auteur  ne 
manque  pas  de  feu , mais  il  man- 
que de  justesse  et  de  clarté.  ( Bel- 
larinin.  Baronius,  â l’an  489, 
5o3, 5i5, 5i^.  Possevin,  inapp. 
Dupin,  sixième  siècle.  Baillet, 
t.  2,  17  juillet.  D.  Rivet.  Hist. 
littér.  tom.  3 , pag.  96  et  suiv. 
Dom  Ceillier , Hist.  des  Aut. 
sacr.  et  eccl.  tom.  i5  , pag.  4 «8 
et  suiv. 

ENNOM , qui  a donné  son 
nom  à la  vallée  Gehennom  , ou 
à la  vallée  des  enfans  d’Ennom  ; 
cette  vallée  est  à l’orient  de  Jé- 
rusalem. On  l’appelle  aussi  vallée 
de  Topheth.  ( Josué , 1 5 , 8-  ). 

ENOCH,  ou  HENOCH , le  sep- 
tième patriarche  depuis  Adam , 
était  fils  de  Jared.  Il  vint  au 
monde  la  six  cent  vingt-deuxiè- 
me année  depuis  la  création.  A 
l’âge  de  soixante-cinq  ans  il  eut 
Mathusalem , et  vécut  encore 
trois  cents  ans  depuis , pendant 
lesquels  il  eut  beaucoup  d’autres 
enfans.  L’Ecriture  dit  qu’Enoch 
marcha  avec  Dieu,  c’cst-à-dire 
qu’il  se  rendit  agréable  à Dieu 
par  la  sainteté  de  sa  vie.  Ce  qui 
fit  que  Dieu  l’enleva  du  milieu 
des  hommes , et  le  transféra  dans 
le  paradis  pour  faire  entrer  les 
nations  dans  la  pénitence  à la 
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fin  «lu  monde.  On  est  donc  per- 
suadé qu’Enoch  a été  enlevé  tout 
vivant  et  transporté  en  un  lieu 
que  l’Ecriture  nomme  le  para- 
dis, et  qui  n’est  cependant  pas 
le  séjour  des  bienheureux.  Ce 
lieu , selon  saint  Augustin , n’est 
autre  peut-être  que  le  paradis 
terrestre , où  Enoch  et  Elie  vi- 
vent comme  Adam  aurait  vécu 
s’il  eût  conservé  l’innocence.  Ils 
sont  destinés  nour  prêcher  la 
pénitence,  EtocIi  aux  gentils, 
et  Élie  aux  juifs,  durant  le  règne 
de  l’Antéchrist,  qui  doit  les  faire 
mourir.  Quoique  l’Église  ne  dé- 
cerne un  culte  religieux  qu’à 
ceux  qui  sont  arrivés  au  terme 
du  salut  par  la  mort,  on  trouve 
une  fête  de  l’enlèvement  d’É- 
noch  marquée  au  3 de  janvier 
dans  quelques  calendriers.  Les 
chrétiens  d’Éthiopie  célèbrent 
aussi  une  fête  en  l’honneur  du 
patriarche  Énoch , qu’ils  appel- 
lent le  sabbat  d’ Énoch , dont  la 
fin  est  d’honorer  la  septième  gé- 
nération du  genre  humain  dans 
la  personne  d’Énoch.  On  attri- 
bue à Énoch  et  à Élie  ce  qui  est 
dit  à l’onzième  chapitre  de  l’A- 
pocalypse des  deux  témoins  de 
Dieu,  c’est-à-dire  des  deux  pro- 
phètes martyrs  qui  seront  tués 
par  la  bête  et  ressusciteront  un 
jour.  L’apôtre  saint  Jude  (v.  i4 
et  1 5 ) , attribue  à Énoch  1a  pro- 
pliétie  suivante  : « Voici  le  Sei- 
« gneur  qui  va  venir  avec  une 
« multitude  innombrable  de  ses 
••  Saints  pour  exercer  son  juge- 
•<  ment  sur  tous  les  hommes,  et 
•>  pour  convaincre  les  impies  et 
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« les  pécheurs  de  tout  ce  qu’ils 
« ont  commis  contre  lui.  » Cette 
prophétie  ne  se  trouve  point 
dans  l’Écriture  , et  il  paraît  fort 
probable  que  saint  Jude  l’a  prise 
d’un  livre  apocryphe  publié  sous 
le  nom  d’Énocli.  C’est  le  senti- 
ment de  saint  Augustin  , qui  dit 
que  le  livre  d’Énoch , quoiqu’a- 
poeryplie,  pouvait  renfermerdes 
choses  qui  venaient  de  Dieu , et 
que  la  lumière  du  Saint-Esprit 
a pu  faire  discerner  à saint  Jude. 
Saint-Augustin  , de  civ.  Dei , 1. 
i5,  c.  23, 1.  18,  c.  38.  (Baillet, 
tom.  4 ; 3 janvier.  ) 

ENON , limitrophe  de  Damas. 
C Ezech.,  4?;  '7-  ) 

ENOS  (hébr.  homme  mortel, 
très-malade , ou  désespéré) , fils 
de  Seth  et  père  de  Caïnan.  11  na- 
quit l’an  du  monde  235  , avant 
Jésus-Christ  3765.  Il  mourut  âgé 
de  neuf  cent  cinq  ans,  l’an  du 
monde  1 140 , avant  Jésus-Christ 
2860.  Moïse  nous  dit  qa'Énos 
commença  à invoquer  le  nom  du 
Seigneur , c’est-à-dire  qu’il  fut 
inventeur  des  cérémonies  de  la 
religion  , et  qu’il  forma  le  culte 
extérieur  que  l’on  rend  à Dieu. 
Ce  culte  se  soutint  «lans  la  fa- 
mille d’Enos,  tandis  que  celle 
de  Caïn  s’abandonna  toute  en- 
tière au  vice  et  à l’impiété.  ( Ge- 
nés. , 4 1 2b.  ) 

ENSABATHES  , ou  ENSA- 
BATHÈS , hérétiques  vaudois  , 
ainsi  nommés  à cause  de  certai- 
nes chaussures  qu’ils  portaient 
en  forme  de  sabot , ou  de  savates 
ouvertes  , en  signe  de  leur  pau- 
vreté prétendue  évangélique. 
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Pratéolc,  au  mot  Insahd.  (Gau- 
tier, chron.  douzième  siècle, 
cap.  16.) 

ENSEFROI , ou  ENSFRIDUS, 
religieux  de  l’Ordre  de  Cîteaux, 
que  quelques-uns  nomment 
mal  Mefridus , vivait  dans  le 
treizième  siècle.  Il  fut  prieur  du 
monastère  d’Ebirbach  , dans  le 
diocèse  de  Mayence,  et  mourut 
l’an  1246.  Il  laissa  quelques  ou- 
vrages de  piété,  et  des  lettres 
que  nous  avons  dans  la  biblio- 
thèque des  Pères.  (Charles  de 
Yiscli , dans  V Histoire  d’Ebir- 
bach  et  dans  la  Bibliothèque  des 
écrivains  de  Cîteaux.) 

ENSEMÉS , c’est-à-dire  Fon- 
taine du  Soleil,  située  sur  les 
frontières  de  Juda  et  de  Benja- 
min. On  doute  si  c’est  une  ville, 
ou  une  simple  fontaine.  ( Josué, 
i5,  7.) 

ENTERREMENT , cérémonie 
de  la  sépulture  d’un  chrétien  , 
bumatio,funus,exequiœ.  Voy. 
Funérailles. 

ENTHOUSIASTE,  Enthou- 
siastes.LesFjnthonsiastes  étaient 
des  hérétiques , les  mêmes  que 
les  Euchitcs,  et  les  Massaliens, 
ou  Messaliens.  On  leur  avait 
donné  le  nom  d’Enthousiastes, 
parce  qu’étant  agités  du  malin 
esprit , ils  croyaient  avoir  de  vé- 
ritables inspirations,  dit  Théo- 
doret , Histoire  ecclésiastique. 
{Voyez aussi  saint  Jean  Damas- 
cène  , Traité  des  Hére's. , in-8°. 
Voyez  encore  Massaliens.  ) 

On  donne  encore  aujourd’hui 
le  nom  d’Enthousiastes  aux  Ana- 
baptistes, aux  Quakers,  ouTrem- 
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bleurs,  et  à quelques  autres  fa- 
natiques, qui  soutiennent  que 
l’Écriture  doit  être  expliquée 
par  les  lumières  de  l’inspiration 
divine,  dont  ils  s’imaginent  être  * 
touchés.  Ils  prétendent  que 
leur  esprit  est  cette  parole  de 
Dieu  qui  apprend  tout  ce  qu’il 
faut  croire  et  suivre.  Les  femmes 
parlent  aussi  bien  que  les  hom- 
mes dans  leurs  assemblées  où 
ils  demeurent  lqpg-temps  sans 
parler  et  sans  se  remuer,  jusqu’à 
ce  que  quelqu’un  d’entre  eux 
sentant  l’agitation  de  l’esprit, 
se  lève,  et  dit  les  choses  que 
l’esprit  lui  commande  de  dire. 
Gaspard  Swenke  Feldius,  gen- 
tilhomme de  Silésie  , a été  un 
des  premiers  chefs  des  Enthou- 
siastes en  1527.  (Stouppe.) 

ENTRÉE,  droit  d’entrée.  On 
appelait  ainsi  ce  qui  se  payait  à 
titre  d’avénement  à un  nouveau 
bénéfice.  Ces  droits  d’entrée 
étaient  de  plusieurs  sortes.  Jus- 
tinien, dans  la  novelle  123, 
avait  défendu  tous  les  droits 
d’entrée  aux  bénéfices.  Le  pape 
Pie  v,  par  une  bulle  de  1570  , 
abolit  les  festins  qui  se  faisaient 
à l’entrée  des  chanoines  , et  dé- 
fendit expressément  aux  évê- 
ques de  faire  aucun  statut , 
même  du  consentement  de  leur 
chapitre , pour  obliger  les  nou- 
veaux chanoines  de  payer  quoi 
que  ce  fût  à leur  entrée  au  cha- 
pitre. La  congrégation  des  car- 
dinaux modifia  cette  bulle  , en 
y ajoutant , si  ce  11’est  mur  la 
fabrique  , ou  autres  pieux  usa- 
ges ; ce  qui  est  conforme  au  coa- 
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elle  de  Trente , en  la  session  , 
de  ref.,  c.  14. 

Nos  rois  jouissaient  dans  ce 
royaume  d’un  droit  particulier 
en  plusieurs  églises  ; ils  y dispo- 
saient d’un  canonicat  lorsqu’ils 
y faisaient  leur  première  entrée; 
ce  qui  avait  faitappelerce  droit, 
droit  de  joyeuse  entrée,  bien 
différent  du  droit  de  joyeux 
avènement.  La  cérémonie  la 
plus  ordinaire  qui  s’observait 
lorsque  le  Roi  exerçait  ce  droit, 
était  que  lorsqu’il  faisait  la  pre- 
mière entrée  dans  les  églises , les 
chanoines  lui  présentaient  l’au- 
muce;  le  Roi  après  l’avoir  ac- 
ceptée , la  remettait  à un  ecclé- 
siastique qu’il  désignait  par  là 
pour  le  premier  canonicat  qui 
viendrait  à vaquer  dans  cette 
église.  ( Mém.  du  Clergé , t.  1 1 , 
pag.  123.)  \ 

Quelques  auteurs  assurent 
que  dans  une  grande  partie  des 
églises  où  le  Roi  jouissait  de  ce 
droit,  il  avait  été  établi  cha- 
noine par  la  fondation  de  ces 
églises , et  que  dans  les  autres 
c’était  par  une  ancienne  cou- 
tume. 

ENTREMONT,  intermoniium, 
abbaye  de  l’Ordre  de  Saint-Au- 
gustin , était  située  au  pays  de 
Bugey , près  de  la  Bresse , et  fut 
fondée  au  douzième  siècle.  Les 
chanoines  réguliers  qui  occu- 
paient cette  abbaye  et  qui  étaient 
hospitaliers,  y recevaient  tous 
les  passans  ,et  on  pouvait  y loger 
six  cents  personnes. 

ENTYCH1TE,  Entjrchita.  On 
donna  le  nom  d’Entycliites  à 
tous  les  disciples  de  Simon  le 
10. 
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magicien,  selon  M.  Sponde,  ou 
à quelques-uns  d’entre  eux  seu- 
lement, selon  saint  Clément 
d’Alexandrie , dans  le  septième 
livre  de  scs  Stromales.  On  les 
appelle  Entycliites  à cause  des 
abominations  affreuses  avec  les- 
quelles ils  célébraient  leurs  pré- 
tendus sacrifices.  Saint  Epi- 
plianc , dans  son  Panarium, 
Hérésie , 21.  (Baronius,  à l’an 
35.) 

ENVIE,  invidia,  livor.  L’envie 
est  une  tristesse  et  un  déplaisir 
que  l’on  ressent  de  ce  que  le 
prochain  possède  des  avantages 
spirituels,  ou  temporels.  C’est 
en  cela  proprement  que  consiste 
l’envie  , en  ce  qu’on  s’afflige  de 
ce  que  le  prochain  possède  cer- 
tains avantages  ; car  si  l’on  11c 
s’affligeait  pas  de  ce  qu’il  les  pos- 
sède , et  qu’on  ne  voulût  pas 
qu’il  en  fût  privé,  mais  qu’on 
en  souhaitât  seulement  de  sem- 
blables pour  soi-même  , ce  ne 
serait  pas  envie. 

Saint  Paul,  dans  son  Épltre 
aux  Galates,  chap.  5,  v-  20, 
2 1 , met  l’envie  au  nombre  des 
crimes  qui  excluent  du  royaume 
de  Dieu  , ce  qui  prouve  que  c’est 
un  péché  mortel  de  sa  nature. 
Elle  n’est  cependant  que  péché 
véniel,  quand  la  matière  est  lé- 
gère ; quand  elle  n’éteint  pas  la 
charité  ; quand  le  mouvement 
de  l’envie  n’est  pas  pleinement 
délibéré.  Les  causes  de  l’envie 
les  plus  ordinaires  sont  l’orgueil 
et  l’attachement  que  nous  avons 
à nous  satisfaire,  parce  que 
nousnesommes  fâchés  de  voiries 
autres  nous  égaler,  ou  nous  sur- 
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passer  en  avantages,  que  parce 
que  nous  sommes  orgueilleux  , 
et  que  l’attachement  que  nous 
avons  à nous  contenter,  fait  que 
nous  ne  pouvons  souffrir  que 
les  autres  jouissent  des  moyens 
propres  à leur  satisfaction,  que 
nous  voudrions  avoir  pournous- 
inêmes.  Les  suites  de  l’envie 
sont  la  haine  du  prochain,  le 
désir  de  lui  nuire,  la  joie  du 
mal  et  la  douleur  du  bien  qui 
lui  arrivent , les  calomnies , les 
médisances. 

Les  remèdes  de  l’envie  sont 
l’humilité,  la  mortification,  le 
détachement  des  biens  du  mou- 
Je  ; car  ces  vertus  fout  qu’on 
n’aime  rien , et  que  par  consé- 
quent on  ne  porte  aucune  en- 
vie à ceux  qui  possèdent  les 
divers  avantages  de  la  vie.  Saint 
Thomas,  2,  2,  q.  36,  art.  2, 
in  corp.  item , q.  1 o de  malo  , 
art.  1.  Poutas,  au  mot  Exvie. 
Catéchisme  de  Montpellier  , 
in-4°,  paC-  238. 

ÉON  DE  L’ÉTOILE,  gentil- 
homme breton  qui  vivait  dans 
le  douzième  siècle , était  un  fa- 
natique ignorant.  Ayant  un  jour 
entendu  chanter  dans  l’Église 
ces  pa rôles, per  eum,  que  l’on 
prononçait  de  même  que  per 
Eon  qui  venturus  est  judicare 
vivos  et  morluos  , il  se  mit  dans 
la  tête  que  ce  serait  lui , Eon, 
qui  viendrait  juger  les  vivans  et 
les  morts  à la  lin  du  monde,  et 
imagina  plusieurs  opinions  ex- 
travagantes qu’il  persuada  au 
petit  peuple.  Le  concile  de 
Reims,  tenu  l’an  1148,  con- 
damna ce  fanatique  à une  pri- 
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sou  perpétuelle  où  il  mourut 
bientôt.  On  condamna  plusieurs 
de  ses  disciples  au  feu , et  cette 
secte  se  dissipa  d’clle-même. 
(Hermant , Histoire  des  Hérés., 
toin.  2.) 

EON,  ou  EONE,  œon,  nom 
grec  qui  signifie  siècle,  et  que 
Valentin  donnait  à son  Dieu  et 
à toutes  ses  productions,  dont 
il  faisait  des  personnes.  Cet  hé- 
résiarque admettait  trente  eons 
qui  tous  ensemble  faisaient  le 
pleroma , ou  plénitude  invisible 
et  spirituelle.  Ces  trente  eons 
étaient  figurés,  disaient  les  Va- 
lentiniens , par  les  trente  années 
de  la  vie  cachée  du  Sauveur. 

EPACTE , epacta.  L’épacte 
est  le  nombre  d’onze  jours  par 
lesquels  l’année  commune  so- 
laire qui  est  de  trois  cent  soixan- 
te-cinq jours,  surpasse  l’année 
commune  lunaire  qui  n’est  que 
de  trois  cent  cinquante-quatre 
jours.  Dans  les  années  bissex- 
tiles qui  sont  composées  de  trois 
cent  soixante-six  jours,  l’épacte 
est  de  douze  jours.  Pour  savoir 
le  jour  de  la  lune  , il  faut  pren- 
dre le  nombre  de  l’épacte  cou- 
rante , le  nombre  des  mois  écou- 
lés depuis  celui  de  mars  compris, 
et  le  nombre  des  jours  du  mois 
où  l’on  est.  Si  ces  trois  nombres 
ajoutés  ensemble  ne  passent  pas 
trente,  c’est  le  jour  de  la  lune. 
S’ils  passent  trente,  on  rejette 
les  trente,  pour  le  mois  d’em- 
bolisme , et  le  reste  est  l’épacte. 
Par  exemple , vous  voulez  savoir 
quel  jour  de  la  lune  est  le  6 de 
juillet  de  l’année  1699.  L’épacte 
est  29,  ajoutez-y  5 pour  les 
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mois  depuis  mars  inclusivement 
jusqu’à  juillet , ce  Sont  34  ; ajou- 
tez-y  encore  6,  qui  est  le  jour 
du  mois,  cela  fait  4°>  rejetez 
3o,  reste  10  qui  fait  le  jour  la 
lune.  11  faut  remarquer  néan- 
moins que  par  cette  méthode 
on  ne  trouve  pas  toujours  pré- 
cisément le  jour  de  la  lune,  et 
que  l’on  peut  manquer  d’un 
jour , ou  presque  de  deux  , parce 
que  les  lunes  sont  alternative— 
ment  de  2g  et  de3o  jours.  [Voy. 
Clavius , Scaliger  , Gassendi  , 
Blondel  et  Osanam , dans  leur 
traité  du  Calendrier  romain; 
le  P.  Petau , de  doctrin.  lemp.) 

EPAGATHE  (saint),  jeune 
homme  de  qualité  et  zélé  dis- 
ciple de  Jésus-Christ,  se  trou- 
vant présent  lorsque  les  martyrs 
de  Lyon  furent  présentés  au 
gouverneur , demanda  qu’on  lui 
permît  de  parler  pour  les  défen- 
dre , et  à l’heure  même  il  fut 
mis  au  rang  de  ceux  qui  étaient 
destinés  au  martyre,  avec  la 
qualité  d’avocat  des  chrétiens, 
et  on  lui  trancha  la  tête.  Voyez 
saint  Pothin,  évêque  de  Lyon. 

ÉPAONE,  Epaonum,  lieu  cé- 
lèbre par  un  concile  qui  y fut 
tenu  le  i5  septembre  517,  et 
que  les  Latins  nomment  Epau- 
nense,  Eponense,  Epaonense , 
Pomense  et  Poumense.  Les  au- 
teurs ont  été  fort  partagés  jus- 
qu’ici sur  la  situation  du  lieu 
d’Épaone.  Chorier,  auteur  de 
l’histoire  générale  du  Dauphi- 
né, a cru  pouvoir,  à la  faveur 
d’une  ressemblance  de  noms, 
placer  le  lieu  du  concile  à Po- 
uas,  village  du  Dauphiné,  dont 
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on  connaît  à peine  l’existence. 
Une  ancienne  inscription  trou- 
vée à Yenne,  diocèse  de  Bellay, 
et  qui  faisait  mention  de  la 
déesse  Épaone  , avait  persuadé 
à plusieurs  savans  que  c’était  le 
nom  du  lieu.  L’opinion  qui  y 
plaçait  la  situation  du  concile 
de  517  , et  qui  avait  été  adop- 
tée par  M.  Fleuri,  au  septième 
tome  de  son  histoire  ecclésias- 
tique , était  devenue  la  plus 
commune,  lorsque  M.  de  Val- 
hounois,  premier  président  de  la 
chambre  des  comptes , hasarda , 
dans  le  journal  de  Trévoux  du 
mois  de  février  1717,  une  nou- 
velle conjecture.  Il  crut  avoir 
découvert  Épaone  dans  un  ter- 
ritoire appelé  Crézanticu , peu 
éloigné  de  Vienne.  Le  savant  et 
illustre  M.  Pierre  Annet  de  Pé- 
rouse , évêque  de  Gap  , a tran- 
ché la  difficulté  et  fixé  tous  les 
doutes  dans  un  mémoire  sur  la 
situation  du  lieu  d’Épaone  où 
se  tint  le  concile  de  517 , inséré 
dans  le  journal  ecclésiastique , 
mois  de  février  1 763.  Le  prélat 
qui  avait  fait  cette  découverte, 
il  y avait  déjà  plus  de  trente  ans, 
lorsqu’il  û’élait  encore  que  cha- 
noine et  grand-vicaire  de  Vienne, 
prouve  dans  ce  mémoire  que  le 
lieu  qui  se  nomme  aujourd’hui 
Albon  , était  le  véritable  Épaone 
où  se  tint  le  concile,  et  qui  était 
de  la  dépendance  de  l’Église  de 
Vienne.  Voici  les  preuves  em- 
ployées par  le  judicieux  prélat. 

i°.  La  terre  d’Épaone  qui  dé- 
pendait anciennement  de  l’É- 
glise de  Vienne  , fut  donnée  en 
fief  au  comte  Abbo , par  l’em- 
8. 
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pCreur  Louis-le-Débonnairc.  Le 
diplôme  de  cette  doua  lion  est 
daté  d’Aix-la-Chapelle , la  dix-' 
huitième  année  de  l’empire  de' 
Louis  qui  peut  être  l’année  83 1 , ' 
en  comptant  son  règne  depuis 
son  association  à l’Empire  par 
Charlemagne.  Ce  diplôme  qui  se 
trouve  fol.  6 du  cartulaire  de 
Vienne,  est  rapporté  par  M.  11a- 
luze,  dans  l’appendix  de  son 
édition  des  capitulaires,  tom.  a, 
col.  i433.  L’Église  de  Vienne 
réclama  scs  droits,  et  engagea 
le  comte  Abbo  à lui  rendre  la 
terre  d’Épaone,  comme  il  conste 
par  le  même  diplôme.  Or,  il 
est'  assez  vraisemblable  que  la 
terre  accordée  au  comte  Abbo 
fut  appelée  de  son  nom  Albo , 
par  un  léger  changement , com- 
me il  arrivait  souvent  alors.  Une 
seconde  conjecture  a pour  fon- 
dement le  droit  de  mouvance 
qui  appartenait  à l’Église  de 
Vienne  sur  la  terre  d’Albon  ; et 
une  troisième  est  tirée  de  ces 
termes  de  la  lettre  de  convoca- 
tion du  concile  : qui  locus,  om- 
niumfaligalione  perpensa,  con- 
voitai salis  opporlunus  elcctus 
est.  Cette  commodité  qu’an- 
nonce saint  Avite  dans  la  lettre 
de  convocation  du  concile , sc 
trouve  en  effet  dans  le  lieu  d’Al- 
bon, situé  au  centre  du  royaume 
de  bourgogne,  et  à une  distance 
à peu  près  égale  des  deux  extré- 
mités, dans  un  terroir  agréable 
assez  près  du  Rhône.  L’inscrip- 
tion moderne  mise  à la  tête  de 
la  lettre  de  convocation  du  con- 
cile , telle  qu’elle  sc  trouve  dans 
les  collections,  et  surtout  dans 
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celle  du  père  Labbe  , semble  in- 
diquer qu’elle  11’était  adressée 
qu’aux  évêques  de  la  province 
Viennoise.  C’est  une  faute  des 
compilateurs,  que  l’abbé  Fleuri 
a adoptée.  11  est  aisé  de  voir  que 
ce  concile  assemblé  par  l’ordre , 
ou  par  le  consentement  de ~Si- 
gismond , roi  de  bourgogne,  fut 
composé  des  évêques  soumis  à 
la  domination  des  bourgui- 
gnons , de  même  que  le  concile 
d’Agde,  assemblé  quelques  an- 
nées auparavant  en  5o6,  fut 
composé  des  évêques  de  tous  les 
pays  qui  obéissaient  aux  Visi- 
goths;  tel  était  dans  ces  temps 
l’usage  d’assembler  les  évêques 
d’une  même  domination , et 
qui  fut  observé  pendant  le  rè- 
gne des  premiers  rois  français. 
On  ne  peut  même  entendre  par 
ces  mots,  provincial  Viennensis, 
l’ancienne  province  Viennoise 
divisée  depuis  long -temps  en 
plusieurs  métropoles , et  dont  il 
est  certain  qu’urie  grande  partie 
était  alors  soumise  aux  princes 
visigoths , principalement  tout 
ce  qui  était  au-delà  de  la  Du- 
rance. 

a0.  Ces  conjectures  réunies  se 
tournent  en  certitude , si  on  les 
rapproche  d’une  chartre  qui  fixe 
plus  précisément  la  situation 
d’Épaone,  et  qui  se  trouve  au 
folio  43  du  cartulaire  de  l’Église 
de  Vienne.  C’est  une  donation 
faite  à cette  église  par'Arlulfe  et 
sa  femme  Adoara , des  biens 
qu’ils  avaient  dans  le  Viennois 
au  lieu  appelé  Ancyron , terri- 
toire d’Espagne  : ideirco  ego 
Arlitlfus  et  conjux  mea  Adoa— 


Digitized  by  Google 


EPA 

ra...  condonamus  et  ccdimus 
tiliquid  ex  rebus  propriœ  focul- 
tutis  nos  trie,  épias  visi  sunws 
habere  et  possiderc,  basilicœ 
sanctiMauricii  et  sociorum  ejus 
sex  mille  sexcentis  sex , quœ 
est  constructa  infra  mœnia  in 
urbe  E terina , quant  Dominus 
ac  venerabilis  Ostramnus , Ar- 
ehiepiscopus , ad  regendum  lia- 
bet.  Hœc  sunt  res  consistantes  in 
pago  Viennensiyin  agro  Ebbao- 
nensi,  in  villa  et  loco  ubi  dici- 
iur  Anarioni.  La  date  de  celte 
chartre  est  du  17  décembre,  l’an 
deuxième  de  la  destruction  de 
Vienne,  régnant  Charles,  em- 
pereur ( Charles  - le  - Chauve  ). 
Aneyron  est  encore  aujourd’hui 
une  paroisse  du  Viennois,  dé- 
pendante du  comté  d’Albon  , et 
qui  étant  alors  dans  le  territoire 
d’Épaonc , démontre  qu’Épaone 
est  le  même  lieu  que  l’on  nomme 
aujourd’hui  Albon.  On  voit  que 
le  mot  Epaonensis , qu’on  lit 
dans  le  diplôme  de  Louis-le- 
Débonnaire,  était  déjà  corrom- 
pu comme  tant  d’autres  sous  le 
règne  de  Charles- le- Chauve, 
puisqu’on  lit  dans  .la  dernière 
chartre  Ebbaonensi.  Soit  que 
par  une  continuité  de  cliangc- 
inens  on  en  soit  venu  à faire 
Albon , du  mot  Ebbaonensi , 
comme  il  y a apparence,  soit 
que  le  comte  Abha  , ou  Abbo  ait 
donné  son  nom  à la  terre  qu’il 
avait  reçue  en  fief  de  l’Eglise  de 
Vienne , connue  d'autres  le  con- 
jecturent, il  parait  conslautque, 
de  quelque  manière  que  le  chan- 
gement de  ce  nom  se  soit  fait , 
l’ancien  Epaoue  est  le  lieu  connu 
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à présent  sous  le  nom  d’Albon-, 
et  duquel  dépendait  , comme 
.alors,  la  paroisse  d’Aueyron  qui 
est  le  signe  caractéristique  de 
l’idendité. 

Le  concile  d’Épaone  fut  com- 
posé de  vingt -cinq  évêques, 
tous  du  royaume  de  bourgogne, 
dont  le  premier  est  saint  Avitu 
qui  y présida.  Le  concile  fit  qua- 
rante canons. 

Le  premier  ordonne  que  les 
évêques  mandés  par  leur  mé- 
tropolitain pour  venir,  ou  au 
concile  , ou  à l’ordination  d’un 
évêque,  ne  pourront  s’en  dis- 
penser qu’en  cas  de  maladie. 

Le  second  exclut  de  la  prê- 
trise et  du  diacona  t les  bigames , 
c’est-à-dire,  ceux  qui  avaient 
été  mariés  deux  fois. 

Le  troisième  exclut  de  la  clé- 
ricature  ceux  qui  avaient  fait 
pénitence  publique. 

Le  quatrième  défend  aux  évê- 
ques, aux  prêtres  et  aux  dia>- 
cres,  d’avoir  des  chiens  et  des 
oiseaux  de  chasse. 

Le  cinquième  défend  aux  prê- 
tres d’un  diocèse  de  desservir 
une  église  d’un  autre  diocèse , 
sans  la  permission  de  l’évêque 
diocésain  , à moins  que  l’évêque 
de  qui  ces  prêtres  dépendent 
ne  les  aient  cédés  à celui  daus  k: 
diocèse  duquel  est  cette  église. 

Le  sixième  défend  de  donner 
la  communion  à un  prêtre,  ou 
à un  diacre  qui  voyage  sans  avoir 
des  lettres  de  son  évêque. 

Le  septième  déclare  nulles  les 
ventes  des  biens  de  l’Eglise 
faites  par  les  prêtres  qui  desser- 
vent les  paroisses.  Ils  devaient 
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aussi  dresser  des  actes  par  écrit 
des  choses  qu’ils  avaient  ache- 
tées, ou  pour  eux-mêmes,  ou 
au  nom  de  l’Église.  La  même 
chose  est  ordonnée  à l’égard  des 
abbés.  Ils  ne  pouvaient  rien 
Tendre  sans  la  permission  de 
l’évêque,  ni  même  affranchir 
des  esclaves  qui  avaient  été  don- 
nés aux  moines.  ( Cnn.  8.  ) • 

Par  les  ca  nons  neuf  et  dix  , un 
même  abbé  ne  peut  gouverner 
deux  monastères , ni  en  établir 
de  nouveaux  à l’insu  de  l’é- 
vêqtfc. 

Par  le  onzième  canon,  les 
clercs  peuvent  plaider  devant 
les  juges  séculiers  en  défendant, 
non  en  demandant,  si  ce  n’est 
par  l’ordre  de  l’évêque. 

Le  douzième  défend  à l’évê- 
que de  vendre  quelque  chose 
des  biens  de  l’Église  sans  l’agré- 
ment du  métropobtaiu  ; mais 
il  lui  permet  de  faire  des  échan- 
ges utiles. 

Selon  le  treizième  canon , un 
clerc  convaincu  de  faux  témoi- 
gnage, était  tenu  pour  coupable 
de  crime  capital  ; en  consé- 
quence il  devait  être  déposé, 
selon  le  vingt-deuxième  canon, 
et  mis  dans  un  monastère  le 
reste  de  ses  jours , et  u’étre  ad- 
mis à la  communion  que  dans 
cet  endroit  seul. 

Par  le  quatorzième  canon , 
lorsque  le  clerc  d’une  église  est 
fait  évêque  d’une  autre,  il  doit 
laisser  à l'église  qu’il  a servie, 
tout  ce  qu’il  a reçu  eu  forme  de 
don  , et  ne  retenir  que  ce  qu’il 
a acheté  pour  son  usage,  selon 
qu’il  en  coustera  par  écrit. 
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Par  le  quinzième,  ceux  d’entre 
les  clercs  d’un  rang  supérieur 
qui  auraient  été  convaincusd’a- 
voir  mangé  avec  des  hérétiques, 
devaient  être  séparés  de  la  com- 
munion de  l’Église  pendant  un 
an  ; mais  l’on  se  contentait  de 
quelques  chàtimeus  corporels 
envers  les  jeunes  clercs  qui 
étaient  tombés  dans  cette  faute. 
S’il  arrivait  que  des  laïcs  eussent 
assisté  aux  festins  des  juifs,  il 
leur  était  défendu  de  manger 
ensuite  avec  aucuu  clerc. 

Par  le  seizième  canon , le  con- 
cile permet  aux  prêtres  de  don- 
ner l’onction  du  chrême  aux 
hérétiques  malades  à l'extrémi- 
té , lorsqu’ils  demandent  en  cet 
état  de  se  convertir;  mais  en 
santé  ils  doivent  demander  cette 
onction  à l’évêque. 

Le  dix-septième  déclare  nulles 
les  donations  que  l’évêque  fait 
des  biens  de  l’Église,  à moins 
qu’il  ne  l’ait  indemnisée  d’au- 
tant de  sou  propre  bien. 

Le  dix-huitième  ne  veut  pas 
qu’aucun  clerc  puisse  acquérir  le 
droit  de  prescription  sur  lesbiens 
de  l’Église,  parle  laps  de  temps 
qu’ils  les  auront  possédés. 

Le  dix-neuvième  déclare  que 
si  un  abbé  trouvé  en  faute,  ou 
en  fraude,  quoiqu’il  se  prétende 
innocent,  11e  veut  pas  recevoir 
un  successeur  de  la  part  de  son 
évêque,  l'affaire  sera  portée  par- 
devant  le  métropolitain. 

Le  vingtième  défend  aux  évê- 
ques, aux  prêtres,  aux  diacres, 
et  à tous  autres  clercs,  d’aller 
voir  des  femmes  à des  heures 
indues,  ce  qu’il  entend  de  midi 


EPA 

et  du  soir,  ajoutant  que , s’il  y 
a nécessité  de  les  aller  voir  , ils 
le  pourront,  accompagnés  d’au- 
tres clercs. 

Le  vingt  - unième  abolit  la 
consécration  des  veuves  appe- 
lées diaconesses  ; seulement  il 
permet , au  cas  qu’elles  voulus- 
sent mener  une  vie  religieuse , 
de  leur  donner  la  bénédiction 
de  la  pénitence. 

Le  vingt-troisième  ordonne 
que  celui  qui  ayant  reçu  la  pé- 
nitence , la  quitte  en  oubliant 
son  bon  propos  , pour  mener 
une  vie  séculière , ne  pourra 
être  admis  à la  communion, 
qu’il  ne  reprenne  l’état  qu’il 
avait  embrassé. 

Le  vingt-quatrième  permet 
aux  laïcs  d’accuser  les  clercs,  de 
quelque  rang  qu’ils  soient , 
pourvu  qu’ils  ne  leur  objectent 
rien  que  de  vrai. 

Le  vingt  - cinquième  défend 
de  mettre  des  reliques  dans  les 
oratoires  de  la  campagne , s’il 
n’y  a des  clercs  dans  le  voisinage 
pour  y venir  faire  l’ollicc  et 
rendre  honneur  à ces  cendres 
précieuses  par  le  chant  des  psau- 
mes. Que  s’il  n’y  en  a pas  d’as- 
sez proche,  l’on  n’en  ordonnera 
aucun  pour  ces  oratoires  qu’au- 
paravaut  on  n’ait  fait  une  fon- 
dation suffisante  pour  leur  vête- 
ment et  leur  nourriture. 

Le  vingt-sixième  défend  de 
consacrer  avec  l’onction  du  chrê- 
me d’autres  autels  que  depierre  ; 
ce  qui  marque  qu’il  y en  avait 
encore  quelques  uns  de  bois. 

Le  vingt-septième  veut  que 
dans  la  célébration  des  divius 
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offices,  les  évêques  de  la  pro- 
vince se  conforment  au  rit  de 
l’Église  métropolitaine. 

Le  vingt-huitième  statue  que 
s’il  arrive  qu’un  évêque  meure 
avant  d’avoir  alisous  une  per- 
sonne condamnée  , le  succes- 
seur pourra  l’absoudre,  eu  cas 
qu’elle  se  soit  corrigée  de  sa 
faute  et  qu’elle  en  ait  fait  péni- 
tence. 

Le  vingt-neuvième  réduit  à 
deux  ans  la  pénitence  «les  apos- 
tats de  la  foi , lorsqu'ils  revien- 
nent à l’Église.  Ils  doivent  jeû- 
ner tous  les  trois  jours  pendant 
ces  deux  ans,  fréquenter  l’É- 
glise, s’y  tenir  à la  porte  des 
pénitens , et  sortir  avec  les  ca- 
thécumènes.  Que  s’ils  s’en  plai- 
gnent, on  les  oblige  d’observer 
la  pénitence  prescrite  par  les  an- 
ciens canons  qui  était  d’un  grand 
nombre  d’années. 

Le  trentième  défend  de  rece- 
voir à pénitence  ceux  qui  auront 
contracté  des  mariages  inces- 
tueux, s’ils  ne  se  séparent;  on 
appelle  ainsi  les  mariages  avec 
la  bellc-socur,  la  belle-mère, 
la  belle-fille , la  veuve  de  l’on- 
cle , la  cousine  germaine,  ou 
issue  de  germaine. 

La  trente-unième  porte  que 
les  homicides  qui  auront  évité 
la  peine  prescrite  par  les  lois, 
ferontla  pénitence  marquée  dans 
les  vingt-deuxième  et  vingt-troi- 
sième canons  d’Ancyre. 

Le  trente-deuxième  veut  que 
la  veuve  d’un  prêtre,  ou  d’un 
diacre  ne  puisse  se  remarier;  si 
elle  le  fait , elle  sera  chassée  de 
l’Église,  de  même  que  son  mari. 
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jusqu'à  ce  qu’ils  se  séparent. 

Selon  la  disposition  du  trente- 
troisième  , les  églises  des  héré- 
tiques seront  regardées  comme 
impures  et  exécrables . et  on  ne 
pourra  les  appliquer  à de  saints 
usages  , n’étant  pas  possible  de 
les  purifier.  Mais  on  pourra  re- 
prendre celles  qu’ils  auront  ôtées 
par  violence  aux  catholiques. 
Le  dixième  canon  du  premier 
concile  d’Orléans  porte  au  con- 
traire qu’il  faut  consacrer  les 
églises  des  hérétiques,  et  c’est 
l’usage  général  .de  l’Église. 

Suivant  le  trente  - quatrième 
canon , le  maître  qui  de  son  au- 
torité aura  fait  mourir  son  es- 
clave , sera  privé  pendant  deux 
ans  de  la  communion  de  l’É- 
glise. 

Le  trente-cinquième  veut  que 
les  citoyens  nobles  célèbrent  la 
nuit  de  Pâques  et  de  Noël  avec 
leur  évêque,  en  quelque  lieu 
qu’il  se  trouve,  afin  de  recevoir 
sa  bénédiction. 

Suivant  le  canon  trente-sixiè- 
me , on  ne  doit  ôter  à aucun  pé- 
cheur l’espérance  du  pardon, 
s’il  fait  pénitence  et  se  corrige  ; 
que  s’il  se  trouve  à l’article  de 
de  la  mort , on  doit  lui  remettre 
le  temps  de  la  pénitence  prescrit 
par  les  canons , à condition  qu’il 
la  fera  s’il  revient  en  santé, 
après  avoir  reçu  l’absolution  de 
ses  péchés. 

Le  trente  - septième  défend 
d’ordonner  clerc  un  laïc  qui  n’ait 
donné  auparavant  des  marques 
de  piété. 

Le  trente- huitième  défend 
d’accorder  l’entrée  des  monas- 
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tèrès  aux  filles , sinon  aux  per- 
sonnes âgées  et  d’ùne  vertu 
éprouvée,  lorsque  les  besoins 
du  monastère  le  demandent. 
Ceux  mêmes  qui  y entrent  pour 
dire  la  messe , doivent  sortir 
a ussitôt  que  le  service  est  fini  : 
ce  qui  montre  que  les  religieuses 
n’avaient  alors  que  des  cha- 
pelles dans  l’intérieur  de  leurs 
monastères. 

Suivant  le  trente-neuvième, 
si  un  esclave  coupable  de  quel- 
que crime  atroce  se  réfugie  dans 
l’Église,  il  ne  sera  exempt  que 
des  peines  corporelles,  et  l’on 
n’obligera  pas  son  maître  deprê- 
ter  serment  de  ne  lui  point  cou- 
per les  cheveux  pour  le  faire 
connaître. 

Par  le  quarantième  canon  , le 
concile  déclare  que  les  évêques 
qui  négligeront  de  veiller  à l’ob- 
servation de  ces  canons,  seront 
coupables  et  devant  Dieu  et  de- 
vant leurs  confrères.  ( Reg. , 
tom.  8.  Labbe,  tom.  4-  ) > 

EPAPHRAS , disciple  de  saint 
Paul , était  de  Colosses.  Il  avait 
été  converti  par  cet  apôtre,  et 
avait  beaucoup  contribué  à la 
conversion  des  Colossiens  ses 
compatriotes , dont  il  fut , com- 
me l’on  croit,  le  premier  évê- 
que. Il  fut  mis  en  prison  à Rome 
pour  la  foi  de  Jésus-Christ  avec 
saint  Paul , et  engagea  cetapôtre 
d’écrire  aux  Colossiens.  Les  Mar- 
tyrologes marquent  la  fête  de 
saint  Epaphras  le  19  juillet  t et 
disent  qu’il  souffrit  le  martyre  à 
Colosses.  Baronius  assure  que 
son  corps  est  maintenant  à Rome 
daus  l’église  de  Sainte- Marie 
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majeure  , ce  qu’il  avance  sur 
la  foi  des  titres  de  cette  église 
qu’il  dit  être  anciens  et  certains. 

( Voy.  les  Épîtres  de  saint  Paul 
aux  Colossiens  et  à Philémon. 
M.  de  Tillemont , dans  la  Vie 
de  saint  Paul;  et  M.  Baillet, 
tom.  2,  19 juillet.) 

EPAPHRODITE , apôtre,  ou 
évêque  de  Philippes,  ou  envoyé 
des  Philippiens , parce  qu’il  fut 
envoyé  par  les  fidèles  de  cette 
église  pour  porter  de  l’argent  à 
saint  Paul  qui  était  dans  les 
liens  à Rome  , et  même  pour  le 
servir  de  sa  personne  en  leur 
nom.  111e  fit  avec  beaucoup  de 
zèle,  et  s’exposa  à de  grands 
dangers , ce  qui  lui  causa  une 
maladie  mortelle,  et  l’obligea 
de  demeurer  long-temps  à Ro- 
me. 11  retourna  à Philippes  la 
soixante-deuxième  année  de  Jé- 
sus-Christ. Saint  Paul  le  chargea 
d’une  lettre  pour  les  Philippiens 
où  il  lui  donne  de  grands  éloges , 
l’appelant  son  frère , le  compa- 
gnon de  ses  travaux , le  coopé- 
rateur de  son  ministère , leur 
apôtre.  C’est  tout  ce  que  l’on 
sait  d’assuré  touchant  saint  Epa- 
phrodite , dont  on  honore  la 
mémoire  le  22  de  mars  chez  les 
Latins  ; le  29 , ou  3o  du  même 
mois,  et  les  7 et  9 de  décembre 
chez  les  Grecs.  Théodoret  a cru, 
sur  le  titre  d’apôtre  de  Philippes 
que  lui  donna  saint  Paul , qu’il 
était  évêque  de  cette  ville.  C’est 
à quoi  il  est  plus  sûr  de  s’en 
tenir  , qu’aux  opinions  de  ceux 
qui  l’ont  fait  évêque  d’Adria- 
que,  ou  d’Andraque,  de  Ter- 
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racine,  etc.  (Saint  Paul,  dans 
son  Êpitre  aux  Philippiens , 
ch.  2 et  4-  M'  de  Tillemont, 
tom.  1 de  ses  Mémoires  pour 
servir  à lUist.  eccl.  Baillet , 
Vies  des  Saints,  tom.'  1 , 22 
mars.) 

EPAVE.  Ce  terme  se  prend , 
i°  pour  une  chose  perdue  et 
non  réclamée  ; 20  pour  les  per- 
sonnes qui  sont  nées  si  loin  hors 
le  royaume , qu’on  ne  peut  sa- 
voir où  elles  ont  pris  naissance  ; 
3°  pour  les  effets  que  la  mer 
pousse  et  jette  à terre  , et  qui 
n’ont  point  de  légitime  proprié- 
taire , ce  qu’on  appelle  épaves 
maritimes;  4°  pour  les  effets 
qui  se'  trouvent  abandonnés  sur 
les  rivières  , soit  par  naufrage , 
chutes  de  port , ou  autres  acci- 
dens  , ce  qui  se  nomme  épaves 
de  rivières;  5°  pour  des  bêtes 
égarées , effrayées , et  errantes , 
qui  ne  sont  réclamées  de  per- 
sonne ; 6"  pour  des  fonds  présu- 
més vacans  , parce  qu’on  n’en 
connaît  point  le  propriétaire  ; 
70  autrefois  p'our  le  droit  d’un 
seigneur  haut -justicier,  par 
lequel  leschoses  égarées , et  qui , 
n’étant  réclamées  de  personne  , 
se  trouvaient  danssa  seigneurie, 
lui  appartenaient.  Le  temps 
qu’on  avait  pour  réclamer  les 
épaves  n’était  pas  le  même  par- 
tout; il  fallait  s’en  tenir  aux 
usages  des  lieux  où  l’on  était. 
Les  animaux  sauvages  n’étaient 
point  compris  sous  le  mot  d’é- 
pave , puisqu’ils  11’apparte- 
naient  à personne  , et  qu’ils  n’a- 
vaient poiut  de  propriétaire  qui 
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les  pût  réclamer.  Il  n’y  avait 
(Jonc  que  les  animaux  domesti- 
ques, comme  les  chevaux,  les 
moutons,  les  bœufs , et  autres 
animaux  prives  que  l’on  com- 
prenait sous  le  nom  d’épave. 
A l’égard  des  abeilles,  des  pi- 
geons , des  oiseaux  de  faucon- 
nerie et  des  paons,  il  semble 
que  ce  sont  des  animaux , quo- 
rum natura  fera  est , et  qu'il6 
auraient  dû  appartenir  au  pre- 
mier occupant;  mais  nos  cou- 
tumes en  avaient  décidé  autre- 
ment, et  chacun  devait  s’en  tenir 
à cet  égard  à la  disposition  de  la 
coutume  du  pays  où  il  demeu- 
rait. Quand  les  coutumes  ne 
contenaient  aucune  énuméra- 
tion des  épaves , l’on  tenait  que 
les  abeilles  et  les  autres  animaux 
dont  nous  venons  de  parler 
appartenaient  au  seigneur  haut- 
justicier,  et  non  point  au  pre- 
mier occupant,  en  tout  ni  en 
partie.  La  raison  était  que  ces 
coutumes  donnaient  l’épave  eu 
entier  au  seigneur  haut-justi- 
cier, quand  elle  n’avait  pas  été 
revendiquée  par  celui  qui  en 
était  le  propriétaire;  de  sorte 
que  celui  qui  trouvait  un  essaim 
d’abeilles,  un  faucon  , un  éper- 
vier,  ou  un  paon,  était  obligé 
d’en  faire  sa  déclaration  à la 
justice  dans  les  vingt-quatre 
heures , de  même  que  des  autres 
épaves.  Les  épaves  devaient  être 
dénoncées  dans  les  vingt-quatre 
heures  par  celui  qui  les  avait 
trouvées;  et,  à faute  de  le  faire 
dans  ledit  temps,  il  était  amen- 
dablc  à l’arbitrage  du  juge , à 
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moins  qu’il  n’eût  quelque  excuse 
légitime.  Le  droit  d’épave  était 
inconnu  chez  les  Romains,  et  la 
coutume  de  Parisne  parle  point 
des  épaves.  Voyez  Bacquet,  des 
Droits  de  Justice,  ch.  a et  33. 
De  Ferrière,  Diction,  de  Droit 
et  de  Pratique,  au  mot  épave. 
M.  Denisart , Collect.  de  Juris., 
au  mot  épave.  Voyez  aussi  la 
Coutume  du  Maine,  article  i3; 
celle  de  Tours , tit.  3 , art.  54  ; 
celle  de  Melun  , art.  203 , 204  et 
2o5  ; celle  de  Sens , art.  9 , 10  et 
11;  celle  de  Dunois,  art.  54» 
55  et  56.) 

ÉPÉE,  Ordre  des  deux  Épées 
de  Jésus-Christ , ou  les  Cheva- 
liers de  Christ  des  deux  Épées. 
C’est  un  Ordre  militaire  en  Li- 
vonie et  en  Pologne.  Berthold, 
second  évêque  de  Riga,  persuada 
vers  l’an  nq3  à quelques  gen- 
tilshommes qui  revenaient  des 
croisades  de  passer  en  Livonie 
pour  y avancer  la  propagation 
du  christianisme  ; mais  cet  évê- 
que étant  mort  sans  voir  l’exé- 
cution de  son  projet,  Albert, 
chanoine  de  Brème  son  succes- 
seur, en  vint  â bout  l’an  12o3  , 
ou  1204,  que  ces  gentilshommes 
fonnèrent  une  compagnie  qui 
fut  érigée  en  Ordre  militaire  , 
dont  les  chevaliers  portaient 
dans  leurs  Lanières  deux  épées 
passées  en  sautoir,  et  s’oppo- 
saient aux  entreprises  des  ido- 
lâtres contre  les  chrétiens.  ( Jus - 
tiniani , Hist.  des  Ord.  mi  lit:, 
tom.  1,  ch.  36,  pag.  566.  Quel- 
ques auteurs  attribuent  aussi 
l’institution  d’un  Ordre  des  épées 
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à Gustave  i , roi  de  Suède  ; mais 
supposé  que  ce  prince  eût  ins- 
titué cet  Ordre  pour  combattre 
Luther,  comme  le  disent  les 
mêmes  auteurs , il  n’a  pas  sub- 
sisté long-temps , puisque  Gus- 
tave embrassa  le  luthéranisme 
qu’il  avait  d’abord  combattu.- 
(Héliot,  Iiist.  des  Ord.  milit., 
tom.  8,  pag.  395.) 

EPENÈTE , Epænatus.  Disci- 
ple de  saint  Paul , qu’il  convertit 
apparemment  un  des  premiers 
de  l’Asie  , puisqu’il  l’appelle  les 
prémices  de  l’Asie.  Le  texte 
grec  lit , les  prémices  de  l’Àcha'ie. 
Les  Grecs  font  sa  fête  le  3o  de 
juillet , avec  les  saints  Crescent 
et  Andronique  ; et  ils  disent 
d’eux  tous  qu’ils  moururent  en 
paix  , après  avoir  prêché  la  foi 
de  Jésus-Christ  en  divers  en- 
droits. Dorothée  fait  saint  Epe- 
nète  évêque  de  Carthage.  (Rom., 
16,  5.) 

EPERNAY  , Sparnacum  , ab- 
baye de  l’Ordre  de  Saint-Augus- 
tin , sous  l’invocation  de  saint 
Martin  , était  située  dans  la 
‘Champagne  sur  la  gauche  de  la 
Marne , au  diocèse  et  à cinq 
lieues  de  Reims.  Elle  fut  fon- 
dée d’abord  pour  des  moines , 
mais  on  ne  sait,  ni  par  qui,  ni  en 
quel  temps.  Cette  abbaye  ayant 
été  ruinée  par  les  guerres , Eu- 
des n , comte  de  Champagne  , la 
rétablit,  et  y mit,  l’an  io3a,  des 
chanoines  séculiers , à qui  on 
substitua  des  chanoines  réguliers 
en  1128.  Ce  fut  saint  Rernard  , 
abbé  de  Clairvaux  , qui  sollicita 
ce  changement  ; et  Thibaud  îv  , 
comte  de  Champagne  , ainsi 
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que  Rianald  11,  archevêque  de 
Reims  , l’appuyèrent  de  leur 
autorité.  L’abbaye  d’Epernay 
était  occupée  en  dernier  beu 
par  les  chanoines  réguliers  de  la 
congrégation  de  France.  ( Gallia 
christ. , tom.  9 , col.  282 , nouv- 
édit.  ) 

EPERON,  Ordre  de  l’Éperon. 
Les  chevabers  de  cet  Ordre  por- 
tent une  croix  d’or  à huit  poin- 
tes , émaillée  de  rouge  , au  bas 
de  laquelle  pend  un  éperon  d’or. 
Il  y en  a qui  prétendent  que  ce 
fut  le  pape  Pie  iv  qui  institua 
cet  Ordre  à Rome  l’an  i55g. 
D’autres  soutiennent  que  les 
chevabers  institués  par  Pie  iv 
furent  appelés  chevaliers  Pies  , 
et  non  chevabers  de  l’éperon. 
Quoi  qu’il  en  soit,  plusieurs 
personnes , comme  les  nonces  et 
et  les  auditeurs  de  Rote , ont  le 
privilège  de  créer  des  chevabers 

de  l’éperon;  et  leurs  lettres,  dont 

l’expéditiou  ne  coûte  qu’une  pis- 
tole  , s'accordent  aisément.  11  y 
a eu  aussi  à Naples  un  Ordre  de 
l’éperon , institué  par  Charles 
d’Anjou , roi  de  Naples  et  de 
Sicile.  (Héliol,  Hist.  des  Ordres 
monast-  , tom.  8,  pag.  391.  ) 

EPHA  (hébr. , las , fatigué), 
fils  de  Madian  , et  petit-fils  d’A- 
braham  et  de  Céthura.  Il  donna 
son  nom  à la  ville  d’Eplia , qui 
faisait  partie  du  pays  de  Ma- 
dian , situé  sur  le  bord  oriental 
de  la  mer  Morte  , fort  différent 
d’un  autre  pays  de  Madian  , si- 
tué sur  la  mer  Rouge.  Il  y avait 
beaucoup  de  chameaux  et  de  dro- 
madaires dans  le  pays  de  Madian 
et  d’Epha  , comme  on  le  voitpar 
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le  livre  des  Juges  , 6,  5 , et  par 
Isaïe , 6o  , 6.  ( Dromedarii , Ma- 
dianet  Epha.  ) 

EPHA,  fils  de  Jéhadaï.  ( i.Par. , 
2.47-) 

EPHA  , concubine  de  Caleb  , 
et  mère  de  llaran , de  Mosa  et  de 
Gezez.  ( 1 . Par.  ,2,46.) 

EPHA  , mesure  dont  les  Hé- 
breux se  servaient  pour  mesurer 
les  choses  sèches.  ( Voyez  Ephi.) 

EPHEBIA , ephebium.  L’au- 
teur du  second  livre  des  Macha- 
bées  parle  des  ephebia,  ou  ephe- 
bias  , comme  de  lieux  infâmes 
destinés  à la  prostitution.  C’é- 
tait des  gymnases  , ou  lieux 
d’exercices , dans  lesquels  on 
s’exerçait  tout  nu,  que  Jasou 
et  les  autres  juifs  , peu  attachés 
à leur  loi,  établirent  à Jérusa- 
lem , à l’imitation  des  Gentils. 
( 2.  Mac.  , 4 , 9,  12.  ) 

EPHER  ( héb'r.  poudre , autre- 
ment/hon,  filsdeMadian,  et  frère 
d'Eplia.  ( 1.  Par.,  1,  33.  ) Il 
demeurait  au-delà  du  Jourdain. 
( 3.  Rcg.  ,4,10.) 

EPHER  , fils  d’Ezra.  ( 1 . Par. , 

4»  *7-) 

EPHER  , de  la  tribu  de  Ma- 
nassé.  ( t.  Par.  , 5 , 24.  ) 

EP11ESE,  ville  d’Ionie  dans 
l’Asie  mineure  , célèbre  par  son 
fameux  temple  dédié  à Diane. 
On  n’en  voit  plus  que  les  ruines 
vers  l'embouchure  du  Caystre  , 
dans  un  village  nommé  Âjasa- 
louc  en  Natolie  , avec  un  assez 
hou  port.  Elle  fut  au  commen- 
cement du  christianisme  un  des 
premiers  sièges  de  l’Église  , la 
capitale  et  métropole  du  diocèse 
d’Asie,  comme  ou  le  peut  voir 
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par  les  canons  arabiques  trente- 
deux  et  trente- huit,  qu’on  a 
long-temps  attribués  au  concile 
de  Nicée,  où  Ephèse  est  nommée 
après  les  quatre  grands  sièges, 
Rome  , Alexandrie  , Antioche  et 
Jérusalem.  Cette  prééminence  de 
l’Église  d’Éphèse  11e  vient  pas 
seulement  de  ce  que  . l’apôtre 
saint  Jean  en  a pris  un  soin  par- 
ticulier , mais  encore  de  ce  que 
saint  Paul , apôtre  des  nations  , 
l’avait  fondée , instruite  pendant 
deux  ans  , et  qu’il  l’avait  établie 
la  mère  et  le  chef  des  autres  Égli- 
ses qui  étaient  aux  environs. 
( Act.  18  et  19.  ) Les  païens  ne  la 
distinguèrent  par  moins.  Après 
l'établissement  de  la  religion 
chrétienne  , ils  en  firent  le  siège 
du  proconsul,  et  la  métropole  de 
l’Asie , comme  nous  l'apprenons 
de  saint  Jérôme  , dans  sa  pré- 
face sur  l’Épître  aux  Ephésicns. 
Cette  province  proconsulaire 
comprenait , du  temps  de  l’em- 
pereur Antonin  , l’Ionie  , la  Ly- 
die , h»  Carie  , la  grande  Mysie  , 
la  Phrygic  et  l’IIellespont.  Cons- 
tantin et  Théodose  le  vieux  y en 
ajoutèrent  plusieurs  autres  ; sa- 
voir, les  deux  l’hrygies,  les  deux 
Pamphylies,  la  Pisidic,  la  Lycao- 
nie , la  Lycie  et  les  îles  Cyclades. 
Toutes  ces  provinces  étaient  sous 
la  juridiction  de  l’évêqued’Ephè- 
se , «pu  en  était  le  métropolitain, 
et  même  le  patriarche  , selon  le 
terme  des  canons  arabiques.  11  y 
a apparence  que  Menophante  , 
évêque  de  cette  ville  , abusa  de 
sou  autorité  pour  infecter  toutes 
ces  provinces  de  l’erreur  d’Arius. 
Ce  ne  fut  qu’à  la  lin  du  concile 
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de  Chalcédoine , qu’on  ôta  à 
l’évêque  d’Éphèsc  cette  grande 
]»uissance  dont  il  avait  joui  jus- 
qu’alors , et  qu’on  le  soumit  lui- 
même  à l’évêque  de  Constanti- 
nople. On  sait  de  quelle  manière 
fut  fait  lo  canon  qui  portait  ce 
changement  dans  la  hiérarchie, 
les  oppositions  qu’y  firent  les 
papes  , et  les  difficultés  qui  se 
rencontrèrent  dans  son  exécu- 
tion. Cependant  l’ambition  des 
patriarches  de  Constantinople, 
soutenue  de  la  faveur  des  em- 
pereurs , l’emporta  , et  Justi- 
nien ordonna  dans  sa  Novelle 
{de  sacro  S.  Ecclesiis , c.  16) 
que  ce  canon  vingt-huitième  du 
concile  de  Chalcédoineaurait  son 
exécution  , et  que  les  diocèses  de 
Pont , d’Asie  et  de  Thrace , se- 
raient soumis  à l’Église  de  Cons- 
tantinople. 

Il  est  vrai  qu’on  a donné  de- 
puis à l’évêque  d’Ephèsc  le  titre 
d’exarque  ; mais  il  faut  conve- 
nir aussi  que  c’est  dans  un  sens 
bien  différent  de  celui  de  patriar- 
che et  de  primat,  comme  l’en- 
tendent le  père  Morin  et  quelques 
auteurs  nouveaux.  C’est  le  sixiè- 
me concile  général  qui  nous 
parle  pour  la  première  fois  d’un 
Tliéodote  , évêque  de  la  métro- 
pole d’Ephèse  , et  exarque  du 
diocèse  d’Asie.  ( La  version  latine 
porte,  primai  du  diocèse  d’Asie.) 
Mais  il  s’en  faut  bien  que  ces 
exarques  aient  la  même  puis- 
sance que  les  primats.  Jamais 
exarque  n’a  eu  ,•  par  lui-même 
et  de  plein  droit , l’administra- 
tion, d’un  diocèse.  Jamais  son 
autorité  ne  s’est  étendue  à l’or- 
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dination  des  évêques  et  des  mé- 
tropolitains d’une  , ou  de  plu- 
sieurs provinces.  Jamais  il  n’a 
entrepris  de  les  appeler  en  con- 
cile, et  de  juger  sur  leursaflaires. 
On  appelait  exarques  ceux  d’en- 
tre les  évêques  que  les  patriar- 
ches choisissaient  pour  visiter 
en  leur  nom  une  partie  de  leur 
diocèse  , ou  province.  Les  Grecs 
appellent  encore  aujourd’hui  de 
ce  nom  ceux  que  leurs  patriar- 
ches envoient  pour  visiter  les 
monastères  qui  leursontsoumis, 
avec  pouvoir  de  corriger  , d’in- 
terdire et  de  déposer  ceux  qui 
mériteront  ces  peines  , et  d’ab- 
soudre les  pénitens.  Ce  n’est 
qu’une  autorité  déléguée , et 
non  pas  propre  et  personnelle  at- 
tachée à un  siège.  On  ne  trouvera 
nulle  part  que  le  mot  d’exarque 
signifie  une  dignité  semblable  à 
celle  de  patriarche.  Tout' ce  qui 
est  donc  resté  de  plus  honorable 
à l’évêque  d’Ephèse,  c’est  le  titre 
d’archevêque  qu’on  donnait  aux 
évêques  des  premiers  sièges  qui 
avaient  sous  eux  plusieurs  pro- 
vinces , comme  aux  quatrième  et 
cinquième  siècles.  Aujourd’hui' 
que  le  nombre  de  ces  prélats  s’est 
multiplié , les  Grecs  en  font  peu 
de  cas , et  les  mettent  même  au- 
dessous  des  métropolitains. 

Mais  pour  revenir  à l’Église 
d’Ephèse  , nous  avons  déjà  dit 
que  l’apôtre  saint  Paul  doit  en 
être  regardé  comme  le  fonda- 
teur. Il  lui  donna  pour  premier 
évêque  son  fidèle  disciple  Ti- 
mothée, qu’il  ordonna  vers  la 
soixante-cinquième  . année  de 
Jésus-Christ , à Milet , oùildé- 
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barqua  en  revenant  d’Achaïe  et 
de  Macédoine  pour  se  rendre  en 
Judée.  ( Act . 19.  ) La  tradition 
nous  apprend  que  l’Évangéliste 
saint  Jean  mourut  à Eplièse , 
après  avoir  fondé  la  plupart  des 
églises  d’Asie.  Il  y a même  des 
auteurs  qui  prétendent  qu’il  y 
écrivit  son  Évangile.  Le  clergé 
et  le  peuple  choisissaient  leur 
évêque  , èt  tous  les  évêques  d’A- 
sie se  trouvaient  à son  ordina- 
tion. Bassien  , qui  était  au  con- 
cile de  Chalcédoine  , dit  qu’il 
avait  été  ordonné  évêque  de 
cette  ville  par  quarante  évêques. 

Ephèse  n’est  plus  aujourd’hui 
qu’un  village  qui  n’est  distingué 
que  parles  ruines  d’une  si  belle  et 
si  anciennne  ville  , qu’on  y voit 
entassées  les  unes  sur  les  autres. 
La  principale  église , appelée 
Marie  , est  tellement  détruite  , 
qu’on  11e  sait  pas  même  la  place 
qu’elle  occupait,  ('elle  de  saint 
Jean  sert  de  mosquée  aux  inalio- 
métans.  Les  chrétiens  y sont  en 
petit  nombre.  Ils  y ont  une  cha- 
pelle assez  éloignée  du  lieu  où 
était  la  ville , mais  ils  manquent 
la  plupart  du  temps  de  ministres 
qui  les  instruisent. 

Evêques  d' Ephèse. 

1 . SaintTimothée,  disciple  de 
saint  Paul. 

2.  Jean  1"  , ordonné  par  saint 
Jeanl’Évangéliste.  ( Const . apos., 
liv.  8 , c.  46.  ) 

3.  Onesime,  qui  alla  voir  saint 
Ignace  que  l’on  conduisait  à 
Rome. 

4-  Polycrate  , siégeait  en  196. 
Il  faisait  la  pâque  le  1 4 de  la  lune; 


EPH 

nous  avons  une  lettre  dehii  dans 
Eusèbe  au  pape  Victor  , par  la- 
quelle il  défend  son  sentiment. 

5.  Apollone , grand  ennemi 
des  montanistes  , dit  Eusèbe , 
succéda  à Polycrate. 

6.  Menophante  , arien  , sous- 
crivit au  premier  concile  de  Ni—, 
cée , ne  voulut  pas  se  trouver  en 
347  , avec  les  pères  du  concile  de 
Sardique , mais  il  se  retira  avec 
les  Eusébiens  à Pliilippople  de 
Thrace. 

7.  Evethius , hérétique  macé- 
donien , se  trouva  en  38a , au 
concile  général  de  Constantino- 
ple, où  il  ne  voulut  reconnaître  ni 
la  divinité  du  Fils  , ni  la  con- 
substantialité du  Saint-Esprit. 

8.  Antonin  , en  400.  Il  fut  ac- 
cusé de  plusieurs  crimes  , par- 
ticulièrement de  simonie. 

g.  Héraclide  de  Chypre,  moine» 
de  profession,  diacre  de  saint 
Jean  Chrysostôme,  placé  de  la 
main  de  ce  Saint  sur  le  siège  d’E- 
phèse.  Pallade  dit  qu’il  fut  dépo- 
sé par  Théophile  d’Alexandrie, 
dans  le  concile  ad  Quercum  , et 
qu’il  y avait  déjà  quatre  ans» 
qu’il  était  en  prison  à Nicomé- 
die , lorsqu’il  écrivait  ceci. 

10.  N... , nommé  par  Théo- 
phile. 

u.Caslinus. 

12.  Memnon  , siégeait  lorsque 
le  concile  d’Ephèse  fut  tenu  con- 
tre Nestorius  en  43i . 

13.  Basile, succéda  à Memnon. 

( Act.  1 1 . Concil.  Chalced.  ) 

14.  Bassien  , dont  nous  avons 
dit  ci-dessus  qu’il  avait  été  or- 
donné par  quarante  évêques. 

15.  Etienne,  fut  du  parti  de 
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Dioscore , au  deuxième  concile 
d’Ephèse.  Il  souscrivit  cependant 
au  concile  de  Chalcédoine. 

16.  Jean  h,  auquel  l’empe- 
reur Léon  écrivit  sur  la  raortde 
saint  Protère , et  sur  le  refus 
qu’on  faisait  à Alexandrie  de 
recevoir  le  concile  de  Chalcé- 
doine. 

17.  Paul , hérétique,  vers  le 
commencement  du  règne  de  Ze- 
non. Il  fut  déposé  par  Acace  de 
Constantinople  , du  consente- 
ment de  l’empereur,  parce  qu’il 
prétendait  avoir  juridiction  sur 
les  évêques  du  Pont  et  de  l’Asie. 
Le  tyran  Basilisc  le  rétablit  ; 
mais  ayant  été  à son  tour  chassé 
de  dessus  le  trône  par  Zenon , 
Paul  fut  encore  dépossédé. 

18.  Ætherius  , sous  l’empe- 
reur Anastase. 

19.  Hypace  i'r , sous  l’empe- 
reur Justin  1"  qui  régna  après 
Anastase  en  5y3,  Epiphane  sié- 
geant à Constantinople.  Il  assista 
au  concile  de  cette  ville  qui  con- 
damna Anthimeen  536. 

20;  André,  sous  le  patriarche 
Mcnnas , souscrivit  au  cinquième 
concile  général. 

21.  Procope,  hérétique  , sous 
l’empereur  Justinien  i,r.  Il  te- 
nait les  erreurs  des  incorrupti- 
coles. 

22.  Abramius , dont  il  est  parlé 
dans  le  Pré  spirituel  de  Moschus, 
c.  37. 

23.  Rufin  , en  597  , sous  saint 
Grégoire , pape , qui  lui  recom- 
mande un  clerc  qui  ne-savait  pas 
lire. 

24.  Théodore  1"  , au  sixième 
concile  général. 
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25.  Étienne  11 , au  concile  in 
Trullo. 

26.  Hypace  11 , mis  en  prison 
par  Léon  l’Isaurien , et  maltraité 
pour  les  saintes  images. 

27.  Théodose,  hérétique  ico- 
noclaste qui  présida  à un  concile 
de  trois  cent  trente  évêques  de 
son  sentiment,  sous  Copronyme, 
en  754. 

28.  Jean  m , au  septième  con- 
cile général. 

29.  Théophile  , en  824. 

30.  Marc  Ier , fut  envoyé  avec 
le  Protospataire  en  France  , vers 
Louis-le-Débonnaire , par  l’em- 
pereur Théophile. 

31.  Basile  11,  souscrivit  au 
huitième  concile  général. 

32.  Grégoire , se  trouva  au 
concile  de  Constantinople , avec 
les  légats  du  pape  Jean,  et  y 
souscrivit. 

33;  Cyriaque,  sous  l’empereur 
romain  Argyropule. 

34-  Théodore  11 , succéda  à Cy- 
riaque. 

35.  Nicéphore , protosyncelle 
du  patriarche  de  Constantinople, 
dont  le  jeune  Michel  Psellus 
pleure  la  mort.  ( Monod,  in  cod. 
Reg. , i83.  ) 

36.  N...,  au  concile  du  pa- 
triarche Xiphilin  , sur  la  célé- 
bration des  noces. 

37.  Michel  Ducas  , dépouillé 
de  l’Empire  par  Nicéphore  Bota- 
niate,  en  1078. 

38.  Jean  iv  , en  1 144  > assista 
au  concile  où  le  patriarche  Côme 
Attique  fut  déposé  pour  les  er- 
reurs des  Bogomiles. 

3g.  Nicolas , sous  l’empereur 
Manuel  Cominène , assista  au 
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concile  de  Luc  Chrysoberge  au 

sujet  de  la  foi  des  Allemands,  en 

1170. 

40.  N...  ,sous  l’empereur Isaac 
l’Ange , assista  au  concile  de 
Constantinople  , où  il  fut  arrêté 
que  les  élections  seraient  nulles, 
si  tous  les  évêques  qui  seraient 
présens  dans  la  ville , n’avaient 
été  appelés. 

41.  Nicéphoren,  siégeait  lors- 
que l’empereur  Michel  Paléolo- 
guc  fut  couronné.  11  succéda  à 
Constantinople  , au  patriarche 
Arsène. 

4?..  Isaac , confesseur  de  Mi- 
chel Paléologuc  , en  1 174. 

43.  Jean  v , schismatique,  con- 
traire à l’union. 

44'  Myron. 

45.  N..., -un  des  adversaires 
des  Palamites. 

46.  Matthieu  , en  1 346. 

47.  Joseph,  élu  patriarche  de 
Constantinople  après  la  mort 
d’Euthymius,  en  1 4 *6. 

48.  Joasaph  , succéda  à Jo- 
seph. 

4g.  Marc  , en  1488.  Il  alla  à 
Ferrare  au  concile , et  il  eut  à 
Florence  de  vives  disputes  avec 
Jean  de  Monténégro , domini- 
cain ; enfin  l’union  étant  con- 
clue , il  s’enfuit  secrètement  à 
Constantinople  , où  il  aigrit  les 
esprits  contre  cequi  s’étaitpassé. 
Il  mourut  avant  la  prise  de  Cons- 
tantinople. 

5o-  Métrophane. 

5i .  N. .. , On  remarque  {Turc- 
grœc.  , liv.  2 , pag.  1 3o  ) , que 
cet  évêque  d’Eplièse  n’assista 
point  à l’ordination  du  patriar- 
che Raphaël  H iéromonache  Ser- 
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vins,  qui  fut  le  huitième  après 
la  prise  de  Constantinople. 

52.  Daniel. 

53.  Athanase  , en  1575. 

54.  Sophronc  , en  i58o. 

55.  Melece , dont  le  ministre 
Claude  fait  sonner  bien  haut  la 
lettre  aux  théologiens  d’Hollan- 
de , comme  favorisant  ses  sen— 
timens.  Cette  lettre  a été  écrite 
vers  l’an  i65o. 

56.  Païsius,  chassé  du  siège 
de  Constantinople  , fut  fait  évê- 
que d’Ephèse. 

57.  Cyrille,  siégeait  en  1721. 
( Oriens  christ. , t.  1 , p.  672.  ) 

Éph'cse  a eu  aussi  quelques  chè- 
ques latins  qui  sont  : 

1.  Corrade,  de  l’Ordre  des 
Frères-Mineurs,  ordonné  parle 
patriarche  latin  de  Constantino- 
ple , nommé  Pierre  11.  Jean  xxn, 
lui  confirma  cette  dignité  en 
i 3 1 8. 

2.  Dominique,  auquel  suc- 
céda.... 

3.  Frédéric,  de  l’Ordre  des 
Frères  - Mineurs , nommé  par 
Jean  xxm,  en  i4it.  ( Ibid., 
tom.  3,  pag.  957.) 

Conciles  d’Epliese. 

Le  premier  se  tint  l’an  245, 
contre  l’hérétique Noët  (Baluze, 
Hard.  tom.  1.  ) 

Le  deuxième,  l’an  402,  contre 
Antonin,  évêque  d’Éphèse  ( Ba- 
luze. ) 

Le  troisième , qui  est  œcumé- 
nique, fut  tenu  l’an  43i,sous 
le  pape  saint  Célestin  1 , et  l’em- 
pereur Théodose  11 , contre  Nes- 
torius  qui  soutenait  que  la 


Digitized  by  Google 


EPH  f 

Vierge  Marie  n’était  pas  mère  île 
Dieu.  Saint  Cyrille,  à la  tcte  de 
plus  de  deux  cents  évêques,  en 
fit  l’ouverture  le  22  juin  dans 
l’église  consacrée  à Dieu  sous 
l’invocation  de  la  sainte  Vierge. 
Ils  firent  citer  Ncstorius  qui  ne 
voulut  pas  comparaître , et  s’op- 
posa à la  sentence  de  déposition 
que  l’on  prononça  contre  lui.  Il 
obtint  même  de  Tbéodose,  que 
tout  ce  qu’on  avait  fait  contre 
lui  serait  regardé  comme  nul, 
et  que  l’on  procéderait  à un 
nouveau  jugement.  Jean  d’An- 
tioclie  et  les  évêques  qui  soute- 
naient Ncstorius,  autorisés  par 
le  comte  Gandidien  que  l'Em- 
pereur avait  envoyé  pour  main- 
tenir l’ordre  dans  le  concile, 
s’étant  assemblés  île  leur  côté , 
déposèrent  saint  Cyrille  et  Mem- 
non , évêque  d’Éphèse.  Philippe 
et  Arcadius,  légats  du  Saint- 
Siège,  arrivèrent  à Éphèse  ; et, 
s’étant  joints  à saint  Cyrille  et  à 
son  synode,  on  tiutune  seconde 
séance , dans  laquelle  on  lut  la 
lettre  de  saint  Célestin  au  con- 
cile. Dans  la  troisième  séance, 
on  relut  les  actes  de  la  première, 
qui  furent  approuvés  par  les  lé- 
gats. Dans  la  quatrième,  on  re- 
leva Cyrille  et  Memnon  de  la 
déposition  ordonnée  par  les  évê- 
ques d’Orient.  Dans  la  cinquiè- 
me , Jean  d’Antioche  fut  excom- 
munié avec  trente-trois  évêques. 
Dans  la  sixième  , on  approuva 
la  formule  du  concile  de  Nicée  ; 
ou  condamna  celle  qui  avait  été 
faite  par  un  prêtre , ami  de  Nes- 
torius;  et  l’on  confirma  tout  ce 
qui  avait  été  fait  jusqu’alors. 

10. 
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Dans  la  septième,  on  régla  le 
différend  qui  était  entre  les  évê- 
ques de  Chypre  et  le  patriarche 
(l’Antioche,  et  l’on  y dressa  six 
canons  qui  ne  contiennent  rien 
de  particulier  touchant  la  disci- 
pline. ( Reg.  5.  Lab.  3.  Hard.  1. 
Hermant,  tom.  1 , pag.  45i.) 

Le  quatrième,  entre  l’an  434 
et  446  , touchant  Bessiau , prê- 
tre d’Éphèse  qui  avait  été  or- 
donné évêque  d’une  ville  de  la 
province  malgré  lui , et  à qui  ou 
en  substitua  un  autre.  ( Mansi , 
tom.  1 , pag.  3 18.  ) 

Le  cinquième,  l’an  44î> » faux 
concile  justement  appelé  bri- 
gandage. Dioscore,  patriarche 
d’Alexandrie,  y présida.  Les  er- 
reurs d’Eutyches  y furent  ap- 
prouvées; les  légats  du  pape 
saint  Léon  y furent  récusés;  et 
Flavien , patriarche  de  Constan- 
tinople, y fut  battu  si  cruelle- 
ment, qu’il  mourut  de  scs  bles- 
sures trois  jours  après  ( Reg.  7. 
Lab.  3.  Hard.  1.  ) 

EPIII , mesure  creuse  des  Hé- 
breux qui  contenait  vingt-neuf 
pintes,  cliopine,  deini-setier , uu 
poisson , et  un  peu  plus.  Le  baih 
est  le  même  que  Véphi,  ou  eplia. 

EPHOD,  ornement  des  prêtres 
hébreux  qui  consistait  dans  une 
espèce  de  ceinture  qui , prenant 
derrière  le  cou,  et  pardessus  les 
deux  épaules , venait  descendre 
par  devant,  se  croisait  sur  la  poi- 
trine , et  servait  ensuite  à cein- 
dre la  tunique,  en  faisant  le  tour 
du  corps  ; après  quoi  ses  extré- 
mités tombaient  par  devant  jus- 
qu’à terre.  11  y avait  deux  sortes 
d’éphod , l’un  de  simple  lia 
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pour  les  prêtres , et  l’autre  de 
broderie  pour  le  grand-prêtre. 
Celui-ci  était  un  tissu  d’or , 
d’hyacintlic,  de  pourpre,  de 
cramoisi , de  coton  retors.  Il  y 
avait  à l’endroit  de  l’éphod  qui 
venait  sur  les  deux  épaules  du 
grand-prctre,  deux  grosses  pier- 
res précieuses  qui  étaient  char- 
gées dunoin  des  douze  tribusd’I- 
sraël,  six  noms  sur  chaque  pierre. 
A l’endroit  où  l’éphod  se  croisait 
sur  la  poitrinedu  grand-prêtre, 
il  y avait  un  ornement  carré, 
nommé  le  rational,  dans  lequel 
étaient  enchâssées  douze  pierres 
précieuses  où  l’on  avait  gravé  les 
noms  des  douze  tribus  d’Israël , 
un  sur  chacune  des  pierres.  L’é- 
phod se  met  souvent  pour  le 
rational,  et  pour  Vurim  et  thum- 
mim  qui  y étaient  attachés, 
parce  que  tout  cela  tenait  à l’é- 
phod, et  ne  faisait  qu’un  avec 
lui;  d’où  vient  que  David  vou- 
lant consulter  le  Seigneur  j»ar 
l’oracle  de  Vurim  et  thummim, 
dit  au  grand-prêtre  : Applica 
ephod,  revêtez-vous  de  l’éphod. 
Dans  ces  rencontres  Dieu  rendait 
des  oracles,  et  découvrait  l’a- 
venir par  la  bouche  des  grands- 
prêtres  , auxquels  seuls  apparte- 
nait le  droit  de  porter  l’éphod 
avec  le  rational , et  de  consulter 
le  Seigneur  sur  les  événemens 
importans  qui  concernaient  le 
bien  public  de  la  nation , sui- 
vantes plus  habiles  interprètes , 
quoique  Spencer,  de  urim  et 
thummim,  et  Cuncus,  derepert. 
Hebrceor.  lib.  » , cap.  »4,  aient 
prétendu  que  les  rois  des  Juifs 
avaient  droit  de  porter  i’épliod, 
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et  de  consulter  le  Seigneur  par 
Vurim  et  thummim.  Ils  se  fon- 
dent sur  ces  paroles  de  David 
au  grand-prêtre  Abialhar  : Ap- 
pliquez-moi  l’éphod.  Mais  ces 
paroles  et  les  autres  semblables, 
ne  signifient  autre  chose, sinon  : 
Approchez  pour  moi  Véphod, 
ou  revêtez-vous  de  Véphod,  et 
consultez  pour  moi  le  Seigneur. 
( Voyez  Thummim  et  Urim.  ) 

L’éphod  des  simples  prêtres  , 
qui  n’était  que  de  lin , avait  la 
même  étendue  que  Celui  du 
grand-prêtre,  mais  iléteit  moins 
précieux  et  moins  orné.  Quoique 
cet  ornement  fût  propre  aux 
prêtres , on  ne  laissait  pas  de  le 
donner  quelquefois  à des  laies. 
David  le  portait  dans  la  céré- 
monie du  transport  de  l’Arche 
de  la  maison  d’Obédédon  à Jé- 
rusalem. Samuel , quoiqu’il  ne 
fût  que  Lévite  et  enfant , por- 
tait l’éphod  dans  le  tabernacle. 
( Exod . 28, 6,  7 et  suiv.  2.  Reg. 

6,14.) 

EPHPHETAH,  terme  syriaque 
qui  dérive  de  l’hébreu  , patah, 
ouvrir,  ouvrez-vous.  Le  Sauveur 
prononça  ce  terme  lorsqu’il  gué- 
rit un  sourd  et  muet,  en  lui 
mettant  ses  doigts  dans  les  oreil- 
les , et  de  sa  salive  sur  la  langue. 
{ Marci,  7,33,  34-  ) 

EPHRA , ville  d’Ephraïin,  pa- 
trie de  Gédéon.  On  n’en  sait  pas 
la  vraie  situation.  ( Judic . 6,11.) 

EPHRÆM,  le  même  qu’E- 
pliraïm. 

Ephræm,  la  ville  d’Ephrem. 
La  même  qu’Ephraïm. 

EPHRA1M  ( hébr. , qui  porte 
du  fruit , ou  qui  croit  ),  second 
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fils  du  patriarche  Joseph,  et 
d’Aseneth , fille  de  Putipliar, 
naquit  en  Égypte  vers  l’an  du 
inonde  2293,  ou  2294.  Ephraïm 
fut  mené  par  son  pcre  Joseph , 
avec  Manassé  son  frère  , à Jacob 
au  lit  de  la  mort.  Jacob  ayant 
fait  approcher  les  deux  frères 
Ephraïm  et  Manassé,  mit  sa 
main  droite  sur  Epliraïm  qui 
était  le  cadet , et  sa  gauche 
sur  Manassé  qui  était  l’aîné , 
en  disant  qu’Ephraïm  serait 
plus  grand  et  plus  nombreux 
que  Manassé.  La  postérité  d’E- 
phraïni  se  multiplia  tellement 
en  Égypte , qu’au  sortir  de  ce 
pays,  ils  étaient  au  nombre  de 
quarante  mille  cinq  cents  hom- 
mes au-dessus  de  vingt  ans,  et 
capables  de  porter  les  armes. 
Josué,  qui  était  de  cette  tribu , 
leur  donna  leur  partage  dans  la 
terre  promise  entre  la  Méditer- 
ranée au  couchant , et  le  Jour- 
dain à l’orient.  L’Arche  d’al- 
liance et  le  tabernacle  demeurè- 
rent assez  long-temps  dans  cette 
tribu  à Silo  ; et  depuis  la  sépa- 
ration des  dix  tribus,  le  siège 
du  royaume  d’Israël  fut  tou- 
jours dans  la  tribu  d’Ephraïm. 
Ephraïm  même  est  mis  assez 
souvent  pour  tout  le  royaume 
des  dix  tribus.  On  dit  aussi 
Epbræmaulieu  d’Ephraïm;  et  le 
canton  de  cette  tribu  est  nommé 
Ephrata  dans  le  psaume  i3i  , 6. 
Ecce  audivimus  ram  in  Ephra- 
ta : Nous  avons  appris  que  l’ar- 
che a été  à Silo , dans  le  partage 
d’Éphraïm.  Enfin  quelquefois 
Ephraueus  signifie  11  u homme 
d’Éphraïm  ; mais  le  nom  d’É- 
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phrata  se  prend  aussi  pour  beth- 
léem , et  Éphratæus  pour  un 
homme  de  bethléem.  La  tribu 
d’Éphraïm  fut  menée  en  ca- 
ptivité au-delà  de  l’Euphrate, 
avec  les  autres  tribus  d’Israël , 
par  Salinanasar,  rBi  d’Assyrie, 
l’an  du  inonde  3283,  avant  Jé- 
sus-Christ 717  , avant  l’ère  vul- 
gaire , 721.  Joseph,  ( autiquit. 
lib.  ix,  c.  5 ) assure  que  les 
dix  tribus  ne  revinrent  jamais 
de  leur  exil.  Saint  Jérôme  as- 
sure la  même  chose  sur  le  pro- 
phète Osée  ( cliap.  1 , 6 ) ; ce 
qui  est  suivi  par  la  plupart  des 
commentateurs.  Quelques-uns 
même  prétendent  qu’elles  sub- 
sistent encore  très-nombreuses 
dans  la  Tartarie  , dans  la  Chine, 
ou  dans  les  Indes.  Mais  il  paraît 
plus  probable  qu’elles  revinrent 
dans  la  Palestine  à diverses  re- 
prises , depuis  la  permission  que 
Cyrus  accorda  aux  captifs  faits 
par  Nalmchodonosor,  de  retour- 
ner dans  leur  pays.  Les  livres 
d’Esdras  , des  Paralipoinèncs  et 
des  Macliabées  en  fournissent 
des  preuves.  On  lit  au  cliap.  g 
du  premier  livre  des  Paralipo— 
mènes,  le  dénombrement  de 
ceux  d’Ephraïm  et  de  Manassé 
qui  s’établirent  à Jérusalem  avec 
ceux  de  Juda  et  ceux  de  Ben- 
jamin. Esdras  ( liv.  1 , ch.  2 ), 
dans  le  dénombrement  de  ceux 
qui  revinrent  avec  Zorobabcl, 
en  met  qui  revinrent  d’Élam  y 
de  Megbis,  de  Tlielméla,  de 
Thclharsa,  d’Aden  et  d’Éiner, 
tous  lieux  qui  n’étaient  pas  de 
ceux  où  les  tribus  de  Juda  et  de 
Benjamin  avaient  été  conduites, 
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mais  où*  l’on  relégua  ceux  des 
dix  tribus , comme  on  le  peut 
voir  en  confrontant  Esdras  avec 
le  quatrième  livre  des  Rois,  17,6. 
Sous  les  Machabées , tout  le  pays 
étaitplein  de  juifset  d’Israélites. 

ÉPHRAIM  , ou  ÉPHRAM , 
ville  dans  la  tribu  d’Ephraïm, 
vers  le  Jourdain. 

ÉPHRAIM,  ville  de  Benjamin, 
à huit  milles  de  Jérusalem,  se- 
lon Eusèbe.  Elle  était  aux  en- 
virons de  Bétliel. 

EPHRAIM.  Forêt  d’Ephraïm, 
au-delà  du  Jourdain , près  de 
laquelle  Absalon  livra  la  bataille 
aux  troupes  de  son  père.  ( 2. 

ih*.  « 8,6.) 

ÉPHRATA  , ou  ÉPBRAT 
( liébr. , abondance  ) , seconde 
femme  de  Caleb  qui  fut  mère  de 
Hur. (i.Par.,  2,  19.  ) 

ÉPHRATA  , autrement 
Bethléem.  On  dit  Ephratœus , 
pour  dire  un  homme  natif  de 
Bethléem,  f Voyez  Bethléem.  ) 

ÉPHRÉE , roi  d’Égypte  qui 
vivait  du  temps  de  Sédécias,  roi 
de  Juda , et  du  grand  Nabucho- 
donosor,  roi  de  Chaldée.  Les 
Hébreux  l’appellent  Hophra , et 
Hérodote  Aprie's , liv.  2 , c.  161 . 
Il  ajoute  qu’il  était  fils  de  Psam- 
mis,  et  petit-fils  de  Néchos,  ou 
Héchao,  roi  d’Égypte.  Jérénrie 
prédit  qu’Éphrée  serait  livré  en- 
tre les  mains  de  ses  ennemis , 
comme  Sédécias  l’avait  été  entre 
les  mains  de  Nabuchodonosor. 
Jdrém.  44, 3o.  Ézéchiel,  29, 3,  5, 
parle  à Èphrée  en  ces  termes; 
voici  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
«-  Je  viens  à vous , Pharaon , roi 
» d’Égypte  , grand  dragon  qui 
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» vous  couchez  au  milieu  de  vos 
» fleuves , et  dites  : Le  fleuve  est 
» à moi , et  c’est  moi-même  qui 
» me  suis  créé.  Je  mettrai  un 

» frain  à vos  mâchoires Je 

» vous  donnerai  en  proie  aux 
» oiseaux  du  ciel  et  aux  bêtes  de 
« la  terre , etc.  » Ces  prédictions 
furent  exécutées.  Éphrée  périt 
parla  main  de  ses  propres  sujets 
qui  l’étranglèrent  après  qu’ils 
eurent  déclaré  Roi  en  sa  place' 
un  desesofficiers  nommé  Amasis. 

ÉPHREM  ( saint  ) , diacre  d’É- 
desse , et  père  de  l’Église , vint 
au  monde  vers  le  commence- 
ment du  quatrième  siècle,  dans 
le  territoire  de  1a  ville  de  Nisibe, 
qui  était  dans  cette  partie  de  la 
Mésopotamie  que  l’on  compre- 
nait souvent  sous  le  nom  de  Syrie 
de  delà  l’Euphrate.  Ses  parens 
qui  vivaient  de  leur  trafic , ou 
du  travail  de  leurs  mains  dans 
la  ville  de  Nisibe , comptaient 
parmi  leurs  ancêtres  beaucoup 
de  martyrs  illustres,  et  ilsavaient 
confessé  eux-mêmes  le  nom  de 
Jésus-Christ  durant  la  persécu- 
tion. Ils  donnèrent  à leur  fils  le 
nom  d’Éphrem , ou  d’Éphraïm, 
qui  veut  dire  croissant  etabon- 
danten  fruits,  pour  conserver  la 
mémoire  de  la  vision  mystérieuse 
qu’ils  avaient  eue  peu  de  temps 
après  sa  naissance  , d’une  vigne 
chargée  de  raisins  qui,  sortant 
de  la  langue  de  cet  enfant 
prédestiné , parut  croître  et  s’é- 
tendre de  telle  sorte,  qu’elle 
remplit  bientôt  toute  la  terre , 
et  fournit  de  son  fruit  à tous  les 
oiseaux  qui  en  venaient  manger, 
sans  quelle  diminuât.  Ils  l’of- 


Digitized  by  Google 


EPH 

frirent  à Dieu,  le  formèrent 
pour  lui , et  le  firent  baptiser  à 
1 âge  de  dix-huit  ans.  Dieu  per- 
mit, pour  le  purifier,  qu’il  fût 
mis  en  prison  pour  un  vol  de 
brebis  dont  il  était  innocent. 
Pendant  soixante-dix  jours  qu’il 
fut  prisonnier,  il  eut  diverses 
visions  qui  lui  firent  connaître 
les  soins  de  la  Providence , sur 
laquelle  il  avait  eu  quelques 
doutes  dans  sa  jeunesse,  et 
1 extrême  pureté  que  Dieu  exige 
de  ceux  qui  sont  à lui.  Le  désir 
de  se  purifier  en  effet  pour  par- 
venir au  point  de  perfection  qui 
1 attendait,  le  fit  passer  de  la 
prison  à la  solitude  où  il  se  livra 
tout  entier  aux  jeûnes,  aux  veil- 
les , à tous  les  genres  de  péni- 
tence. Il  avait  une  pureté  in- 
violable de  corps  et  de  cœur, 
unp  rare  modestie,  une  douceur 
admirable  , une  profonde  humi- 
lité , un  discernement  exquis 
pour  connaître  ce  qu’il  y avait 
de  plus  parfait  tant  pour  lui  que 
pourlesautres,  une  componction 
continuelle  qui  le  faisait  pleurer 
sans  cesse  par  le  vif  sentiment  de 
ses  misères.  Il  contrefit  l’insensé 
pour  éviter  l’épiscopat,  et  chan- 
gea souvent  de  demeure  pour 
instruire  les  peuples  de  la  eam- 
pagne  jusqu’à  ce  que  s’étant  re- 
tire à Édessc , on  l’obligea  de  re- 
cevoir le  diaconat  dans  cette 
église.  Il  s’acquitta  de  son  mi- 
nistère , et  surtout  de  la  prédi- 
cation , avec  un  succès  qui  fai- 
sait qu’on  venait  à lui  de  toute 
part , comme  à l’interprète  de 
Dieu  , au  ministre  particulier  de 
sa  parole,  au  maître  commun 


EPH  i 33 

de  la  religion.  Vers  l’an  3^3,  il 
alla  à Césarée  visiter  saint  lîasile, 
dont  il  avait  connu  la  sainteté 
d’une  façon  miraculeuse;  et 
quelques  uns  prétendent,  mais 
sans  fondement , que  ce  saint 
prélat  l’ordonna  prêtre,  puisque 
saint  Jérôme,  Théodoret,  Sozo- 
mène  et  Gennade  ne  le  qualifient 
jamais  que  de  diacre.  De  retour 
à Edesse,  il  fut  contraint  d’en 
sortir  encore  une  fois  pour  as- 
sister corporellement  et  spiri- 
tuellement tous  les  malheureux 
de  la  province,  pendant  la  fa- 
mine qui  arriva  l’an  38o  , et  la 
maladie  contagieuse  qui  en  fut 
la  suite.  Il  mourut  un  mois  après 
vers  l’an  38i , après  avoir  donné 
sa  bénédiction  à toute  la  ville 
d’Édesse.  L’Église  commença,  in- 
continent après  sa  mort,  à ho- 
norer sa  mémoire,  surtout  en 
Orient.  Les  Grecs  en  firent  la 
fête  le  28  de  janvier , et  les  La- 
tins le  premier  de  février. 

Saint  Éphrem  composa  en 
syriaque  plusieurs  ouvrages  di- 
visés en  trois  tomes , dont  voici 
le  catalogue  et  le  sujet,  selon 
l’édition  de  Vossius,  de  l’an 
1675 , à Cologne , qui  renferme 
deux  cent  dix -neuf  opuscules, 
dont  on  ne  peut  douter  que  la 
plupart  *ne  soient  de  saint 
Éphrem.  Le  premier  discours  du 
premier  tome  est  intitulé  du 
Sacerdoce  dont  saint  Éphrem 
relève  la  dignité  en  cequ’il  égale 
les  hommes  aux  Anges,  et  les 
fait  entrer  dans  la  familiarité 
de  Dieu.  Le  second  est  une  ré- 
ponse à un  de  scs  religieux  qui  lui 
avait  demandé  qui  étaient  ceux 


134  EPH 

qui  pouvaient  se  servir  de  la  li- 
berté que  donne  l’apôtre  saint 
Paul  de  se  marier  plutôt  que  de 
brûler.  11  répond  que  ce  sont 
ceux  qui  vivent  dans  le  inonde 
sans  être  liés,  et  non  pas  les  re- 
ligieux. Le  troisième  est  sur  la 
mollesse  du  grand- prêtre  Héli 
qui  ne  cliâtia  pas  ses  enfans.  Le 
quatrième  est  une  exhortation  à 
la  célébration  des  fêtes  et  des 
saints  mystères.  Le  cinquième 
est  de  la  charité  envers  le  pro- 
chain. Le  sixième,  de  l’utilité 
du  chant  des  psaumes.  Le  sep- 
tième , des  louanges  et  de  la  né- 
cessité delaprièrc.  Le  huitième, 
de  l’amour  des  pauvres  et  de 
l’aumône.  Le  neuvième , du 
jeune.  Le  dixième  explique  çe 
passage  de  l’Évangile:  >>  11  yaura 
» deux  personnes  dans  le  champ, 
» et  il  y en  aura  une  de  prise,  et 
» l’autre  laissée.  » L’onzième  est 
sur  les  misères  de  cette  vie.  Le 
douzième,  sur  l’inégalité  de  la 
béatitude.  Le  treizième  est  en- 
core de  la  béatitude.  Le  qua- 
torzième , du  mépris  des  biens 
et  des  plaisirs  du  inonde.  Le 
quinzième  , contre  les  pénitens 
qui  retombent  toujours  dans  les 
mêmes  péchés.  Ces  discours  sont 
suivis  d’un  traité  divisé  en  plu- 
sieurs chapitres,  touchant  les 
vertus  et  les  vices,  qui  renfer- 
ment aussi  quatre-vingt-onze 
maximes  de  piété,  et  quatre- 
vingt-seize  conseils  touchant  la 
vie  spirituelle.  Le  seizième  dis- 
cours est  contre  ceux  qui  quit- 
tent la  vie  monastique.  Le  dix- 
septième  est  du  renoncement 
parfait  et  delà  paix  d’esprit  qu’il 
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faut  avoir  dans  la  solitude.  Le 
dix-huitième , du  gémissement 
de  l’aine  qui  est  tentée , et  des 
pleurs  de  la  pénitence.  Le  dix- 
neuvième,  de  la  crainte  delà 
mort.  Le  vingtième  est  un  aveu 
humiliant  de  ses  fautes. Le  vingt- 
unième  est  une  exhortation  à la 
vigilance  chrétienne.  Le  vingt- 
deuxième,  une  exhortation  à 
la  pratique  des  bonnes  œuvres. 
Le  vingt-troisième  est  de  la  grâce 
de  Jésus-Christ.  Le  vingt-qua- 
trième , de  la  foi , ou  de  la  con- 
fiance en  la  Providence  de  Dieu. 
Le  vingt-cinquième  est  contre 
ceux  qui  disent  que  les  tremble- 
tneus  de  terre  sont  causés  par  les 
secousses  de  la  terre , et  non  par 
la  Providence.  Le  vingt-sixième 
est  contre  les  superstitions  des 
païens. Le  vingt-septième,  contre 
l’orgueil.  Le  vingt  - huitième, 
contre  les  moines  vicieux.  Le 
vingt-neuvième,  contre  la  mé- 
disance. Le  trentième  est  des 
sujets  que  les  chrétiens  ont  de 
pleurer.  Le  trcnte-unièine,  con- 
tre les  jeux  et  les  spectacles.  Le 
trente-deuxième,  contre  les  im- 
pudiques. Le  trente-troisième, 
de  la  charité  avec  laquelle  on 
doit  reprendre  les  frères  qui 
sont  tombés  dans  quelque  péché. 
Le  trente-quatrième  est  contre 
la  curiosité,  et  de  la  fuite  des 
occasions  du  péché.  Le  trente- 
cinquième  , contre  les  méchan- 
tes femmes.  Le  trente-sixième, 
des  moyens  d’éviter  le  péché  de 
la  chair.  Le  trente-septième,  des 
louanges  de  la  charité;  et  le 
trente-huitième,  de  la  conser- 
vation de  cette  vertu.  Le  trente^ 
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neuvième  est  une  description  de 
l’état  malheureux  où  l'homme 
est  réduit  par  la  concupiscence. 
Les  quatre  discours  suivans  sont 
de  la  componction. Les  quarante- 
quatre  et  quarante-cinquième, 
de  la  pénitence.  Le  quarante- 
sixième  de  la  pénitence  et  de  la 
conversion.  Le  quara nte-se|)- 
tième,  de  la  pénitence  et  de  la 
patience.  Le  quarante-huitième, 
de  la  patience.  Le  quarante-neu- 
vième , de  la  constance  et  de  la 
componction.  Le  cinquantième, 
de  la  persévérance  et  de  la  vigi- 
lance. Ces  discours  sont  suivis 
de  plusieurs  sentences  appelées 
Béatitudes  de  saint  Êphrem , 
dans  lesquelles  il  recommande 
surtout  à ses  frères  la  vigilance 
chrétienne.  L’on  trouve  après 
ces  béatitudes,  des  demandes  et 
des  réponses  sur  plusieurs  sujets, 
comme  sur  le  renoncement  pro- 
mis dans  le  Baptême.  Ceci  est 
suivi  d’un  traité  du  souvenir  de 
la  mort.  Le  second  discours  de 
la  mort  est  attribué  à saint  Ba- 
sile. Les  traités  suivans  sont  sur 
la  résurrection  , sur  le  jugement 
dernier,  sur  l’Antéchrist,  sur 
l’apparition  de  la  croix  dans  le 
temps  du  second  avènement  de 
Jésus-Christ. 

Le  second  tome  contient  la 
vie  de  saint  Êphrem,  des  sen- 
tences choisies  tirées  de  ses  ou- 
vrages , un  discours  sur  sa  con- 
version , un  cantique  spirituel 
touchantlalouangedela  doctrine 
et  de  la  sagesse,  une  épître  à un 
moine  touchant  la  patience, 
quatre  exhortations  à un  jeune 
moine  touchant  la  vie  monas- 
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tique , six  chapitres  des  vertus 
nécessaires  à un  religieux,  douze 
chapitres  sur  ces  paroles  , faites 
attention  sur  vous-même  ; cin- 
quante exhortations  à de  jeunes 
moines  ; cent  maximes,  apopli- 
thcgineSjOU  exemplesdes  moyens 
d’acquérir  et  de  conserver  les 
vertus  du  cloître,  un  discours 
contre  les  moines  avares;  un  au- 
tre de  la  perfection  que  doit  avoir 
un  moine  ; un  traité  des  armes 
spirituelles;  un  du  combat  spi- 
rituel; une  exhortation  instruc- 
tive sur  la  vie  ascétique  ; une  à 
la  pénitence  ; dix  neuf  avertisse- 
inens  de  l’abbé  .Ammon  ; des 
apophthegmes  des  anciensPères. 

Le  troisième  tome  est  divisé 
en  trois  parties.  La  première 
contient  un  traité  composé  à l’i- 
mitation du  livre  des  Proverbes, 
qui  est  un  tissu  de  sentences  pour 
la  vie  spirituelle  ; un  traité  de  la 
vie  religieuse,  et  un  de  la  péni- 
tence ; un  discours  de  la  com- 
ponction du  cœur  ; un  autre , 
dans  lequel  saint  Êphrem  s’ac- 
cuse de  scs  fautes  ; un  de  la  ré- 
surrection , du  jugement , des 
peines  des  impies.  La  seconde 
partie  contient  des  panégyri- 
ques des  hommes  justes  et  des 
Saints,  tels  queNoé,  Abraham, 
Isaac,  etc.  La  troisième  partie 
renferme  quelques  traités  de 
piété  avec  le  testament  du  Saint, 
qui  est  proprement  une  exhorta- 
tion de  ce  Père  mourant  à ses 
religieux.  11  avait  aussi  composé 
des  commentaires  sur  toute  la 
Bible , et  des  traités  de  contro- 
verse contre  plusieurs  hérétiques 
que  nous  n’avons  plus.  Les  ou- 
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v rayes  du  Saint  sont  remplis  de 
traits  d’éloquence,  de  pensées 
fortes  et  sublimes,  de  vivacité, 
de  feu , de  figures , de  sentimcns 
de  pénitence  et  de  componction, 
de  gémissemens,  de  larmes,  d’ex- 
pressions plaintives.  Théodoret 
le  qualifie  admirable  et  excellent 
écrivain , la  lyre  du  Saint-Esprit, 
et  le  canal  qui  arrosait  tous  les 
Syriens  des  eaux  de  la  grâce. 
C’est  à ces  traits  que  les  anciens 
ont  marqué  les  ouvrages  de  saint 
Éphrem  , et  que  nous  les  recon- 
naissons encore  aujourd’hui, 
quoiqu’ilsneconserventpasdans 
les  traductions  grecques  et  la-i 
tines  toutes  les  beautés  de  leur 
langue  originale,  qui  était  la  sy- 
riaque. Quelques  calvinistes,  tels 
que  Rivet  et  Auberlin , ont  donc 
prétendu  mal  à propos  qu’Am- 
broiseCamaldule  et  Gérard  Yos- 
sius  avaient  forgé  les  ouvrages 
de  saint  Éphrem,  puisque , sans 
parler  des  bibliothèques  d’Italie 
qui  sont  suspectes  aux  protes- 
tans,  on  en  trouve  les  manus- 
crits grecs  dans  les  meilleures  bi- 
bliothèques de  Paris , telles  que 
celle  du  Roi,  celle  de  M.  Colbert, 
et  autrefois  dans  celle  des  Pères 
de  l’Oratoire.  En  vain  lesprotes- 
tans  objectent  quesaintÉphrem, 
qui  nesavaitpasle  grec,  cite  néan- 
moins les  écrits  de  saint  Irénée , 
et  la  vie  de  saint  Antoine,  écrite 
en  grec  par  saint  Atlianase.  Il  est 
est  aisé  de  répondre  qu’appa- 
ramment  ces  écrits  étaient  déjà 
traduits  en  syriaque,  comme 
ceux  de  saint  Éphrem  l’étaient 
en  grec  dès  le  temps  de  saint  Jé- 
rôme. Ambroise  Camaldulc  tra- 
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duisit  quelques  oeuvres  de  saint 
Éphrem  en  latin , qui  furent  im- 
primées à Bresse  en  1490,  à 
Strasbourg  en  iSop,  à Cologne 
en  1 547 . Depuis,  Géra rd  Vossius, 
ou  Yolkens  de  Borchloon,  en 
Allemagne,  traduisit  toutes  les 
œuvres  de  ce  Père , et  les  fit  im- 
primer en  trois  tomes.  Le  pre- 
mier, dédié  à Sixte  v,  parut  à 
Rome  en  1589.  Lesecond,  dédié 
à Clément  vm  en  i5g3,  et  le 
dernier  en  1597,  in-fol.  Ces  trois 
tomes  ont  été  imprimés  en  un 
seul  volume  à Cologne  l’an  i6o3, 
i6i9cti675,elà  Anversen  161g. 
Échellensis  a fait  imprimer  à 
Rome  en  1 645  un  cantique  de  la 
Vierge  et  des  Mages , attribué  à 
saint  Éphrem , et  traduit  du  sy- 
riaque. M.  Cotelier  a donné  le 
grec  du  panégyrique  de  saint 
Basile , fait  par  saint  Éphrem , 
dans  son  dernier  volume  des 
monumens  de  l’Église  grecque , 
imprimé  à Paris  l’an  1686.  Mais 
la  meilleure  édition  des  œuvres 
de  saint  Éphrem  est  celle  que  le 
savant  cardinal  Quirini  a donnée 
à Rome  en  six  volumes  in-fol. , 
depuis  1732  jusqu’en  1746,  et 
qui  est  dédiée  au  pape  Clé- 
ment xii.  On  peut  consulter  sur 
cette  belle  édition  le  Journal  des 
Savans  et  les  mémoires  de  Tré- 
voux qui  en  parlent  avec  beau- 
coup d’exactitude,  savoir,  le 
Journ.  des  Sav.,  avril  1739,  sep- 
tembre et  octobre  1 744»  janvier 
1745,  et  août  1746.  Les  mémoires 
de  Trévoux , dans  les  moisd’aoùt 
1740,  articlc73;  novembre  1734, 

à l’article  des  nouvelles  littérai- 
res ; mars , 1 742 , article  1 7 ; et 
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octobre  1 745,  article  86.  On  a 
quelques  traductions  françaises 
de  plusieurs  ouvrages  de  saint 
Éphrcin , entre  autres , i° Opus- 
cules divins  d’exercices  spirituels 
de  saint  Éphrem  , traduits  en 
français  par  François  Feuardent, 
troisième  édition,  augmentée 
de  la  vie  de  saint  Éphrem  , à Pa- 
ris 1602,  in-8°.  20  Quatre  dis- 
cours de  la  Componction,  avec 
un  abrégé  de  la  vie  de  saint 
Éplirein , servant  de  préface , 
par  M.  Bocquillon.  de  l’Acadé- 
mie de  Soissons,  à Paris  1697, 
in-12.  3°  OEuvres  de  piété  de 
saint  Éphrem,  etc.,  traduites  en 
français  sur  la  nouvelle  édition 
de  Ilofte  , par  M.  Ignace  de  La 
Merre,  prêtre  de  Marseille,  ci- 
devant  de  la  congrégation  de 
l’Oratoire  , à Paris  1 744»  2 vol. 
in-12.  En  lisant  les  ouvrages  de 
saint  Éphrem  , on  entrera  sans 
peine  dans  le  jugement  qu’en 
portaient  quelques  Églises , tant 
de  l’Orient  que  de  l’Occident, 
qui  les  faisaient  lire  après  l’Écri- 
ture aux  fidèles  assemblés,  et  l’on 
ne  sera  point  surpris  de  ce  que 
S.  Grégoire  de  Nysse  les  regar- 
dait comme  très-utiles , et  con- 
tenant une  doctrine  orthodoxe , 
dans  laquelleS.  Éphrem  a fourni 
des  armes  non-seulement  contre 
les  hérésies  de  son  temps  et  celles 
qui  l’ont  précédé,  mais  encore 
contre  celles  qui  devaient  s’éle- 
ver dans  la  suite.  (Saint  Jérôme, 
au  cat.  c.  1 1 5.  S.  Basile,  hom.  2, 
in  exliani.  Saint  Grégoire  de 
Nysse,  orat.  de  ejus  vita.  Pho- 
tius,  c.  196.  Baronius,  A.  C. 
338,  n.  26.  Dupin,  liibl.  cccl . , 
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quatrième  siècle.  M.  Simon, 
criliq.  de  Dupin  , tom.  1 , p.  96. 
Baillet , tom.  1 février.  D.  Ceil- 
lier,  Hist.  des  Aut.  sacr.  et  ec- 
clésiast. , t.  8 , p.  1 et  suiv.  ) 
ÉPI1REM  , patriarche  d’An- 
tioche , succéda  à Euphrase  l’an 
527. 11  composa  plusieurs  traités 
pour  la  doctrine  de  l’Église  et 
du  concile  de  Chalcédoine.  Pho- 
tius  en  avait  vu  trois  volumes . 
dont  il  fait  de  longs  extraits. 
( Cod.  227  et  228.  ) 

ÉPHRON,  fils  de  Séor,  vendit 
à Abraham  la  caverne  Double , 
ou  la  caverne  de  Macphéla , 
pour  y enterrer  Sara.  ( Gencse , 
23 , v.  8 et  suiv.  ) 

ÉPHRON,  ville  de  Benjamin. 
(2  Parai. , l3,  19.  ) 

ÉPHRON,  ville  située  au-delà 
du  Jourdain , que  Judas  Macha- 
bée  prit  et  saccagea  au  retour 
de  son  expédition  contre  Ti- 
mothée, général  des  Syriens. 
(1  Macliab. , v.  46.  ; 2 Machab. 
1 2 j 27  * ) 

ÉPI,  Ordre  de  l’Épi,  equestris 
ordo  Spicce.  François  1",  duc  de 
Bretagne,  institua  cet  Ordre 
vers  l’an  >447»  Pour  montrer  sa 
dévotion  envers  le  Saint-Sacre- 
ment que  nous  recevons  sous 
les  espèces  du  pain  , représenté 
par  l’épi.  C’est  au  moinsle  motif 
de  l’institution  de  cet  Ordre , 
selon  quelques  uns  ; car  les  sen- 
timens  sont  partagés , et  on  n’en 
sait  rien  que  par  conjectures. 
Cet  Ordre  avait  la  même  devise 
que  celui  de  l’Hermine , savoir, 
A ma  vie,  potins  mari.  11  paraît 
que  le  père  Lobineau  se  trompe, 
en  disant  que  l’Ordre  de  l’Épi 
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est  le  même  que  celui  de  l’Her- 
mine , auquel  on  ajouta  un  se- 
cond collier  composé  d’épis  de 
blé,  pour  être  donné  aux  gentils- 
hommes moins  distingués,  puis- 
que le  duc  François  n portait 
toujours  le  collier  de  l’Ordre  de 
l’Épi , au  lieu  de  celui  de  l’Her- 
mine. (Hélyot,  Hist.  des  Ord. 
monast.  tom.  4,  pag.  460.) 

ÉPICURIENS , philosophes 
païens,  ainsi  nommés  du  chef  de 
leur  secte , Épicure.  Il  y avait  de 
deux  sortes  à’ Épicuriens,  les  ri- 
gides , et  les  relâchés.  Les  Épi- 
curiens rigides  mettaient  la  féli- 
cité dans  le  plaisir  honnête  de 
l’esprit,  causé  par  la  pratique  de 
la  vertu.  Les  Épicuriens  relâchés 
la  plaçaient  dans  les  plaisirs  du 
corps.  Saint  Paul  étant  venu  à 
Athènes,  eut  des  conférences 
avec  les  philosophes  épicuriens. 
(Act.  17, 18.  ) 

ÉPIKIE,  epikeia.  L’épikieest 
une  interprétation  de  la  loi  qui 
en  modère  la  sévérité , et  qui  la 
corrige  en’  quelque  sorte.  C’est 
un  juste  tempérament  de  la 
loi  qui  en  adoucit  la  rigueur, 
en  considération  de  quelques 
circonstances  particulières  du 
fait.  Ainsi  l’épikie,  qu’on  nomme 
aussi  équité,  est  un  juste  retour 
au  droit  naturel,  en  retranchant 
les  fausses  et  rigoureuses  consé- 
quences qu’on  veut  tirer  de  la 
disposition  de  quelque  loi , par 
une  trop  littérale  explication 
des  termes  dans  lesquels  elle  est 
conçue,  ou  par  de  vaines  subti- 
lités qui  sont  évidemment  con- 
traires à la  justice  , et  même  à 
l’intention  du  législateur.  Cette 


équité  qui  doit  être  la  règle  de 
la  justice , doit  être  préférée  à la 
disposition  de  la  loi  même,  lors- 
que la  question  qui  se  présente 
à juger  n’est  pas  expressément 
décidée  par  la  loi , ou  que  le  sens 
et  les  paroles  de  la  loi  peuvent, 
à cause  de  quelque  ambiguité, 
recevoir  quelque  interprétation. 
Le  juge  peut  donc  alors  pencher 
du  côté  le  plus  équitable,  et  le 
plus  approchant  du  droit  de  na- 
ture, qui  est  appelé  summa  ra- 
tio, in  leg.  43,  Jf.  de  religiosis 
et  sump.  funer.  Autrement  il 
pourrait  pour  s’être  attaché  trop 
scrupuleusement  à la  rigueur  de 
la  loi,  devenir  injuste.  Summum 
jus  summa  est  quandmpie  inju- 
ria ; unde  mitigatio  juris,  quam 
Ciccro,  in  orat.  pro  Cluentio, 
legum  laxamentum  vocal,  stric- 
to juri  est  anteponenda  ; maxi- 
me si  lex  scripla  clara  et  aperta 
non  sit.  Mais  quand  la  loi  est 
claire  et  certaine , qu’elle  ne  re- 
çoit, ni  par  rapport  à sa  décision, 
ni  par  rapport  aux  termes  dans 
lesquels  elle  est  conçue , aucune 
interprétation , le  juge  est  dans 
l’obligation  de  la  suivre  ponc- 
tuellement. (Charondas,  en  ses 
Pandectes,  liv.  1 , c.  5.  De  Fer- 
rière , Dictionn.  de  Droit  et  de 
Pratique , au  mot  Équité.  Voy. 
Loi.  ) 

ÉPILEPTIQUE,  qui  est  sujet 
à l’épilepsie , epilepticus , morbo 
sanctico,  comitiali  captus.  Voy. 
Irrégularité.  ) 

ÉPIMAQUE,  martyr  d’Alexan- 
drie, et  compagnon  des  saints 
Alexandre,  Macar,  Ammonai- 
re , etc. , fut  jeté  et  consume. 
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dans  la  chaux  vive,  après  plu- 
sieurs autres  tourmens,  dans  la 
ville  d’Alexaudrie,  sousl’einpe- 
reur  Dèce,  l’au  25o.  (Eusèbe, 
Hist.  Eccl.  liv.  6,  c.  4 1 • Tille— 
moût,  Mém.  Eccl.,  t.  4,  dans 
la  Vie  de  saint  Denis  d’Alexan- 
drie. Baillet,  t.  3,  12  décembre. 
Voyez  Gordiex.  ) 

ÉPINES.  Les  évangélistes  qui 
nous  assurent  que  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  fut  couronné 
d’épines  dans  sa  Passion,  ne  nous 
disent  point  ni  de  quelle  sorte 
d’épines  cette  couronne  était 
composée,  ni  si  le  Sauveur  porta 
cette  couronne  à la  croix,  ou  si 
les  Juifs  la  lui  ôtèrent  en  lui  ôtant 
le  manteau  de  pourpre , et  le 
roseau  qu’ils  lui  avaient  mis  en 
main.  L’opinion  générale  est 
qu’on  laissa  cette  couronne  à 
Jésus-Christ  sur  la  croix;  et  pour 
ce  qui  est  de  l’espèce  d’épines 
dont  elle  était  formée,  les  uns 
croient  que  c’était  de  l’épine  or- 
dinaire, rubus;  les  autres  du 
noir—prun,  ou  bouc-épine,  rliam- 
nus  ; d’autres  de  Y acacia,  parce 
que  cet  arbre  est  nommé  épine, 
en  grec  acanthé , sans  addi- 
tion ; d’autres  de  la  blanche 
épine,  ou  aubépine  ; d’autres  du 
jonc  marin.  L’histoire  ancienne 
ne  nous  a rien  appris  non  plus 
de  la  manière  dont  la  sainte  cou- 
ronne s’est  conservée  et  est  venue 
jusqu’à  nous.  L’opinion  com- 
mune de  la  France  depuis  le  trei- 
zième siècle,  a été  que  la  cou- 
ronne d’épines  se  gardait  à Cons- 
tantinople du  temps  des  em- 
pereurs français  qui  régnèrent 
après  la  prise  de  la  ville,  en  1204, 
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et  que  l’empereur  Baudouin  n , 
l’ayant  offerte  à saint  Louis,  ce 
saint  Roi  la  retira  des  mains  des 
Vénitiens,  auxquels  ceux  de 
Constantinople  l’avaient  enga- 
gée, pour  des  sommes  qu’ils  en 
avaientempruntées.  La  couronne 
fut  apportée  en  France  l’an  123g, 
et  placée  dans  la  chapelle  desaint 
Nicolas,  d’où  elle  fut  transportée 
deux  ans  après  dans  la  Sainte- 
Chapelle,  qu’il  fit  bâtir  incon- 
tinent sur  les  ruines  memes  de 
celle-ci.  Cette  couronne  n’est  pas 
entière  dans  son  cercle,  et  n’a 
plusaucune  épine,  parce  qu’elles 
ont  été  distribuées  en  «lifférens 
endroits  de  la  France,  de  l’Alle- 
magne , de  l’Espagne  , etc.  Celle 
que  l’on  montre  à Rome , à Bou- 
logne et  en  d’autres  endroits 
de  l’Italie,  ne  viennent  pas  de  la 
même  source,  et  ne  sont  pas  de 
la  meme  matière.  On  ne  croit 
pas  non  plus  les  tenir  toutes  de 
la  sainte  couronne  que  l’on  ho- 
nore à Verceil.  L’église  de  la 
Sainte-Chapellejjfut  dédiée  sous 
le  titre  de  la  sainte  couronne  d’é- 
pines , l’an  1 248 , et  l’on  renou- 
velait la  fête  de  cette  dédicace 
tous  les  ans  au  25,  0U26  d’avril. 
Pour  la  fête  de  la  susception  de 
cette  sainte  couronne,  c’cst-à- 
dire  , de  la  translation  qui  se  fit 
de  Venise  à Paris  sous  saint  Louis, 
elle  se  célèbre  encore  aujour- 
d’hui l’onzième  jour  d’août. 
( Thomas  Bartholiu  , Dissert, 
sur  la  Couronne  d’ Épines.  Bail- 
let, Vies  des  Saints,  t.  4i  P-  5-47  , 
J ns  t rumens  de  la  Passion  de  Jé- 
sus-Christ. D.  Calinct,  Dictionn. 
de  la  bible , au  mot  Épines.  ) 
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ÉPINICIUM  , chant  de  vic- 
toire. ( 2.  Mac. , 8 , 33. ) 

ÉPIPHANE,  fils  de  Carpo-  • 
crate , fut  instruit  dans  la  phi- 
losophie platonicienne , et  crut 
y trouver  des  principes  propres 
à expliquer  l’origine  du  mal,  et 
à justifier  la  morale  de  son  père 
qui  ne  voyait  point  d’action  cor- 
porelle bonne  ou  mauvaise  , et 
qui  croyait  que  c’était  le  tempé- 
rament, ou  l’éducation,  qui  dé- 
cidait les  mœurs.  Épiphane 
n’apercevait  rien  dans  l’uni- 
vers qui  fût  contraireà  la  bonté 
de  Dieu , qu’il  confondait  avec 
sa  justice.  Ce  sont,  disait-il,  l’i- 
gnorance et  la  passion  qui,  en 
rompant  l’égalité  et  la  commu- 
nauté que  l’auteur  de  la  nature 
a établies  entre  toutes  les  créa- 
tures , ont  introduit  le  mal  dans 
le  monde.  Les  idées  de  propriété 
exclusive  n’entrent  point  dans 
le  plan  de  l’intelligence  suprê- 
me , elles  sont  l’ouvrage  des 
hommes.  Les  hommes , en  for- 
mant des  lois , étaient  donc  sor- 
tis de  l’ordre  ; et  pour  y rentrer, 
il  fallait  abolir  ces  lois , et  réta- 
blir l’état  d’égalité  dans  lequel 
le  monde  avait  été  formé.  De  là 
Épiphane  concluait  que  la  com- 
munauté des  femmes  était  le  ré- 
tablissement de  l’ordre,  comme 
la  communauté  des  fruits  de  la 
terre  ; selon  lui , les  désirs  que 
nous  recevions  de  la  nature 
étaient  nos  droits , et  des  titres 
contre  lesquels  rien  ne  pouvait 
prescrire.  11  prétendait  justifier 
ces  principes  par  les  passages  de 
saint  Paul  qui  disent  qu’avant 
la  loi  on  ne  connaissait  point  de 
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péché , et  qu’il  n’y  aurait  point 
de  péché  s’il  n’y  avait  point  de 
loi.  Avec  ces  faux  principes, 
Épiphanc  justifiait  toute  la  mo- 
rale des  Carpocraticns , et  com- 
battait toute  celle  de  l’Évangile. 
Il  mourut  âgé  seulement  de  dix- 
sept  ans , et  fut  révéré  comme 
un  Dieu.  On  lui  consacra  un 
temple  à Samé , ville  de  Cépha- 
lonie  ; il  eut  des  autels , et  l’on 
érigea  une  académie  en  son  nom. 
Tous  les  premiers  joursdu mois, 
les  Céphaloniens  s’assemblaient 
dans  son  temple , pour  célébrer 
la  fête  de  son  apothéose  ; ils  lui 
offraient  des  sacrifices,  ils  fai- 
saient des  festins,  et  chantaient 
des  hymnes  à son  honneur. 
( Théodoret , hœretic.  fabul.  , 
lib.  2 , cap.  5.  Épiphane , heer. , 
32.  Iren. , lib.  2 , cap.  1 1 . Clém. 
Alex. , strom. , lib.  3,  pag.  438. 
Grab. , Spicileg.  PP.  ) 
ÉPIPHANE  (saint),  évêque 
Salamine , ou  Constance  en  Chy- 
pre , père  et  docteur  de  l'Église  , 
naquit  vers  l’an  320,  ou  même , 
selon  d’autres,  vers  l’an  3io,  à 
Besanduc , ou  Besandone , bour- 
gade de  la  Palestine  , dans  le  ter- 
ritoire d’Éleuthérople.  Il  étudia 
diverses  langues  dans  sa  jeunesse, 
et  en  apprit  quatre  parfaite- 
ment, l’hébreu,  l’égyptien,  le 
syriaque  et  le  grec,  il  embrassa 
la  vie  monastique,  et  il  y fut 
instruit  pard’exccllens  maîtres, 
tant  en  Palestine  qu’en  Égypte. 
Il  fréquentaprincipalcment  saint 
Hilarion.  Il  fonda  auprès  du 
lieu  de  sa  naissance  un  monas- 
tère j qu’on  nomma  le  vieil  Ad, 
et  il  en  prit  lui-même  la  con- 
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duitc  Tl  fit  quelques  voyages 
vers  l’an  355,  et,  s’étant  rendu 
célèbre  par  ses  vertus,  il  fut  élu 
évêque  de  Salamiue  vers  l’an 
367.  Il  conserva  dans  l’épiscopat 
toutes  les  vertus  qu’il  avait  pra- 
tiquées dans  les  monastères  où  il 
s’était  toujours  proposé  ce  qu’il 
y avait  de  plus  parfait,  et  s’ap- 
pliqua particulièrement  à pré- 
server Elle  de  Chypre  de  l’héré- 
sie arienne  , que  l’empereur  Va- 
lens  protégeait.  Il  s’opposa  aussi 
aux  erreurs  d’Apollinaire,  et 
combattit  fortement  Vital,  dis- 
ciple de  cet  hérésiarque , dans 
un  voyage  qu’il  fit  à Antioche. 
Il  réfuta  les  anti-dico-mariani- 
tes,  c’est-à-dire,  adversaires  de 
Marie,  et  les  Collyridieus  qui, 
par  uu  excès  opposé , la  regar- 
daient comme  une  espèce  de  di- 
vinité. Il  tint  le  parti  de  Paulin 
contre  Mélèce , et  vint  à Rome 
sous  le  pontificat  de  Dainase , 
pour  cet  effet.  11  ordonna  prêtre 
Paulinicn , frère  de  saint  Jé- 
rôme, ce  qui  irrita  fort  Jean, 
évêque  de  Jérusalem  qui  se  plai- 
gnit de  celte  ordination,  disant 
que  saint  Épiphane  n’avait  point 
dû  conférer  les  ordres  dans  la 
Palestine  qui  n’était  point  de  sa 
province.  Saint  Épiphane  accusa 
de  son  côté  cet  évêque  de  sou- 
tenir les  erreurs  d’Origène,  et 
les  condamna  dans  un  concile 
de  l’ilc  de  Chypre  l’an  401-  H 
alla  ensuite  à Constantinople 
pour  faire  recevoir  le  décret  de 
ce  concile , et  ne  voulut  point 
communiquer  avec  saint  Jean 
Chrysostôme  , parce  que  Théo- 
phile , patriarche  d’Alexandrie , 
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l’avait  indisposé  contre  lui.  Il 
mourut  en  revenant  de  ce  voyage 
et  avant  d’être  arrivé  à Sala- 
mine,âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  au  mois  d’avril,  ou 
de  mai  de  l’an  4o3.  On  montre 
à Prague  en  bohème  quelques 
reliques  sous  son  nom.  On  dit 
aussi  que  son  corps  fut  apporté 
de  Chypre  à Bénévent  en  Italie; 
mais  ces  deux  prétentions  ne 
sont  appuyées  d’aucune  preuve 
solide.  On  fait  sa  fête  le  1 a de 
mai  chez  les  Grecs  et  chez  les  La- 
tins. Sa  vie  qui  porte  le  nom 
d’un  de  ses  disciples,  est  une 
pièce  sans  autorité , remplie  de 
fables  et  d’anachronismes. 

Les  ouvrages  de  saint  Épi- 
phane , sont  le  livre  contre  les 
hérésies,  intitulé  : Anchorat , 
anchoratus , sive  de  Jide  serino  , 
ainsi  appelé  parce  qu’il  est  com- 
me un  ancre  auquel  on  peut 
s’attacher.  11  y explique  la  foi  de 
l’Église  et  réfute  les  païens,  les 
manichéens,  les  sabelliens,  les 
ariens.  Un  autre  ouvrage  contre 
les  hérétiques,  intitulé , Pana- 
riam,  ou  kibotium , l’apotliicai- 
rerie,  ou  l’armoire  aux  remèdes. 
11  est  divisé  en  trois  parties  qui 
contiennent  l’histoire  et  la  réfu- 
tation de  quatre-vingts  sectes , 
ou  hérésies , entre  lesquelles  il 
y en  a quarante-six  avant  Jésus- 
Christ.  Photiusloue  cet  ouvrage, 
comme  contenant  tout  ce  que 
saint  Justin  , saint  Irénée  et  les 
autres  écrivains  ont  dit  des  hé- 
résies ; il  finit  à celle  des  Mes- 
saliens  qui  a commencé  sous 
Constance  vers  l’an  36i , ou  quel- 
ques années  après.  Il  y a à La  tête 
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de  cet  ouvrage  une  lettre  écrite 
à deux  moines , qui  sert  de  pré- 
face où  l’on  voit  que  c’est  à la 
prière  de  ces  moines  qu’il  l’avait 
composée.  11  y a encore  Yanace- 
phaleon,  ou  récapitulation  du 
livre  des  Hérésies , et  qui  en  est 
comme  l’abrégé.  Un  traité  des 
poids  et  des  mesures  de  la  mon- 
naie des  juifs  et  des  autres  na- 
tions ; c’est  le  plus  érudit  de  ses 
ouvrages.  La  physiologie, philo- 
logus  où  il  rapporte  les  proprié- 
tés de  plusieurs  animaux  , dont 
il  tire  des  moralités.  Un  traité 
des  douze  pierres  précieuses  qui 
étaient  sur  l’habit  du  grand-prê- 
tre des  juifs.  Le  livre  de  la  vie  et 
de  la  mort  des  prophètes  qui  est 
rempli  de  fables , qu’on  ne  peut 
attribuer  sans  injure  à saint 
Épiphane.  Neuf  sermons  et  un 
traité  des  Mystères  des  nombres, 
que  le  père  Pétau  attribue  à un 
autre  Épiphane , évêque  de  Chy- 
pre. Une  lettre  écrite  à Diodore 
de  Tarse  qui  est  comme  une 
préface  au  livre  des  pierres  pré- 
cieuses de  l’habit  du  grand-prê- 
tre des  juifs.  Une  lettre  à saint 
Jérôme.  Une  autre  lettre  écrite 
à Jean  de  Jérusalem  qui  ren- 
ferme deux  parties;  la  première 
regarde  le  différend  qu’il  avait 
avec  cet  évêque  touchant  l’ordi- 
nation de  Paulinien,  et  tou- 
chant l’origéuisme  ; la  seconde 
est  sur  un  fait  particulier  que 
l’auteur  rapporte  en  ces  termes  : 
« Étant  entré  dans  un  village  de 
» Palestine , et  ayant  trouvé  un 
» voile  qui  pendait  à la  porte , 
* qui  était  peint,  et  où  il  y avait 
» une  image  comme  de  Jésus- 
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» Christ,  ou  de  quelque  Saint.... 
» voyant  que  contre  l’autorité 
» de  l’Écriture  il  y avait  dans 
» l’Église  de  Jésus -Christ  l’i-r 
» mage  d’un  homme,  je  le  dé— 
» cliirai.  » Baronius,  Bcllarinin 
et  plusieurs  autres  prétendent 
que  cette  seconde  partie  de  la 
lettre  est  supposée,  i°  parce  que 
la  lettre  semble  être  finie  avant 
la  narration  de  cette  histoire} 
2°  parce  que  saint.  Épiphane  y 
condamne  l’usage  des  images 
comme  contraire  à l’Écrituré  ; 
3°  parce  que  saint  Jérôme,  fai- 
sant un  extrait  de  cette  lettre 
dans  son  épître  à Paminaque  i 
ne  parle  point  de  cette  histoire 
qui  ne  se  trouve  citée  que  par 
l’auteur  des  livres  Carolins , 1.  4 1 
chap.  25. 

Saint  Épiphane  avait  plus  de 
lecture  et  d’érudition  que  de 
discernement  et  de  justesse  d’es- 
prit. Il  n’est  ni  exact  ni  sur, 
mais  trop  crédule  en  fait  d’his- 
toire. Il  emploie  souvent  de 
fausses  raisons  pour  réfuter  les 
hérétiques.  Son  style  est  bas , 
rampant  et  quelquefois  obscur 
et  embarrassé  ; il  n’a  , ni  suite , 
ni  beauté , ni  élévation.  L’an- 
chorat , le  panaricon  , l’anacœ- 
phaléose  et  le  traité  des  mesures 
et  des  poids  furent  imprimés  en 
grec  à Bâle,  par  les  soins  d’Opo- 
rin , en  1 544  > in-fol. , et  en  la- 
tin l’année  précédente,  i543, 
de  la  traduction  de  Janus  Cor- 
nanus.  Ce  sont  là  les  deux  pre- 
mières éditions  des  ouvrages  de 
saint  Épiphane.  On  en  fit  deux 
autres  à Bâle,  l’une  en  i56o , 
l’autre  en  1578,  augmentées  du 
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livre  intitulé,  la  Vie  des  Pro- 
phètes, et  de  la  Lettre  à Jean  de 
Jérusalem.  L’édition  de  Bâle , 
en  1 56o , fut  remise  sous  presse 
à Paris  en  1 566,  in-fol.  Sébastien 
Cramoisy  en  fit  une  nouvelle 
édition  en  1612,  in-fol.,  avec 
quelques  corrections  de  l’abbé 
de  Billy.  Le  père  Pétau  en  fit 
imprimer  une  nouvelle  édition 
à Paris  eu  grec  et  en  latin , avec 
des  notes  , en  1622  , 2 vol. 
in-fol.  Cette  édition  fut  publiée 
une  seconde  fois , non  à Colo- 
gne , comme  portent  les  impri- 
més , mais  à Léipsick  , en  1682, 
in-fol.  ( Vojez  saint  Jérôme  , 
apol.2,  ad  Rus  tic.,  cap.  ii4> 
et  de  script,  eccl.  Socrate,  Sozo- 
mène , Tliéodoret,  Baronius , à 
l’an  372.  Dupin,  quatrième  siè- 
cle. Baillet,  tom.  2,  12  de  mai. 
Dom  Ceillier , Hist.  des  Aut. 
sacr.  et  eccl.,  tom.  8,  pag.  63 1 
et  suiv.) 

ÉPIPHANE  , évêque  de  Pavie 
en  Italie  ( saint  ),  naquit  dans 
cette  ville  même  l’an  438.  Il  fut 
mis  à huit  ans  sous  la  discipline 
du  saint  évêque  Crispin  qui  le 
fit  lecteur,  puis  sous-diacre  à 
dix-liuitans,  diacre  à vingt  ans, 
et  évêque  à vingt  - Luit  ans , 
puisqu’il  engagea  le  peuple  et  le 
clergé  à le  choisir  pour  son  suc- 
cesseur après  sa  mort  qui  arriva 
l’an  466.  Épipbane  , se  croyant 
plus  obligé  que  jamais  à deve- 
nir le  modèle  des  peuples,  s’im- 
posa diverses  lois , comme  de  ne 
point  user  du  bain , de  ne  point 
boire  du  vin  tant  que  la  fai- 
blesse de  son  estomac  pourrait 
le  lui  permettre,  de  ne  manger 
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que  des  herbes  et  des  légumes 
une  seule  fois  le  jour  et  sans  se 
rassasier,  de  se  trouver  toujours 
le  premier  à tous  les  olïices  de  la 
nuit  et  du  jour , d’aflliger  son 
corps  et  d’humilier  son  esprit 
par  toutes  sortes  de  moyens.  A 
ces  pratiques  il  joignit  un  zèle 
et  une  charité  qui  le  firent  tra- 
vailler avec  autant  de  peine  que 
de  succès  pour  le  bien  général 
des  peuples,  par  les  négociations 
importantes  dans  lesquelles  il 
fut  engagé  par  l’ordre  des  em- 
pereurs et  des  premières  per- 
sonnes de  l’Empire.  Il  fit  d’a- 
bord la  paix  entre  l’empereur 
Anthème  et  Rici  mer,  son  gendre, 
qui  s’était  révolté  contre  lui. 
Jules  Nepos  le  députa  vers  Eu- 
ric,  ou  É varie,  roi  des  Visigots, 
à Toulouse,  et  il  eut  le  bonheur 
de  terminer  les  différends  que 
ces  deux  princes  avaient  en- 
semble touchant  les  limites  de 
leurs  États.  L’an  476,  Odoacre, 
roi  des  Turcilinges,  s’étant  ren- 
du maître  de  Pavie,  ses  soldats 
pillèrent  la  ville , y mirent  le 
feu  , et  emmenèrent  la  plupart 
des  liabitans  prisonniers.  Saint 
Épiphane  en  retira  un  grand 
nombre  de  leurs  mains  , et  ob- 
tint d’Odoacre  une  exemption 
d’impôts  pendant  cinq  ans  pour 
les  liabitans.  L’an  489 , Théodo- 
ric,  roi  des  Ostrogots,  étant 
venu  fondre  en  Italie  avec  une 
puissante  armée,  défit  Odoacre 
dans  deux  batailles  consécuti- 
ves ; mais  s’étant  vu  abandonné 
ensuite  d’une  partie  de  ses  trou- 
pes, il  se  réfugia  dans  Pavie  où 
Odoacre  vint  l’assiéger.  Jamais 
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et  fat  excommunié  , ensuite 
la  prudence  du  saint  évêque  ne 
parurent  avec  plus  d’éclat  qu’en 
cette  difficile  conjoncture , dans 
laquelle  il  sut  si  bien  se  com- 
porter, que  les  deux  rois  enne- 
mis eurent  une  égale  confiance 
eu  lui , sans  prendre  aucun  om- 
brage des  services  qu’il  rendait 
aussi  sincèrement  à l’un  qu’à 
l’autre.  L’an  Pavie  ayant  été 
mise  entre  les  mains  des  Ruges , 
nation  la  plus  indocile  peut-être 
et  la  plus  cruelle  qui  fût  au 
monde , le  zélé  pasteur  trouva 
moyen,  par  les  charmes  de  sa 
douceur , de  changer  ces  loups 
carnaciers  en  brebis  dociles , 
dont  il  obtint  tout  ce  qu’il  vou- 
lut. Tliéodoric , après  une  troi- 
sième victoire  sur  Odoacre,  qu’il 
fit  assassiner  en  4g3 , étant  enfin 
demeuré  le  maître  absolu  de  l’I- 
talie, envoya  saint  Épiphane 
vers  Gondebaud , roi  des  Bour- 
guignons , pour  traiter  avec  lui 
de  la  liberté  de  plusieurs  cap- 
tifs, et  ne  cessa  de  l’honorer  et 
de  lui  accorder  des  grâces  pour 
le  soulagement  des  peuples  jus- 
qu’à la  mort  du  Saint  qui  arriva 
le  21  janvier  de  l’an  497-  On  vit 
briller  son  corps  d’une  vive  lu- 
mière pendant  trois  jours  qu’il 
demeura  exposé.  La  ville  de  Pa- 
vie conserva  ce  précieux  dépôt 
jusqu’à  l’an  962,  que  l’empe- 
reur Otlion  ier  le  fit  transporter 
àHildesheim  en  basse  Saxe.  Sa 
vie,  écrite  par  saint  Ennode , son 
successeur , qui  est  estimée  pour 
son  exactitude , se  trouve  parmi 
les  œuvres  d’Ennode  et  dans 
Bollandus.  M.  d’Andilly  l'a  don- 
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la  piété , la  patience,  la  charité, 
née  en  notre  langue  au  premier 
tome  des  Vies  des  Saints  illus- 
tres. ( Baillet , tom.  1 , 21  jan- 
vier. ) 

ÉPIPHANE,  Scholastique, 
vivait  dans  le  cinquième  siècle^ 
Il  traduisit  en  latin  l’histoire 
ecclésiastique  de  Théodoret , de 
Socrate  et  de  Sozomène,  à la 
prière  de  Cassiodore , son  ami. 
Cette  traduction  est  assez  fidèle,- 
mais  fort  peu  élégante.  (Cassio— 
dore , prof.  in  hist.  trip.  Sige- 
bert,  in  cat.,  cap.  12.) 

ÉPIPHANE,  diacre  de  Catane, 
dans  le  huitième  siècle.  On  a de 
lui  un  discours  et  une  confes- 
sion de  foi  dans  les  actes  du 
septième  concile  général  qui  est 
le  second  de  Nicée. 

ÉPIPHANIA  ou  ÉPIPHANIE, 
ville  épiscopale  de  la  seconde  Ci- 
licie  au  diocèse  d’Antioche , sous 
la  métropole  d’Anazarbe , à un 
jour  de  distance  du  mont  Ama~ 
nus,  et  proche  à’Issum.  Plu- 
sieurs auteurs  en  font  mention. 
Voici  ses  évêques  : 

1 . Amphion  , un  de  ces  grands 
confesseurs  qui  survécurent  à la 
persécution  de  Maximin.  Il  se 
trouva  aux  conciles  d’Ancyre  et 
de  Néocésarée , et  à celui  de  Ni- 
cée. Saint  Atbanase  Te  met  au 
nombre  des  grands  maîtres  qui 
combattirent  les  Ariens.  On  fait 
sa  fête  le  12  juin. 

2.  flésychius,  au  premier  con- 
cile général  de  Constantinople. 

3.  Polyclironius,  se  retira 
du  concile  d’Eplièse  avec  Jean 
d’Antioche  et  les  Orientaux , 
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suite  rétabli  par  la  paix  de  434- 
Il  souscrivit  au  concile  de  Chal- 
cédoine. 

4-  Marin , souscrit  au  concile 
de  Constantinople  sous  Gen- 
nade  où  l’on  condamna  les  si- 
moniaques. 

5.  Nicétas,  assista  au  concile 
de  Mopsueste,  assemblé  par  l’or- 
dre de  Justinien  , et  ensuite  au 
Cinquième  Concile  général. 

6*  Basile,  aux  canons  in  Trullo. 

7,  Paul,  chassé  de  son  siège 
par  l’empereur  Justin  en  l’an- 
née 5i8  , parce  qu’il  ne  recevait 
par  le  concile  de  Chalcédoine. 
( Oriens  christ . , tome  2 , pag. 

895. 

ÉPIPHANIA  , autre  ville  épis* 
Copale  de  la  seconde  Syrie , au 
diocèse , sous  la  métropole  d’A— 
pâmée , sur  l’Oronte , entre  La- 
rysse  et  Arélhuse.  Elle  fut  bâtie 
par  Antiochus  Épiphanes  qui  lui 
donna  son  nom.  Évagre  qui  en 
était,  la  place  sous  Apauaée.  On 
y trouve  les  évcques  suivans  : 

1 . Maurice , au  concile  de  Ni- 
cée  et  à celui  d’Antioche  en  l’an 
34i. 

2.  Eustache , s’associa  aux 
Ariens,  soit  dans  l'assemblée  de 
Philippopolis , dont  il  souscrivit 
la  lettre,  soit  dans  le  concile  de 
Séleucie  où  il  signa  la  formule 
de  Georges  d’Alexandrie  et  d’A- 
cace  de  Césarée.  Cependant  ayant 
appris  que  les  païens  avaient  mis 
dans  son  église  l’idole  de  Bac- 
cbus , il  en  fut  si  désolé  qu’il 
mourut,  ayant  demandé  à Dieu 
la  grâce  de  le  retirer  de  ce  monde 
pour  ne  point  voir  cette  abomi- 
nation. L’auteur  de  la  clironi- 

10. 
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que  pascale  en  fait  un  Saint  et 
un  martyr. 

3.  Eusèbe  , au  premier  con- 
cile général  de  Constantinople. 

4-  Étienne  , au  concile  d’An- 
tioche , au  sujet  d’Athanase  de 
Perrhée,  et  à celui  de  Chalcé- 
doine. {Act.  14.  ) 

5.  Eutichien , au  conç^  de 
Chalcédoine.  ( Act.  6.  ) 

6.  Épipliane,  Souscrit  à la  let- 
tre des  évêques  de  sa  province  à 
l’empereur  Léon. 

7.  Côme  1"  , refusa  les  lettres 
synodiques  et  la  communion  de 
Sévère  d’Antioche , et  le  déclara 
exclus  du  sacerdoce.  Il  lui  fit 
même  remettre  en  main  propre 
cette  déclaration  par  un  de  ses 
diacres  nommé  Aurélien  qui  s’é* 
tait  pour  cela  travesti  en  femme. 
Anastase  ayant  voulu  l’exiler 
pour  cela,  les  peuples  d’Aré- 
thusc,  aussi  bien  que  ceux  d’É- 
piphanie, s’y  opposèrent. 

8.  Sergins,  souscrit  au  libelle 
synodique  de  sa  province  à l’em- 
pereur Justinien,  au  sujet  de 
Sévère  et  de  Pierre  d’Apamée. 
(Ibid.,  pag.  gi5.  ) 

9.  Côme  11,  au  huitième  siè- 
cle vers  la  fin  , étant  accusé  de- 
vant le  patriarche  Théodore , 
comine  ayant  dissipé  les  vases 
de  l’Église,  et  ne  se  trouvant  pas 
en  état  de  les  rendre , ou  de  les 
payer , se  fit  iconoclaste.  Alors 
les  trois  patriarches  d’Orient  et 
leurs  suffragans  l’excommuniè- 
rent solennellement  le  jour  de 
la  Pentecôte  en  célébrant  les 
saints  mystères.  C’est  ce  que  nous- 
apprend  Théophanes.  ( Ad  ann. 

10 
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5.3,  Consl.  Capron . ) (-63  de  J.  C.) 

EPIPHANIE,  ou  FÊTE  DES 
ROIS , Epiphania.  Ce  mot  si- 
gnifie eu  grec  apparition , ou 
manifestation.  C’est  pour  cela 
que  l’Église  l’a  employé  pour 
marquer  la  manifestation  , ou  la 
présence  de  Dieu  parmi  les  hom- 
mes. D’où  vient  qu’on  a souvent 
donÉé  le  nom  d’Épiphanie  à la 
fête  ircNoël,  aussi  bien  que  ce- 
lui de  Théophanie , qui  veut 
dire  encore  plus  précisément  la 
manifestation , ou  la  présence 
d’un  Dieu.  Les  Latins,  au  moins 
depuis  le  cinquième  siècle,  ont 
restreint  le  mol  Épiphanie  à la 
fête  des  Rois , dans  laquelle  on 
célèbre  trois  grands  mystères, 
par  lesquels  Jésus-Christ  a ma- 
nifesté sa  gloire  aux  hommes, 
savoir,  l’adoration  des  Mages, 
le  Baptême  de  Jésus-Christ  par 
saint  Jean , le  premier  miracle 
que  Jésus-Christ  lit , qui  fut  de 
changer  l’eau  en  vin  aux  noces 
de  Cana  ; car,  dans  le  premier  de 
ces  mystères , Jésus-Christ  s’est 
fait  connaître  aux  Mages  par  la 
lumière  d'une  étoile;  dans  le  se- 
cond, il  a reçu  le  témoignage 
du  Père  éternel  par  une  voix  du 
ciel,  qui  disait,  Celui-ci  est 
mon  Fils  bien-aimé , et  le  témoi- 
gnage du  Saint-Esprit  par  l’ap- 
parition d’une  colombe  qu’ou 
vit  descendre  surlui  ; enfin,  dans 
le  troisième , il  manifesta  sa 
gloire  par  le  premier  de  ses  mi- 
racles , qui  obligea  ses  disciples 
à croire  en  lui.  L’union  de  ces 
trois  mystères  fait  que  la  fête  de 
l’Épiphanie  est  une  des  plus  au- 
gustes aussi  bien  que  des  plus 
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anciennes.  Elle  est  au  moins  de 
même  institution  que  celle  de 
Noël , avec  laquelle  elle  s’est 
trouvée  jointe  en  partie,  et 
on  l’a  toujours  comptée  parmi 
les  cinq  premières,  que  l’on 
trouve  quelquefois  qualifiées 
fêtes  Cardinales  , qui  sont  Pâ- 
ques, comprenant  la  Passion  et  la 
Résurrection;  la  Pentecôte,  l’As- 
cension , la  Théophanie , ou 
Noèlet  l’Épiphanie.  Depuis  cette 
fête , l’on  caractérise  les  diman- 
ches qui  suivent  avec  leurs  se- 
ma i nés,  j usqu’à  la  Sep  t uagési  me , 
du  nom  d’après  t Epiphanie. 
On  jeûnait  autrefois,  et  l’on  pas- 
sait la  nuit  en  prières  et  en  lec- 
tures à l’Eglise , la  veille  de  l’É- 
piphanie , comme  les  veilles  des 
autres  fêtes.  Mais , lorsqu’on 
changea  l’usage  de  veiller  la  nuit 
dans  l’église , on  cessa  aussi  le 
jeune, parce  quecejourétait  com- 
pris daus  l’espace  d’entre  Noèlet 
l'Epiphanie  , qui  était  regardée 
comme  une  fête  continuelle  ; ce 
qui  s’étendit  même  jusqu’aux 
religieux  , à qui  le  second  con- 
cile de  Tours,  tenu  en  566,  dé- 
fendit le  jeûne  depuis  Noël  jus- 
qu’à l’Épiphanie,  parce  que  tous 
les  jours  de  cet  intervalle  étaient 
autant  de  jours  de  fête.  Mais 
l’Église  n’a  jamais  approuvé  la 
superstitieuse  débauche  des  Rois 
de  la  feve  et  du  roi-hoit , qui  est 
un  méchant  reste  de  paganisme. 
On  saitquelcs  païens  célébraient 
une  fête  en  l’bonneur  de  Saturne 
sur  la  fin  de  décembre  et  dans 
les  premiers  jours  de  janvier. 
Ils  prétendaient  représenter  l’i- 
mage du  siècle  d’or  où  tous  les 
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hommes  étaient  égaux,  et  pour 
cela  ils  tiraient  au  sort  la  royauté 
imaginaire  , et  si  le  hasard  fai- 
sait l’esclave  roi,  le  maître  lui 
obéissait  comme  les  autres  tant 
que  durait  la  saturnale.  C’est  ce 
que  les  chrétiens  imitent  aujour- 
d’hui en  y mêlant  quelques 
considérations  de  religion,  soit 
en  prétendant  honorer  les  saints 
rois , soit  en  donnant  aux  pau- 
vres la  part  du  gâteau  qu’on  fait 
à Dieu  et  à la  sainte  Vierge , soit 
en  portant  la  fève  du  gâteau  à 
l’offrande  , comme  si  l’on  vou- 
lait honorer  Jésus-Christ,  qui  fut 
adoré  en  ce  jour  comme  le  roi 
de  l’univers,  et  lui  faire  hom- 
mage de  ce  fantôme  ridicule  de 
royauté  dont  on  est  redevable  au 
sort.  C’est  ainsi  qu’on  joint  la 
superstition  à la  débauche,  de- 
puis qu’on  a changé  une  veille 
deprièresen  une  veille  de  festins 
profanes.  L’Épiphanie  a une  oc- 
tave qui  n’est  inférieure  qu’â 
celles  de  Pâques  et  de  Pentecôte. 
Le  jour  de  cette  octave  était  d’o- 
bligation du  temps  de  Charlema- 
gne. On  permit  ensuite  de  tra- 
vaille raprès la  messe;  et,  quoi- 
que l’obligation  d’entendre  la 
messe  ce  jour-lâ  ait  entièrement 
cessé  depuis  long-temps,  l’octave 
de  l’Épiphanie  conserve  toujours 
un  des  premiers  rangs  dans  l’É- 
glise. Pour  entrer  dans  l’esprit  de 
la  fête  de  l’Épiphanie,  il  faut  ren- 
dre grâce  à Dieu  de  notre  voca- 
tion au  christianisme,  nous  qui 
étions  Gentils  ; adorer  Jésus- 
Christ  comme  les  Mages,  en  of- 
frant avec  eux  le  sacrifice  île  nos 
biens , figuré  par  l’or  ; de  nos 
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prières,  figuré  par  l’encens;  et 
de  nos  mauvaises  inclinations  , 
figuré  par  la  myrrhe,  dont  l’a- 
mertume marque  la  mortifica- 
tion. 11  faut  aussi  se  priver  de 
tout  divertissement  profane , 
suivre  les  lumières  de  la  foi  et 
les  inspiralionsdeDieu,  à l’exem- 
ple des  Mages.  (Baillet,  loin,  i, 
6 janvier.  Catéchisme  de  Mont- 
pellier, in-4° , pag.  321.  Voyez 
aussi  Étoii.e,  Maoks.  ) 

ÉPIPODE  , que  le  vulgaire 
appelle  Ypipoy , martyrà  Lyon, 
était  de  cette  ville  même.  Il  for- 
ma une  étroite  union  avec  saint 
Alexandre  qui  était  Grec  d’ori- 
gine; et  cette  union  qui  avait 
commencé  dès  l’enfance,  se  for- 
tifia toujours  depuis , par  la  con- 
formité des  inclinations  et  des 
mœurs  qui  se  trouva  entre  ces 
deux  saints.  Tous  deux  se  dis- 
tinguaient par  leur  foi  , leur  so- 
briété, leur  tempérance,  leur 
chasteté , leur  charité,  et  se  pré- 
paraient ainsi  au  martyre.  Epi— 
pode  eut  la  tète  tranchée  après 
plusieurs  lourmens , et  Alexan- 
dre mourut  en  croix  l’an  rjS, 
sous  l’empire  de  Marc-Aurèle. 
Les  fidèles  de  Lyon  enlevèrent 
secrètement  les  corps  de  ces  deux 
illustres  martyrs , et  on  les 
voyait  au  sixième  siècle , l’un  à 
la  droite,  l’autre  à la  gauche  de 
celui  de  saint  Irénée,  évêque  de 
Lyon , successeur  de  saint  Po- 
thin  , sous  l’autel  de  la  grotte 
de  l’église  de  Saint-Jean , ap- 
pelée aujourd’hui  de  Saint-Iré- 
née.  Dans  la  suite  des  temps, 
on  perdit  de  vue  ces  deux  corps 
saints  ; ce  qui  donna  lieu  â une 
io. 
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longue  contestation  entre  les 
chanoines  de  l’église  de  Saint- 
Just  et  les  prêtres  de  celle  de 
Saint-Irénée.  Mais  en  1410  on 
les  trouva  dans  l’église  de  Saint- 
Irénée  , et  le  cardinal  Pierre  de 
Turey,  légat  du  Saint-Siège, 
en  fit  la  translation  le  5 avril  de 
la  même  année.  Cette  transla- 
tion fut  accompagnée  de  plu- 
sieurs miracles  qui  levèrent  les 
doutes  que  l’on  aurait  pu  avoir 
sur  la  vérité  de  leurs  reliques. 
Le  Martyrologe  romain  marque 
la  fête  de  saint  Épipode  au 
22  avril , qu’on  croit  avoir  été 
le  jour  de  sa  mort , et  celle  de 
saint  Alexandre  au  24  du  même 
mois  parce  qu’il  mourut  en  effet 
deux  jours  après.  Il  donne  à 
ce  dernier  vingt-quatre  compa- 
gnons de  son  martyre  , dont 
nous  ignorons  l’histoire.  Leurs 
actes  , donnés  par  Surius , par 
Henschénius , dans  Bollandus, 
et  par  dom  Thierry , sont  beaux 
et  sincères , quoique  non  origi- 
naux. On  croit  que  l’auteur  est 
un  Père  du  quatrième  , ou  cin- 
quième siècle.  On  peut  voir  aussi 
l’Homélie  quesaintEucher,  évê- 
que de  Lyon , au  milieu  du  qua- 
trième siècle,  fit  en  leur  hon- 
neur , et  qui  est  la  quarante-neu- 
vième de  celles  qui  portent  le 
nom  d’Eusèbe  d’Émèse.  ( Bail- 
let,  tom.  1 , 22  avril.) 

ÉPIRE,  contrée  d’Europe  , 
autrefois  royaume , mais  enfin 
unie  à celui  de  Macédoine  , est 
terminée  au  septentrion  par  la 
Macédoine  , à l’orient  par  la 
Thessalie , au  midi  parl’Àcbaïe, 
et  à l’occident  par  la  mer  Io- 
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nicnne.  Elle  fut  divisée  sous 
Théodose-le-Grand  en  vieille  et 
en  nouvelle  ; la  vieille  est  ce 
qu’on  appelle  l’Épire  propre  ; la 
nouvelle  est  cette  partie  de  la  Ma- 
cédoine que  nous  appelons  Al- 
banie. Nicopole  est  la  métropole 
de  la  première  ; Durazzo  l’est 
de  la  seconde. 

ÉPIRE,  province  de  Grèce, 
que  quelques  uns  mettent  dans 
la  Basse-Albanie.  Il  y eut  un 
concile  l’an  5i6 , dans  lequel  oit 
reçut  les  quatre  premiers  con- 
ciles généraux,  etl’on  condamna 
les  conciles  hérétiques.  ( Régia  , 
10.  Labbe  , 4-  ) 

ÉPISCOPAT,  dignité  d’évê- 
que. Voyez  Évêque. 

ÉPISCOPAUX.  Onnommeépis- 
copaux  les  protestans  d’Angle- 
terre qui  ont  conservé  la  hiérar- 
chie ecclésiastique  telle  qu’elle 
était  dans  l’Église  romaine,  lors- 
qu’ils s’en  sont  séparés.  Ils  ont 
des  évêques,  des  prêtres,  des 
chanoines  , des  curés , un  office, 
qu’ils  appellent  la  liturgie  an- 
glicane, et  enfin  presque  tout 
l’extérieur  de  la  religion  ro- 
maine ; mais,  pour  le  dogme,  ils 
ne  diffèrent  guère  des  calvinistes, 
si  ce  n’est  qu’ils  sont  si  attachés 
à l’Épiscopat  , qu’ils  croient  , 
comme  il  est  vrai , qu’il  ne  peut 
y avoir  de  vraie  religion  chré- 
tienne , apostolique  , que  là  où 
est  la  succession  des  Évêques. 

ÉPISCOPIUS  (Simon) , théo- 
logien protestant , et  le  princi- 
pal écrivain  de  la  secte  des  Ar- 
miniens, naquit  à Amsterdam, 
au  mois  de  janvier  1 583.  Il  fut 
député  à la  conférence  de  la 
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Haye,  en  1611,  et  s’y  déclara 
hautement  pour  les  Arminiens. 
I/année  suivante  on  le  choisit 
pour  remplir  la  place  de  profes- 
seur en  théologie  dans  l’acadé- 
mie de  Leyde , vacante  par  la 
cession  volontaire  de  Gouiar. 
Les  États  de  Hollande  l’ayant 
invité  au  synode  de  Dordrecht , 
on  ne  voulut  point  l’y  admettre 
comme  juge  ; au  contraire,  il  y 
fut  condamné , déposé  du  minis- 
tère, et  chassé  des  terres  de  la 
république.  Il  se  retira  alors  à 
Anvers,  où  il  composa  quelques 
traités  de  controverse.  Il  retour- 
na en  Hollande,  en  1626,  et  fut 
ministre  Jdes  Remontrans,  à 
Roterdain,  jusqu’en  i634,  qu’il 
alla  à Amsterdam,  pour  con- 
duire le  collège  que  les  Armi- 
niens y avaient  établi.  11  mou- 
rut en  cette  dernière  ville  le 
«4  avril  i643  , après  avoir  pro- 
fessé publiquement  la  tolérance 
de  toutes  les  sectes  qui  recon- 
naissent l’autorité  de  l’Écriture, 
de  quelque  manière  qu’elles  les 
expliquent.  Ou  a de  lui  : i°  des 
Commentaires  sur  le  nouveau 
Testament , où  l’on  sent  assez 
qu’il  ne  tenait  pas  que  Jésus- 
Christ  fut  vrai  Dieu.  20  Des 
Traités  de  Théologie,  en  deux 
volumes  in-fol. , dont  le  pre- 
mier parut  en  i65o,  et  le  se- 
cond en  i665,  par  les  soins  d’É- 
tienne Courcelles.  Le  second  fut 
réimprimé  à la  Hâve  eu  1678  ; 
il  y soutient  le  tolérantisme.  On 
peut  voir  sa  vie  qui  est  à la  tète 
de  ses  œuvres  , et  qui  a été  com- 
posée par  Étienne  Courcelles  , 
son  successeur  dans  la  profes- 


EPI  149 

sion  de  théologie , parmi  les  Re- 
montrans qui  jouissent  de  La 
liberté  de  conscience  en  Hol- 
lande. Philippe  de  Limborg  a 
publié  cette  meme  vie,  pluséten- 
due,  en  flamand  , et  elle  a été 
traduite  en  latin , et  imprimée 
avec  quelques  additions  à Ams- 
terdam, 1701,  in-8".  Elle  est 
au  commencement  des  Sermons 
d’Épiscopius,  de  l’édit,  de  i6g3, 
in-fol. 

ÉPISTEMONARQUE,  ou 
ÉPISTOMONARQUE , Epistc- 
monarcha  , Epistomonarclia. 
L’Épistemonarque,  dans  l’Église 
grecque,  était  le  censeur  préposé 
pour  veiller  sur  la  doctrine  de 
l’Église  : il  avait  soin  de  tout 
ce  qui  concernait  la  foi , et  sou 
office  répondait  à peu  près  à ce- 
lui du  maître  du  sacré  palais  à 
Rome. 

ÉPITRE , Episiola.  L’épître 
est  une  lecture  de  l’Écriture- 
sainte  que  l’on  fait  au  peuple 
pour  l’instruire,  et  pour  le  pré- 
parer par  là  au  sacrifice.  On  la 
nomme  épître,  parce  qu’elle  est 
ordinairement  tirée  de  quelque 
épître  de  saint  Paul , ou  des  au- 
tres apôtres  , quoiqu’on  la  tire 
aussi  quelquefois  de  l’ancien 
Testament.  On  lit  aussi  quelque- 
fois deux  épîtres  , l’une  de  l’an- 
cien Testament  et  l’autre  du 
nouveau.  C’est  un  vestige  de  ce 
qui  se  pratiquait  anciennement 
à toutes  les  messes.  Autrefois  le 
célébrant  ne  récitait  point  l’épî- 
tre en  son  particulier , il  se  con- 
tentait de  l’entendre.  Encore 
au  seizième  siècle  le  Missel 
d’Auxerre  donnait  sur  cela  l’ai- 
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teruative  au  prêtre.  Les  Char- 
treux avaient  eucorecctteoption . 
{ Catéchisme  de  Montpellier , 
in-4°  , pag.  588.  De  Vert , Cé- 
rémonies de  l’Église  , tom.  4-  ) 

ÉPITROPE,  Epitropus.  L’Épi- 
tropeestunjugequeleschréticns 
■ grecs,  qui  sont  sous  la  domina- 
tion du  Turc  , élisent  dans  leurs 
villes  pour  décider  les  procès 
qui  surviennent  entre  les  chré- 
tiens, et  pour  éviter  ife  plaider 
devant  les  magistrats  turcs. 

ÉPO.  Voyez  BoetiusÉpo. 

ÉPOQUE , epocha.  L’époque 
est  un  point  fixe  , ou  bien  un 
temps  certain  et  remarquable 
dans  l’histoire  , dont  se  servent 
les  chronologistcs  pour  com- 
mencer à compter  les  années,  et 
qui  est  ordinairement  fondé  sur 
quelque  événement  singulier. 
H v a trois  sortes  d’époques; 
les  sacrées  , les  ecclésiastiques , 
et  les  civiles , ou  politiques. 

i.  Les  époques  sacrées  sont 
celles  que  nous  recueillons  de  la 
Bible  , et  qui  concernent  parti- 
lièrement  l’histoire  des  Juifs  , 
comme  le  déluge,  l’an  du  monde 
i656  ; la  vocation  d’Abraham  , 
2o3  .;  la  sortie  des  Juifs  de  l’É- 
gypte, 25 1 3 ; le  temple  de  Salo- 
mon achevé,  3ooo  ; la  liberté  ac- 
cordée aux  juifs  par  Cyrus,  3468; 
la  naissance  du  Messie  , 4000  ; 
la  destruction  du  temple  de  Jé- 
rusalem par  Tite  , et  la  disper- 
sion des  Juifs  , l’an  du  monde 
4074,  l’an  de  Jésus-Christ  74,  et 
l’an  de  l’èrc  vulgaire  , 70. 

2 Les  époques  ecclésiastiques 
sont  celles  que  nous  tirons  des 
auteurs  qui  ont  écrit  l’histoire 
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de  l’Église  depuis  le  commence- 
ment de  l’èrc  vulgaire  ; comme 
le  martyre  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul  à Rome  , l’an  de  l’ère 
vulgaire 66;  l’ère  de  Dioclétien, 
ou  des  martyrs , 284  , ou  3o2  ; 
la  paix  donnée  à l’Église  par 
Coustantin-le-Grand , premier 
empereur  chrétien,  l’an  3ia; 
le  concile  de  Nicée,  l’an  325. 

3.  Les  époques  civiles  ou  po- 
litiques, sont  celles  qui  regar- 
dent les  empires  et  les  monar- 
chies du  monde  ; comme  la  fon- 
dation de  Rome , l’an  du  monde 
325o  , selon  Varron , ou  3?.56  , 
selon  Fabius  Pictor;  le  com- 
mencement de  l’empire  des  Fran- 
çais, l’an  420.  (L’abbé  de  Valle- 
mont , Ëlémens  de  l’ Histoire , 
tom.  1 , pag.  4.  ) 

ÉPOUX',  sponsus.  Les  cano- 
nistes ne  donnent  la  qualité  d’é- 
poux, dans  le  sens  mystique, 
qu’aux  bénéficiers  qui , par  leur 
mort,  laissent  en  viduité  l’église 
à laquelle  ils  étaient  attachés. 

La  glose  in  cap.  cupientes  , de 
clect . in  6°  verb.  Regularium , 
observe  que  la  constitution  qui 
règle  le  temps  pour  demauder 
la  confirmation  au  Saint-Siège, 
u’a  point  lieu  pour  les  digni- 
tés qui  sont  sous  la  puissance 
de  l’évêque,  de  l’abbé,  ou  du 
prieur  : Nec  habet  locum  hœc 
conslilutio  in  dignitalibus  cccle- 
siarum  catliedralium , vel  regu- 
larium quœ  sunt  sub  episcopo , 
vel  abbale  , vel  priore , sicut 
sunt  archidiaconi , arcliiprœsbi- 
teri , superiores  vel  priorcs  sub 
abbalibus , val  aliis  prioribus  : 
per  morlem  cnim  talium  non  di - 


EPO 

cenlur  ipsœ  ecclesiœ  viilitalce. 

C’est  sur  cette  autorité  que  la 
plupart  des  canonistes  ne  don- 
nent la  qualité  d’époux  de  leurs 
églises  qu’aux  archevêques,  évê- 
ques, abbés  et  prieurs  conven- 
tuels. Probus  et  M.  Louet,  sur 
le  nombre  3 1 5 du  commentaire 
de  Dumoulin,  sur  la  règle  de  in- 
firm.  resign.  sont  de  ce  nombre. 

Cette  distinction  des  églises 
qui  deviennent  veuves  par  la 
mort  de  leurs  titulaires  d’avec 
les  autres,  était  autrefois  néces- 
saire pour  les  formalités  des 
élections,  suivant  le cliap.  Quia 
propter ; elle  pouvait  servir  en- 
core en  France  pour  les  bénéfices 
électifs  confirmatifs,  suivant  la 
même  forme,  nonobstantle  con- 
cordat de  Léon  x.  Mais  l’on  esti- 
mait assez  généralement  que  la 
qualité  d’époux  n’était  pas  bor- 
née aux  évêques  , abbés  et 
prieurs , on  croyait  qu’elle  con- 
venait aussi  à tout  ministre  qui 
a un  troupeau  particulier  à 
gouverner , et  à plus  juste  titre 
à certains  curés  , qu’à  un  grand 
nombre  d’abbés,  quoique  ceux- 
ci  n’eussent  alors  comme  au- 
jourd’hui , ni  anneau , ni  crosse , 
ni  ministres.  Par  la  même  rai- 
son, les  doyens  des  collégiales  , 
dont  le  bénéfice  était  électif 
confirmatif,  étaient  époux  de 
leurs  églises  , et  leur  doyenné 
affranchi  de  l’expectative  des 
gradués.  La  glose  du  cliap.  Cu- 
pientes , non  plus  que  l’édit  de 
i5o6,  n’entendent  parler  que  des 
dignités  des  cathédrales  , et  nul- 
lement des  dignités  des  collé- 
giales. 
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ÉPR  EU  VE , probulio , icnta- 
men,  experimentum.  Lorsqu’on 
voulait  découvrir  autrefois  la 
vérité  des  faits  cachés  et  in- 
connus , douteux , ou  contestés, 
ou  avait  recours  à diverses 
épreuves,  qu’on  appelait  le  ju- 
gementde  Dieu.  Nousen  rappor- 
terons ici  les  principales. 

La  première  était  par  le  ser- 
ment. Lorsqu’on  manquait  de 
témoins  et  de  preuves,  on  avait 
recours  au  serment  ; et  pour  faire 
jurer,  on  allait,  autant  qu’il 
était  possible,  en  des  lieux  où 
il  se  faisait  des  miracles  pour 
punir  les  parjures.  C’est  ainsi 
que  saint  Augustin  ( ep.  7^ 
11.  3 ) envoya  au  tombeau  uc 
saint  Félix  , à Noie  , deux  clercs 
de  son  Église,  parce  qu’il  ne 
pouvait  s’assurer  d’un  fait  dont 
ils  se  chargeaient  mutuelle- 
ment. Saint  Grégoire-le-Grand 
dit  en  général  ( hnm.  32 , in 
Evang.)  que  les  parjures  étaient 
punis,  lorsqu’ils  venaient  jurer 
sur  les  tombeaux  des  martyrs  ; 
mais  ils  ne  l’étaient  pas  toujours, 
ni  sur-le-champ,  ni  infaillible- 
ment. La  punition  n’arrivait 
quelquefois  que  long -temps 
après  , et  quelquefois  aussi  elle 
n’arrivait  point  du  tout.  C’est 
ce  qui  donna  lieu  à tant  de  faux 
actes  et  de  faux  sermons,  au 
dixième  et  au  ouzicine  siècles  ; 
car  lorsqu’un  homme  produi- 
sait un  faux  acte  , pour  ôter  une 
terre  à quelqu’un  , le  possesseur 
avait  beau  représenter  que  le 
titre  était  faux  , il  perdait  sa 
terre  , si  le  faussaire  jurait  sur 
les  saints  Évangiles  qu’il  n’y 
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avait  point  de  falsification  dans 
le  titre.  11  y en  avait  aussi  qui 
usaient  de  tromperie  , jurant 
sur  des  châsses  d’où  ils  tiraient 
les  reliques , prétendant  ensuite 
qu’ils  n’étaient  pas  tenus  à leur 
serinent,  parce  que  les  châsses 
étaient  vides.  L’empereur  Othon 
se  trouvant  au  concile  de  Rome, 
sous  le  pape  Jean  xm , abolit 
l’épreuve  par  le  serment. 

La  seconde  épreuve  était  par 
le  duel.  On  se  persuadait  que 
quand  le  duel  était  joint  au  ser- 
ment, celui  qui  avait  droit  de- 
vait toujours  l’emporter  dans  le 
combat.  Ou  recourait  même  au 
,uel , pour  juger  de  l’innocence 
’une  tierce  personne.  La  reine 
Gundebcrgc  , so-ur  du  roi  Clo- 
taire, étant  accusée  d’avoir  voulu 
empoisonner  le  roi  Caroaldus 
son  époux,  on  convint  que  deux 
hommes  se  battraient,  l’un  pour 
la  reine  et  l’autre  pour  le  roi  , 
afin  de  savoir  si  elle  était  coupa- 
ble , ou  non.  L’homme  de  Ca- 
roaldus fut  vaincu  , et  la  reine 
déclarée  innocente.  L’Église  a 
souvent  condamnécetteépreuve, 
qui  cependant  a duré  long- 
temps. 

La  troisième  épreuve  était 
celle  du  fer  chaud.  Elle  se  fai- 
sait en  différentes  manières. 
Quelquefois  on  prenait  â la  main 
un  fer  rouge  , ou  plusieurs  suc- 
cessessi  veinent , qu’on  portait  à 
une  certaine  distance.  Le  fer 
était  ordinairement  semblable 
à un  soc  de  charrue  , et  s’appe- 
lait pour  ce  sujet  vomer.  D’au- 
tres fois  on  marchait  sur  ces  fers 
rouges  , ayant  les  pieds  et  les 
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jambes  nues  jusqu’au  genou.  On 
se  servait  aussi  d’une  espèce  de 
gant  de  fer  rouge,  qui  allait  jus- 
qu’au coude.  Cet  usage  venait 
des  païens.  Il  en  est  fait  men- 
tion dans  Diodore  de  Sicile , 
liv.  2.  Mais  le  premier  exemple 
que  l’on  en  trouve  parmiles  chré- 
tiens est  rapporté  par  Grégoire 
de  Tours  ( de  Glor.  Confess.  , 
cap.  76,  au  sujet  de  saint  Siru- 
plice , évêque  d’Autun.  Ce  saint, 
qui  vivait  au  quatrième  siècle, 
avait  été  fait  évêque  étant  ma- 
rié. Sa  femme  qui  était  très- 
chaste  , ne  put  se  résoudre  à 
quitter  son  époux,  quoique  évê- 
que. Elle  coucha  toujours  dans 
la  même  chambre  ; le  peuple  en 
murmura  , et  accusa  le  saint 
d’user  du  mariage.  Mais  l'épouse 
entendant  murmurer  le  peuple 
sur  ce  point,  le  jour  de  Noël , se 
fit  apporter  du  feu  , et  l’ayant 
tenu  dans  scs  habits  pendant 
près  d’une  heure , le  mit  ensuite 
dans  ceux  de  l’évêque,  en  lui  di- 
sant : •<  Recever.  ce  feu  qui  ne 
» vous  brûlera  point,  afin  qu’on 
» voie  que  le  feu  de  la  concupis- 
» cence  n’agit  pas  plus  sur  nous, 
» que  ces  charbons  agissent  sur 
» nos  habits.  » 

La  quatrième  épreuve  était 
celle  de  l’eau  chaude,  qui  se  fai- 
sait simplement  en  plongeant  le 
bras  dans  une  chaudière  pleine 
d’eau  bouillante,  pour  y pren- 
dre un  anneau  , un  clou , ou  une 
pierre  qu’on  y suspendait.  Il  y 
avait  des  causes  pour  lesquelles 
on  enfonçait  la  main  jusqu’au 
poignet,  d’autrcsjusqu’aucoudc 
Ceux  qui  se  bridaient  étaient 
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jugés  coupables  , et  ceux  qui  ne 
se  brûlaient  pas  étaient  décla- 
rés innocens.  Les  papes  Étien- 
ne v,  Célestin  ni,  Innocent  ni, 
lionoriusm,  condamnèrent  ces 
sortes  d’épreuves. 

La  cinquième  épreuve  était 
celle  de  l’eau  froide.  On  dépouil- 
lait un  homme  entièrement;  on 
lui  liait  le  pied  droit  avec  la 
main  gauche,  et  le  pied  gauche 
avec  la  main  droite , de  peur 
qu’il  ne  pût  remuer,  et  le  te- 
nant par  une  corde,  on  le  jetait 
dans  l’eau . S’il  allait  au  fond  , 
comme  doit  y aller  naturelle- 
ment un  homme  ainsi  lié,  qui 
ne  peut  se  donner  aucun  mou- 
vement , il  était  reconnu  inno- 
cent ; mais  s’il  surnageait  sans 
pouvoir  enfoncer  , il  était  censé 
coupable.  Gît  usage  qui  venait 
des  païens  , fut  interdit  en  82g 
par  l’empereur  Louis-le-Débon- 
naire  ; mais  on  y revint  bien- 
tôt après  , jusqu’au  treizième 
. siècle , qu’il  fut  entièrement 
aboli.  Il  se  renouvela  cepen- 
dant vers  la  fin  du  seizième  siè- 
cle , en  plusieurs  endroits  de 
l’Allemagne  , non  pas  comme 
autrefois  pour  découvrir  les  vo- 
leurs et  les  autres  criminels,  mais 
uniquement  pour  connaître  les 
sorciers  et  les  sorcières.  De  l’Al- 
lemagne il  passa  en  France  sur  la 
fin  de  l’avant-dernier  siècle  ; et  il 
devintsi  fréquent  en  Anjou,  dans 
le  Maine  , la  Champagne  , etc.  , 
que  le  parlement  de  Paris  fut 
obligé  de  s’y  opposer  par  un  ar- 
rêt de  la  Tournelle,  du  icr  dé- 
cembre 1601 . Ces  sortes  d’épreu- 
yes  se  faisaient  avec  beaucoup 
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de  cérémonies.  On  disait  la  messe 
solennellement  pour  les  accusés; 
on  les  exhortait,  au  nom  de  la 
sainte  Trinité,  et  par  les  reli- 
ues  des  saints,  de  ne  point  ap- 
rochcr  de  l’autel  s’ils  étaient 
coupables  ; on  leur  donnait  en- 
suite la  communion,  en  leur  di- 
sant : Que  le  corps  et  le  sang 

» de  Jésus -Christ  soient  au- 
» jourd’hui  en  épreuve  pour 
» vous,  à la  gloire  de  Dieu  et 
» à l’édification  de  l’Église.  » 
Après  cela  on  faisait  de  l’eau 
bénite , que  le  prêtre  portait  au 
lieu  de  l’épreuve  , il  en  donnait 
à boire  à tous  les  assistons  qui 
étaient  à genoux  en  prières,  et 
surtout  à celui  qu’011  allait  jetev 
dans  l’eau , en  lui  disant  : « Cette 
>•  eau  bénite  voussoiten épreuve 
» par  notre  Seigneur  Jésus- 
» Christ , qui  est  le  véritable  et 
» le  juste  juge.  » On  dépouillait 
l’accusé;  on  exorcisait  l’eau  dans 
laquelle  il  devait  être  plongé  ; 
on  revenait  ensuite  à l’accusé  ; 
on  lui  faisait  de  nouvelles  au- 
gurations®  on  lui  donnait  l’É- 
vangile à baiser  ; on  le  liait , et , 
après  l’avoir  arrosé  d’eau  bé- 
nite, on  le  jetait  à l’eau,  et  ceux 
qui  le  plpngcaient  devaient  être 
à jeun  aussi  bien  que  lui. 

La  sixième  épreuve  était  celle 
de  la  croix,  qui  consistait  en 
ce  que  quand  deux  personnes 
s’y  soumettaient,  l’une  et  l’au- 
tre se  tenaient  debout  , ayant 
les  bras  étendus  en  croix  , pen- 
dant qu’on  faisait  l’office  divin, 
et  celui  qui  remuait  le  premier 
les  bras,  ou  le  corps , perdait  sa 
cause.  ( Voyez  Grotius,  dans 
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son  Traité  de  la  vérité  de  la 
Religion  chrétienne , liv.  i , 
cliap.  9.  Jérôme  Bignon  , dans 
ses  Notes  sur  les  formules  de 
Marculphc , et  le  père  Le  Brun^ 
dans  son  ouvrage  intitulé  : HiW 
loire  critique  des  pratiques  su- 
perstitieuses, tom.  2 , liv.  5.  ) 
EQU  ICE  (saint),  abbé  de  plu- 
sieurs religieux  et  chef  d’une  es- 
pèce d’institut  monastique  enlta- 
lie,  fondait  des  monastères  dans 
l’Abruzze  ultérieure  , du  côté  de 

I Ombrie  et  de  la  Marche  d’An- 
cône , en  mcine  temps  que  saint 
Benoî  t jetait  les  fondemeus  deson 
Ordre  dans  son  voisinage.  Il  com- 
mença de  très-bonne  heure  à por- 
ter le  joug  duSeigncurqui,  après 
un  rude  combat  de  quelques  an- 
nées , lui  accorda  le  don  de  chas- 
teté jusqu’à  lui  ôter  la  cause  des 
tentations  contraires  à celte  ver- 
tu. Son  application  à gouverner 
une  multitude  de  religieux  et  de 
religieuses  ne  l’empêchait  pas 
d’être  austère  , pauvre  , occupé 
du  travail  des  mains  et  du  salut 
des  peuples  circon voisins  ; car 
on  le  voyait  courir  par  les  bour- 
gades , les  villages , les  maisons 
écartées  pour  instruire  les  pé- 
cheurs et  les  exhorter  à la  péni- 
tence. Comme  il  n’était  point 
dans  les  Ordres  sacrés  , les  ecclé- 
siastiques de  Rome  s’en  plaigni- 
rent au  pape  qui  , pour  les  con- 
tenter, manda  Equice  e t le  con  tre- 
manda  peu  de  temps  après,  en  or- 
donnant qu’on  le  laissât  en  paix. 

II  continua  donc  scs  exercices  de 
pénitence  et  de  charité  au  dedans 
etaudehors,  j usqu’à  ce  qu’il  mou- 
rut vers  l’an  5 jo  , comme  l’esti- 
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ment  quelques  uns.  Sa  fête  est 
marquée  dans  le  Martyrologe 
romain , à l’onzième  d’août  com- 
me au  jour  de  sa  mort.  11  fut 
enterré  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Laurent  qui  servait  d’église  à 
son  monastère  , et  transporté 
depuis  dans  la  ville  d’Aquila 
qui  l’honore  comme  l’un  de  ses 
patrons.  (Saint  Grégoire , pape  , 
Dial.  , liv.  ■ . Doin  Mabillon  , 
dans  Y Appendice  du  premier  siè- 
cle bénéd.  Bulteau , Hist.  de 
saint  Benoit liv.  2.  Baillet  , 
tom.  2,ii  août.  ) 

EQU1LIA,  ville  de  la  Véni- 
tienne et  du  vicariat  italique  , 
dont  on  prétend  que  les  ruines 
sont  à l’endroit  nommé  Jesol,  ou 
Giesol  , vers  la  mer , dans  la 
Marche  Trévisane.  L’évêché  qui 
était  sous  Grado,  a été  transféré 
à Citta-Nova.  Voici  les  évêques 
qui  v ont  siégé  jusqu’à  cette  réu- 
nion. 

1 . Pierre , interdit  de  ses  fonc- 
tions par  le  pape  Jean  en  876, 
parce  qu’il  ne  voulait  pas  recon- 
naître son  métropolitain,  le  pa- 
triarche de  Grado. 

2.  Bon  , transféré  à Grado  en 
955. 

3.  Léon , de  la  famille  Bemba , 
en  ioto. 

4-  Léon  11  , neveu  du  précé- 
dent, en  io4o. 

5.  Etienne  Delphini,  de  Ve- 
nise, siégeait  encore  en  1096. 

6.  Jean  Gradenici , de  Venise  , 
en  1097,  transféré  à Grado  en 

1 104. 

7.  Jean  , assista  au  concile  de 

de  Grado  en  1127.  1 

8.  Robert,  en  i i4o. 
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g.  Dominique  Minio,  île  Ve- 
nise , au  concile  de  Grado , en 

I l52. 

10.  Paschal,  envoyé  par  Mi- 
chel , duc  de  Venise , à Cons- 
.tantinople , pour  traiter  de  la 
paix  , en  1 172. 

11.  Félix,  au  concile  de  Ve- 
nise, en  1177. 

12.  Matthieu  , en  120g. 

' i3.  André,  en  121 1. 

i4-  Gui,  eu  122g,  transférée 
Chioza. 

15.  Léonard,  en  1247-  Il  sié- 
geait encore  en  1256. 

16.  Guillaume,  se  trouve  sié- 
ger depuis  le  12  avril  1276  jus- 
qu’en i3oi. 

17.  Jean  Magnus  , de  Venise, 
de  l’ordre  des  Carmes,  en  1 3 1 8. 

II  mourut  le  1 2 septembre  1 32 1 . 

18.  Panone  Tanolico,  de  Ve- 
nise, curé  de  saint  Paternien  , 
succéda  à Jean  en  1 324  > et  mou- 
rut vers  i343. 

ig.  Marc  Blanco , était  sur  ce 
siège  en  1 344  et  en  1 366. 

20.  Pierre  de  Natalibus,  de 
Venise  , auteur  des  Vies  des 
Saints,  siégeaiten  1372.  Il  avait 
été  curé  de  l’église  des  saints 
Apôtres , et  fut  nommé  évêque 
eu  i36g.  On  le  trouve  encore  en 
>4oo. 

21.  Fr.  Ange  Scardeonei,  de 
Viterbe,  de  l’ordre  de  Saint-Au- 
gustin , transféré  à Tivoli  en 
1420. 

22.  Guillaume , succéda  eu 
>425. 

23.  Antoine  Bon  , en  1 4 4 7 - 

24.  André  Bon  , siégea  jus  - 
qu’eu  i463.  Après  lui  le  pape 
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Paul  11  unit  ce  siège,  en  1466, 
A Citta-Nova  , qui  a pris  la  place 
de  l’ancienne  Æmonée.  ( Ital. 
sac. , tom.  10  , pag.  76  clsuiv.  ) 

EQUINOXE,  le  temps  où  les 
jours  sont  égaux  aux  nuits  par 
tout  le  inonde.  Æquinoctium. 
C’est  quand  le  soleil  est  dans  le 
cercle  équinoxial,  vers  le  21  de 
mars  et  le  23  de  septembre. 

EQUIVOQUE  , œquivocalio. 
L’équivoque  est  un  mot  ambigu 
qui  a deux  sens  différons  , l’un 
plus  ordinaire , l'autre  moins 
usité  ; de  sorte  que  celui  qui 
parle  , se  servant  de  ce  mot  dans 
le  sens  moins  ordinaire , ceux  à 
qui  il  parle  conçoivent  quelque 
chose  de  différent  de  ce  qu’en- 
tend celui  qui  parle.  Par  exem- 
ple, ou  s’informe  à un  domes- 
tique si  son  maître  est  à la  mai- 
son , il  répond  qu’il  est  sorti , ou 
qu’il  est  en  ville , sous  prétexte 
qu’il  était  sorti  le  matin , on 
que  sa  maison  est  située  dans  la 
ville  ; voilà  un  équivoque. 
Quand  l’équivoque  ne  consiste 
que  dans  un  mot,  on  l’appclle 
proprement  équivoque  ; s’d  con- 
siste en  plusieurs  mots  , 011  l’ap- 
jælle  amphibologie.  On  dispute 
s’il  est  permis  d’user  d’équivo- 
que. Cabassut  prétend  avec  plu- 
sieurs autres , qu’il  est  quelque- 
fois permis  d’user  d’équivoques, 
quoiqu’il  ne  soit  jamais  permis 
de  mentir , parce  qu’il  y a une 
grande  différence  entre  l’équi- 
voque et  le  mensonge,  et  que 
tout  équivoque  n’est  pas  néces- 
sairement mensonge.  Ces  au- 
teurs soutiennent  donc  qu’on 
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peut  se  servir  d’équivoque  sans 
se  rendre  coupable  de -mensonge, 
i°  quand  on  a une  juste  cause  de 
le  faire  ; 2°  quand  on  n’,est  pas 
obligé  de  répondre  clairement 
la  vérité  à ceux  de  qui  l’on  est 
interrogé  j 3°  lorsqu’on  n’a  au- 
cune volonté  de  mentir.  Le  père 
Alexandre , et  beaucoup  d’autres 
théologiens , soutiennent  qu’il 
n’est  jamais  permis  d’user  d’é- 
quivoques ni  de  restrictions 
mentales  , parce  que  ce  sont  de 
vrais  mensonges , puisque  c’est 
mentir,  disent-ils,  que  défaire 
entendre  par  ses  discours  autre 
chose  que  ce  que  l’on  a dans  l’es- 
prit. Ils  confirment  leur  senti- 
ment, i°  par  l’autorité  de  saint 
Augustin,  ( lib.  contra  menda- 
cium,  c.  1 8 , seu  n.  35.  ) Ce  saint 
suppose  un  père  malade  à l’ex- 
trémité, qui  demande  des  nou- 
velles de  la  santé  de  son  fils, 
dont  il  ignore  la  mort,  et  à qui 
l’on  ne  peut  répondre  qu’en 
l’une  de  ces  trois  manières  : Il 
est  mort , ou  il  se  porte  bien  , 
ou  , je  n’en  sais  rien , en  sous- 
entendant  pour  vous  le  dire. 
Saint  Augustin  ajoute  qu’il  n’y 
a que  la  seule  première  réponse 
qui  soit  véritable  , et  que  les 
deux  autres  sont  des  mensonges 
qui  ne  peuvent  jamais  être  per- 
mis, quoi  qu’il  en  puisse  arri- 
ver. Ex  illis  auteni  tribus  duo 
falsa  sunt , vivit  et  nescio;  nec 
abs  te  dici  possunt , ni  si  rnen- 
tiendo.  2°  Ces  théologiens  se  fon- 
dent  sur  le  décret  d’innocent  xi, 
par  lequel  il  condamna,  le  i mars 
iG7y , soixante-cinq  propositions 
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de  morale,  dont  la  vingt-sixième 
et  la  vingt-septième  étaient  con- 
çues en  ces  termes  : vingt-sixiè- 
me proposition  condamnée  : 

« Si  quelqu’un  étant  seul  ou  eu 
» compagnie  , étant  interrogé  , 

» ou  de  son  propre  mouvement , 

» ou  par  récréation  , ou  par 
» quelque  autre  raison  que  ce 
» soit , jure  qu’il  n’a  pas  fait  une 
» chose  qu’il  a pourtant  faite  , 

» en  entendant  en  soi-même  une 
» autre  chose  qu’il  n’a  pas  faite , 

» ou  bien  quelque  endroit  où  il 
» a passé , autre  que  celui  où  il 
» l’a  faite , ou  en  sous-entendant 
•>  quelque  autre  chose  véritable 
» qu’il  ajoute;  certainement  il 
n ne  ment  pas  et  n’est  point  par- 
» jure».  Vingt-septième  propo- 
sition condamnée  : » Il  y a une 
» juste  cause  d’user  de  ces  dé- 
» tours  et  ambiguités  toutes  les 
» fois  que  cela  est  nécessaire  ou 
» utile  pour  la  santé  , l’honneuV, 

» ou  le  bien , ou  pour  faire  quel- 
» que  action  vertueuse  que  ce 
» soit  ; ensortequ’on  juge  qu’il 
» est  alors  expédient  et  avanta- 
» geux  de  cacher  la  vérité.  » I.e 
pape  Innocent  xi  condamna  ces 
proposilionssous peine  d'excom- 
munication encourue  par  le  seul 
fait,  etréservée  au  souverain  pon- 
tife , excepté  à l’article  de  la 
mort.  Le  clergé  de  France  les 
condamna  aussi  l’an  1700  , com- 
me erronées  , téméraires  , scan- 
daleuses , pernicieuses , illusoi- 
res, favorables  aux  mensonges  , 
aux  fraudes  et  aux  parjures. 
{Voyez  Cabassut,  liv.  4 > l’heor, 
et  prax.  Jur.  can.  , cap.  l\.  Lo 
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père  Alexandre,  ‘Hicol.  moral., 
in-fol.  toin.  2,  pap.  87 1 . Pontas, 
au  mot  Mensonge  , cas  , 6 , et 
au  mot  Parjure,  cas  1.  Voyez 
aussi  Mensonge.  ) 

EQUIZOTUM,  ville  épiscopale 
de  la  Mauritanie  de  Sitifi  en  Afri- 
que,nommée  Equeheto dans  les 
tables  de  Peutinger , dont  l’évè- 
que,  nommé  Victor  , assista  à la 
conférence  de  Carthage  , c.  201 , 
not.  383. 

ERACLE , évêque  de  Liège , 
en  g5g , a écrit  une  lettre  à Ra- 
therius  , évêque  de  Vérone  , et 
la  relation  de  la  guérison  mi- 
raculeuse qu’il  avait  obtenue 
au  tombeau  de  Saint-Martin  à 
Tours  , d’un  cancer  auquel  les 
médecins  ne  trouvaient  point  de 
remède.  (Dom  Ceillier,  tlist.  des 
Ant.  sacrés  et  eccl. , toin.  ig, 
pag.  632.) 

ERACLIUS  , que  Baronius 
nomme  Eradius  , prêtre  d’Hip- 
poue,  fut  désigné  par  saint  Au- 
gustin pour  lui  succéder  dans  le 
siège  épiscopal  de  celte  ville  , le 
26  septembre  426.  Le  père  C0111- 
betis  , Bibl.  concion. , rapporte 
sous  le  nom  d’Eraclius , le  ser- 
mon quatorzième  qui , parmi  les 
ouvrages  de  saint  Augustin,  est 
compté  entre  les  soixante-quatre 
discours,  ou  sermons  de  ce  Saint, 
de  verbis  Domini.  Dans  la  nou- 
velle édition  il  est  dans  l’appen- 
dice du  tomc5, nombre  72.  Dans 
le  même  tome  5 , on  lit  un  autre 
sermon  qu’Eraclius  avait  pro- 
noncé en  présence  de  saint  Au- 
gustin ; il  est  après  le  trois  cent 
quatre-vingt-quinzième  du  saint 
Docteur. 
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ER  AN  ARQUE,  cranarcla.  I,’é. 
ranarque  était  chez  les  Grecs  l’ad- 
ministrateur des  aumônes  des 
pauvres.  C’était  un  oiiice  public 
attaché  à une  espèce  de  magis- 
trat qui  faisait  une  assemblée 
d’amis  et  les  taxait  chacun  selon 
ses  facultés  , quand  ilfallait  sub- 
venir à la  nécessité  de  quelque 
personne  , comme  d’un  captif, 
d’un  homme  réduit  à l’indi- 
gence , etc. 

ERASME  ( saint  ) , évêque  et 
marlvr  en  Italie,  souffrit  du 
temps  des  empereurs  Dioclétien 
et  Maximicn  à Formies , qui  fut 
détruite  par  les  Sarrasins  dans 
le  neuvième  siècle  , et  dont  l’é- 
véché  fut  transféré  à Gaëttc.  On 
prétend  que  le  corps  du  saint 
martyr  s’est  conservé  jusqu’au- 
jourd’hui dans  cette  ville  , ex- 
cepté quelques  parties  qui  en  fu- 
rent détachées  et  données  à di- 
verses églises  de  son  nom  et  à 
quelques  monastères  , dont  les 
principaux  étaienteelui  de  Rome 
sur  le  mont  Celius,  et  un  autre 
sur  le  mont  Soracte,  mainte- 
nant le  mont  de  Saint-Orcste  , 
ou  de  Saint-Sylvestre.  C’est  ce 
saint  Erasme  , que  l’on  appelle 
vulgairement  saint  Elmc , ou 
saut  Elmo  , surtout  en  Italie  , 
en  Sicile  , en  Espagne  et  en  Por- 
tugal. C’est  un  nom  corrompu 
de  saint  Ermo , ou  sont  Eramo , 
par  les  matelots  de  la  Méditer- 
ranée où  notre  Saint  est  invo- 
qué contre  les  tempêtes  et  les 
autres  dangers  de  la  mer.  L’E- 
glise rffinaine  le  joint  aux  saints 
martyrs  Marcellin  et  Pierre,  dans 
son  office  public  du  second  jour 
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de  juin.  Saint  Grégoire,  pape, 
ctquelques  anciens  nous  appren- 
nent sûrement  qu’il  y a eu  un 
saint  Erasme  , évêque,  marty- 
risé à Fonnies;  mais  ils  ne  nous 
«lisent  rien  des  circonstances  de 
sa  vie,  ni  de  sa  mort,  et  les  actes 
que  nous  en  avons  sont  entière- 
ment supposés.  (Paillet,  tom  2, 
2 juin. ) 

ERASME  (Didier),  en  latin 
Drsiderius,  naquit  à Roterdam, 
ville  de  Hollande  , le  28  d'octo- 
bre 1487-  Ses  tuteurs  l’obligèrent 
de  se  faire  chanoine  régulier  de 
Saint-Augustin  à l’âge  de  dix- 
sept  ans,  et  il  fit  profession  dans 
le  monastère  de  Stein  , près  de 
Tergou,l’an  i486. Il  fut  ordonné 
prêtre  par  l’évêqucd’U  trech  t l’an 
i4g3 , vint  étudier  àParis,  voya- 
gea en  Angleterre  et  en  Italie  où 
il  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
théologie  à Boulogne  en  1507. 
De  Boulogne  il  alla  à Venise  où 
il  demeura  chez  le  fameux  Aide 
Manuce  qui  imprima  quelques 
uns  de  scs  ouvrages.  De  lâ  il  fut 
appelé  à Padoue  par  le  prince 
Alexandre,  fils  naturel  de  Jac- 
ques iv,  roi  d’Ecosse,  pourvu  de 
l’archevêché  de  Saint-André.  Il 
passa  ensuiteâ  FerrareetàRome, 
«l’où  ses  amis  d’Angleterre  le 
rappelèrent  en  leur  pays  parles 
avantages  qu’ils  lui  firent  espé- 
rer du  roi  Henri  vm.  Il  y arriva 
l’an  i5oq  , et  s’y  retira  chez  le 
chancelier  Thomas  Morus.  Il  fit 
un  voyage  à Paris  en  i5io,  re- 
tourna encore  une  fois  en  An- 
gleterre où  il  enseigna  la  langue 
grecque  dans  l’Université  d'Ox- 
ford  , et  alla  ensuite  résider  à 


Bâle.  Charles  «l’Autriche , sou- 
verain des  Pays-Bas  , qui  fut  de- 
puis empereur  , sous  le  nom  de 
Charles-Quint,  le  fit  son  conseil- 
ler d’Etat  ; ce  qui  l'empêcha  de 
se  rendre  aux  instances  du  roi 
François  1"  qui  voulait  l’attirer 
dans  son  royaume.  L’an  152.9  il 
se  retira  à Fribourg  ,d’où  il  re- 
vint à Bâle.  Il  y fut  recteur  de 
l’Université , et  y mourut  le  1 2 de 
juillet  i536,  après  avoir  com- 
posé un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges qui  ont  été  recueillis  et  im- 
primés à Bâle  par  Froben  , en 
9 vol.  in-fol.  , l’an  i54o.  La  der- 
nière édition  qui  fut  faite  à Leyde 
en  1703 , est  la  plus  ample.  Les 
deux  premiers  volumes  et  le  qua- 
trième necontiennent  quedesou- 
vrages  «legrammaire,  de  rhétori- 
que et  de  philosophie , si  ce  n’est 
quelques  endroits  de  colloques 
et  «lu  livre  intitulé  , Y Eloge  de 
la  Folie.  Le  troisième  contient 
les  Épîtres  , dont  plusieurs  ont 
rapport  aux  affaires  de  l’Église. 

Le  cinquième,  les  livres  de  piété, 

Le  sixième  , la  version  du  nou- 
veau Testament , avec  des  no- 
tes. Le  septième  , les  paraphrases 
sur  le  nouveau  Testament.  Le 
huitième  , les  traductions  des 
ouvrages  des  pères  grecs.  Le  neu- 
vième , les  apologies.  Erasme 
était  passionné  pour  l’étude , 
sobre  , sincère  , constant  dans 
ses  amitiés  , ennemi  du  luxe,  de 
la  flatterie  etde  l’ambition;  mais 
vif , emporté  , railleur  , sensible 
aux  injures , aigre  et  haut  envers 
ses  adversaires,  libre  dans  scs 
sentimens  sur  la  religion  , ce  t 
qui  a fait  que  les  théologiens  de 
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la  Faculté  de  Paris  ontcondamné 
quelques  unes  de  ses  proposi- 
tions , et  que  plusieurs  ont  douté 
de  sa  catholicité  , quoique  ses 
écrits,  et  surtout  ses  apologies  , 
soient  des  preuves  démonstrati- 
ves , qu’il  est  toujours  demeuré 
inviolablement  attaché  à la  com- 
munion romaine.  Il  avait,  dit 
M.  Dupin  , une  mémoire  prodi- 
gieuse , une  merveilleuse  faci- 
lité d’écrire  , etécrivait  avec  pu- 
reté et  élégance;  il  s’était  fait  un 
stile  propre  qui  ne  cède  en  rien 
à celui  des  meilleurs  écrivains. 
Il  a été  constamment  le  plus  bel 
esprit , et  le  plus  savant  homme 
de  son  siècle.  C’est  à lui  qu’on 
doit  principalement  le  rétablis- 
sement des  belles -lettres  , les 
éditions  des  Pères  , la  critique  et 
le  goût  pour  l’antiquité.  Il  est  un 
des  premiers  qui  aient  traité  les 
matières  de  théologie  d’une 
manière  noble  et  dégagée  des 
sophistiqueries  et  des  termes  de 
l’école , etc. 

Richard  Simon  veut  qu’on  ra- 
batte beaucoup  de  ces  louanges 
que  M.  Dupin  donne  à Erasme. 
Il  convient  que  ce  fut  un  très- 
bel  esprit , mais  trop  présomj)- 
tueux  et  trop  satirique , peu 
exact  et  peu  exercé  dans  la  scien- 
ce de  l’antiquité  ecclésiastique , 
faible  dans  la  langue  grecque  et 
dans  la  critique  , comme  il  pa- 
raît par  le  grand  nombre  de 
fautes  qui  se  trouvent  dans  ses 
traductions  et  ses  éditions  des 
Pères , plus  habile  même  dans 
les  minuties  de  la  grammaire , 
que  dans  la  véritable  latinité , 
et  beaucoup  inférieur  en  tout 
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genre  de  littérature  à plusieurs 
sa  vans  de  son  siècle.  ( Voyez  les 
Annales  de  Sponde  ; l’Histoire 
de  M.  de  Tliou  ; V Apologie  d'E- 
rasme , par  M.  Marsollier  ; les 
Senti  mens  d'Erasme  conformes 
à ceux  de  l'Eglise , par  M.  Ri- 
chard, curé  de  Triel  ; un  mé- 
moire pour  le  même , par  le 
père  Le  Courayer.  Dupin , dans 
le  seizième  siècle  de  sa  Biblio- 
thèque eccl. , pag.  4 ; et  Richard 
Simon  , dans  la  critique  qu’il  a 
faite  de  cette  Bibliothèque  de 
M.  Dupin,  tom.  1 , pag.  5yg. 
J^oyez  aussi  l’ Histoire  de  la  vie 
et  des  ouvrages  d’Erasme  , que 
M.deRurignyadonuéeen  1757, 
en  2 vol.  in-12  , sous  le  titre  de 
Vie  d’Erasme , et  qui  est  pro- 
prement l’histoire  littéraire  de 
ce  temps-là.) 

ERASTE,  Erastus.  Saint  Erastc 
était  Corinthien  et  disciple  de 
saint  Paul  qui  l’appelle  trésorier 
de  la  ville.  Ayant  été  converti 
par  cet  apôtre,  il  quitta  sa  charge, 
et  le  suivit  à Ephèse  où  il  était 
l’an  56  de  Jésus-Christ.  S.  Paul 
l’envoya  en  Macédoine  avec  Ti- 
mothée. Ils  étaient  tous  deux  avec 
lui  à Corinthe  en  l’an  58,  lors- 
qu'il écrivit  aux  Romains,  qu’il 
salue  de  la  part  de  l’un  et  de  l’au- 
tre. Il  y a apparence  qu’Eraste 
suivit  toujours  l’apôtre  depuis 
ce  temps  jusqu'au  deruiervoya- 
ge  qu’il  fit  à Corinthe , en  allant 
soulFrir  le  martyre  à Rome  en 
65  ; car  alors  Eraste  demeura  à 
Corinthe.  Usuard  , Adon  , et  le 
Martyrologe  romain  , disent  que. 
saint  Paul  avait  laissé  Eraste  en 
Macédoine , et  l’en  avait  fait 
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évêque  ; et  qu’cnfm  il  fut  mar- 
tyrisé à Philippes.  Les  Grecs,  au 
contraire  , daus  leurs  menées  , 
le  font  évêque  de  Panéade  , vers 
les  sources  du  Jourdain  , lui  don- 
nent le  titre  d’apôtre , le  mettent 
au  nombre  des  septante  disciples, 
et  disent  qu’il  mourut  en  paix  , 
après  avoir  parcouru  toute  la 
terre  pour  annoncer  la  foi  de  Jé- 
sus-Christ. Mais,  ni  les  uns,  ni 
les  autres,  ne  produisent  aucune 
preuve  de  ce  qu’ils  avancent.  Les 
Latins  l’honorent  le26dejuillet, 
et  les  Grecs  le  10  de  novembre. 
( Voyez  les  Actes  des  Apôtres  , 
cliap.  19  ; les  Épîlres  de  S . Paul 
aux  Romains  , cliap.  16;  la  se- 
conde aux  Corinthiens,  chap.  8 ; 
la  seconde  à Timothée , chap.  4, 
voyez  aussi  M.  de  Tillemont , 
dans  la  vie  de  saint  Paul , au 
premier  tom.  de  ses  Mém.  eccl., 
et  M.  Paillet  , tom.  2,  26  juil- 
let , pag.  4oo.  ) 

ERASTIEN  , Erastianus.  Les 
Erastiens  sont  des  hérétiques  fac- 
tieux qui  formèrent  une  secte 
en  Angleterre  l’an  1647.  Ils  re- 
connaissent pour  maître  un  cer- 
tain Thomas  Eraste  qui  niait  que 
l’Église  eût  le  pouvoir  d’excom- 
munier. (Salmonet,  Hisl.  des 
troubles  (T Angleterre.  ) 

ERATH  (Augustin),  chanoine 
régulier  de  l’Ordre  de  Saint-Au- 
gustin , naquit  à Buchloa  dans 
la  Souabe  , le  28  février  1648.  Il 
fit  ses  vœux  solennels  à l’Age  de 
vingt  ans  , dans  le  collège  impé- 
rial de  Wettenhusen.  En  167g, 
il  fut  fait  docteur  en  théologie 
à Dilinghen  ; et  l’année  suivante, 
le  pape  le  fit  pronotairc  aposto- 
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lique  , et  l'empereur , comte  Pa- 
latin. Il  fut  vice-doyen  daus  son 
collège , et  il  y enseigna  la  phi- 
losophie et  la  théologie.  11  en- 
seigna aussi  la  théologie  à Rei— 
chenspergen  et  à Vienne.  L’évè- 
que  de  Passaw  , instruit  de  son 
rare  mérite , le  fit  de  son  conseil, 
et  lui  donna  le  soin  de  sa  bi- 
bliothèque. En  1698,  il  devint 
abbé  régulier  de  saint  André  , et 
il  gouverna  ce  monastère  avec 
autant  de  zèle  que  de  douceur 
et  de  capacité  jusqu’à  sa  mort 
arrivée  le  5septembre  1719.00 
a de  lui , i°  Commentarius  theo— 
logico-juridico-historicus  in  ré- 
gulant S.  Augustini , à Vienne 
en  Autriche,  tom.  1 , 1698  , iu- 
fol.  20  Mundus  symbolicus  à 
D.  Philippo  Picinello  , Canon— 
regul.  et  Abbale  mediolanensi , 
italien  idiomate  composilus , 1er 
in  Italia  edi  tus  ; poslmodum  à 
D.  Augustino  Erath  in  latinum 
traductus , ac  justo  volumine 
auctus  , 2 vol.  in-folio  , à Co- 
logne , tG8o  , i6gj  , et  à I.eip- 
sick  en  1707.  3 0 Lumina  rejlexa, 
seu  consensus  velerum  auctorum 
classicorum  cum  sacris  bibliis 
legis  antiques  et  nova; , à Franc- 
fort-sur-lc-Mein  , 1702,  in— fol. 
C’est  encore  une  traduction  la- 
tine d’un  ouvrage  italien  du  père 
Pinicelli.  4°  Vnio  theologica , 
seu  conciliato presdeterminalio— 
nis  physicœ  , seu  decreli  divini 
intrinsec'e  efficacis  , prout  Tho- 
mistes docent , et  decreti  divini 
exlrinsece  efficacis , prout  re— 
centiorcs  per  scientiam  mediam 
explicant , à Augsbourg  , 168g  , 
iii-.j".  5"  Maxinta  sacrarum  lie— 
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ligionum  , à Augsbourg  , 1696, 
in-4°.  C’est  une  traduction  de 
l’italien  du  P.  Picinelli.  6°  Trac- 
tatus  theologico  - canonïcus  de 
SS.  Canonic.  reg.  vestibus , à 
Vienne  en  Autriche,  in -4°  et 
in-8",à  Diiinghen  , 1686.  70  Ait- 
gusius  velleris  aurei  ordo  per 
emblemata  , ectases  politicas  et 
historiam  démonstratifs , à Pas- 
saw  , i6g4  , in-fol.,  et  in-8°  , à 
Ratisbonne  , 1697.  8°  Symbola 
virginea , traduit  de  l’italien  de 
Picinelli , à Augsbourg  , in-8°  , 
1694.  90  Meditationes  et  recol- 
lée tiones  anirnæ  per  decemdialia 
exercitia  Deo  suo  vocaturœ  , 
traduction  de  l’italien  du  père 
Bernard  Tinetti,  clerc  régulier, 
et  augmentée  par  le  traducteur, 
iu-8”  , à Augsbourg  , 1690. 

] o°  Acta  pro  coœva  exemptione 
cathedralis  ecclesiœ  Passaviensis 
contra  subjectionem  metropoli- 
ticce  ecclesiœ  Salisburgensis.  11 
y a dans  ces  actes  des  pièces  im- 
portantes pour  l’histoire  deségli- 
ses  de  Passaw  et  de  Strasbourg. 
1 1°  Adventuale)  seu  conciones 
in  singulos  dies  advenlus  : item 
quadragesimale  primum  et  sc- 
cundum , à Ulm  , 1710,  in~4°. 
Ces  serinons  sont  traduits  de  l’i- 
talien de  Picinilli.  12°  Manna 
animœ , à A ienne,  1690  , in-4® , 
et  à Leipsick  1692  , in-.j".  C’est 
uue  traduction  de  l’ouvrage  du 
P.  Paul  Segueri,  jésuite,  intitulé, 
la  Manna  dell’  anima  , etc. 
J 3®  Philosophia  S.  Augustini , 
à Diiinghen , 1678,111-12.  i4®Æes 
Sand - Andrcanœ . Cel  ouvrage, 
imprimé  dans  le  second  tome 
des  Miscellanea  du  père  I)uel- 
>0. 
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lius  , contient  i®  une  disserta- 
tion latine  sur  l’empereur  Ot- 
lion  111  premier  fondateur  de  la 
communauté  régulière  de  saint 
André.  2®  Une  suite  des  prélats, 
ou  abbés  de  cette  maison , de- 
puis l’an  998  jusqu’en  1723. 
3®  Des  bulles  , ou  diplômes  des 
papes,  des  empereurs  et  archi- 
ducs d’Autriche  , concernant  la- 
dite maison  des  chanoines  régu- 
liers. Ontre  ces  ouvrages , le  père 
Erath  a laissé  manuscrits  une 
théologie  scholastique  ; un  traité 
des  Sacremens  dans  les  principes 
de  saint  Augustin  ; un  autre  sur 
la  conception  immaculée  de  la 
sainte  Vierge  ; Une  philosophie; 
les  annales  de  l’église  de  saint 
André,  avec  une  histoire  politi- 
que de  l’Autriche  ; un  écrit  en 
faveur  de  l’Ordre  de  chanoines 
réguliers  de  Saint- Augustin  , 
pour  en  prouver  la  dignité  et  les 
prérogatives  ; enfin  , Tractatus 
contra  Antilogiam  Carlomœs- 
chin.  Le  père  Raymond  Duellius, 
dans  la  préface  du  second  tome 
de  scs  Miscellanea  , imprimé  à 
Augsbonagen  1724  , in~4®. 

ERBLAND,  ou  UERBLAND, 
Ermelandus  , ou  Hermelandus  , 
abbéd’AindreeuBretagne(saint), 
était  d’une  noble  famille  de  la 
ville  deNoyon.  Il  vint  au  monde 
vers  l’an  63g  , quitta  la  cour  du 
roi  Clotaire  lit  dont  il  était 
grand  échanson  vers  l’an  668 , 
et  se  fit  religieux  au  monastère 
de  Fontenelles , dit  de  saint  Van- 
drille  au  pays  de  Caux  où  il  eut 
pour  maître  saint  Lambert  qui 
en  était  alors  abbé.  L’an  673,  il 
fut  ordonné  piètre  jwr  sain* 
1 1 
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Oucn  , évêque  tic  Rouen  , et  l’an 
ti-6  il  fut  envoyé  à saintPascaire, 
évêque  de  Nantes,  pour  établir 
la  vie  régulière  dans  le  nouveau 
monastère  d’Aindre , qu’il  avait 
fait  bâtir  dans  une  île  à deux  ou 
trois  lieues  de  sa  ville  épiscopale. 
Dieu  bénit  si  sensiblement  ses 
soins  , ses  travaux , sa  pénitence, 
que  , de  son  vivant  même  , son 
monastère  devint  l’un  des  plus 
célèbres  du  royaume , et  par  la 
multitude  et  par  la  vertu  de  ses 
disciples.  La  grande  vieillesse  où 
il  parvint  ,sans  lui  faire  rien  re- 
lâcher de  ses  austérités  , le  fit 
renoncer  à la  qualité  d’abbé, 
pour  achever  sa  course  dans  la 
retraite  où  le  don  des  miracles  et 
celui  de  prophétie  qu’il  avait  eus 
étant  en  charge  , l’accompagnè- 
rent jusqu’à  sa  mort  qui  arriva 
vers  l’an  710  ou  71 5.  Son  corps 
fut  transporté  quinze  ans  après 
sa  mort  dans  l’église  de  Saint- 
Pierre.  Le  Martyrologe  romain 
marque  sa  fête  le  25  mars  que 
l’on  croit  avoir  été  le  jour  de  sa 
mort.  Mais  en  Bretagne  on  la  fait 
principalement  le  25  de  novem- 
bre , qui  est  peut-être  le  jour  de 
sa  translation.  Sa  vie,  écrite  par 
un  auteur  presque  contempo- 
rain , se  trouve  dans  la  continua- 
tion de  Bollandus , dans  les  ac- 
tes des  Saints  de  l’Ordre  deSaint- 
Benoît  , au  second  siècle,  par 
D0111  Mabillon , et  en  abrégé  dans 
YHist.  des  Rinêdicl. , de  M.  Bul- 
teau  , liv.  3 , chap.  47 ■ ( Baillet , 
tom.  1 , 25  mars.  ) 

ERCABICA  , une  des  villes  les 
plus  renommées  de  l’antiquité  , 
«tait  située  , selon  un  célèbre 
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historiographe  d’Espagne , Do* 
Ambroise  Morales , entre  la  ville 
de  Cuença  et  celle  de  Moliua  où 
se  voit  à présent  un  endroit  ap- 
pelé Muela  de  saint  Jean  , dans 
lequel  on  trouve  plusieurs  vesti- 
ges d’antiquités  romaines.  Ces 
vestiges  sont  dans  le  royaume 
d’Aragon  , à cinq  lieues  de  la 
ville  d’Albarazin , entre  deux  vil- 
lages nommés  Griegos  et  Gua- 
laliaz,  où,  suivant  l’ancienne  tra- 
dition du  pays  , était  située  la 
ville  d’Ercabica.  Elle  n’était  pas 
éloignée  de  Segobrige,  ville  épis- 
copale dont  l’évêché  était  sou- 
mis à celui  d’Ercabica,  avec  l’an- 
cien Complute , aujourd’hui  Al- 
calat Siguença  et  Valore, soumi- 
ses à présent  à Cuença.  La  ville 
d’Ercabica  fut  entièrement  dé- 
truite dans  l’invasion  des  Maures; 
l’évêché  fut  transféré  à Albara— 
zin  , comme  l’endroit  le  plus  pro- 
pre et  le  plus  fort  pour  l’évêque 
et  les  chrétiens.  C’est  pour  cela 
qu’il  est  à propos  de  donner  ici 
la  liste  des  évêques  d’Ercabica 
et  de  ceux  d’Albarazin. 

Evêques  d'Ercabtca. 

1.  Oracius  (saint),  duquel 
Haubert  de  Séville  dit  dans  sa 
chronique  : Ercabicences  Epis- 
cnpi  inceperunt  in  predicatinne 
S.  Pauli  Aposioli  lempore  Rn— 
mannrum , priants  eorum  sedit 
S.  Oracius. 

2.  Jacques,  disciple  d 'Oracius, 
lui  succéda  l’an  97. 

3.  Naptus,  martyr,  l’an  1 10. 

4.  Candus  1"  , l’an  200. 

5.  Accitanus,  l’an  278. 

6.  Nerunius,  l’an  278. 
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7-  Pierre  1",  martyr,  l’an  3oo. 

8.  Vcldus , ou  Veldonius,  en 
333. 

9.  Sconius  , en  371. 

10.  Avildus,  en  383. 

1 1 . Jacques  11 , en  4 1 1 • 

12.  Candus  11 , en  45o. 

13.  Jean,  intrus  en,  45o. 

i/\.  Lucianus  , eu  492. 

15.  Nestovius  , en  517. 

16.  Pierre  11 , en  56 1. 

17.  Pierre  111  , assista  au  troi- 
sième concile  de  Tolède  l’an 5go. 

18.  Tlieodosius  , se  trouva  à 
une  assemblée  tenue  à Tolède 
l’an  610,  sous  Flavius  Gunde- 
marus  , Roi  d’Espagne. 

19.  Carterius  , envoyaau  con- 
cile de  Tolède  de  l’an  633 , son 
archidiacre  Domarius  qui  sous- 
crivit pour  lui. 

20.  Bahligius , ou  Balduigius, 
souscrivit  aux  conciles  de  Tolède 
des  années  65 1 , 65a  et  655. 

21 . Muinulus,  envoya  au  con- 
cile de  Tolède  de  l’an  6y5 , exila 
son  diacre  qui  souscrivit  ; niais 
il  assista  en  personne  , et  sous- 
crivit à celui  de  l’an  677. 

22.  Memorius  »cr , souscrivit 
au  concile  de  Tolède  de  l’an 
681  , sous  le  règne  de  Flavius 
Ervigius. 

23.  Simpronius  , assista  et 
souscrivit  au  treizième  concile 
de  Tolède. 

24.  Gavinus  Monachus , as- 
sista aux  deux  conciles  de  Tolède 
de  l’an  6q3. 

25.  Memorius  11,  gouverna  son 
église  dans  le  temps  de  Dom  Ro- 
drigue , Tan  714,  que  les  Sarra- 
sins entrèrent  en  Espagne. 

26.  Aulogenus  , prélat  d’une 
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vie  édifiante.  Ce  fut  durant  sou 
épiscopat  que  les  chrétiens,  pres- 
sés par  les  Sarrasins  , se  réfugiè- 
rent à Alharazin  , comme  à un 
endroit  plus  fort  et  plus  sûr. 
Cet  évêque  siégeait  l’an  752. 
( Histoire  d' Espagne  de  l'arche- 
vêque Dom  Ferdinand.  ) 

27.  Pélage  , moine,  revint  à 
son  église  Tan  81 3 , et  les  évê- 
ques d’Ercabica  continuèrent  en- 
core long-temps  à siéger  dans 
cette  ville  , puisqu’il  y en  avait 
un  Tau  1087. 

Translation  du  siège  d’ Ercabica 
à Alharazin  , et  succession  de. 
ses  évêques. 

Albarazin  , ville  épiscopale 
d’Espagne , située  dans  le  royau- 
me d’Aragon  , fut  fondée  par 
Hercule  , roi  d’Espagne  , Tan 
2200  de  la  création  du  monde  , 
selon  Haubert  de  Séville.  O11  l’ap- 
pelait Turia  et  Lohetum.  Elle 
fut  ensuite  nommée  Albarazin  , 
à cause  d’un  roi  Maure  Abenr- 
racin. 

Après  un  long  esclavage  , Don 
Pierre  Ruiz  d’Aragon,  chevalier 
très-illustre  de  la  Navarre , et 
seigneur  d 'Estel la  , reconquit  la 
ville  d’ Albarazin  , et  Ton  y trans- 
féra l’église  d’Ercabica.  Ccrebru- 
nus  , archevêque  de  Tolède  , fit 
la  nouvelle  érection  avec  la  per- 
mission du  pape  Urbain  u , ac- 
cordée auparavant  à Bernard  , 
archevêque  de  Tolède  ; et  celte 
église  commença  dès  lors  à 
reprendre  son  ancienne  splen- 
deur. 

Le  chapitre  est  composé  de 
quatre  dignitaires , douze  cha- 
11. 
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noines  prébendicrs,  huit  cha- 
noines, parmi  lesquels  il  y a trois 
théologiens  , trente-six  bénéfi- 
ciers, deux  sacristains,  un  au- 
mônier , six  enfans  de  chœur , et 
une  bonne  musique  ; Ve  tout  ar- 
rangé en  bon  ordre  par  le  dernier 
prélat. 

Évêques  d’ Albarazin. 

1.  Dom  Martin  , premier  évê- 
que d’Albarazin  l’an  1170.  Dans 
une  ancienne  pièce  eu  parche- 
min des  archives  de  cette  église, 
on  lit  les  mots  suivans  : Marli- 
nus  primus  episcopus  habet  aru- 
versariurn  , super  vineam  quce 
dicitur  de  la  Costa.  Ce  prélat  fut 
sacré  par  l’archevêque  Cerebru- 
nus  , qui  dédia  l’église  cathé- 
drale au  Sauveur  Jésus-Christ. 
Dom  Martin  assista  au  testament 
du  chevalier  Don  Ferdinand  Ruiz 
d’Azagra  , dans  la  ville  de  Te- 
ruel  : sa  date  est  du  29  décem- 
bre tiq^-  L’évèque  Dom  Martin 
promit  obéissance  à l’archevê- 
que de  Tolède  , comme  à son 
métropolitain  ; et  ayant  gou- 
verné son  église  près  de  trente 
ans,  mourut  l’an  1212,  le 6 jan- 
vier. 

2.  Jean  1",  mourut  en  i2t3. 

3.  Raymond  Hispan,  doyen 
de  l’église  de  Tolède  , fut  nom- 
mé évêque  d’Albarazin  l’an  I2i4- 
Ce  prélat  est  loué  par  les  au- 
teurs qui  ont  écrit  la  chrouique 
du  rOi  don  Jacques-le-Conqué- 
rant.  Il  fut  envoyé  ambassadeur 
au  nom  du  royaume , auprès 
d’innocent  111,  qui  le  nomma  pré* 
cepteur  du  prince  don  Jacques. 
H assista  au  concile  .de  Latran  , 
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célébré  sous  le  même  pape  , et 
mourut  l’an  1222. 

4.  Dominique  , siégeait  l’an 
1223.  Le  roi  don  Jacques  le  re- 
çut à Teruel  avec  beaucoup  de 
bienveillance , et  lui  accorda  sa 
protection  à lui  et  à son  Église  , 
comme  on  le  voit  par  une  pièce 
ancienne  des  archives  d’Albara- 
zin , datée  du  26  août  1226.  Il 
signa  une  sentence  donnée  par 
Don  Rodrigue  Ximenez , arche- 
vêque de  Tolède  , sur  la  distri- 
bution des  dîmes,  le  3o  septem- 
bre 1 232.  Il  accompagna  le  roi 
Don  Jacques  au  siège  de  Burriana 
en  1 234.  Le  seigneur  d’Albara- 
zin lui  donna  l'église  du  château 
de  Bcxix  qu’il  avait  pris  sur  les 
Maures.  Ce  prélat  mourut  après 
avoir  siégé  environ  quarante-un 
ans  , et  fut  inhumé  au  monas- 
tère de  Piedra. 

5.  Guillaume,  archidiacre  cl’ Al- 
barazin , fut  le  premier  évêque 
de  Ségorbe  , dans  le  temps  de 
l’union  de  cette  église  à celle 
d’Albarazin.  Cette  union  se  fit 
par  la  conversion  de  Zeit  Abei- 
ceit  , roi  de  Valence  et  de  Sé- 
gorhe  , qui  fut  instruit  et  bap- 
tisé par  ce  prélat , qui  l’appela 
Don  Vincent  Belvis.  Ce  roi  lui 
fit  donation  de  diverses  églises  , 
comme  il  paraît  par  une  pièce 
écrite  en  arabe  , datée  de  l’an 
1236,  et  traduite  par  Beuter , 
lib.  2 , cap.  24.  De  venerabili , 
et  charissimo  amico  nostro  Guil- 
lelmo  ecclesiœ  Segobricensis  in 
pastorem  electo  ecclesias  de  Are~ 
nosso , Montan , Castiel  Montan, 
etc. 

6.  Dom  frère  Simon  Gimeno, 
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bénédictin,  se  trouva  présent  à 
l’accord  que  fit  le  roi  susdit  avec 
le  roi  Don  Jacques , au  sujet  de 
quelques  villes.  Le  Roi  lui  donna 
quelques  possessions  ; et  dans  la 
prise  de  Valence  , Simon  exerça 
quelques  actes  de  juridiction  au 
non»  de  l’archevêque  de  Tolède. 
La  dame  Thérèse  Cascant  et  son 
fils  vendirent  à notre  évêque 
deux  possessions  Tan  123g,  com- 
me il  paraît  par  une  pièce  au- 
thentique : Fratri  Exfmenio 
Episcopo  egobïicensi , et  S.  Ma- 
nce Je  Albarozino  , et  successo- 
ribus  suis  castrum  et  vallcm  de 
Trama-  Casliel pro  ducentis  au- 
reis  alphonsinis. 

7.  Gilles  , archidiacre  d’Alba- 
razin  , fut  élu  évêque  environ 
Tan  1242.  Il  vivait  encore  Tan 
1244»  suivant  une  pièce  ancienne 
sur  la  collection  des  dîmes,  et 
il  mourut  Tan  1245. 

8.  Dom  F.  Pierre  Gines  Gar- 
ces 1" , de  l’Ordre  de  Cîteaux  , 
et  abbé  du  monastère  de  Piedra, 
fut  nommé  évêque  de  cette  église 
en  1246.  Les  papes  Innocent  iv 
et  Alexandre  îv  , lui  adressèrent 
diverses  bulles  sur  l'administra- 
tion de  l'église  de  Ségorbe  ; il  fut 
dépouillé  de  celte  Église  jusqu’à 
Tan  125g,  que  le  pape  Alexan- 
dre iv  la  réunit , par  sa  bulle  ex- 
pédiée à Anagnie  la  cinquième 
année  de  son  jiontificat,  le  18  de 
mars  de  la  même  année. 

g.  Pierre  Ximenez  Ségura  11 , 
natif  de  Tolède  , d’une  noble 
famille,  fut  élu  évêque  d’Alba- 
razin  l’an  1273.  Le  roi  D.  Jac- 
ques Teinmena  aussitôt  à Gre- 
nade en  qualité  d’ambassadeur; 
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et  à Son  retour,  il  fut  sacré  par 
D.  Sanche , de  la  famille  royàte 
d’Espagne,  et  archevêque  dfe 
Tolède  ; il  se  trouva  au  concile 
de  Lyon , célébré  par  Grégoire*, 
Tan  1 274 , et  y accompagna  l’ar- 
chevêque D.  Sanche  qui  le  pré- 
senta au  pape  , en  lui  disant  : 
« Voilà  , très-saint  père,  un 
••  évêque  sans  évêché,  parce  que 
» ceux  de  Valence  le  lui  ont 
•>  usurpé.  » Le  pape  lui  demanda 
scs  titres,  et  à son  fetourà  Al- 
barazin  il  prit  le  parti  desarineS, 
et  reconquit  les  Églises  de  Sé- 
gorlie  , Xerica  , Pina  et  Toro  qufe 
possédait  l’évêque  de  Valencè. 
Lepape  l’excommunia  pouf  cette 
violence;  il  comparut  à la  cour 
de  Rome,  où  les  affaires  furent 
arrangées  par  compromis.  Ce 
prélat  mourut  à Tcruel  le  20  sep- 
tembre >277. 

10.  Michel  Sanchez,  natif  dè 
Navarre,  et  chanoine  d’Albara- 
zin  , fut  élu  unanimement  évê- 
que l’an  1278,  à l’exception 
d’une  voit  qui  fut  pour  le  gar- 
dien du  couvent  des  Cordeliers 
de  Valence  , nommé  frère  Pierre 
Zacosta,  natif  de  Darogue;  mais, 
parce  que  ce  dernier  était  pro- 
tégé par  le  roi  D.  Pierre  in  , le 
véritable  évêque  se  tetira  en  Cas- 
tille, et  mourut  dans  la  Navarfe 
peu  après.  Le  prétendu  évêqufe 
Zacosta  accompagna  le  Roi  dans 
une  expédition  Tan  1281  , et  le 
Chapitre  lui  accorda,  Tannée 
suivante,  la  faculté  de  conférer 
les  canonicats  vacàns  pendant 
deux  aus.  Il  alla  ensuite  à Avi- 
gnon poui suivie  Sa  prétention, 
et  n’oluint  rien. 
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J i . Aparicius,  natifd’Atienza , 
fut  nommé  évêque  d’Albarazin 
par  l’archevêque  de  Tolède,  qui 
déposa  Zacosta.  Aparicius  fit  un 
réglement  touchant  les  dîmes 
Ct  l’immunité  de  ses  ecclésias- 
tiques, sur  certains  impôts  , en 
1298  ct  1299,  et  mourut  âgé  de 
trente  ans.  Il  fut  inhumé  dans 
son  église  cathédrale. 

ta.  Antoine  Munoz  1,  natif 
de  Teruel , d’une  illustre  fa- 
mille, chanoine  de  cette  Église, 
docteur  et  professeur  en  Droit 
canon  de  l’Université  de  Sala- 
manque , fut  élu  l’an  i3o2.  Il 
mourut  à Teruel  l’an  i3ig,  le 
20  mars,  et  fut  inhumé  dans  la 
paroisse  de  saint  André. 

i3.  D.  F.  Sanclie  Dull,  de 
l’Ordre  des  Carmes , natif  de 
Réal-Divier,  de  Pampelune,  et 
pénitencier  du  pape  Jean  xxn  , 
fut  élu  par  le  Chapitre  , et  sacré 
à Avignon  l’an  1 3 1 Q.  Il  soutint 
avec  fermeté  les  droits  de  son 
Église  contre  l’archevêque  de 
A’alence  ; et  ayant  célébré  un 
synode  le  i3  avril  i320.  et  aug- 
menté son  évêché  de  quelques 
bénéfices,  il  mourut  à Avignon 
l’an  i35G,  regretté  de  son  peuple 
et  aimé  de  tout  le  inonde. 

i4-  Elie,  Français  de  nation, 
fut  nommé  par  Innocent  vi  qui 
ôta  au  Chapitre  le  droit  d’élec- 
tion. Étant  allé  à Avignon  pour 
soutenir  ses  droits , il  mourut 
auprès  de  Toulouse  le  6 mai 
1362 , après  avoir  siégé  six  ans. 

i5.  Jean  de  Barcelonne  11  fut 
nommé  par  le  pape  Urbain  v, 
en  i3G3.  Il  tint  un  synode  à Se- 
g>rbcen  1367,  et  fut  transféré 
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à Iluescar  par  le  même  pape  en 
i3yo. 

16.  Inigue  de  Yaltera  , natif 
de  Valence  , d’abord  évêque  de 
Girone , ensuite  d’Albarazin  l’an 
1370,  fut  ambassadeur  de  don 
Pierre  iv , roi  d’Espagne  , auprès 
de  Grégoire  xi.  On  le  transféra 
A Tarragonc  en  i38o.  Il  mourut 
à Segorbe  le  18  février  1407. 

17.  Diegue  de  lîeredia , d’une 
noble  famille,  d’abord  évêque 
d’Albarazin  où  il  fonda  un  béné- 
fice, fut  transféré  à Vie  l’an 
i4oo. 

18.  François  1er  Raguer,  natif 
de  Barcelonne,  fut  nommé  par 
Benoît  xm  en  1400  , et  mourut 
en  odeur  de  sainteté  l’an  i4°9- 

19.  D.  F.  Jean  Tauste,  de 
l’ordre  de  la  Merci , évêque  de 
Huescar , ensuite  d’Albarazin  , 
tint  un  synode  le  25  avril  1 41 7* 
et  mourut  en  1427- 

20.  François  11  Aguilon , natif 
de  Valence,  et  de  l’ancienne 
maison  de  Pitres,  chanoine  de 
Majorque , fut  nommé  évêque 
d’Albarazin  par  Martin  v en 
>428,  et  tint  un  synode  à Valde- 
Christo  , ct  mourut  l’an  i434-  • 

21.  Jacques  Gérard  Gilanl, 
nommé  par  le  concile  de  Bâle, 
prit  possession  le  1 o novembre 
1 438,  et  fut  transféré  à Barce- 
lonne en  i445. 

22.  Gisbert  Pardo,  natif  de 
Valence  , conseiller  du  roi  Al- 
phonse v,  fut  nommé  évêque 
d’Albarazin  par  Eugène  îv.  Il 
accompagna  à Naples  ledit  roi 
Alphonse  en  >45o,  et  mourut  A 
Rome  l’an  1 4^4  - 

23  Louis  Jean  de  Mila  , natif 
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de  Javita,  et  neveu  de  Ca- 
lixte  111  qui  le  créa  cardinal  le 
i3  septembre  1 456.  Il  fut  évê- 
que de  cette  église  jusqu’à  i45q, 
que  Pie  n le  transféra  à Lérida. 

24-  D.  F.  Pierre  m Baldon, 
natif  d’Àlbarazin , de  l’Ordre  de 
liteaux , abbé  de  Valdigne , prit 
possession  de  celte  Eglise  le 
i5juin  1461 , et  mourut  le()juin 

1473. 

2.5.  D.  Barthélemi  Marty,  na- 
tif de  Xativa  , et  évêque  de  celle 
Eglise  en  >474»  tint  un  synode 
en  1 485.  Alexandre  vi  le  fitcar- 
din.il  en  1496,  et  deux  ans  après, 
il  abdiqua  sou  évêcbé. 

26.  Jean  îv  Marrades , natif  de 
Valence  , et  évêque  d’Albarazin , 
nommé  par  Alexandre  vi  en 
■498,  prit  possession  le  7 février 
de  l’année  suivante  , et  mourut 
à Romesansavoir  vu  son  Église. 

27.  D.  F.  Gilbert  Marty,  natif 
d’Alcira , de  l’Ordre  de  Saint-Jé- 
rôme , et  neveu  du  cardinal 
Marty , fut  nommé  par  Alexan- 
dre vi  en  i5oo,  prit  possession 
le  1 1 septembre  de  la  même 
année.  Il  apaisa  bien  des  trou- 
bles , et  fut  chargé  par  le  pape  de 
plusieurs  négociations.  Il  mou- 
rut à \alence  le  ) 2 janvier  1529, 
après  avoir  donné  de  riches  or- 
nemens  à son  église  , et  fondé 
douze  anniversaires.  Sa  mémoire 
est  encore  en  bénédiction. 

28.  Gaspard  Jope  de  Borja, 
natif  de  Valence  , nommé  évê- 
que d’Albarazin  par  l’empereur 
Charles  v , et  confirmé  par  Clé- 
ment vu  en  i53o,  prit  posses- 
sion Vannée  suivante.  Il  assista 
au  concile  de  Trente , augmenta 
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beaucoup  la  fabrique  de  son 
É'glise  , qu’il  renouvela  tonte 
entière.  Il  fonda  aussi  douze 
anniversaires , et  mourut  à Va- 
lence en  i556.  11  fut  inhumé  à 
Segorbe. 

29.  D.  F.  Jean  de  Munatones , 
de  l’Ordre  des  Augustins,  natif 
de  Briviesca , grand  prédica- 
teur, provincialde son  Ordre, et 
précepteurdu  prince  D.  Charles, 
prit  possession  de  celte  Église  le 
9 septembre  i556.  Il  se  trouva 
au  concile  de  Trente  où  il  prêcha 
trois  sermons  avec  un  applau- 
dissement extraordinaire.  Il  as- 
sista aussi  au  concile  provincial 
de  Saragosse  en  1 565.  Il  mourut  à 
Valence  en  odeur  de  sainteté  en 
■ 571  , et  fut  inhumé  dans  sa 
patrie. 

30.  François  ut  de  Soto  et  Sa- 
lazar,  natif  d’Avila , commis- 
saire-général de  la  croisade , 
nommé  par  saint  Pie  v en  1 57 1 , 
fut  transféré  à Salamanque  l’an 
i576.  Cette  Église  vaqua  plus 
d’un  an.  Le  pape  Grégoire  xm 
la  sépara  de  celle  de  Ségorbe  le 
21  juillet  1577,  et  nomma  des 
évêques  aux  deux  Églises. 

31.  Jean  Trullo,  prieur  de 
Sainte-Christine,  nomméévêque 
d’Albarazin  par  le  roi  D.  Phi- 
lippe 11 , mourut  sans  prendre 
possession. 

32.  Martin  11  de  Salvaticrra  f 
natif  de  Vittoria,  fiscal  du  con- 
seil de  l’inquisition  , et  évêque 
de  cette  église  en  1578  , fut 
transféré  à Ségorbe. 

33.  Gaspard  Jean  de  la  Fi- 
guera , natif  de  Fraga , d’abord, 
évêque  de  Jaca , fut  transféré  à. 
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celte  Église  en  «583,  et  en  i585 
à Lé  rida.  Il  mourut  l’année  sui- 
vante dans  le  monastère  de  Mon- 
serrat  où  il  est  ioliutné. 

34-  Bernadin  Gômez  de  Miedes, 
natif  d’Alcaniz  , archidiacre  de 
Moniedo  , et  évéque  d’Albarazin 
l’an  i585  , écrivit  l’histoire 
du  roi  D,  Jacques , et  de  Cous- 
tantia.  Il  conqtosa  aussi  d’autres 
ouvrages , et  mourut  le  4 dé- 
cembre 1589. 

35.  Alphonse  Grégoire , natif 
de  la  ville  de  Léon , et  grand- 
vicaire  de  Saragosse , prit  pos- 
session le  b avril  1590,  et  fut 
transféré  à Saragosse  le  16  mai 
1593.  Il  laissa  auparavant  à l’É- 
glisse  d’Albaraziu  des  ornemens 
superbes  avec  uue  belle  tapis- 
serie , et  mourut  à Saragosse  en 
160?.,  en  odeur  de  sainteté. 

36.  Martin  Ferrer,  natif  de 
Daroca , chanoine  de  Saragosse , 
etchaucelier  du  Roi , fut  nommé 
en  i5g3.  Il  réédifia  le  clocher, 
et  fit  beaucoup  d’aumônes.  Il 
fut  transféré  à Teruel  en  i5g(i. 
Il  fonda  l’octave  de  Corpus 
Christi , et  mourut  regretté  de 
tout  le  monde. 

, 37.  D.  Pierres  Rives,  grand- 
vicaire  de  Saragosse , fut  nommé 
évêque  d’Albarazin  , et  mourut 
sans  prendre  possession. 

38.  Pierre  Jacques , natif  de 
Paracuellos,  archidiacre  de  Te- 
ruel, fut  évêque  de  Vie,  et  en- 
suite d’Albarazin  l’an  1697.  Il 
gouverna  son  Église  avec  beau- 
coup de  prudence  et  de  zèle, 
tint  un  synode  en  1598  et  en 
1600;  il  fit  du  bien  au  couvent 
de  Saint-Dominique  où  il  est 
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inhumé  avec  cette  épitaphe  < 

Hererendissimus  DD.  P ctrus  J aime , 
F.piscopus  primo  Ficcnsis  , secundo 
uilbarracinensis , octamis  a dismem « 
bratione , obiit  vigesimo  nono  jm~ 
nuarii  anno  1601. 

Ce  prélat  est  en  grande  véné- 
ration. 

39.  D.  F.  André  Ralaguer , de 
l’Ordre  de  Saint-Dominique , 
natif  de  la  Jana  dans  le  royaume 
de  Valence  , qualificateur  de 
l’inquisition  et  prieur  du  cou- 
vent de  ladite  ville,  fut  nommé 
à cette  Église  par  le  roi  Phi- 
lippe 111 , et  prit  possession  le 
26  mai  i6o3.  Il  fit  la  visite  de 
son  diocèse  avec  un  grand  zèle  , 
et  tint  un  synode  très-utile  en 
i6oq.  H fut  transféré  à Orihuela 
où  il  mourut  en  odeur  de  sain- 
teté. 

40.  Vincent  Roca,  natif  de 
Valence,  chanoine  et  archidiacre 
de  Xativa , prit  possession  par 
procureur,  et  entra  dans  son 
diocèse  le  i8mars  1606.  Il  mou- 
rut le  37  du  même  mois  de  l’an 
1608,  et  fut  inhumé  au  cou- 
vent de  Saint-Jean  de  la  Rivière 
de  Valence.  Il  laissa  une  belle 
tapisserie  représentant  l'histoire 
île  Gedéon , et  son  pontifical  à 
son  Kglised’Albarazin. 

4 1 . D.  F,  Isidore  d’Aliaga , de 
l’Ordre  de  Saint-Dominique, 
natif  de  Saragosse,  et  frère  du 
R.  P.  F.  Louis  d’Aliaga  , du 
même  Ordre,  confesseur  du  roi, 
conseiller  d’État  et  grand-inqui- 
siteur d’Espagne.  Notre  père 
Isidore  avait  été  professeur  de 
théologie  dans  le  couvent  de  la 
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Minerve  à Rome,  provincial  d'A- 
ragon. Il  fut  évêque  d’Albarazin 
le  29  avril  1609 , ensuite  de  Tor- 
tose  en  161 1 , et  en  dernier  lieu 
archevêque  de  Valenre. 

42.  Luc  Durand,  natif  d’Oro- 
pesa , chevalier  de  l’Ordre  mili- 
taire de  Saint- Jacques,  aumô- 
nier du  Roi , d’abord  évêque  de 
Chiapa  dans  l’Amérique,  et  en- 
suite de  cette  Église  en  1611, 
mourut  dans  sa  patrie  le  Ier  dé- 
cembre 1617. 

43.  Gabriel  Sora,  natifdeSa- 
ragosse , et  chanoine  de  cette 
Église  , consulteur  de  l’inquisi- 
tion , et  docteur  en  Droit  civil 
et  canon , prit  possession  le 
12  octobre  1618.  11  fonda  douze 
anniversaires  solennels  et  une 
messe  à onze  heures.  Il  mourut 
le  12  février  1622,  et  fut  inhu- 
mé dans  la  grande  chapelle  de 
l’église  cathédrale,  dans  un  sé- 
pulcre de  marbre  où  l’on  voit 
son  épitaphe. 

44-  D-  F.  Jérôme-Raptiste  La- 
nuza , appelé  le  Chrysostôme 
d’Espagne,  natif  de  Saragosse, 
provincial  d’Aragon  , de  l’Ordre 
de  Saint-Dominique.  Dans  le 
Martyrologe  de  l’Ordre,  impri- 
mé à Rome  en  i638,  on  lit  l’é- 
loge suivant  de  ce-  prélat: 

D.  Frnler  I/ieronimus  Baptiste  de 
Lanuia , provinciœ  Aragonicc  F.pis- 
cnpus 

Ballastrensis  et  Albarracinensis  con- 
tinuis  jcjuniis  et  catenis  forreis  car- 
nem 

Maceravil , future  prœdixit  ; sécréta 
cnrdium , et  statuai  multorum  in 
Purgalosio 

Egressum  cognovit.  Sariclarum  Epis- 
coparum  œmulalnr,  anima  bona  tts- 

•pie  ad 
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Pruprium  leclutn  pauperibus  erogauit, 

ab  omni  Iwtali  labe  immunis , 
A’eptuagenarius  ex  hdc  lace  ail  a-ter- 

nam  est  translatas. 

Voyez  Lanuza. 

45.  Pierre  Apaolaza  , natif  de 
Mainela , d’abord  évêque  de 
Balbastro,  ensuite  d’Albarazin, 
prit  possession  le  2 août  if>2<i. 
Il  futtransféré  à Teruel, et  enfin 
à Saragosse. 

46.  D.  F.  JeanCébrian,  dct’Or- 
dre  de  la  Merci , et  son  général , 
prit  possession  en  i633.  Il  fut 
transféré  à Teruel  en  i635,  et  en- 
suite à Saragosse  avec  le  titre  de 
conseiller  d’Etat  et  de  vice-roi 
d’Aragon. 

47.  Vincent  Domec,  docteur 
de  l’Université  de  Huesca,  cha- 
noine , archidiacre  et  grand- 
vicaire,  fut  d’abord  évêque  de 
Jaca , visiteur  de  l’audience 
royale  de  Saragosse,  et  député 
d’Aragon.  Il  fut  transféré  à cette 
Église  le  5 avril  1637  où  il  laissa 
600  piastres  pour  marier  de 
pauvres  demoiselles.  Il  mourut 
à Saragosse  le  i4  .septembre 
i644  i et  fut  inhumé  à Jaca  sa 
patrie. 

48.  V.  D.  Martin  Funes,  natif 
de  Ruvierca,  grand-vicaire  de 
Valence , visiteur  des  audiences 
royales  d’Espagne  , chanoine 
théologal  de  Saragosse,  confes- 
seur du  roi  Philippe  iv  dans  la 
guerre  de  Fraga,  après  la  mort 
du  R.  pcre  de  saint  Thomas, 
Dominicain.  Il  fut  évêque  de 
cette  Église  en  i645.  H mourut 
le  3o  décembre  i553,  en  odeur 
de  sainteté,  et  fut  inhumé  à 
Saragosse  dans  l’église  de  Saint- 
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Sauveur  où  il  faisait  ses  retrai- 
tes quand  il  était  dans  cette 
ville. 

4q.  Jérôme  Salas,  natif  de 
Camin-Réal , juridiction  de  Da- 
roca , après  avoir  été  trente  ans 
doyen  d’Albarazin  , en  fut  nom- 
mé évoque  le  26  mars  i654-  H Ht 
bâtir  la  chapelle  de  Notre-Dame 
du  Pilor,  et  laissa  cinq  cents  pias- 
tres de  rente  à son  Église.  11 
mourut  le  10  novembre  1664. 

5o.  D.  F.  Antoine  Augustiu, 
lliéronimite , natif  de  Saragosse, 
d'une  illustre  famille  , prit  pos- 
session le  i5  septembre  1 6t>5 , 
et  mourut  en  odeur  de  sainteté 
le  1 5 juillet  1670,  regretté  de 
son  peuple. 

5t.  D.  F.  Inigue  Royo,  béné- 
dictin, natif  de  Calatayud,  et 
abbé  de  Saint-Victorien , d’a- 
bord archevêque  de  Sassari  <4p 
Sardaigne,  ensuite  évêque  de 
Jaca  , fut  transféré  à cette  Église 
en  1671 , et  ensuite  à Palbastro. 

52.  Jean  Casteldasscs , natif  de 
Caspe,  inquisiteur  de  Valence, 
évêque  d’Albarazin,  mort  sans 
avoir  pris  possession. 

53.  D.  F.  Pierre  Tris,  de  l’Or- 
dre des  Carmes,  natif  de  Cala- 
tayud , après  avoir  refusé  d’au- 
tres évêchés,  prit  possession  de 
cette  Église  le  19  février  1674. 
Il  fut  député  d’Aragon , et  mou- 
rut le  3 juillet  1682. 

54.  D.  F.  Jérôme  Michel  Fuen- 
bruna,  de  l’Ordre  de  Saint-Do- 
minique, professeur  en  théolo- 
gie de  l’Université  de  Saragosse 
sa  patrie  où  il  fit  de  grandes 
missions,  pritpossionde  cetévè- 
ché  le  24  juin  iü83.  Il  avait 
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tout  le  zèle  des  évêques  de  la 
primitive  Église  , et  mourut 
dans  son  couvent  de  Saragosse  ' 
le  23  août  1699 , après  avoir  fait 
bâtir  à ses  dépens  le  couvent 
des  religieuses  dominicaines 
d’Albarazin. 

55.  D.  F.  Louis  Pucyo  et 
Abadia  , de  l’Ordre  des  Carmes , 
natif  de  Saragosse,  docteur  et 
professeur  de  cette  Université , 
qualificateur  de  la  Suprême , 
provincial  et  visiteur  géuéral  de 
son  Ordre , prit  possession  de 
l’évêcbé  d’Albarazin  en  1700. 11 
mourut  dans  son  couvent  de 
Saragosse  le  27  janvier  1704.  Ce 
prélat  est  l’auteur  de  l’excellent 
ouvrage  intitulé  : La  Chaire  de 
Saint-Thomas  d’Aquin , en  seize 
volumes  iu-4°. 

5(3.  D.  F.  Jean  Navarro,  de 
l’Ordre  de  la  Merci , natif  de  Ca- 
latayud, docteur  et  professeur 
de  l’Université  de  Lérida,  pro- 
vincial d’Aragon  , et  général  de 
son  Ordre , d’abord  évêque  d’Al- 
barazin en  1704  , fut  élu  arche- 
vêque de  Saragosse , et  grand- 
inquisiteur  de  Sicile.  Il  abdiqua 
et  mourut  à Vienne  le  6 avril 
1728. 

57.  D.  Jean  François  Navarro, 
Salvador,  Gilbert,  natif  de  Ca- 
latayud, d’une  illustre  famille, 
docteur  en  Droit  civil  et  canon  , 
grand-vicaire  de  l’évêché  d’Al— 
barazin  en  l’absence  de  son  oncle, 
fut  nommé  évêque  par  Phi- 
lippe v,  le  26 septembre  1728.  II 
visite  son  diocèse , et  fait  briller 
ses  grands  talens  pour  la  chaire 
et  pour  la  direction  des  âmes. 
Il  a fait  construire  la  magnifique 
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chapelle  et  Pau  teldc  Notre-Dame 
du  Pilor,  le  collège  des  écoles 
pieuses,  le  célèbre  couvent  des 
religieuses  Capucines  à Xea  , le 
sanctuaire  deNotre-Daine  deTre- 
niedal  et  le  palais  épiscopal.  11  a 
donné  aussi  des  oniemens  su- 
perbes â son  Église , et  un  pied 
d’un  travail  exquis  au  Saint-Ci- 
boire. Grand  défenseur  des  im- 
munités ecclésiastiques  et  zélé 
pour  le  culte  divin,  sa  conduite 
fut  édifiante , ses  mœurs  pures, 
et  il  gouverna  son  diocèse  , 
chéri  et  respecté  de  tout  le 
inonde,  avec  le  titre  de  doyen 
des  évêques  d’Espagne.  Dieu  le 
conserva  assez  long-temps  pour 
le  bien  spirituel  et  temporel  de 
son  diocèse. 

Mémoire  fourni  par  le  révé- 
rend père  Pierre  de  la  Fuente, 
de  l’Ordre  de  Saint-Dominique, 
prieur  du  couvent  d’Albarazin, 
qui  l’avait  tiré  avec  beaucoup  de 
soin  des  archives  de  cette  Eglise 
cathédrale,  et  rédigé  par  M.  l’ab- 
bé Giron,  Espagnol,  docteur  de 
l’Université  de  Paris,  et  proto- 
notaire apostolique. 

ERCJlEMPERTjOu  ERCHF.M- 
BERT,  ou  HÉKEMPERT  et  HÉ- 
REMBERT,  descendait  des  ducs 
de  llénévent.  Le  château  de  Pi- 
lan,  où  il  faisait  sa  demeure 
avec  son  père  Adelgaire,  ayant 
été  pris  par  Pandonulfe , comte 
de  Capoue  , il  fut  emmené  pri- 
sonnier de  guerre  dans  celte  ville 
au  mois  d’août  de  l’an  88 1 . Quel- 
que temps  après  il  se  fit  reli- 
gieux au  Mont-Cassin , ou  à 
Teano,  sous  l’abbé  Angelaire  qui 
s’était  retiré  en  ce  lieu  avec  ses 
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moines,  depuis  que  les  Sarrasins 
avaient  brûlé  le  monastère  de 
Cassin.  11  fut  supérieur  d’une 
celle  ou  prieuré,  qu’Arnulfe  lui 
enleva . Pierre  Diacre  ne  lui  don  ne 
d’autre  qualité  que  celle  de  dia- 
cre. Il  ne  marque  pas  non  plus 
le  temps  de  sa  mort.  Mais  puis- 
qu’Ercliembert  fait  mention 
dans  sa  chronique  de  la  mort 
de  Lambert,  fils  de  l’empereur 
Gui , arrivée , selon  Sigonius  , 
en  910,  il  faut  qu’il  ait  survécu 
à ce  prince.  On  a de  lui  une  chro- 
nique, ou  histoire  étendue  des 
Lombards,  que  l’on  croit  per- 
due,'et  un  abrégé  de  la  même 
histoire  depuis  l’an  774  jusqu’en 
889  ; c’est  une  espèce  de  supplé- 
ment à Paul  de  VarnefTride.  An- 
toine Caraccioli , prêtre  de  l’Or- 
dre des  Clercs  réguliers,  a publié 
cet  abrégé  avec  d’autres  pièces,  à 
Naples  en  1626,  in-4°.  Camille  Pé- 
régrin  l’a  donnée  de  nouveau  plus 
correcte  dans  son  histoire  des 
princes  Lombards,  en  1 643,  in-4". 
Pierre  Diacre,  dans  son  traité  des 
Hommes  Illustres  du  Mont-Cas- 
sin , ch.  14  , dit  que  le  même  a 
écrit , de  Destructione  et  venovn- 
tione  Cassinensis  coenobii , et  de 
J smaelitarum  incursione.  On  a t- 
tribue  au  même  une  vie  en  vers 
de  Landulfel  qui  a été  évêque  de 
Capoue  depuis  l’an  85 1 jusqu’en 
879 , etdes actes  de  la  translation 
du  corps  de  l’apôtre  saint  Mat- 
thieu; mais  il  y a des  manus- 
crits où  ces  actes  portent  le  nom 
de  Paulin,  évêque  de  Londres  en 
Angleterre.  (Fabricius,  Biblioth . 
medice  et  infimœ  latinitatis , 1.  5, 
loin.  2,  pag.  3iq  et  320.  Doin 
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Ceillier,  Hist.  des  Aut.  sttcr.  et 
ecclés.  tom.  »g,  pag.  53o.  Voy. 
aussi  la  préface  du  tome  5 du 
Nouveau  Recueil  des  historiens 
de  France , nombre  24.  ) 

ERCHENFROI,  abbé  deMekk 
en  Autriche , sur  le  Danube , a 
écrit  la  vie  de  saint  Colman  , 
Écossais.  Elle  est  dans  le  second 
tome  de  Lainbecius. 

ERCHENS  (Placide),  bénédic- 
tin de  l’abbaye  de  Saint-Mathias 
de  Trêves , a publié  les  ouvrages 
suivans  , l°  Spéculum  angelico— 
benedictino-thomisticum,  in  quo 
prœcipuœ  et  characteristœ  quœs- 
tiones  philosophiez  de  puro  oc 
piano  ex  S.  Thoma  Aquinate 
démons tranlur,  cum  refutatione 
libelli  P.  Kirchi  S.  J.  Théolo- 
gies Professons  treviris,  auclore 
P.  Placido  Erchens  Ord.  S.  Be- 
ned.  ad  S.  Mathiam,  Apost. 
Profess.  S.  Theolog.  Profess. 
anno  1713.  2°  Fimiculus  triplex 
ejusdem  contra  eumdem.  3°  His- 
toria  Trevirensis  et  SS . Abbatiœ 
S.  Mathice  cum  descriptione  vi- 
lœ  et  miraculorum  de  eodem 
S.  Apostolo  et  adjunctis  institu- 
tionibus  christiane  vivendi , mé- 
dit andi  et  moriendi  ; auetore 
P.  Mauro  HitlarSS . Theologice 
Doctore , 1 y49-  4°  Libelius  cele- 
berrimœ  confraternitatis  S.  Ma- 
thias Apost.  L’auteur  promet 
d’autres  ouvrages,  et  en  parti- 
culier un  livre  d’exercices  spi- 
rituels. (Dom  Calmet,  Biblioth. 
lorr.  ) 

ÈRE , œra.  L’ère  est  à peu 
près  la  même  chose  qu 'époque; 
car  elle  est  aussi  un  point  fixe 
d’où  l’on  commence  À compter 
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les  années.  La  différence  qd’il  y 
a , c’est  que  les  époques  sont  des 
points  fixes  déterminés  par  les 
chronologistes , et  que  les  ères 
sont  des  points  fixes  déterminés 
par  quelque  peuple,  ou  nation. 
L’origine  de  ce  mot  est  fort  in- 
certaine. 11  y en  a qui  croient  que 
le  mot  d’ara  vient  d’es,  parce 
qu’on  marquait  les  années  avec 
de  certains  petits  clous  d’airain  ; 
d’autres . que  ce  sont  les  Espa- 
gnols qui  l’ont  introduit  dans  la 
chronologie,  et  qui  l’ont  tiré 
d’un  tribut  qu’Auguste  leUr  avait 
imposé  : ainsi  œra  viendrait 
d’œre.  Peut-être  vient-il  de  l’i- 
gnorance des  copistes  qui  trou- 
vaient dans  les  anciens  monu- 
mens  ( A.  E.  R.  A.  Annus  erat 
regni  Augusti,  et  qui  en  ont  fait 
un  seul  mot  œra.  L’abbé  de  Yal- 
leinont , Èlémens  de  l’histoire , 
tom.  1 , pag.  6.  ) 

Yoici  quelques  ères  célèbres. 
i°  La  première  Olympiade,  l’an 
du  monde  3a28,  avant  Jésus- 
Christ  772.  2”  L’ère  de  Nabonas- 
sar , en  3257  » avant  Jésus-Christ 
743.  3°  L’ère  d’Alexandre-lc- 
Grand , ou  sa  dernière  victoire 
contre  Darius , en  36y4  > avant 
Jésus-Christ  326.  4°  L’ère  des 
Seleucides,  d’oùles Macédoniens 
commençaient  à compter  leurs 
années  , et  dont  il  est  parlé  dans 
les  Machabécs.  C’est  ce  qu’on  ap- 
pelle les  ans  grecs  dont  les 
Juifs  se  sont  principalement  ser- 
vis depuis  qu’ils  furent  soumis 
aux  Macédoniens.  Cette  ère  com- 
mence au  règne  du  grand  Sé— 
leucus,  surnommé  Nicator,  l’ati 
du  monde  3692,  3ia  avant 
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l’ire  vulgaire.  5°  L’ère  d'Espa- 
gne : elle  comme  à l’an  du  monde 
3g66 , et  38  avant  l’ère  vulgaire, 
lorsque  l’Espagne  fut  subjuguée 
par  DomitiusCalvinus,  procon- 
sul , et  réduite  sous  la  puissance 
de  César  Octavien.  6"  L’ère  de  la 
naissance  de  Jésus-Christ , en 
4°°o,  le  25  décembre,  trois  ans 
six  jours  avant  notre  ère  vul- 
gaire , dans  laquelle  nous  comp- 
tons cette  année  1^53,  au  lieu 
qu’en  prenant  exactement  l’ère 
de  la  naissance  du  Sauveur,  il 
faudrait  compter  n56j  car  il  y 
a uneerreur  de  trois  anssix  jours 
dans  l’ère  vulgaire  que  nous  sui- 
vons , et  que  Denisr-le— Petit  a 
donnée.  Il  s’en  faut  trois  ans  et 
quelques  jours  quelle  ne  re- 
monte à la  naissance  de  Jésus- 
Christ.  La  naissance  de  Jésus- 
Christ  est  l’an  du  monde  4ooo, 
et  l’ère  vulgaire,  dont  on  use 
ordinairement  pour  compter  les 
années  depuis  Jésus-Christ,  com- 
mence l’an  du  monde  4oo3.  (D. 
Calmet,  Dictùmn.  delà  Bible. 
( V oyez  Ère.  ) 

ÉRECTION.  On  se  sert  commu- 
nément de  ce  terme,  pour  mar- 
quer le  nouvel  établissement 
d’un  bénéfice,  ou  dignité,  ou 
même  d’une  église  particulière. 
L’érection  peut  se  faire  de  deux 
manières,  dit  M.  Brunet,  not. 
apostol.  liv.  5,  ch.  3 : i°  Quand 
on  donne  le  titre  et  le  caractère 
d’un  bénéfice  à un  lieu  qui  aupa- 
ravant n’en  était  pas  un,  comme 
quand  on  érige  une  chapelle 
particulière  , ou  quand  on  érige 
des  places  d’habitués  dans  une 
paroisse  en  rlianoinips  et  cha- 
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pitre;  2°  quand  on  donne  un 
titre  plus  élevé  à un  lieu  déjà 
érigé  en  titre  de  bénéfice,  comme 
quand  on  change  une  chapelle 
simple  en  cure,  ou  une  prébende 
en  dignité,  ou  une  église  collé- 
giale, ou  paroissiale,  en  cathé- 
drale, ou  enfin  un  évêché  en 
métropole , ou  archevêché. 

En  général,  les  érections  doi- 
vent avoir  pour  cause  princi- 
pale : ut  servitium  divinum  au- 
geatur , non  aulem  ut  diminua - 
tur,  c.  ex  parle  de  cnnstit. 

La  nécessité  et  l’utilité  peu- 
vent aussi  servir  de  motifs  à ces 
fondations,  ou  changemens. 

M.  Brunet , en  l’endroit  cité  , 
donne  la  formule  de  tous  les 
actes  nécessaires  dans  les  érec- 
tions suivantes  : i°  En  l’érection 
d’une  chapelle  particulière  eu 
titre  de  bénéfice  ; 2°  l’érection 
d’une  église  en  collégiale,  3°  l’é- 
rection d’une  prébende  en  titre 
de  dignité  ; 4°  l’érection  d’un 
lieu  ecclésiastique  en  paroisse  : 
5°  l’érection  d’une  église  et 
d’un  district,  ou  province,  en  ca- 
thédrale et  en  diocièse  ; 6°  l’é- 
rection d’une  cathédrale,  ou 
évêché,  en  métropole,  ou  arche- 
vêché. 

i°  Pour  l’érection  d’une  cha- 
pelle en  bénéfice , il  y a trois 
choses  à observer  : i°  la  dota- 
tion; 2°  le  consentement  des  in- 
téressés , qui  sont  le  curé  in  cu- 
jus  terri torio,  autrefois  le  patron 
de  la  cure , le  seigneur , etc.  ; 
3°  l’approbation  et  l’autorité  de 
l’évêque.  Voici  les  actes  qui  se 
font  pour  parvenir  à cette  érec- 
tion. On  dresse  d’abord  une. 
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requête  qu’on  présente  à l’évê- 
que avec  un  projet  des  clauses 
et  conditions  de  la  fondation , 
où  se  trouvent  détaillés  les  biens 
destinés  à la  dotation  du  béné- 
fice. La  requête  est  répondue 
par  un  soit  communiqué  au  pro- 
moteur, lequel  conclut  à la  des- 
cente sur  les  lieux  et  au  rapport 
de  commodo  et  incommoda.  L’é- 
vêque commet  en  conséquence 
un  de  ses  vicaires  , ou  un  autre 
pour  cette  descente  et  informa- 
tion; le  commissaire  dresse  son 
proces-verbal  après  sa  visite,  où 
il  n’a  pas  manqué  de  bien  consi- 
dérer la  nature  des  biens  destinés 
à la  dotation , et  d’entendre  les 
parties  intéressées;  et  sur  une 
seconde  requête  où  l’on  se  ré- 
fère au  rapport  du  commissaire, 
l’évêque  rend  son  décret  de  fon- 
dation , ou  d’érection  en  titre. 

2°.  Quand  il  s’agit  de  l’érec- 
tion d’une  église  eu  collégiale , 
ou  chapitre,  il  faut,  suivant 
Rebu  (Te  , in  prax.  de  erect.  in 
coll. , et  même,  suivant  l’usage, 
l’intervention  et  l’autorité  du 
pape  , quoique  certains  auteurs 
soutiennent  que  l’autorité  de  l’é- 
vêque suffit.  On  observe  en  cette 
érection  les  mêmes  formalités 
qu’en  la  précédente  , avec  cette 
différence  que  la  dotation  doit 
être  plus  considérable,  et  que  les 
curés  sont  mieux  fondés  à s’op- 
poser àl’érection  des  collégiales, 
parce  que  ces  églises  portent  plus 
de  préjudice  à leurs  droits  pa- 
roissiaux , que  les  simples  béné- 
fices. Dans  un  décret  d’érection 
d’une  collégiale , il  faut  remar- 
quer, i°  le  motif  qui  est  toujours 
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ad  honorent  et  gloriam  Omnipo— 
tentis,  etc.;  2°  le  titre  que  l’on 
donneà  la  collégiale  xub  voenbu- 
/«.etc.  ; 3°  la  qualification  et  l’éta  t 
séculier,  ou  régulier  des  chanoi- 
nes que  l’on  érige;  4°  l’expression 
du  droit  qu’ils  ont  de  former  un 
Chapitre , car  les  particuliers 
n’ont  pas  de  droit  de  faire  corps, 
s’il  n’est  institué  légitimement  ; 
5°  le  chef  du  Chapitre,  cum  cor- 
pus sine  capite  existere  nequit , 
c.  cum  non  licet  du  prœscrip.  ; 
6°  le  nombre  des  prébendes  que 
l’on  érige;  ~n  la  division  qu’on 
en  a faite  pour  les  affectations 
particulières  aux  choristes  et 
clercs  du  bas  chœur;  8°  les  qua- 
lités des  possesseurs  de  ces  pré- 
bendes , si  l’on  ne  veut  laisser  les 
choses  au  droit  commun;  ^dis- 
tinguer les  gros  fruits  des  dis- 
tributions; 10”  enfin  les  condi- 
tions et  les  clauses  particulières 
que  les  fondateurs  sont  bien 
aises  d’apposer  dans  l’acte  d’é- 
rection sans  déroger  aux  saints 
décrets,  ni  aux  lois  du  royaume 
qui  sont  contenus  dans  la  prag- 
matique sous  les  titres , quoquis- 
que , etc. , et  seq. 

3°  L’érection  d’une  prébende 
en  dignité  se  fait  encore,  suivant 
le  même  Rcbuffe  en  l’endroit 
cité,  de  l’autorité  du  pape.  Amy- 
denius,  n.  102,  dit  que  non- 
seulement  l’évêque  ne  peut  éri- 
ger de  nouvelles  dignités,  mais 
qu’il  ne  peut  pas  même  affecter 
certaines  prérogatives  à celles 
qui  sont  déjà  fondées;  l’usage 
semble  autoriser  toutes  ces  opi- 
nions. Au  reste,  les  érections  des 
prébendes  eu  titres  de  dignités , 
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sont  moins  de  véritables  érec- 
tions, que  des  affecta  tions  des 
prébendes  aux  dignités  que  l'on 
érige. 

4°-  L’érection  d’un  lieu  ecclé- 
siastique en  paroisse  a toujours 
été  une  des  plus  importantes. 
( V oyez  Paroisse  succursale.) 

5°.  Quant  à l’érection  des 
évêchés  et  archevêchés,  voyez 
Évfchf,  , Métropole. 

Par  le  nouvel  édit  du  mois 
d août  1749,  *1  ne  sc  pouvait 
faire  en  France  aucune  érection 
de  chapelles,  ou  autres  titres  de 
bénéfices,  que  par  la  permission 
du  Roi , manifestée  par  des  let- 
tres-patentes qui  ne  s’accordaient 
qu’avec  connaissance  de  cause  , 
et  après  qu’on  avait  envoyé  avant 
toutes  choses  le  projet  d’érec- 
tion à la  cour. 

ERFORT,  ville  capitale  de  la 
Thuringe , entre  Weimar  et  Go- 
tha, autrefois  appelée  Bieur- 
gnim , aujourd’hui,  Er/odia , 
Er/thodia,  Erfurturn,  fut  érigée 
en  évêché  l’an  74®  par  saint  Bo- 
11  i face,  apôtre  d’Allemagne.  Il  y 
mit  pou- évêque  le  bienheureux 
Adélard  qui  eu  fut  le  premier  et 
le  dernier;  car  ce  saint  homme 
ayant  été  tué  l’an  754  avec  saint 
Roniface  dans  les  missions  de 
Frise , l’évêché  d’Erfort  fut  uni 
à celui  de  Mayence.  La  ville  ayant 
été  long-temps  libre  et  maîtresse 
d’elle-mèine,  quoique  originai- 
rement soumise  à l’électeur,  elle 
fut  remise  sous  son  obéissance 
en  1664,  avec  le  territoire  qui 
en  dépend.  Il  y envoya  un  gou- 
verneur, ou  vicc-Dominus,  qu’il 
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prenait  de  son  Chapitre,  et  A 
qui  le  peuple  prêtait  serment  de 
fidélité.  La  collégiale  et  princi- 
pale église  est  dédiée  à la  sainte 
Vierge.  Il  y avait  aussi  quelques 
abbayes  et  monastères , et  il  y 
existe  encore  une  Université  fon- 
dée l’an  1291  par  Conrad  Wins- 
perg,  quatre-vingt-huitième  ar- 
chevêque de  Mayence.  Comme 
celte  vdle  était  trop  éloignée  de 
sa  métropole,  les  archevêques  de 
Mayence  avaient  coutume  de 
nommer  un  suffragatit,  qui  ré- 
sidait et  faisait  leurs  fonctions  à 
Effort,  et  dans  les  pays  voisins 
de  Hesse,  Thuringe,  Eichsfeld 
et  Saxe.  { Voyez  Mayence.  ) 

Conciles  d’Erfort. 

Le  premier  fut  tenu  l’an  932, 
sous  Henri  t,  roi  de  Germanie. 
On  y fit  cinq  canons.  Le  second 
défend  de  tenir  des  plaids  les  di- 
manches, les  fêtes  et  les  jours 
de  jeûne  , et  aux  juges  de  citer 
personne  devant  eux  dans  la  se- 
maine qui  précède  la  fête  de 
Noël  et  celle  de  saint  Jean-Bap- 
tiste, ni  depuis  la  Quinquagé- 
sime  jusqu’à  la  huitaine  après 
Pâques.  Le  troisième  défend  de 
donner  assignation  ni  d’appeler 
en  jugement  ceux  qui  vont  à l'é- 
glise, ou  qui  y sont,  afin  de  ne 
pas  lesdétourner  de  leurs  prières . 
Le  cinquième  défend  aux  parti- 
culiers de  s’imposer  des  jeûnes, 
sans  le  consentement  de  leur 
évêque , ou  de  son  grand-vi- 
caire, parce  que  plusieurs  le  font 
plutôt  par  superstition , que  par 
piété.  (Pagi,  ad  hune  an.) 
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Le  second  l’an  1073,  le  10 
mars,  par  Sigefroi,  archevêque 
de  Mayence,  pour  les  dîmes  de 
la  Tliuringequi  furent  partagées 
entre  cet  archevêque  et  le  roi 
Henri. 

Le  troisième,  l'an  1074,  octo- 
bre, contre  la  simonie  et  l’in- 
continence des  clercs,  tom.  10, 
ch.  pag.  3i». 

Lequatrièmel’an  1 1.49.  Henri, 
archevêque  de  Mayence,  y pré- 
sida , et  l’on  y termina  le  diffé- 
rend qui  s’était  élevé  entre  l’abbé 
de  Burgilin  et  le  comte  Pirou  qui 
s’était  emparé  de  quelques  biens 
de  cette  abbaye.  On  y décida 
aussi  que  le  comte  d’Hildens- 
heim , coupable  d’inceste,  ne 
pourraitcontracter  mariage  qu’a- 
près  avoir  achevé  la  pénitence 
qui  lui  serait  imposée  à ce  sujet. 
Enfin,  on  y cita  l’abbé  d’Harc— 
velde  qui , sans  consulter  l’ar- 
chevêque de  Mayence,  avait  ac- 
cepté l’abbaye  de  Fuldes.  (Dom 
Mabillon  , Annal.  Ord.  S.  Be- 
ned. , tom.  6,  pag.  466.  Le  père 
Mansi,  dansson  Supplément  aux 
Conciles  du  P.  Lnbùe  , tom.  2, 
colum.  47  et  47a.  ) 

Le  cinquième  concile  fut  tenu 
l’an  1235,  et  l’on  y ordonna 
qu’on  célébrerait  solennelle- 
ment toutes  les  fêtes  qui  avaient 
un  office  propre.  (Le  P.  Mansi , 
ibid.  colum.  919  et  920.  ) 

ÉRIC,  ou  HENRI,  roi  de 
Suède,  martyr.  ( /'(yez Henri.) 

ÉRIGÈNE  ( Jean  Scot).  11  faut 
consulter  sur  cet  a uteur  Biblioth . 
scrip.  angl.  et  Pojre  Rlount  dans 
sa  Censura  cclebrium  autorum. 
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ÉRIOCH , roi  des  Éliciens, 
selon  La  vulgate  , ou  Arioch  , 
roi  des  Élyméens  , selon  le  sy- 
riaque. ( Judith , 1,  6.) 

ÉRIZl  , ville  épiscopale  de 
Carie,  au  diocèse  d’Asie,  sous 
Aphrodisiades  : on  dit  aussi 
Erizus,  Eriza,  et  par  corruption 
Siza.  Elle  a eu  les  évêques  sui- 
vans  : 

1 . Papias,  au  concile  de  Chal- 
cédoine. 

2.  Jean,  au  sixième  concile  gé- 
néral. 

3.  Magnus,  au  concile  in 
'I'rullo.  ( Oriens  christ,  tom,  1 , 
pag.  921.) 

ERKEL  (J.  C.),  docteur  en 
Droit  Canon,  chanoine  de  l’E- 
glise catholique  et  romaine  d’U- 
trecht.  On  a de  lui  : Cleri  ro~ 
mano-catholici  prœcipuarum  in 
Australi  Hollandia  civitatum  T 
aliorumque  ejusdem  causa  so— 
ciorum , protestatio  adversus 
editores  , ac  divulgatores  qua— 
rumdam  epistolarum  quee  sub 
nomine  illust.  D.  Jo.  Bap.  Bussi 
Apostolici  apud  Colonienses 

Nuncii in  vulgus  sptQgunlur 

asserta  contra  libellum  qui  frau- 
dulenter  inscribitur  : scriptum 
consolatorium  pro  Romano-ca— 
tholicis  per fœderatas  provincias 

dispersis per  J.  C.  Erke- 

lium.  J.  U.  D.  Ecclesice  roma— 
no-catholicæ  ultrajectencis  Ca~ 
nonicum.... , in-4°.  Cet  écrit  la- 
tin, traduit  du  flamand,  con- 
tient un  ample  détail  des  diffé- 
rends qui  se  sont  élevés  au  sujet 
du  gouvernement  de  l’Église  de 
Hollande.  (. foum . des  Sav.  1710. 
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pag.  636  de  la  première  édit., 
et  572  de  la  seconde.  ) 

ERLENBACH  (Frédéric) , de 
Franconie , fit  ses  études  à Leip- 
sick,  et  fit  de  grands  progrès  dans 
les  belles-lettres,  dans  toutes  les 
parties  de  la  philosophie  et  dans 
la  théologie.  11  fut  reçu  maitre- 
ès-arts  à Leipsick , et  y enseigna 
la  philosophie  durant  plusieurs 
années.  S’étant  ensuite  dégoûté 
du  siècle,  et  soupirant  après  un 
jjenre  de  vie  plus  saint , il  se  re- 
tira dans  l’Ordre  des  Frères-Mi- 
neurs de  l’étroite  observance,  où 
ses  supérieurs  l’employèrent  d’a- 
bord à enseigner  et  à prêcher. 
En  1 498  ^U'ait  déjà  composé  et 
publié  lèf’ suvrages  suivans  : 
i°  De  modo  studendi.  20  De  modo 
versificandi.  3°  De  ordi/ie  rerurn 
universi  theoremata.  4°  Exposi- 
tio  epislolarum  Pauli.  5“  Un 
commentaire  sur  les  quatre  li- 
vres des  sentences  ; des  sermons 
sur  divers  sujets  et  pour  quel- 
ques fêtes  des  Saints  , et  d’autres 
sermons  sur  le  Salve  Regina; 
Des  conférences  faites  à des 
clercs. , etc.  6°  De  modo  loquen- 
di.  70  De  decem prœceptis.  8°  De 
septem  vitiis.  g°  De  arte  bene 
moriendi,  etc. 

ERME  , ou  ERM11S  , Ermino 
et  Erminus  (saint),  évêque  et 
abbé  de  Lobes  en  Hainaut , était 
de  la  ville  de  Laon.  L’innocence 
de  ses  mœurs  jointe  à son  esprit, 
lui  attira  l’estime  et  l’affection 
des  gens  de  bien.  Madelgar,  ou 
Mauger , évêque  de  Laon  , l’or- 
donna prêtre,  et  saint  Ursinar, 
abbé  de  Lobes , eut  la  satisfac- 
tion de  l’avoir  pour  disciple  dans 
10. 
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son  monastère.  Il  s’y  distingua 
surtout  par  sa  régularité  , son 
humilité,  son  amour  pour  la 
pénitence  et  la  pauvreté  évan- 
gélique. Saint  Ursinar,  touché 
de  sa  vertu,  se  démitdesa  charge 
d’abbé  entre  ses  mains,  et  il  fut. 
aussi  honoré  comme  lui  du 
caractère  de  l’épiscopat  sans 
évêché;  ce  qui  passa  encore  à 
quelques  uns  de  ses  successeurs. 
Il  mourut  saintement  le  25  d’a- 
vril de  l’an  737.  Sa  fête  est  mar- 
quée eu  ce  jour  dans  plusieurs 
Martyrologes.  A Binche  où  est 
maintenant  son  corps,  on  la  fait 
le  26.  Sa  vie , écrite  environ 
trente  ou  quarante  ans  après  sa 
mort  par  Anson,  l’un  de  ses  suc- 
cesseurs, se  trouve  dans  la  conti- 
nuation de  Bollandus,  et  dans 
les  actes  des  saints  Bénédictins. 
(Baillet,  tom.  1,  25  avril.) 

ERMELINDE,  Hermelendis, 
sainte  vierge,  naquit  vers  le  mi- 
lieu du  sixième  siècle  à Dunk., 
village  près  de  Louvain  en  Bra- 
bant. Elle  n’avait  que  douze  ans 
lorsqu’elle  prit  la  résolution  de 
consacrer  à Dieu  sa  virginité , 
vivant  dès  lors  comme  une  per- 
sonne morte  au  monde,  et  uni- 
quement occupée  de  son  salut 
dans  la  retraite , la  prière  et  la 
lecture.  Ses  parens  qui  joi- 
gnaient à de  grands  biens  la  no- 
blesse du  sang,  voulant  l’engager 
à se  marier,  elle  leur  déclara  la 
promesse  qu’elle  avait  faite  de 
11’être  qu’à  Jésus-Christ,  prit 
des  ciseaux,  se  coupa  les  cheveux 
en  leur  présence,  et  alla  se  ca- 
cher dans  l’extrémité  d’une 
bourgade  appelée  Bevec  , où  elle 
12 
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su  livra  tout  entière  à la  morti- 
fication, à la  prière,  au  silence  et 
la  retraite , ne  sortant  qile  pour 
se  trouver  à l’église , où  elle 
allait  nu-pieds  la  nuit  Comme 
le  jour  en  toute  saison.  Deux 
jeunes  Seigneurs , frères  et  maî- 
tres du  lieu,  ayant  attenté  à sa 
pudeur,  elle  se  retira  en  ü'n  lieù 
qu’on  appelait  Meldrick  , et  qui 
fut  depuis  nommé  Meldaeit , 
près  de  Hagard  en  Brabant.  Elle 
n’y  vécut  que  d’herbes  sauvages, 
et  y pratiqua  tous  les  exercices 
de  la  pénitence  la  plus  austère 
jusqu’à  sa  mort,  qtti  arriva  le 
2q  octobre,  sur  la  fin  du  sixième 
siècle.  Son  corps , enterré  dans 
le  lieu  de  sa  retraite,  fut  oublié 
pendant  quarante  - huit  ans  , 
jusqu’à  ce  que  Dieu  ayàtlt  fait 
connaître  sa  sainteté  par  des 
signes  extraordinaires,  le  bien- 
heureux Pépin  de  Landeh , maire 
duPalais  d’Âustrasie  sous  Dago- 
bert, i,r  et  Sigebert  m,  fit  bâtir 
à Meldaert  un  monastère  de 
vierges  eu  son  hbnneur,  où  l’on 
plaça  son  corps.  Quoique  ce  mo- 
nastère ne  subsiste  plus , le  culte 
de  là  Sainte  est  toujours  demeuré 
à Meldaert , où  l’on  fait  sa  fête 
'principale  le  29  d’octobre , et 
Celle  de  sa  translation  le  ai  d’a- 
vril. L’on  y porte  aussi  sa  châsse 
en  procession  la  troisième  fête 
de  la  Péntecôte.  Sa  vie,  écrite 
par  un  auteur  inconnu , mais 
assez  grave,  qui  Vivait  deux  Cents 
anS  environ  après  elle  ,’Se  trouve 
dàns  Suritis.  On’péttt  Vüirauïsi 
Molanus , dans  son  Catalogue 
des  Saints  des  Pays-Bas.  (Bâîl- 
ïét,  tom.  3,  29  octobre.) 
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ERMENGARD , ou  ERMEÏf- 
GAUD,  dans  lé  'dtfùzièriie , Ùù 
treizième  siècle , à édit  'ëôntre 
les  Albigeois  et  lés  Vatudois.  Jac- 
ques GretSer  a publié  s'o'n  ou- 
vrage, mais  non  entier,  à Ineols» 
tadt  en  16145  in-4°>  aVec  d’au- 
tres écrite  de  Bernard , abbé  dé 
Fonteaude  en  LangtXeftùc , 'et 
d'Ebrard,  ou  EVraïdde  lîéthuiië. 
Ces  mêmes  écrits  ont  'été  réim- 
primés dans  le  tomé  4 de  là  Bi- 
bliothèque des  Pères , édition  dfe 
Paris  , >644  c*-  >655 , 'et  dans  le 
tome  24  de  l’édition  de  Lyon  , 
>677.  ( Voyez  la  Bibliothèqufe 
des  Aüteürs  de  la  moyenne  et 
basse  latinité,  parfl^n-Albert 
Fabricius , tome  2,  liv.  5,pagfe 
32(j.  ) 

ERMENRIC,  abbé  d’Euvat- 
gen , 'monastère  situé  au  diocèse 
d’Augsboufg  en  Allemagne,  et 
converti  depuis  > 555  en  un  clfà- 
'pifre  de  chanoitiës  séculiers, 
devint  abbé  de  ce  monastère  en 
8j5,  ët  mourût  Vérs  la  'fin  de 
l’an  866.  N’étant'qtle  simple'ré- 
ligieux , il  composa , à la  prière 
de  Gueutramn,  la  vie  d’ün  saint 
ermite  nommé  Sole , qu’il  dédia 
à Rudolphe , recteur  de  l’école 
de  Fulde,  sous  lequel  il  avait 
étudié.  Tl  fit  en  l’honneur  du 
uiême  Saint  Une'hymne  en  vérs 
ïambiques  triméstrés , et  une 
autre  en  Vers  épodës,  adressée 
aussi  à Rudolphe.  (On  trouve  ces 
pièces  clans  SUriùs,  ad  diem 
10  deccmb.,  dans  dom  Mabil— 
Ion,  t6in.'4-  Actor.,  pag.  489; 
dans  Canisius,  tdm.  2,  part.  2, 
pag.  >61  , et  dans  dom  Bernard 
Péz , Dissert. , tom.  4 1 pag.  27  , 
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et  part.  3,  pag.  ~47-J  dernier 
a donné  de  plus  la  vie  de  saint 
Hariolpbe,  premier  abbé  d’En- 
valgen , qu’Ermenric  dédia  à 
Goswal  qui  avait  aussi  été  son 
maître.  Elle  est  en  forme  de  dia- 
logue. Il  y prend  la  qualité  de 
prêtre  , au  lieu  que  dans  la  vie 
de  saint  Sole  , il  ne  se  dit  que 
diaorc.  Le  titre  de  la  vie  de  saint 
Magne  , premier  abbé  de  Fues- 
len  , donnée  par  Surius  au  mois 
de  septembre,, par  Goldast,dans 
le  premier  tome  de  l’iiistoire 
d’Allemagne  , et  par  Eccard 
porte  qu’elle  a été  corrigée  par 
Ermenric.  Mais  cela  ne  peut  se 
dire  de  cette  vie,  telle  que  nous 
l'avons;  c’est  plutôt  l’ouvrage 
d’un  imposteur  qui,  pour  lui 
donner  cours,  a emprunté  un 
nom  qu’il  croyait  respectable. 

On  connaît  un  autre  Ermen- 
ric, moine  de  Riclienou,  et  dis- 
ciple de  Walafride  Strabon. 
Après  la  mort  de  son  maître,  il 
alla  continuer  ses  études  à Saint- 
Gai,  invité  par  Griinald  qui  en 
était  abbé  et  archi-çbapelain  de 
Louis  de  Germanie.  Ce  fut  à lui 
qu’Ermenric  dédia  son  livre  de 
la  grammaire.  Il  porte  le  titre 
de  lettre  dans  un  manuscrit  de 
saint  Gai,  et  Ermenric  y est 
nommé  évcque,  sans  désigna- 
tion de  siège.  Dom  Mabillon 
avait  vu  l’ouvrage  entier,  mais 
il  n’en  a fait  imprimer  que  des 
extraits  qui  servent  à faire  con- 
naître plusieurs  personnes  dis- 
tinguées alors  par  leur  mérite. 
( Dom  Mabillon,  in  analect.  , 
pag.  4ao.  ) Ermenric  avait  aussi 
travaillé  sur  l’origine  du  monas- 
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tère  de  Riclienou  , et  commencé 
la  vie  de  saint  Gai  en  vers  hé- 
roïques. La  préface  en  est  impri- 
mée dans  les  Analectes  de  dom 
Mabillon  , à la  suite  du  livre  de 
la  grammaire.  ( Dom  Ceillier  , 
Hist.  des  A ut.  suer,  et  ecclés. 
tom.  19,  pag.  1 34  et  i35.) 

ERMENTAIRE,  abbé  d’Iler- 
montier  sur  la  côte  du  Poitou  , 
mourut  à Messay  vers  l’an  865. 
Il  écrivit  l’histoire  de  la  trans- 
lation du  corps  de  saint  Phili- 
bert, à laquelle  il  joignit  le  ré- 
cit de  ce  qui  lui  était  arrivé  et  à 
ses  frères  depuis  l’invasion  des 
Normandsen  836.  Cette  histoire, 
divisée  en  deux  livres,  fait  par- 
tie des  preuves  de  l’histoire  de 
Tournus,  donnée  par  le  père 
Chilllet,  à Dijon  en  1664,  et  du 
cinquième  tome  des  Actes  de 
l’Ordre  de  Saint-Benoît.  (Dom 
Ceillier,  ibid.  , pag.  i3i  et 
i3a.  ) 

ERNULPHE  ou  ARNUPIIE. 
Voyez  Ar.nulphe. 

ERPEiNIUS,  vulgairement 
D’ERP  ou  ERPEN  (Thomas), 
célèbre  professeur  en  langue 
arabe , naquit  à Gorcum  en  Hol- 
lande l’an  i58o.  Après  avoir  ap- 
pris le  grec  , l’hébreu  et  l’a- 
rabe, il  voyagea  en  France  , en 
Angleterre  , en  Allemagne  et  en 
Italie.  S’étant  arrêté  à Venise, 
il  y apprit  la  langue  persienne  , 
la  turque  et  l’éthiopienne.  A son 
retour  dans  les  Pays-Bas,  il  fut 
professeur  de  la  langue  arabique 
dans  l’Université  de  Lcyden  où. 
il  mourut  le  1 3 novembre  1634. 
Gérard -Jean  Vossius  prononça 
12. 
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son  oraison  funèbre.  Nous  avons 
de  lui  une  excellente  grammaire 
arabique  , écrite  en  latin  , et 
imprimée  à Leyde  en  l’an  i6i3  , 
in-4° , et  une  hébraïque  ; pro- 
verbia  arabica  ; fabulai  Loc- 
manni  ; historia  Josephi , Pa- 
triarcliœ;  les  psaumes  en  svriac  ; 
le  Pentateuque  en  arabe  ; l’His- 
toire sarrasine , en  arabe  et  en 
latin,  etc.  (Joannes  Meursius, 
Athen.  batav. , liv.  2.  Yalère- 
André,  Biblioth.  belg.  Ëaillet, 
Jugemcns  des  Savons  sur  les 
grammairiens  arabes.  ) 

ERRA  (Charles-Antoine),  de 
la  congrégation  des  clercs  reli- 
gieux de  la  Mère  de  Dieu  à Mi- 
lan. Nons  avons  de  lui  ; Historia 
ntriusque  Testamenti , in -8°, 
3 vol. , dont  le  premier  a paru  à 
Naples  en  > 7^7  • C’est  un  abrégé 
de  l’histoire  universelle  depuis 
le  commencement  du  monde 
jusqu’à  la  destruction  de  la  ré- 
publique des  juifs.  Le  dessein 
de  l’auteur  est  de  profiter  de 
toutes  les  découvertes  qu'on  a 
fai  tes  pour  enrichir  son  ouvrage  : 
il  a mis  à la  tête  quelques  disser- 
tations sur  les  années  et  les  mois 
des  Hébreux , sur  leurs  mon- 
naies , leurs  mesures , et  leur 
chronologie.  ( Journal  des  Sa- 
vons, 1747  , pag.  634.  ) Le  père 
Erra  a encore  donné , Memoria 
de  religiosi  pcrpiela  et  dotlrina 
insigni  délia  congregazione  dél- 
ia Madré  di  Dio , in  Româ  , 
175g , in~4°.  Le  général  de  cet 
Ordre  avait  donné  au  public  , il 
y a déjà  quelque  temps , les  ou- 
vrages de  plusieurs  religieux  du 
même  Ordre  qui  s’étaient  distin- 
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gués  dans  la  littérature,  et  qui 
avaient  écrit  sur  cette  matière  ; 
mais  dans  celui-ci  le  père  Erra 
traite  de  la  piété  et  des  bonnes 
mœurs  d’un  grand  nombre  de 
religieux  de  cet  Ordre.  On  donne 
ici  les  noms  de  ceux  dont  l’au- 
teur a écrit  la  vie , et  dont  le 
père  général  avait  publié  les  ou- 
vrages littéraires.  {Journal  des 
Savons,  1760  , pag.  681.) 

ERRATA , table  qu’on  met 
au  commencement,  ou  à la  fin 
d’un  livre  qui  contient  les  fautes 
survenues  dans  l’impression. 

ERREUR,  error.  Erreur  se 
dit  de  toutes  sortes  de  fausses 
opinions , mais  surtout  de  celles 
qui  sont  contre  la  foi , ou  des 
hérésies.  ( Topez  Hérésie.  ) 

Erreur  , se  dit  aussi  d’une 
méprise,  ou  d’un  manque  dans 
lequel  nous  sommes  tombes  par 
ignorance.  L’erreur  en  ce  sens 
est  de  fait,  ou  de  droit.  L’er- 
reur de  fait  est  l’ignorance  d’uu 
fait  qui  est  arrivé;  par  exemple, 
si  j’ignore  qu’une  dette  de  mon 
père  a été  payée , et  que  je  la 
paye  une  seconde  fois.  L’erreur 
de  droit  est  l’ignorance  d’une 
décision  de  droit  ; comme  si  un 
donataire  avait  omis  de  faire  in- 
sinuer une  donation  , ignorant 
que  cette  formalité  est  néces- 
saire. 

Erreur  spécieuse,  est  celle 
qui  parait  indubitable  et  qui 
peut  faire  illusion  aux  gens  les 
plus  éclairés.  In  nullo  enim  er- 
ra re  divinitatis  est , non  morta- 
litatis. 

HSreur  commuxe  , est  celle  qui 
dans  un  lieu  passe  pour  chose 
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vraie  et  certaine.  Aussi  cette 
erreur  fait  valider  bien  des  actes 
vicieux  qui  sans  elle  seraient  ab- 
solument nuis.  Error  enim  com- 
muriis  facït  jus  ; argumento  le- 
gis  3;  ff.  de  ojficio  prætorum. 
(Henrys  , toin.  i , 1.  2,  cliap.  4 , 
quest.  28.  Le  Prêtre,  cent.  4» 
chap.  46.  De  Ferrière , Diction- 
naire de  Droit  et  de  Pratique, 
au  mot  Ehheur.  ) 

ERRUA , ville  épiscopale  de 
la  province  d’Arabie  au  diocèse 
d’Antiocbe,  sous  la  métropole 
de  Bostres.  Quelques  uns  disent 
mal  à propos  Gerrha,  d’où  vien- 
nent les  Gerrhéens  qui  ne  sont 
point  dans  l’Arabie , mais  dans 
l’Idumée.  Elle  a eu  l’évêque  sui- 
vant : 

Jean,  fut  représenté  par  Cons- 
tantin de  Bostres , à l’action 
sixième  du  concile  de  Clialcé- 
doine. 

ERRONÉ  , qui  est  faux  , qui 
tient  de  l’erreur,  qui  tient  de 
l’hérésie,  erroneus.  Une  propo- 
sition erronée  est  celle  qui  est 
opposée  à une  vérité,  laquelle, 
quoique  non  immédiatement 
révélée  en  soi,  se  tire  néanmoins 
par  une  conséquence  légitime 
de  deux  propositions,  dont  l’une 
est  de  foi , et  l’aute  est  certaine- 
ment connue  par  la  lumière  na- 
turelle. ( M.  Collet , Theolog. 
moral.,  tom.  6,  pag.  681.) 

ÉRUCA,  CHENILLE,  ou  SAU- 
TERELLE, selon  Ilochart,  ou 
VER , selon  d’autres. 

ÉRUMNINE,  ville  épiscopale 
d’Afrique,  dont  la  province  ne 
nous  est  pas  connue  ; mais  un 
de  ses  évêques,  nommé  Maxi- 
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mien,  assista  au  concile  de  Ca- 
barsusse.  ( Nnt  afr.  ) 

ERYTHRÆA,  ancienne  ville 
épiscopale,  une  des  treize  d’Io- 
nie dans  une  péninsule  avec  un 
port.  Elle  est  située  vis-à-vis  de 
l'ile  de  Cliio,  au  diocèse  d’Asie, 
sous  la  métropole  d’Éphèse.  Il 
y avait  un  temple  d’Hercule.  La 
sybille  Erythrée  en  était  origi- 
naire. Strabon  dit  qu’elle  avait 
deux  ports, l’un  nommé  Casy  tes, 
l’autre  du  nom  de  la  ville.  Il  eu 
est  fait  mention  dans  les  notices 
d’Asie,  et  nous  trouvons  dans 
les  monumens  de  l’Église  les 
évêques  suivans  : 

1.  Eutyche,  au  concile  d’É- 
phèse. 

2.  Draconce , au  concile  de 
Chalcédoineoù  ilsouscrivit  pour 
ceux  de  sa  province  qui  étaient 
absens. 

3.  Théoctiste,  au  cinquième 
concile  général.  ( Act . 8.) 

4-  Eustathe , au  septième  con- 
cile général  . 

5.  Arsaphe,  au  huitièinecon- 
cile  général.  ( Oriens  christ.  , 
tom.  1 , pag.  737.  ) 

ÉRYTHRÆUS.  F oj-ez  Rossi. 

ÉRYTHRON,  siège  épiscopal 
de  la  Lybie  Pentapole,  dans  le 
patriarchàt  d’Alexandrie , sur  le 
bord  de  la  mer.  Synèse  le  croit 
établi  par  saint  Marc  , aussi  bien 
que  ceux  d’Hydrace  et  dePalœ- 
bisca  , lieux  peu  considérables 
qui  lui  furent  unis,  quoique 
dans  la  suite,  c’est-à-dire,  du 
temps  de  Valens , ils  eurent  cha- 
cun leur  évêque  particulier.  Ce- 
pendant le  concile  de  Sardique 
avait  défendu  de  créer  des  évè- 
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cbés  dans  les  bourgs;  avec, tout 
cela  on  en  trouve  plusieurs  dans 
la  Pentapole,  aussi  bien  qu’en 
Asie  et  eh  Afrique.  Voici  les 
évêques  qu’a  eus  Érythron  : 

1.  Orion  , dans  le  quatrième 
siècle.  (Synesius  en  fait'  men- 
tion , epist.  67.  ) 

2.  Sabbatius,  auquel  Théo- 
phile d’Alexandrie  substitua. 

, 3.  Paul , A qui  il  imposa  les 
mains,  comme  il  ledit  lui-mê- 
me à la  fin  de  sa  première  ho- 
mélie paschale  que  saint  Jérôme 
nous  a donnée  en  latin. 

4-  Théophile  , se  présenta  au 
concile  de  Chalcédoine , avec 
Dioscore  d’Alexandrie;  étayant 
donné  et  souscrit  avec  douze 
autres  évêques  une  formule  de 
foi  ambiguë  , fit  quelques  diffi- 
cultés de  souscrire  la  sentence 
portée  contre  Eutyches,  et  la 
lettre  de  saint  Léon  à Flavien. 
( Oriens  christ. , t.  2 , p.  625.  ) 

ERZILA,  ou  ERCILLA , ou 
ARTEAGA  , connu  sous  le  nom 
de  Fortunius-Garsia  de  Erzila, 
Espagnol,  Labile  jurisconsulte 
du  seizième  siècle  , demeura 
long-temps  à Boulogne  en  Ita- 
lie, dans  le  collège  des  Espa- 
gnols. Rappelé  en  Espagne  par 
l’empereur  Charles  v,  il  y fut 
chevalier  de  Saint-Jacques,  con- 
seiller au  conseil  de  Castille  , et 
régent,  ou  avocat  général  du 
conseil  de  Navarre.  On  a de  lui 
entre  autres  ouvrages  : Com— 
mentarium  in  titulum  digesto- 
rum  de  pactis , cum  repet ilionc, 
c.  1 , extra  de  pactis.  Ad  legem 
Gallus  D.  De  liberis  et  posthu- 
mis  commentaria.  De  ullimo 
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fine  utriusque  juris.  Consilium 
pro  militia  sancti  Jacobi , etc. 
(Andréas  Scottus  et  Nicolas  An- 
tonio , Dibl.  script,  hispan.  ) 

ESAAN , ville  de  la  tribu  de 
Juda.  ( Josnd , i5,  52.  ) 

ESAIE,  moine  grec  de  Chy- 
pre, dans  le  quinzième  siècle, 
écrivit  une  lettre  qu’il  adressa 
au  pape  Nicolas,  dans  laquelle 
il  réfute  Nicolas  Sclengea  qui 
avait  pulié  contre  les  Latins  un 
recueil  d’autorités  des  Pères  sur 
la  procession  du  Saint-Esprit. 
(Dupin,  Bibliolh.  eccl. , quin- 
zième siècle,  pag.  1.) 

ÉSA1TES.  Nom  que  l’on  a 
forgé  pour  signifier  les  Caïnitcs 
qui  honoraientÉsaii,parceqü’iIs 
faisaient  profession  d’honorer 
tous  ceux  que  l’Écriture-Sainte 
nous  représente  comme  des  im- 
pies et  des  réprouvés. 

ÉSAU,  fils  d’Isaac  et  de  Re— 
becca , naquit  l'an  du  monde 
2168,  avant  Jésus-Christ  1882  , 
avant  l’ère  vulgaire  r 836 ; il  y 
en  a qui  mettent  sa  naissance  A 
l’an  du  monde  2199.  II  était 
velu  comme  une  peau  en  venant 
au  monde , et  c’est  ce  qui  lui  fit 
donner  le  noind’Ésaü,  comme 
qui  dirait  un  homme  fait,  ou  un 
homme  d’un  Age  parfait.  Lors- 
qu’il fut  devenu  grand,  il  s’exer- 
ça au  labourage  et  A la  chasse  ; 
et  comme  un  jour  il  revenait  des 
champs  fort  fatigué,  il  vendit 
son  droit  d’aînesse  à Jacob  , son 
frère  cadet,  pour  un  mets  de 
lentilles.  A l’àge  de  quarante  ans, 
il  épousa  deux  femmes  cliana- 
néennes,  ce  qui  déplut  fort  à 
Isaac  et  à Rcbccca.  Jacob,  son 
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frère,  ayant  obtenu  sa  bénédic- 
tion , il  résolut  de  se  défaire  de 
lui  après  la  mort  de  son  père.  11 
épousa  ensuite  plusieurs  fem- 
mes, et  s’établit  dans  les  mon- 
tagnes , à l’orient  du  Jourdain , 
et  y devint  fort  puissant.  On  ne 
sait  rien  d’assuré  de  sa  paovt. 
(Genèse,  25,  et  suiv.) 

KSBAAL  ( bébr. , le  feu  de  l’i- 
dole), le  même  q ty’Isboseth, 
quatrième  fils  de  Saul,  (i  • Par., 
B,  33.) 

ES  BON , (Us  de  Bêla , et  pe- 
tit-fils de  Benjamin,  (i .Par-, 
3 » 7*  ) 

ESBQN,  ville  épiscopale  de  la 
province  d’Arabie,  au  diocèse 
d'Antioche,  sous  la  métropole 
de  Boslres.  C’était  l’Ésebon  , 
capitale  des  Moabitcs,  dont  parle 
Saint  Jérôme  sur  les  lieux  hé- 
braïques : Ésebon , dit  çe  père  , 
ville  de  Séon , mi  des  Amor- 
rhéens , dans  la  terre  de  Galaad. 
Auparavant  elle  appartenait  aux 
Moabites,  mais  les  Amorrhéeus 
la  prirent  par  droit  de  conquête. 
Jérémie,  Isaïe,  en  parlent  dans 
leurs  prédictions  sur  Aloab.  On 
l’appelle  aujourd’hui  Esbon , et 
c’est  une  des  meilleures  villes 
d’Arabie  qui  soient  contre  Jéri- 
cho , à vingt  lieues  du  Jourdain. 
Elle  était  dans  la  tribu  de  Ru- 
hep  , et  séparée  pour  les  Lévites, 
aux  confins  de  la  tribu  de  Gad. 
Pline  fait  mention  des  Esboni- 
tes,  lib.5,cap.  n.  Hiéroclel’e 
publiée  dans  sa  notice.  L’his- 
toire de  l’Église  nous  fait  con- 
naître ses  évêques  suirans  : 

I .  Gennade , au  concile  de 
Nicée. 
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2.  Zosius , représenté  au  con- 
cile deChalcédoine  par  Constan- 
tin de  Bostrcs. 

3.  Théodore , défendit  géné- 
reusement la  foi  contre  les  Mo- 
no tbélites  sous  le  pape  Martin  t,r 
qui  lui  écrivit  à ce  sujet.  (Oriens 
christ. , tom.  2 , pag.  864-  ) 

ESCALANTE  (Ferdinand  d’) , 
Espagnol,  de  l’Ordre  des  Trini- 
taires,  dans  le  dix-septième  siè- 
cle. On  a de  lui  le  bouclier  des 
prédicateurs  de  la  parole  de  Pieu 
sur  l’ancien  Testament , impri- 
mé à Séville  en  1612 , et  l’his- 
toire de  la  Genèse  jusqu’à  la 
confusion  des  langues.  (Dupin, 
Table  des  Auteurs  ecclésias- 
tiques du  dix  - septième  siècle, 
pag.  1867.) 

ESCALE -DIEU  (V),  Scala- 
Vei,  abbaye  de  l’Ordre  de  Cî- 
teaux,  fille  de  Norimond,  çt 
mère  de  plusieurs  abbayes,  sur- 
tout en  Espagne.  Elle  fut  fondée 
d’abord  dans  un  lieu  appelé  Ca- 
badur , au  diocèse  de  Tarbes 
avant  l’an  u36,et  fut  transfé- 
rée ensuite  l’an  1 i42>à  l’endroit 
où  elle  était  encore  avant  nos 
troubles.  Saint  Raimond  , abbé 
de  Fitero , fondateur  des  ordres 
militaires  d’Alcantara,  de  Cala- 
trava , d’Avis  , de  Montes  et  de 
Christ,  avait  fait  profession  dans 
le  monastère  de  l’Escale-Dieu. 
(G allia  christ. , t.  1 , col.  260.  ) 

ESCHALIS,  Escalea , Esca- 
leria , abbaye  de  l’Ordre  de  Cî— 
teaux  , était  située  au  diocèse  et 
au  baillage  de  Sens,  à quatre 
lieugs  de  Joigny.  Elle  était  de  la 
filiation  de  Fontenay , ft  fut 
fondée  l’an  ii3i. 
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ESCHKJS  ou  lvSSCHICS  (Ni- 
colas ) , pasteur  et  réformateur 
du  béguinage  de  Diest  en  Flan- 
dre, naquit  à Ooslcrwich  , près 
de  Bois-le-Duc,  l’an  i5o-.  Dès 
qu’il  fut  prêtre  il  alla  à Cologne 
où  il  établit  une  école,  et  eut  en- 
tre autres  disciples  Pierre  Cani- 
sius,  depuis  jésuite,  et  Laurent 
Suriusqui  se  fit  chartreux.  En 
t 538,  ayant  été  appelé  au  gou- 
vernement du  béguinage  de 
sainte  Catherine  de  Diest  en 
Flandre,  il  y mit  la  réforme,  et 
établit  divers  autres  asiles  pour 
la  vertu,  le  collège  de  Saint-Sau- 
veur à Diest,  et  quelques  autres 
en  divers  lieux.  Maximilien  Mo- 
rillon, vicaire  général  du  diocèse 
de  Maliues,  le  fit  archi-prêtre 
pour  tout  le  district  de  Diest.  11 
mourut  en  ce  lieu  le  19  de  juin  , 
ou  de  juillet  i5"8,à  l’âge  de 
soixante  - dix  ans.  Arnould  de 
Jean,  son  successeur  dans  le  gou- 
vernement du  béguinage  de 
Diest , a écrit  sa  vie  qui  a été 
traduite  en  flamand  et  imprimée 
en  1713  à Louvain.  On  a d’Es- 
chius,  i°  des  exercices  de  piété, 
en  latin , à Anvers , i563,  in-8°, 
et  i5Gg,  in-16,  et  qui  ont  été 
imprimés  en  flamand , avec  sa 
vie,  en  1713.  2 n Isagoge , seu 
inlroductio  ad  ritam  intrnver- 
sarn  capessendam , à la  tête  du 
livre  de  templo  animœ,  qui  est 
d’une  sainte  fille  dont  on  ignore 
le  nom.  Cet  ouvrage,  publié 
, pour  la  première  fois  par  Es- 
cliius , parut  à Anvers  en  i563, 
in-8".  3°  Une  édition  latine  du 
livre  de  la  même  fille,  intitulé  : 
Margarita  evangelica  ( la  Perle 
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évangélique);  cette  édition  pa—  ' 
rut  à Cologne  en  1 5^5.  (Yalère 
André  , Biblioih.  belg. , édit,  de 
1739,;!  Bruxelles , in-4°.  ) 
ÉSCHMIAZIN  ou  ECSMÏA- 
SIN , monastère  célèbre  d’Armé- 
nie , situé  à trois  lieues  d’Érivan 
vers  le  couchant.  C’est  le  siège 
principal  des  catholiques , ou 
patriarches  d’Arménie,  et  com- 
me le  centre  et  le  sanctuaire  de 
la  religion.  Le  bâtiment  est  com- 
posé de  quatre  corps  de  logis, 
disposés  sur  un  carré  long. 
Toutes  les  chambres  sont  ter- 
minées par  un  petit  dôme  en 
forme  de  calotte.  Elles  sont  des- 
tinées tant  pour  le  logementdes 
religieux  qui  ont  quatre-vingts 
cellules,  quoique  leur  nombre 
soit  beaucoup  inférieur,  que 
pour  les  étrangers.  L’apparte- 
ment du  patriarche  est  à droite 
en  entrant  dans  la  cour  : il  est 
plus  élevé  et  a plus  belle  ap- 
parence que  les  autres  bàtimens. 
L’église  patriarchale  est  au  mi- 
lieu de  la  grande  cour  et  dédiée 
à saint  Grégoire  l’Illuininateur , 
apôtre  d’Arménie  ; elle  est  ter- 
minée par  trois  chapelles  : l’au- 
tel est  dans  celle  du  milieu;  les 
deux  autres  servent,  l’une  de 
sacristie  et  l’autre  pour  le  trésor 
qui  est  très-riche  en  orneinens 
et  en  argenterie.  Il  y a un  clo- 
cher avec  six  cloches , dont  la 
plus  grosse  pèse  douze  cents  li- 
vres. 

Ce  mot  d’Eschmiazin  veut 
dire  en  arménien  la  descente  du 
Fils  de  Dieu , parce  qu’on  pré- 
tend que  c’est  l’endroit  où  le 
Fils  de  Dieu  se  fit  voir  à saint 
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Grégoire  l’illuminateur.  Il  si- 
gnifie aussi  trois  églises,  parce 
qu’outre  la  patriarcliale,  il  y en 
a deux  autres  à quatre  , ou  cinq 
cents  pas  qui  sont  présentement 
à moitié  ruinées.  Au  reste,  com- 
me Esclimiazin  est  le  principal 
siège  des  catholiques , ou  pa- 
triarches d’Arménie,  nousavons 
remis  à en  donner  ici  la  succes- 
sion chronologique  telle  que 
nous  la  trouvons  dans  V Orient 
christianus , tom.  i , pag.  1872 
et  seq. 

1.  Saint  Grégoire,  surnommé 
Y/lluminateur , apôtre  et  pre- 
mier catholique , ou  pratriarche 
de  l’Église  arménienne,  sacré, 
dit-on,  à Rome  par  le  pape  saint 
Sylvestre , ou  à Césarée  par 
Léonce,  archevêque  de  cette 
ville , suivant  le  père  Le  Quien , 
siégea  trente  ans.  In  narralione 
de  rebus  Amieniœ , ou  trente- 
unans  suivant  Galan,  j'n  .y -nops/, 
savoir,  depuis  la  quinzième  jus- 
qu’à la  quarante-sixième  année 
du  règne  de  Tiridate.  Les  Armé- 
niens prétendent  que  le  corps 
de  saint  Grégoire  fut  transféré 
à Constantinople  sous  l’empe- 
reur Zénon , et  qu’il  ne  resta 
dans  l’Arménie  que  son  bras 
droit,  dont  on  se  servait  au  sa- 
cre des  catholiques,  pour  mar- 
quer par  cette  cérémonie  qu’ils 
étaient  les  vrais  et  légitimes  suc- 
cesseurs de  saint  Grégoire  VII- 
luminaleur. 

2.  Rostaces , fils  et  successeur 

de  saint  Grégoire , siégea  deux 
ans.  Narrai,  de  reb.  Arm.,  et 
sept  ans  suivant  Galan.  1 

3.  Bartanes , pu  Yartanes, 


ESC  1 85 

frère  du  précédent.  Narrai,  du 
reb.  Arm. , et  le  catalogue  grec 
des  catholiques  d’Arménie,  ne 
donnent  à ce  prélat  que  trois 
ans  d’épiscopat , au  lieu  que  Ga- 
lanus  in  synopsi.  lui  en  donne 
quinze. 

4-  Grégoire  11 , succéda  à Bar- 
tanes. Narrai,  de  reb.  Arm. 

5.  Josec  1,  dont  il  est  fait 
mention  dans  la  lettre  du  con- 
cile d’Antioche  en  364 , et  dans 
la  soixante-neuvième  lettre  de 
saint  Basile,  en  372.  Les  annales 
des  Arméniens  le  font'  siéger 
avant  Grégoire  11,  et  mettent 
l’un  et  l’autre  au  nombre  des 
martyrs,  sous  le  roi  Diran. 

6.  Pharnesec , siégea  cinq  ans. 
Annal. 

7.  Nôrseses , siégea  trente- 
quatre  ans.  Narrai  et  catalog.  Il 
assista  au  second  concile  général 
de  Constantinople  en  481 . {Ga- 
lon., tom.  3,  pag.  109.  ) 

8.  Josec  11 , dans  le  catalogue, 
ou  Isaac  dans  les  annales , siégea 
trois  ans. 

g.  Zagencs,  ou  Zaven,  qua- 
tre ans. 

10.  Aspuraceses,  ou  Asbura- 
che , cinq  ans. 

1 1 . Isaac , qui  fut  déposé  par 

l’intrigue  et  à l’instigation  des 
principaux  de  sa  nation  sous 
Bramsapor,  roi  de  Perse,  siégea 
quarante  ans,  catalog.,  et  eut 
pour  successeur 

12.  Sormacusde  Artazace,  que 
les  Arméniens  firent  également 
chasser,  et  demandèrent  au  roi 
de  Perse  qu’il  nommât  un  sujet 
persan  afin  de  n’ètre  pas  soumis 
à un  évêque  arménien. 
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i3.  Persicus,  nommé  à la 
place  du  précédent,  ne  siégea 
que  trois  ans.  Les  Arméniens  s’en 
défirent  aussi , et  obtinrent  du 
roi  de  Perse  un  autre  catholique; 
savoir , 

4-  Musulius  qui  mourut  deux 
ans  après  son  élection.  C’est  le 
dernier  des  trois  catholiques  in- 
trus après  la  déposition  d’Isaac 
qui  fut  prié  ensuite  de  remonter 
sur  le  siège  ; mais  il  refusa  et 
se  contenta  de  nommer  pour  son 
vicaire..... 

15.  Mastentzes,  à qui  suc- 
céda..,.. 

16.  Joseph,  martyrisé  pour 

la  foi  de  Jésus-Christ  sous  Jsde- 
gerde,  roi  de  Perse.  Il  n’avait 
siégé  que  deux  ans.  ( Annal. 
Arm.  ) • . 

17.  Citus,  ou  Kynt,  disciple 
de  saint  Isaac,  établit  le  siège 
patriarcbal  à Thevin , ou  Tibcn 
et  Tiven , et  y transféra  le  bras 
de  saint  Grégoire  Y Illumina  t et ir. 
Il  siégea  quinze  ans  suivant  les 
annales,  et  dix-sept  ans,  suivant 
le  catalogue. 

18.  Jean  Mantacunensis,  sur- 
nommé te  Philosophe,  six  ans, 
calai,  douze  ans,  annal-  C’est 
le  premier  qui  ait  mis  en  bon 
ordre  les  prières  et  la  liturgie  de 
l’Église  arménienne. 

19.  Papchen,  cinq  ans.  Calai, 
et  annal. 

20.  Samuel,  douze  ans,  ratai-, 
et  six  ans , annal. 

21.  Musce,  six  ans,  annal,  et 
cinq  ans,  calai. 

22.  Isaac  11,  cinq  ans,  annal., 
sept  ans , calai. 

23.  Christophe  1 , cinq  ans , 
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annal,  six  ans,  calai. , Bar-he- 
bracus , in  chronico , l’appelle  an 
saint  homme , et  le  fait  origi- 
naire de  Syrie , ou  de  Mésopo- 
tamie. 

a4-  Léonce  Ab-Aret , siégea 
deux  ans,  annal.,  trois  ans, 
cahal~ 

a5.  Nierses  u,  ou  Norsèses, 
cinq  ans  , annal. , neuf  ans , ra- 
tai. II  assembla  un  concile  à 
Thevin  par  ordre  du  roi  de 
Perse  où  l’on  délibéra  que  l’on 
célébrerait  les  fêtes  de  Noël  et 
de  l’Epiphanie  le  même  jour,  et 
qu’on  ajouterait  au  Trisagion , 
ou  aux  trois  sanctuf  ces  paroles  : 
qui  crucijixus  est  pr«  nobis.  On 
défendit  au  Arpiéuiens  d’aller  à 
Jérusalem , et  on  les  sépara  en- 
tièrement des  Grecs. 

26.  Byaoises,  nommé  Jean 
dans  les  Annales , siégea  quinze 
ans,  suivant  les  mêmes  annales, 
et  dix-sept  ans  suivant  le  cata- 
logue. 

27.  Moïse,  siégea  trente  ans. 
Il  tint  aussi  un  concile  à Thevin 
où  l’addition  de  ces  paroles  qui 
crucifixus , etc. , aux  trois  sanc- 
ius,  fut  confirmée.  Du  temps  de 
ce  prélat,  il  y eut  schisme  entre 
les  évêques  d’Arménie.  En  voici 
le  sujet.  L’empereur  Maurice,  à 
qui  Chosroèsu,roi  de  Perse, avait 
cédé  une  partie  de  l’Arménie,  sa- 
voir , jusqu’à  la  ville  de  Thevin, 
voulait  que  Moïse  et  les  évêques 
de  la  province  d’Aspouram  qu» 
était  encore  sous  la  dépendance 
du  roi  de  Perse,  allassent  à 
Constantinople  pour  s’y  unir  de 
communion  avec  les  orthodoxes; 
ce  que  ces  prélats  refusèrent; 
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mais  les  évêques  de  la  province 
de  Taron  se  conformèrent  aux 
intentions  de  l’Empereur  ; ils  se 
rendirent  à Constantinople  et 
embrassèrent  la  foi  orthodoxe. 
Étant  ensuite  retournés  en  Ar- 
ménie , Moïse  et  les  autres  évê- 
ques de  l’Arménie  persane  ne 
voulurent  point  les  admettre; 
ce  qui  obligea  l’Empereur  de 
nommer  à ces  prélats  ortho- 
doxes un  catholique  de  leur 
communion;  savoir, 

28.  Jean  à Cocosta.  Les  Armé- 
niens ainsi  divisés  commencè- 
rent à disputer  entre  eux  sur  les 
deux  natures  en  Jésus-Christ, 
et  sur  le  concile  de  Chalcédoine. 
Les  disputes  durèrent  tout  le 
temps  que  Moïse  vécut. 

29.  Abraham  , élu  du  temps 
queChosroès  it  reprit  l’Arménie 
( narrai . de  re/i.  Arm.  ),  siégea 
vingt-trois  ans.  Sous  son  pon- 
tificat les  Ibériens  et  les  Colchi- 
déens  se  séparèrent  des  Armé- 
niens ; ils  reçurent  le  concile  de 
Chalcédoine , et  s’unirent  aux 
Grecs.  Abraham  se  déclara  con- 
tre le  même  concile  de  Chalcé- 
doine et  contre  ceux  qui  l’avaient 
reçu.  Au  reste,  le  catalogue,  les 
annales  et  les  nouvelles  notices 
des  catholiques  d’Arménie,  font 
succéder  Jean  Cocosta  à Abra- 
ham, et  lui  donnent  vingt-six 
ans  d’épiscopat,  au  lieu  que, 
innarrat.  de  reb.  Arm.,  il  siégea 
avant  Abraham  , et  mourut  hors 
de  sa  patrie. 

30.  Chomitas,  ou  Comblas, 
l’un  des  plus  opposés  au  concile 
de  Chalcédoine,  siégea  huit  ans. 
Calai,  et  annal, 
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31 . Christophe  il,  siégea,  trois 
ans,  calai.,  et  cinq  ans,  narrai, 
de  reb.  Arm.  Il  fut  chassé  de 
son  siège  et  eu  t pour  successeur. . . 

32.  Ésdras,  ou  Jéser  qui  sié- 
gea dix  ans.  De  son  temps  il  se 
tint  un  concile  à Charno,  sui- 
vant les  annales,  ou  à Théodo- 
siopoli , suivant  la  narrât,  de 
reb.  Arm.  on  assistèrent  tous  les 
princes  et  tous  les  évêques  d’Ar- 
inénie  et  plusieurs  savans  de  la 
Grèce,  sous  l’empereur  Héra- 
elius.  Les  Arménienss’y  accordè- 
rent entre  eux  et  se  réconcilic- 
rent  avec  les  Grecs.  Ils  rejetèrent 
le  concile  deTlievin,  et  reçurent 
celui  de  Chalcédoine.  Un  certain 
Jean  Maurocomita,  ou  Maracu- 
mensis  qui  était  devenu  ennemi 
d’Esdras  parce  qu’il  ne  lui  avait 
Pis  été  préféré  dans  la  dignité 
de  catholique , fut  le  seul  qui  se 
sépara  des  autres  Arméniens,  et 

qui  fut  pourcela  exilé  et  condam- 
né comme  hérétique.  Annal. 

33.  Nierses  m,  siégea  vingt 
ans  , et  tint  un  concile  où  Jean 
Maracumensis  fut  de  nouveau 
condamné.  C'est  A ce  catholique 
qu’on  attribue  la  fondation  du  fa- 
meux monastère  d’Eschiniazin. 

34.  Anastase  à Cora,  siégea 
six  ans. 

35.  Israël , dix  ans , in  calai., 
six  ans , in  annal. 

36.  Isaac  111,  que  les  annales 
font  siéger  vingt-neuf  ans,  est 
le  dernier  catholique  dans  le 
catalogue  grec  des  catholiques 
d’Arménie. 

37.  Elie,  nommé  la  cent  dou- 
zième année  des  Arméniens  qui 
répond  à la  six  cent  ^ soixante- 
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troisième  année  de  notre  ère , 

siégea  vingt-quatre  ans.  Annal. 

38.  Jean  ni , siégea  onze  ans. 
Il  assembla  un  concile  dans  la 
ville  de  Manascliierti , sur  les 
confins  de  la  province  d’Hircan. 
Six  évêques  assyriens  s’y  trou- 
vèrent et  s’unirent  avec  les  Ar- 
méniens. On  y définit  qu’il  n’y 
a qu'une  seule  nature , une  seule 
volonté , une  seule  opération  en 
Jésus- Clirist;  qu’il  ne  fallait 
point  se  servir  de  pain  levé  , ni 
mêler  de  l’eau  avec  le  vin  dans 
le  sacrifice  de  la  messe  , etc. 

3g.  David  i", siégea  treize  ans. 

4o.  Tiridate  i",  vingt-trois 
ans. 

4i-  Tiridate  n,  trois  ans. 

42.  Syon  , huit  ans. 

43.  Isaïe  11 , treize  ans. 

44-  Étienne  i"r,  de  Thevin . 

ans. 

45.  Joab....  ans. 

46.  Salomon ans. 

4 7-  Georges  Ier.....  ans. 

48.  Joseph  11 , onze  ans. 

4g.  David  11,  dix-sept  ans. 

50.  Jean  iv,  vingt-deux  ans. 

51.  Zacharie,  vingt-deux  ans. 
Il  tint  un  concile  en  862  dans 
la  ville  de  Scirachavan  , en  pré- 
sence d’Ascius  Pacratide,  prince 
d’Arménie.  ( Voyez  les  canons 
de  ce  concile  dans  Galanus , 
lib.  3 , Conciliât,  eccles.  arm. 
ctim  rom.  ) 

52.  Georges  11,  siégea  vingt- 
deux  ans. 

53.  Masctuoz , auteur  du  ri- 
tuel arménien , ne  siégea  qu’un 
an. 

54.  Théodore , onze  ans. 

55.  Jean  v , sept  ans. 
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56.  Élisée , treize  ans. 

5y.  Ananie,  vingt-deux  ans. 

58.  Jean  vi , appelé  Vahanus 
Vasburachensis,danslesannales, 
homme  pieux  et  savant,  écrivit 
contre  les  Monophysites , et  tra- 
vailla beaucoup  pour  l’union 
des  Églises  sous  les  empereurs 
Basile  et  Constantin. 

5g.  Étienne  11,  ne  siégea  qu’un 
an.  • 

60.  Kaccick  î",  élu  en  gyi  , 
siégea  vingt  ans. 

61.  Serge,  mort  en  ioi5, 
avait  siégé  vingt-quatre  ans. 

62.  Pierre , quarante  ans.  Il 

fut  chassé  de  son  siège,  et  eut 
pour  successeur 

63.  Dioscore , qui  fut  égale- 
ment chassé,  et.... 

64-  Pierre,  son  prédécesseur, 
rétabli. 

65.  Kaccich  n , établit  sa  ré- 
sidence à Sébaste  de  Cappadoce, 
du  temps  que  les  Turcs  ra- 
vageaient l’Arménie  eu  1060. 
Après  sa  mort  le  siège  ne  fut  pas 
sitôt  rempli,  parce  que,  ayant 
été  transféré  dans  un  pays  sou- 
mis à l’empereur  de  Constanti- 
nople, ce  prince  prétendailavoir 
droit  de  nommer  le  patriarche  , 
et  nomma  en  effet  après  quatre 
ans  de  vacance.... 

66.  Grégoire  Vacajaser  , ou 
Ughajaser  qui  fut  tiré  de  la  soli- 
tude où  il  s’était  retiréaprèsavoir 
tout  quitté,  quoique  issu  d’une 
famille  illustre.  Il  siégea  en  io65, 
et  vivait  encore  en  1080,  qu’il 
écrivitau  pape  Grégoire  vu,  pour 
demander  à ce  pontife  des  régle- 
mens  pour  l’administration  de 
son  Église. 
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67.  Basile  , succéda  à Grégoi- 
re, et  siégea  six  ans. 

68.  Grégoire  îv , à qui  le  pape 
Innocent  11,  le  patriarche  des 
Grecs  et  l’empereur  Manuel  écri- 
virent pour  l’exhorter  à l’union, 
assista  au  concile  de  Jérusalem 
en  1 1 4 1 , et  mourut  dans  son 
dernier  voyage  d’Égypte  vers 
l’an  1 146- 

69.  Nierses  v,  travailla  aussi 
beaucoup  pour  concilier  les  Égli- 
ses à la  demande  du  même  empe- 
reur Manuel  qui  lui  envoya  à cet 
effet  le  philosophe  Théorianus  , 
homme  très- savant,  en  1170. 
Nierses  transféra  le  siège  à Sis  , 
ville  de  Cilicie,  et  y déposa  le  bras 
de  saint  Grégoire  l 'Illumina leur 
en  1171. 

70.  Grégoire  v,  surnommé De- 
gla,  siégea  après  Nierses.  Il  as- 
sembla un  concile  à Tarse  en 
1177,  pour  terminer  l’affaire  de 
l’union  de  son  Église  avec  celle 
des  Grecs  quiavaitété  commen- 
cée sous  son  prédécesseur  ; mais 
cette  bonne  oeuvre  fut  encore 
différée.  Grégoire  mourut  à Sis 
en  1 ig3. 

7 1 . Grégoire  vi , élevé  à la 
dignité  de  catholique  étant  en- 
core enfant , ne  siégea  pas  long- 
temps.L’empereur  Léon  le  dépo- 
sa en  1195,  et  mit  à sa  place  un 
certain  Boridar  qui  prit  le  nom 
de.... 

72.  Grégoire  vu.  Ce  prélat 
■écrivit  au  pape  Innocent  111, 

. pour  l’union  de  son  Église  avec 

l’Église  romaine,  et  mourut  à 
Sis  après  avoir  siégé  sept  ans. 

73.  Jean  vu,  succéda  à Gré- 
goire. Il  fut  interdit  en  i?.o5par 
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le  légat  apostolique  Pierre , car- 
dinal du  titre  de  Saint-Marcel, 
à cause  qu’il  ne  voulait  point  se 
soumettre  au  patriarche  latin 
d’Antioche  ; mais  le  pape  Inno- 
cent ni  le  rétablit  à la  demande 
des  évêques  d’Arménie  et  du  roi 
Léon. 

1 74.  David,  nommé  à la  place 
du  précédent  par  le  cardinal  de 
Saint-Marcel,  siégea  deux  ans, 
suivant  les  annales,  et  eut  pour 
successeur.... 

75.  Jean  vin , que  le  père  Le 
Quien  croit  être  le  même  que 
Jean  vu  qui  fut  rétabli,  peut- 
être  après  la  déposition,  ou  après 
la  mort  de  David , et  que  c’est 
de  ce  catholique  qu’il  est  parlé 
dans  la  lettre  du  jiape  Ilono- 
rius  ni  au  patriarche  latin  de 
Jérusalem,  en  1224.  Quelque 
temps  auparavant,  savoir,  en 
1221,  les  Tarlares  se  rendirent 
maîtres,  de  la  Géorgie  et  de  la 
grande  Arménie. 

76.  Constantin  i'r,  siégea  qua- 
rante-sept ans,  suivant  les  an- 
nales. Le  pape  Grégoire  îx  lui 
envoya  le  pallium  et  les  autres 
ornemens  pontificaux  en  12.39. 
Rajnald.  ad  eumd.  an. 

77.  Jacques  ier  de  Sis,  siégea 
vingt  ans.  Les  annales  lui  font 
succéder. 

78.  Étienne  11  qui  ne  siégea 
qu’un  an , ayant  été  fait  esclave 
avec  plusieursautres  Arméniens, 
par  Bendoctar,  sultan  d’Égyple, 
en  1266. 

79.  Grégoire  vu , élu  vers  l’an 
1293,  siégea  quatorze  ans,  et  se 
donna  beaucoup  de  mouvement 
pour  l’uuion  des  Églises  sous  les 
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papes  Boniface  vin  et  Clément  v. 

80.  Constantin  ti,  auparavant 
évêque  de  Césarée  , fut  élevé  à 
la  dignité  de  catholique  dans  le 
concile  de  Sis , en  1 307 , sous 
Léon  n,  roi  d’Arménie, et  son 
'père  Haylon.  Constantin  assem- 
bla un  autre  concile  à Adena, 
sous  le  roi  Oscinus,en  i3i6, 
où  l’on  confirma  tout  ee  qui 
avait  été  fait  en  faveur  de  la 
foi  catholique  dans  le  concile 
de  Sis. 

81.  Constantin  ni  succéda  au 
précédent  en  1 323. 

82.  Jacques  11 , en  -i  333  ; on  le 
chassa  de  son  siège  et  on  'nom- 
ma .Vso  place.... 

83.  Mekitar,  lequel  étant  mort 
peu  de  temps  après .... 

84-  Jacques  h fut  rétabli  dans 
sa  dignité.  Du  temps  de  ce  pré- 
lat, les  chrétiens  de  la  grande 
Arménie,  attachés encoreà leurs 
anciennes  erreurs,  quoique  les 
conciles  de  Sis  et  d’Adena  les 
eussent  de  nouveau  condam- 
nées, résolurent  de  se  nommer 
un  catholique  qui  ferait  sa  rési- 
dence à Eschmiazin,  outre  celui 
qui  demeurait  à Sis.  ‘L’évêque 
d’Aghtmar,  que  l’on  regardait 
comme  L’un  des  principaux  pré- 
lats delà  nation  , prit  également 
le  titre  de  catholique,  et  il  en  fai- 
sait les  fonctions , de  sorte  qu’il 
Se  trouva  en  même  temps  trois 
catholiques  dans  l’Église  d?Ar- 
ménie,  mais  célui  de  Sis  l’empor- 
ta toujours  par-dessus  les -autres 
jusqu’au  temps  de  Cyriaque  qui 
transféra  le  bras  de  saint  Gré- 
goire Y Illumina  tenr  à’Eschmia- 
zin , et  s’y  fit  nommer  premier 
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catholique  de  la  nation,  comme 
nous  dirons  ci-après , n°  97. 

85.  Mesrob.  C’est  peut-être  ce 
catholique,  ou  son  prédéces- 
seur , à qui  les  papes  Benoît  mi. 
Clément  vi  et  Innocent  vi  écri- 
virent.pour  l’engager  à condam- 
ner les  erreurs  de  sa  nation,,  et 
qui  est  si  connuenOccident  sou# 
le  nom  de  Consolateur. 

86.  Constantin  iv. 

■87.  Paul  1. 

88.  Théodore  .11. 

8g.  Gerabied  1. 

■go.  David  iv.  Vers  le  ;te»nps 
de  ce  catholique,  le  royaume 
d’Arménie  fut  éteint,  et  presque 
-tous  leslivres  arméniens  brûlés 
durantl’icruplionde  Tamerlan., 
qui  ravagea  en  1 386  la  Perse , la 
Mésopotamie , toute  l’Arménie 
et  les  autres  provinces  de  l’Asie 
mineure. 

91.  Gerabied  11  siégeait  en 

i4oi. 

92,  Grégoire  îx  succéda  à Ge- 
rabied , et  fut  déposé  la  pre- 
mière année  de  son  élection. 

g3.  Paul  11. 

g4-  Constantin  v envoya  dos 
députés  au  concile  de  Florence. 

g5.  Joseph  in. 

96.  Grégoire  x.  C’est  le  der- 
nier des  catholiques  qu’on  are- 
gardes  comme  vrais  et  légitimes 
successeurs  de  saint  Grégoire 
l’Illuminateur , parmi  ceux  qui 
ont  résidé  à Sis. 

97.  Cyriaque,  moine  héré- 
tique et  schismatique  , ayant 
enlevé  furtivement  le  bras  de 
saint  Grégoire  lTlluminateurde 
l’Église  de  Sis  vers  l’an  >44 1 > et 
l’ayant  transféré  au  monastère 
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d’Eschmiazin , s’y  fit  déclarer 
premier  catholique  de  l’Église 
arménienne,  arec  droit  exclusif 
d’ordonner  to‘us  les  évêques  de 
la  nation.  C’est  depuis  ce  teinps- 
là  que  le  catholique  d’Eschmia- 
*fn  l'emporte  par-dessus  les  au- 
tres, quoique  l’Église  de  Sis  se 
soitmaintenue  dans  la  possession 
de  se  nommer  un  catholique  qui 
exerce  sa  juridiction  dans  laCili- 
cie,  dans  la'Cappadoce  et  dans  les 
pays  voisins.  Cyriaque  ne  jouit 
pas  long-temps  de  sa  dignité.  Il 
fut  déposé  deux  ans  après  son 
-«1601100 , et  fut  remplacé  par.... 
g8.  Grégoire  xi , et 
99.  Aristarces  1 qui  siégèrent 
ensemble.  On  ne  sait  commeiit 
et  pourquoi  il  arriva  dans  le 
même  temps  que...,. 

roo.  Zacharie,  évêque  d’Ayh- 
taniar , ayant  emporté  le  bras 
de  saint  Grégoire  dans  son 
île,  se  fit  qualifier  souverain  ca- 
tholique, ou  patriarche  de  sa 

nation  ; mais  après  sa  mort 

roi.  Jean  ix,  qui  lui  succéda, 
rapporta  le  même  bras  de  saint 
'Grégoire  à Ëschmiazin  ét  siégea 
avec  Serge  11  en  1 476.  Dès  lors 
le  même  siège  fut  occupé  en 
même  temps  par  deux  ou  trois 
catholiques.  On  croit  que  celte 
pluralité  de  catholiques  venait 
de  ce  que  ces  mêmes  prélats  se 
désignaient  apparemment  des 


ine  il  se  pratique  quelquefois 
parmi  nous,  que  l’on  nomme  des 
coadjuteurs  aux  évêques  , pour 
leur  succéder' ensuite  après  leur 
mort. 

102.  Aristarces  11  siégeait  avec 
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Serge  en  1 492  , suivant  le  nou- 
veau catalogue  des  catholiques 
d’Arménie. 

103.  Thaddée  1 avec  Serge,  en 

*499- 

104.  Elisée  n. 

105.  Serge  m avec  le  même 
Elisée  n,  en  i5o6. 

106.  Nierses  vi  avec  Serge. 

•107.  Zacharie  111  en  i5i'5. 

108.  Serge  iv  en  i52o. 

»og.  Grégoire  xn  en  i536. 

110.  Etienne  ‘ni  avec  Gré- 
goire en  1 54 1 • 

m.  Michel  avec  Etienne.  Le 
premier  envoya,  eni562,  Abagar 
au  pape  Pie  iv  avec  des  lettres, 
que  Raynald  rapporte  ad  an. 
i564,  pour  l’union  des  Armé- 
niens avec  l’Eglise  romaine.  Ce- 
pendant les  Arméniens  deman- 
daient cette  union  sans  renoncer 
à leurs  erreurs,  puisqu’ils  fai- 
saient profession  de  nereeevoir 
Jque  trois  conciles  ; 'savoir,  celui 
de  Nicée,  celui  de  Constanti- 
nople ét  célui  d’Eplièse , et  reje- 
taient celui  de  Cbaleédoine  : ils 
'ne 'voulaient' point  se  servir  de 
'pain  'levé,  ‘ni  ‘mêler  de  ‘l’eau 
avec  le  vin  dans  le  sacrifice  de 
Jfci  messe. 

-1 12.  Etienne  îv,  Basile  n,Mi- 
•chel  et  'Grégoire  siégeaient -feu 
même  temps,  1567. 

i‘3.  Thaddée  11  en  1576. 

1 14-  ‘Arrakial. 

11 5.  David  v avec 'le  même 
•lArrnkiâl , en  i5o6. 

1 16.  Melchisedec  avec  David, 

•en  i5g3. 

'117.  Serâpion  , à qui  David  et 
■'Melchisedec  résignèrent  leur  di- 
gnité , parce  qu’ils  n’étaieiit  pas 
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en  état  de  payer  le  tribut  ordi- 
naire au  roi  de  Perse , fut  si  vexé, 
que  s’étant  démis  aussi  peu  de 
temps  après,  il  se  retira  à Diar- 
bekira  dans  la  Mésopotamie,  et 
de  là  à Constantinople  où  il 
mourut  en  1606. 

118.  Melcliisedec  et  David, 
prétenda  nt  remon  ter  sur  le  siège 
après  la  mort  de  Serapion , le 
roi  de  Perse  nomma  Melcliisedec 
à l’exclusion  de  David,  mais  il 
fit  apporter  à Ispahan  le  bras 
de  saint  Grégoire.  Melcliisedec, 
qui  promit  de  payer  la  somme 
de  deux  mille  écus  pour  rache- 
ter ce  sacré  dépôt , se  trouvant 
dans  l’impuissance  de  compter 
au  roi  ladite  somme , se  retira 
secrètement  à Constantinople  , 
et  de  là  à Léopol  en  Pologne  où 
il  mourut  en  1629. 

11  g.  Isaac  v,  qui  succéda  à 
Melchisedec , ne  posséda  pas 
long-temps  cette  dignité.  11  eut 
pour  compétiteur  le  susdit  Da- 
vid v que  le  roi  de  Perse  plaça  de 
nouveau  sur  le  siège  préférable- 
ment à Isaac.  David  se  soumit  à 
l’Église  romaine  avec  tous  ses 
suffragans  du  temps  de  Paul  v; 
maisétantdevenu  ensuite  odieux 
à sa  nation,  il  se  démit  de  son 
poste  et  passa  le  reste  de  ses 
jours  à Van. 

120.  Moïse  11,  nommé  par 
Chasefi , roi  de  Perse , siégeait  en 
162g  ; il  envoya  en  1637  sa  pro- 
fession de  foi  au  pape  Urbain  vm, 
et  mourut  en  i632. 

1 21 . Philippe  succéda  à Moïse. 
Il  était  aussi  attaché  à la  foi  et 
à la  communion  catholique.  Le 
roi  de  Perse  lui  vendit  le  bras  de 
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saint  Grégoire  , et  lui  permit  de 
faire  rétablir  l’Église  d’Eschmia- 
zin  qui  avait  été  ruinée  par  le 
roi  Scha-Abbas.  Philippe  mou- 
rut en  i655. 

122.  Jacques  lit , prélat  très- 
orthodoxe,  siégeait  en  1666;  on 
imprima  cette  année  à Amster- 
dam la  bible  et  d’autres  livres 
en  arménien.  Jacques  mourut  à 
Constantinople  dans  le  temps 
qu’il  se  disposait  à partir  pour 
Rome,  vers  l’an  1673.  11  avait 
remis  auparavant  au  marquis  de 
Nointcl,  ambassadeur  du  roi  de 
France  auprès  du  Grand-Sei- 
gneur,  un  témoignage  fort  am- 
ple louchant  la  créauce  et  la  doc-  K 
trine  de  l’Église  d’Arménie  , sur 
les  principaux  chefs  qui  sépa- 
rent les  calvinistes  des  catholi- 
ques. O11  voit  ce  témoignage 
dans  le  livre  qui  a pour  titre.  : 

« Réponse  générale  au  nouveau 
« livre.de  M.  Claude.  » (Voyez 
aussi  les  sentimens  de  ce  prélat 
sur  la  foi  catholique  dans  l’Etat 
présent  de  V Arménie,  pag.  241.) 

1 23.  Eléazar , chassé  du  siège 
de  Jérusalem  par  Martyrius,  son 
compétiteur , se  retira  dans  la 
grande  Arménie  et  y devint  Ca- 
tholique d’Eschmiazin , suivant 
Dosithée , patriarche  de  Jérusa- 
lem, ( lit»,  de  Palriar.  hieros., 
pag.  12.33.  ) Il  paraît  parle  livre 
de  l’état  présent  de  l’Église 
d’Arménie,  imprimé  à Paris  en 
1694,  pag.  118  et  r]5,  que  le 
même  Eléazar  n’était  point  uni 
de  communion  avec  l’Église  ro- 
maine. 11  siégeait  en  i(i83,  et 
mourut  en  1692. 

124*  Nahabied,  l’un  des  plus 
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ardens  pour  le  schisme,  succéda 
à Éléazar.  11  siégeait  en  1699,  et 
fut  chassé  ensuite  par  les  évê- 
ques de  sa  nation , comme  un 
homme  qui  était  parvenu  à la 
dignité  de  catholique  par  des 
voies  illicites. 

12.5.  Etienne,  évêque  de  Julfa, 
faubourg  d’Ispahan  , nommé 
catholique  d’Esclnniazin  , par  le 
roi  de  Perse,  à la  demande  de  la 
plupart  des  Arméniens , n’oc- 
cupa pas  long-temps  ce  poste; 
car  Nahabied  eut  le  moyen  de 
le  faire  chasser  et  de  remonter 
lui-même  sur  le  siège.  Nahabied 
vivait  en  1701 , et  mourut  en 
1 706. 

126.  Alexandre  , évêque  de 
Julfa,  ou  d’Ispahan,  pour  les 
Arméniens  qui  résident  dans 
cette  ville , fut  fait  catholique 
d’Esclimiazin  après  la  mort  de 
Nahabied. 

127.  Asuadour. 

128.  Garabied. 

129.  Abraham.  Ces  trois  ca- 
tholiques ont  siégé  successive- 
ment dans  ce  même  siècle. 

ESCI1RAKITE , ou  ESRA- 
KITE , Esrakita , Eschrakita  , 
Jlluminalus.  Les  Esrakites  sont 
les  philosophes  mahométansqui 
suivent  les  opinions  de  Platon. 
Ils  fuient  les  vices,  méprisent  le 
paradis  de  Mahomet,  mettent  le 
souverain  bien  dans  la  contem- 
plation de  la  majesté  divine,  et 
ne  sont  pas  éloignés  du  chris- 
tianisme. Les  Scheïes,  ou  Prê- 
tres , et  les  plus  habiles  prédica- 
teurs des  mosquées  impériales 
sont  Esrakites. 

ESCLAYE , captif  qui  est  ré- 
10. 
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duit  sous  la  puissance  d’un  maî- 
tre, servit  s.  Quoique  tous  les 
hommes  aient  été  créés  libres  et 
égaux,  l’esclavage  11’est  cepen- 
dant point  défendu,  ni  par  le 
droit  naturel,  ni  par  le  droit 
divin,  ni  par  le  droit  humain. 
Il  n’est  pas  défendu  par  le  droit 
naturel.  L’homme  ayant  le  do- 
maine utile  de  ses  membres, 
peut  le  céder  volontairement  à 
un  autre  , ou  en  être  justement 
privé  par  une  ser  vitude  forcée. 
Le  droit  divin  ne  défend  pas 
l’esclavage,  puisque  Moïse  lui- 
même  donne  des  règles  aux  Hé 
breux  touchant  leurs  esclaves, 
étrangers,  ou  autres,  et  que 
nous  11e  voyonsaucun  texte  dans 
le  nouveau  Testament  qui  em- 
pêche les  chrétiens  d’avoir  des 
esclaves;  au  contraire,  saint 
Paul  veut  que  ces  derniers  res- 
tent dans  leur  état  lorsqu’ils  sont 
appelés  à la  foi,  et  qu’ils  obéis- 
sent à leurs  maîtres  avec  toute 
sorte  de  respect.  Enfin,  ni  les  lois 
ecclésiastiques,  ni  les  lois  civiles, 
n’interdisent  point  l’esclavage, 
puisqu’il  en  est  fait  souvent 
mention  dans  l’un  et  l'autre 
droit , et  que  les  églises  et  les 
monastères  possédaient  autre- 
fois un  grand  nombre  d’escla- 
ves. Il  n’est  cependant  point  per- 
mis aux  chrétiens  d’acheter  des 
esclaves  chrétiens. 

Un  homme  peut  devenir  es- 
clave librement , ou  nécessaire- 
ment ; librement , lorsqu’il  se 
vend  lui-même;  îécessairement, 
i°  à raison  de  sa  naissance;  sa- 
voir , lorsqu’il  est  né  d’une  inère 
esclave,  quoique  d’un  père  libre, 
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dans  un  pays  où  l’esclavage  est 
en  usage  ; a°  à raison  de  quelque 
crime  pour  lequel  on  le  con- 
damne à perdre  sa  liberté  ; 3”  par 
le  sort  de  la  guerre  ; 4°  Par  1e 
droit  paternel,  un  père  pou- 
vant vendre  son  fils  dans  un  ex- 
trême besoin.  Mais  de  quelque 
manière  qu’on  tombe  dans  l’es- 
clavage, l’autorité  des  maîtres 
sur  leurs  esclaves  a ses  bornes 
avouées  par  les  païens  mêmes. 
11  ne  leur  est  pas  permis  de  les 
maltraiter,  ni  à plus  forte  rai- 
son de  les  faire  mourir  à leur 
gré  et  sans  juste  sujet.  Les  Athé- 
niens punissaient  de  mort  ceux 
qui  avaient  tué  un  esclave , 
comme  ceux  qui  avaient  tué  un 
homme  libre.  Les  Romains,  au 
contraire , avaient  droitde  vie  et 
de  mort  sur  leurs  esclaves , droit 
qui  découlait  nécessairement  de 
celui  qu’ils  avaient  sur  leurs 
propres  enfans , et  qui  était  abso- 
lument le  même.  Les  esclaves 
recouvraient  autrefois  leur  li- 
berté en  différentes  manières, 
et  ils  peuvent  encore  la  recou- 
vrer aujourd’hui  licitement  par 
la  fuite , lorsqu’ils  ont  été  pris 
à une  guerre,  quoique  juste, 
pourvu  qu’ils  se  sauvent  sans 
faire  aucune  violence  à leurs 
maîtres.  La  raison  est  que  l’es- 
clavage causé  par  une  juste  guer- 
re, ayant  été  établi  par  le  droit 
des  gens , ce  même  droit  permet 
aux  esclaves  de  recouvrer  leur 
liberté  par  la  fuite,  pourvu  que 
ce  soit  pour  se  retirer  dans  leur 
pays,  et  non  pour  se  vendre  à 
d'autres  maîtres.  C’est  ainsi  que 
les  peuples  l’entendent  d’un 
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com  mun  accord , puisque , quand 
ils  se  font  la  guerre,  ils  ne  se 
demandent  point  mutuellement 
la  rançon  des  esclaves  fugitifs , 
et  que  Justinien  le  décide  en  ces 
termes  : Si  servi  evaserint  nos- 
tram  poteslatem , et  ad  suos  re- 
versi  fnerint , pristinnm  statum 
recipiuiit.  (Instit. , lib.  2,  tit.  3.) 
Il  faut  porter  le  même  jugement 
des  esclaves,  quels  qu’ils  soient, 
auxquels  on  refuserait  les  choses 
nécessaires  à la  vie,  comme  de 
manger,  de  boire,  de  dormir 
autant  que  la  nécessité  de  la  vie 
le  demande  , ou  qu’on  maltrai- 
terait considérablement  sans  su- 
jet. On  doit  raisonner  de  même 
aussi , et  à plus  forte  raison , des 
esclaves  chrétiens  qui,  étant  en- 
tre les  mains  des  infidèles,  ou 
des  hérétiques,  ne  pourraient 
satisfaire  aux  devoirs  essentiels 
de  leur  religion , ou  seraient 
même  sollicités  d’abjurer  la  foi , 
de  commettre  quelque  crime, 
de  se  perdre  en  quelque  manière 
que  ce  fût , puisque  le  salut  éter- 
nel oblige  par  préférence  à tout. 

( Exodi  ai,  t,  2.  Lé  vit.  25,  3g, 
4o.  i.  Ad  Timoth.  6.  i .S.  An- 
tonin,  3.  part.,  tit.  3,  c.  6,  § 5. 
Sylvius.  Pontas,  au  mot  esclave. 
M.  Collet,  Théol.  moral.,  t.  i, 
pag.  129.) 

ESCLAVES  DE  LA  VERTU. 
Ordre  de  chevalerie  pour  les  da- 
mes, institué  en  1662,  par  l’im- 
pératrice Eléonore  de  Gonzague, 
veuve  de  Ferdinand  111.  Cet  Ordre 
ne  devait  être  composé  que  de 
trente  daines  d’une  noblesse  dis- 
tinguée, outre  les  princesses 
dont  le  nombre  n’était  point 
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limité.  L’impératrice  leur  donna 
pour  marque  de  leur  Ordre  une 
médaille  d’or,  représenta  ut  un  so- 
leil dans  une  couronnedelaurier 
avec  cette  légende  tout  autour  : 
Sola  ubique  triumphat  : Seule 
partout  elle  triomphe.  Cette  mé- 
daille était  attachée  à unechaîne 
d’oren  forme  de  brasselet  qu’elles 
portaient  au  bras  gauche  au- 
dessus  du  coude.  ( Héliot,  Hist. 
des  Ordr.  monast.,  t.  8,  p.  4a7-) 

ESCOBARD  ( Antoine  ) , *sur- 
nomtné  de  Mendoza , jésuite 
espagnol  et  fameux  casuiste , 
dont  les  opinions  ont  été  cen- 
surées dans  ces  derniers  temps  , 
et  dont  la  morale  a été  réfutée 
dans  les  Lettres  Provinciales  de 
M.  Pascal , et  dans  beaucoup 
d’autres  écrits , mourut  le  4 juil- 
let 1669,  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans.  11  a laissé  divers  ou- 
vrages de  sa  façon  : In  6 cop. 
Joannis  ; ad  Evangel.  SS.  Com- 
ment. commentaria  in  vêtus  et 
novum  Testamentum  ; theologia 
moralis  ; exameri  y pralica  de 
confessores , et?  (Moréri , édit, 
de  1759.) 

ESCOBARD  ( Barthélemy  ) , 
pieux  et  savant  jésuite,  né  à 
Séville  en  >558,  d’une  famille 
noble  et  ancienne  , avait  de 
grands  biens  , qu’il  employa  tous 
en  œuvre  de  charité.  Son  lèle  le 
conduisit  aux  Indes  où  il  prit 
l’habit  de  religieux.  Il  mourut  à 
Lima  en  1624.  On  a de  lui  : 
l°  Conciones  quadragesimalcs  et 
de  Adventu.  1°  De  festis  Domini. 
3°  Sermones  de  llistoriis  Sacrcc- 
Scripturas.  (M.  Ladvocat,  Dict. 
Hislor.  portatif.) 
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ESCOL,  un  des  alliés  d’Abra- 
ham  qui  demeuraient  avec  lui 
dans  la  vallée  de  Mambré , et 
qui  l’accompagnèrent  dans  la 
poursuite  de  Codorlahomor  et 
des  autres  rois  ligués  qui  avaient 
pillé  Sodome  et  Gomorre , et 
emmené  Lot  h , neveu  d’Abra- 
ham.  ( Genèse , i4,  1 3.) 

Esc.01. , vallée,  ou  torrent 
d’Escol , ou  vallée  du  Raisin  , 
dans  la  partie  méridionale  de 
Juda.  C’est  là  où  les  envoyés  des 
Hébreux  coupèrent  un  raisin 
d’une  telle  grosseur  , qu’il  fallut 
deux  hommes  pour  le  porter. 
( Nurn .,  i3,  24O 

ESCOMPTE,  Troy.  EXCOMPTE. 

ESCüREY,  ou  ÉSCURÉ , Es- 
cnreyum  , abbaye  de  l’Ordre  de 
CîteaUx , était  située  dans  la  Lor- 
raine , au  duché  de  Barre  , sur  la 
rivière  de  Sceaux,  diocèse  de 
Toul.  Elle  était  régulière,  et  de 
la  filiation  de  Vaux  en  Ornois. 
Elle  fut  fondée  par  Godefroi, 
baron  de  Joinville , l’an  » 1 44- 
{Gollia christ.,  tom.  3,  vet.  edit. 
Diction,  unie,  de  la  France.) 

ESDRAS  (hébr.,  secours, par- 
vis), était  prêtre,  petit-fils,  ou 
même  arrière-petit-fils  du  grand- 
prêtre  Saraïas , mis  à mort  par 
Nabuchodonosorà  Reblata  après 
la  prise  de  Jérusalem,  puisque, 
s'il  eût  été  son  fils , comme  quel- 
ques uns  le  prétendent,  il  aurait 
vécu  plus  de  cent  cinquante  ans. 
On  croit  qu’il  revint  pour  la 
première  fois  à Jérusalem  avec 
Zorobabel  ; et  qu’étant  ensuite 
retourné  à Babylone , pour  solli- 
citer la  permission  de  continuer 
l’ouvrage  du  temple , il  eu  revint 
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pour  la  seconde  fois , la  septième 
année  d’Artaxerxès,  surnommé 
la  Longue-Main  , avec  d’am- 
ples pouvoirs  de  la  part  de  ce 
prince.  Aussitôt  qu’il  fut  arrivé, 
il  s’appliqua  sérieusement  au 
bon  ordre  de  la  république  des 
Hébreux,  et  au  rétablissement 
du  culte  du  Seigneur.  Il  fit  chas- 
ser les  femmes  étrangères  avec 
lesquelles  les  Israélites  s’étaient 
alliés, contre  la  disposition  delà 
loi , expliqua  cette  loi  dont  il 
avait  uneconnaissance  profonde, 
et  exerça  la  principale  autorité 
dans  Jérusalem  jusqu’à  l’arrivée 
de  Néhémie  qui  fut  envoyé  en 
Judée  par  Artaxerxès,  avec  au- 
torité de  gouverneur  , l’an  du 
monde  355o , avaut  Jésus-Christ 
45o,  avant  l’ère  vulgaire  4^4- 
Joseph  dit  qu’Esdras  fut  enterré 
à Jérusalem  ; mais  les  juifs 
croient  qu’il  mourut  en  Perse, 
dans  un  second  voyage  qu’il  y 
fit  auprès  du  roi  Artaxerxès.  On 
-y  montre  son  tombeau  dans  la 
ville  de  Sarnuze.  On  lui  donne 
près  de  six  vingts  ans  de  vie. 
Nous  avons  quatre  livres  sous  le 
nom  d’Esdras  ; mais  les  deux 
derniers  sont  apocryphes.  Le 
premier  et  le  second  n’en  font 
qu’un  dans  l’hébreu.  Le  premier 
de  ces  livres  est  constamment 
l’ouvrage  d’Esdras.  11  y raconte 
des  choses  dont  il  était  témoin, 
et  parle  souvent  en  première 
personne.  Le  second  livre  qui 
porte  le  nom  d’Esdras,  est  com- 
munément attribué  à Néhémie , 
.quoiqu’il  y ait  des  additions  qui 
ne  peuvent  être  de  lui,  comme 
ce  qui  regarde  le  grand-prêtre 
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Jaddus  , sous  lequel  Alexandre- 
le-Grand  vint  à Jérusalem  , et  le 
roi  Darius  Condomanus  qui  fut 
vaincu  ]iar  Alexandre  plus  de 
six  vingts  ans  après  l’arrivée  de 
Néhémie  à Jérusalem.  Le  troi- 
sième livre  d’Esdras  passe  pour 
canonique  chez  les  Grecs.  L’au- 
teur en  est  ancien  , quoiqu’in- 
connu  : on  croit  que  c’est  quel- 
que juif  helléniste.  Pour  le  qua- 
trième livre,  l’Église  latine  en 
a tiÆ  quelques  paroles  pour  ses 
offices , telles  que  celles-ci  de 
l’introït  du  mardi  de  la  Pente- 
côte : Accipile  jucunditatem  glo- 
riæ  restræ , etc.  Quelques  saints 
Pères  l’ont  cité  aussi  avec  éloge; 
mais,  ni  la  Synagogue,  ni  l’Église 
grecque,  ni  la  latine,  ne  l’ont 
jamais  reçu  unanimement  pour 
canonique  ; et  les  Pères  et  les 
conciles  qui  nous  ont  donné  des 
catalogues  des  livres  canoniques, 
ne  reçoivent  que  les  deux  pre- 
miers. d’Esdras.  On  croit  que 
l’auteur  du  quatrième  est  un 
juif  converti  qui , pour  conver- 
tir ceux  de  sa  ration,  ennemis 
de  Jésus-Christ , composa  cet 
ouvrage  sous  le  nom  d’un  écri- 
vain qu’ils  estimaient. 

Le  premier  livre  d’Esdras 
contient  l’histoire  de  quatre- 
vingt-deux  ans,  depuis  la  pre- 
mière année,  du  règne  de  Cyrus 
à Babylone,  l’an  du  monde  3468, 
jusqu’à  la  dix-neuvièinc  d’Ar- 
taxerxès , Longue-Main , qui 
renvoya  Néhémie  à Jérusalem , 
l’an  du  monde  355o.  Celivre,  qui 
contient  dix  chapitres,  peut  se 
diviser  en  deux  parties.  La  pre- 
mière renferme  , dans  les  deux 
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premiers  chapitres,  le  retour  des 
enfans  d’Israël  à Jérusalem,  sous 
la  conduite  de  Zorobabel,  après 
soixante-dix  ans  de  captivité  à 
Babylone , selon  la  prophétie  de 
Jérémie.  La  seconde  partie  traite 
du  rétablissement  des  juifs  en 
leur  pays,  dans  les  chapitres  sui- 
vans. 

Le  second  livre  d’Esdras  , ou 
le  livre  de  Néhémie,  contient,  en 
treize  chapitres,  l’iiisloire  d’en- 
viron trente  ans , depuis  l’an 
355o,  qui  est  celui  de  son  ar- 
rivée en  Judée,  jusqu’en  358o, 
qui  peut  être  celui  de  sa  mort. 
11  traite  du  rétablissement  de  Jé- 
rusalem , du  temple  et  du  culte 
de  Dieu.  On  attribue  aussi  à Es- 
dras  les  deux  derniers  livres  des 
Rois , les  Paralypomènes  , et 
plusieurs  autres  livres  de  la  Bi- 
ble ; l’invention  de  la  massore 
et  des  points  voyelles  ; le  chan- 
gement des  anciens  caractères 
hébreux  en  ceux  des  Clialdéens, 
dont  les  juifs  se  servent  aujour- 
d’hui ; certains  réglemens , cer- 
taines bénédictions  et  certaines 
prères  ; une  Apocalypse  , une 
vision , un  songe  d’Esdras.  On  a 
aussi  avancé  que  tous  les  exem- 
plaires de  l’Écriture  ayant  été 
brûlés , perdus , ou  dissipés  sous 
les  derniers  rois  de  Juda , et  pen- 
dant la  captivité,  Esdrasen  fut 
le  restaurateur  et  les  écrivit  de 
nouveau.  Mais  rien  de  tout  cela 
n’est  authentique.  11  y a seule- 
ment apparence  qu’Esdras  eut 
beaucoup  de  part  à la  révision 
et  la  compilation  de  la  plupart 
des  livres  de  l’Écriture,  et  qu’il 
est  encore  l’auteur  des  Parai y- 
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pomènes  , du  chapitre  36  de  la 
Genèse  , du  chapitre  34  du  Deu- 
téronome, du  dernier  chapitre 
de  Josué , et  du  dernier  de  Jéré- 
mie. 

Quoiqu’il  soit  constant  qu’Es- 
drasest  l’auteur  du  premier  livre 
qui  porte  son  nom,  on  ne  laisse 
pas  de  former  quelques  difficul- 
tés contre  ce  sentiment,  i0.  L’au- 
teur de  ce  premier  livre,  dit-on  , 
était  à Jérusalem,  lorsque  les  of- 
ficiers du  roi  de  Perse  s’oppo- 
sèrent à l’entreprise  des  juifs; 
or,  Esdras  n’y  était  pas  encore 
dans  ce  temps-là,  puisqu’il  n’y 
viut  que  long-temps  après  Zoro- 
babel.  2°  L’auteur  de  ce  livre  y 
rapporte  un  dénombrement  qui 
ne  fut  fait  que  sous  Néhémie  , 
et  qui  se  lit  presque  en  propres 
termes  dans  le  livre  qui  porte 
dans  l’hébreu  le  nom  de  Néhé- 
mie. 3°  Le  nom  d’Esdras  ne  se 
lit  dans  aucun  dénombrement 
de  Néhémie,  comme  on  y lit 
ceux  de  Zorobabel , de  Néhémie 
et  des  autres.  4°  Si  Esdras  est 
l’auteur  des  premiers  chapitres 
de  ce  livre,  et  qu’il  soit  revenu 
de  Babylone  avec  Zorobabel , il 
aura  vécu  plus  de  cent  vingt  ans. 
5°  L’auteur  du  second  livre 
d’Esdras  parle  de  Darius  Con- 
domanus  qui  fut  vaincu  par 
Alexandre-le-Graud  , et  de  Jed- 
doa , ou  Jaddus,  qui  reçut  ce 
conquérant  à Jérusalem.  Ainsi 
ce  ne  peut  être,  ni  Esdras,  ni 
Néhémie  qui  ne  vivaient  plus 
alors. 

On  répond  à la  première  dif- 
ficulté , qu’Esdras  a pu  venir 
deux  fois  à Jérusalem  , l’une 
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avec  Zorobabel , l’autre  après 
un  voyage  qu’il  fit  à Babylone , 
pour  obtenir  la  permission  de 
continuer  l’ouvrage  du  temple. 
On  répond  à la  seconde  difli- 
culté,  qu’Esdras,  qui  a vécu  quel- 
que temps  sous  Néliémie , a fort 
bien  pu  copier  le  dénombrement 
de  Néliémie , et  l’insérer  dans 
sou  écrit.  Il  n’est  nullemcut  ex- 
traordinaire qu’un  auteur  em- 
prunte de  ces  sortes  de  pièces 
d’un  écrivain  contemporain.  On 
répond  à la  troisième  difficulté, 
que  le  nom  d’Esdras  se  lit  dans 
uu  catalogue  à part , donné  aussi 
par  Néliémie  (2.  Esd. , 12  , 1.), 
et  qu’Esdras  s’était  marqué  assez 
clairement  à la  tète  du  dénom- 
brement de  ceux  qu’il  avait  ra- 
menés de  captivité.  Hi  sunt 
Principes  familiarum,  qui  as- 
cenderunt  rnecum  de  Babylonc. 
( 1.  Esd.  ,8,1  etseq.  ) Il  n’est 
point  du  tout  impossible  qu’Es- 
dras ait  vécu  cent  vingt  ans.  Il 
y a des  auteurs  qui  lui  donnent 
cent  trente-deux  ans  de  vie,  et 
d’autres  cent  cinquante,  quoi- 
que nous  n’adoptions  pas  leur 
sentiment.  Ce  qui  regarde  Da- 
rius, Alexandre  et  Jaddtis,  a pu 
être  ajouté  par  lescopistes à l’ou- 
vrage de  Néliémie.  ( Dom  Cal- 
met,  dans  ses  Préfaces  sur  les 
livres  d’Esdras.  ) 

ESDRELON , ou  ESRELON , 
ville.  {Judith , 1,8.) 

ESDRELON,  ou  ESDRELA , 
liourg  qui  donne  son  nom  à la 
campagne  d’Esdrelou.  C’est  la 
même  chose  que  Jezraël  dans  la 
tribu  d’Issacliar.  ( Josué , 19,  18.) 

ESDRIN , nom  de  ville  au- 
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delà  du  Jourdain,  où  se  donna 
un  combat  entre  Judas  Macha- 
bée  , et  Gorgias  et  Timothée.  Il 
y en  a qui  croient  qu’Esdrin  est 
un  nom  d’homme  : At  illis,  qui 
cum  Esdrin  erant , diutius  pug- 
nantibus  , etc.  (2.  Mach.,  12, 
3G.  ) 

ESDR  IN,  capitaine.  (2 . Mach . , 

1 2 , 36.  ) 

ESEBAN  (liébr.,  le  feu),  fils  de 
Dison , fils  d’Esaü.  ( Genes .,  36, 
26.  ) 

ESEBON  ( hébr.  , précipita- 
tion , ou  bitte  du  fils,  onde  l’in- 
telligent ),  fils  de  Gad,  fonda  ap- 
paremment, ou  rétablit  la  ville 
d’Esebon.  ( Genes . ,46,  16.  ) 

ESEBON , ville  célèbre  au- 
delà  du  Jourdain  , nommée  au- 
trement Esbus,  Chesbon , Chas- 
phon,  Cbascor.  Elle  était,  dit 
Eusèbe  , à vingt  milles  du  Jour- 
dain , vers  l’orient.  Elle  fut 
donnée  à la  tribu  de  Ruben  , et 
recédée  à celle  de  Gad , puis- 
qu’elle se  trouve  parmi  les  villes 
que  cette  tribu  donna  aux  Lé- 
vites pourleur  demeure.  {Josué, 
i3,  17,  21 ,37.  ) 

ESEC  ( hébr.  , violence , ou 
calomnie),  frère  d’Asel.  (1 . Par. , 
8,39.) 

ESELIAS , père  de  Saphan. 
(2.  Par. , 34 , 8.  ) 

ESEM  ( hébr.  , l’or , ou  la 
force),  ville  de  la  tribu  de  Juda. 
( Josué,  i5,  29.  ) 

ESER  (hébr.  trésor , cellier  ), 
second  fils  de  Séhir,  Horrhéen. 
( Genèse . 36 , 21.) 

ESMONA,  ou  HESMONA  , ou 
ASEMONA.  Voyez  Asemova. 

ESNA  ( hébr. , changement  > 
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ou  réitération  , autrement  sont-  core  par  la  nier  , qui  le  sépare 
meil) , ville  de  la  tribu  de  Juda.  de  l’Afrique  ; et  à l’ouest  par  le 
( Josaé , i5 , 43-  ) Portugal  et  par  l’Océan.  L’Es- 

ESNAULT  (l’abbé).  Nous  pagne  a deux  cent  cinq  lieues  de 
3vons  de  lui  : Dissertation  pré-  long,  depuis  le  cap  de  Creutoy 
liminaire  sur  l’histoire  civile  et  eu  Catalogne  , jusqu’au  cap  de 
ecclésiastique  du  diocèse  de  Seis  Trafalgar  en  Andalousie,  et  cent 
( Séez  , ou  Seés),  in-12,  à Paris,  quatre-vingts  lieues  de  large,  de- 
chez  Guillaume  Desprez  , 1 7^6.  puis  le  cap  de  Gates  en  Grenade, 

Il  y a trois  dissertations  : la  pre-  jusqu’au  cap  Ortegal  en  Galice, 
niière  est  sur  les  Olismiens  et  le  Sa  circonférence  est  de  six  cent 
pays  qu’ils  habitaient , et  par  soixante-dix  lieues.  Les  princi- 
occasion  sur  la  plupart  des  peu-  pales  rivières  de  ce  royaume 
pies  des  provinces  Armoriques,  sont,  le  Tage,  le  Quadalquivir  , 
c’est-à-dire,  des  provinces  de  la  Guadiana  et  le  Duero.  Le  ter- 
Normandie  et  de  Bretagne.  La  roir  y est  très-fertile , surtout  eu 
seconde  dissertation  a pour  objet  excellens  vins , en  fruits  et  en 
le  lieu  où  le  siège  épisopal  de  huile.  Les  Espagnols  sont  na- 
Séez  a été  établi  d’abord  , et  les  turelleinent  graves,  fins  , liabt- 
villes  d’Hiêmes  et  de  Séèz.  La  les  politiques , grands  formalis- 
troisième  dissertation  est  sur  tes  en  tout  ce  qu’ils  font , mys- 
l’établissement  de  la  foi  dans  les  térieux  , lents  à se  résoudre  , 
Gaules  en  général,  et  en  Nor-  niais  constans  à poursuivre  ce 
mandie  en  particulier,  et  sur  qu’ils  ont  résolu,  intrépides, 
sur  les  premiers  évêques  de  Sécz.  patiens  dans  les  travaux , sobres 
ESPACES  IMAGINAIRES.  On  dans  le  boire  et  le  manger.  Ils 
appelle  espaces  imaginaires  ces  ont  de  grands  sentimens  d’hon- 
vides  qui  sont  au-delà  du  mon-  neur  et  de  religion  ,ct  beaucoup 
de  , et  qui  ne  sont  remplis  de  goût  et  de  capacité  pour  les 
d’aucun  corps,  mais  qui  peu-  arts  et  les  sciences.  La  langue  es- 
vent  recevoir  tous  les  corps  que  pagnole  est  sublime  et  majes- 
Dieu  voudra  créer.  Voyez  Im-  tueuse  ; elle  dérive  de  la  latine , 
jUiNSiTF.  ue  Dieu.  et  tient  de  l’arabe  dans  la  pro- 

ESPAGNE,  en  latin  Hispa-  nouciation  de  plusieurs  mots. 
nia,  royaume  le  plus  occiden-  H n’y  a point  d’autre  religion 
tal , et  en  même  temps  le  plus  que  la  catholique  romaine  en 
méridional  de  l’Europe.  11  s’é-  Espagne.  Les  Romains  l’ont  di- 
tcnddepuisleg'jusqu’au  21' de-  visée  en  Espagne  citérieure  qui 
gré  de  longitude  , et  depuis  le  était  la  plus  proche  d’eux  , et 
35*  degré  48  minutes  jusqu’au  en  Espagne  ultérieure  qui  en 
43' degré  3;  minutes  de  latitude,  en  était  la  partie  la  plus  éloi— 
Il  est  borné  au  nord  parla  France  gnée.  Celle  qui  est  voisine  de 
et  par  l’Océan  ; à l’est , par  la  l’Afrique  perdit  la  première  sa 
nier  Méditerranée  ; au  sud  , en-  liberté.  Amilcar  , généra  des 
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Carthaginois,  ayant  passé  la  mer 
avec  son  fils  Annibal  qui  n’a- 
vait alors  que  neuf  ans  , entra 
dans  ce  royaume  dans  le  dessein 
de  le  soumettre  à sa  république, 
mais  la  mort  arrêta  sesprogrès,et 
Asdrubal  se  contenta  de  régner 
paisiblement  pendant  huit  ans 
dans  celte  partie  de  l’Espagne 
qui  avait  succombé  sous  les 
armes  de  Carthage.  Annibal,  qui 
lui  succéda  , porta  ses  vues  plus 
loin.  Il  attaqua  les  Olcades  , et 
prit  Altliée , la  plus  opulente  de 
leurs  villes.  Il  marcha  contre  les 
Vaccoens,  et  se  rendit  maître  de 
Salamanque , et  bientôt  de  toute 
l’Espagne  située  en  deçà  l’Ebre  ; 
enfin , après  un  siège  de  sept 
mois , il  prit  Sagonte  qui  était 
alliée  aux  Romains,  et  la  ren- 
versa. Rome  résolut  alors  la 
guerre  dont  on  donna  la  con- 
duite aux  deux  Scipions.  Le 
commencement  en  fut  heureux; 
mais  la  trahison  des  Celtibéricns 
fit  perdre  aux  Romains  tous  les 
avantages  qu’ils  avaient  d’a- 
bord remportés.  Les  deux  Sci- 
pions furent  tués  , et  l’Espagne 
était  perdue  sans  la  valeur  de 
L.  Marcius,  chevalier  romain, 
qui , avec  les  restes  de  l’arinée 
en  déroute,  remporta  sur  Asdru- 
bal, sur  le  point  d’entrer  enlta- 
lie , la  victoire  la  plus  complète. 

La  mort  des  deux  Scipions 
parut  d’un  mauvais  augure  à 
ceux  qui  auraient  pu  continuer 
la  guerre.  Plusieurs  s’en  défen- 
dirent. Le  jeune  Scipion , sur- 
nommé depuis  l’ Africain , brû- 
lant dÿrdeur  de  venger  la  mort 
de  son  père  et  de  son  oncle , de- 
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manda  lecommandemchtdc  l’ar- 
mée , n’avant  encore  que  vingt- 
quatre  ans.  IU’obtintavecla  qua- 
lité de  consul  extraordinaire.  La 
victoire  marcha  sur  ses  pas;  il  prit 
les  villes  devant  lesquelles  il  se 
présenta.  Les  Carthaginois  trem- 
blèrent à son  seul  aspect , et  vi- 
dèrent l’Espagne. 

A cette  guerre  en  succéda  une 
autre  plus  longue  et  plus  diffi- 
cile à terminer.  Pille  dura  près 
de  deux  cents  ans.  Les  Romains 
voulaient  soumettre  les  Espa- 
gnols , et  ceux-ci,  jaloux  de  leur 
liberté , firent  tous  leurs  efforts 
pour  la  conserver,  mais  eu  vain  ; 
Rome  devint  la  maîtresse  du 
monde  entier;  et  Auguste,  à 
qui  il  était  donné  de  pacifier 
tout  l’univers  , pour  que  le  roi 
de  paix  y fit  son  entrée,  vit  cette 
grande  partie  de  l’Europe  réunie 
à son  empire.  Il  la  divisa  alors 
en  trois  provinces , la  Bélique  , 
la  Lusitanie  et  la  Tarraconnaise, 
et  cette  division  subsistait  en- 
core du  temps  de  Ptolémée. 
Mais  parce  que  la  dernière  de 
ces  provinces  était  trop  étendue 
par  rapport  aux  autres,  on  U 
divisa  encore  en  Tarraconnaise, 
Galécie  et  Carthaginoise  , aux- 
quelles on  ajouta  la  Transfre- 
tane  , ou  Tingitaue  eu  Afrique, 
et  les  îles  Baléares.  Cette  dispo- 
sition se  conserva  jusqu’à  la  dix- 
septième  année  du  règne  d’Ho- 
norius  avec  son  père,  c’est-à- 
dire,  de  .T.-C.  409,  que  les  Bar- 
bares enlevèrent  «aux  Romains 
une  grande  partie  de  l’Espagne  , 
et  troublèrent  l’ordre  des  pro- 
vinces qu’ils  y avaient  établies» 
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Les  \ andales  et  les  Suèvcs  occu- 
pèrent la  Galécie;  lesAlains,  le 
Portugal , ou  la  Lusitanie  , et  la 
Carthaginoise  ; les  Silingcs  , la 
Rétique,  et  formèrent  de  ces 
provinces  autant  de  royaumes 
qui  avaient  chacun  leur  roi. 
Cependant  les  Romains  ne  lais- 
saient pas  de  conserver  encore 
quelques  places  en  Espagne , 
d’où  ils  ne  furent  entièrement 
■'chassés  par  les  Goths,  que  du 
temps  de  leur  roi  Sésébut.  Ces 
peuples,  y avaient  aussi  com- 
mencé un  établissement  en  36q, 
sous  le  roi  Athanagilde.  Ce  ne 
fut  qu’après  eux  que  les  Van- 
dales , les  Alains  et  les  Suèvcs  v 
formèrent  les  royaumes  dont 
nous  avons  parlé.  Mais  ces  der- 
niers, ayant  été  obligés  de  sortir 
d’Espagne  et  de  passer  en  Afri- 
que , le^  Goths  y étendirent  leur 
empire  , et , maîtres  de  tout  le 
terrain,  ils  en  chassèrent  abso- 
lument tous  les  Romains.  Le 
règne  des  Goths  n’eut  aussi  que 
son  temps.  Après  trois  cent  qua- 
rante-deux ans,  les  Maures,  sor- 
tis d’Afrique,  fondirent  sur  les 
Espagnes  comme  un  torrent,  at- 
tirés par  la  perfidie  du  comte 
Julien;  et,  ayant  tué  Roderic , 
dernier  roi  des  Goths,  ils  s’empa- 
rèrent de  toutes  ces  belles  pro- 
vinces, les  divisèrent  en  plu- 
sieurs royaumes,  et  leur  don- 
nèrent de  nouveaux  noms  qu’ils 
conservent  encore  aujourd’hui. 
Cette  dernière  révolution  arriva 
l’an  71 1 de  Jésus-Christ. 

Il  faut  présentement  voir  en 
quel  temps  la  religion  chré- 
tienne y a été  établie,  et  par  qui. 
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C’est  le  sentiment  commun  de 
tous  les  Espagnols  , que  l’apôtre 
saint  Jacques  y a porté  le  pre- 
mier le  (lambeau  de  la  foi.  Nous 
voudrions  avoir  des  preuves  de 
ce  fait  ; mais  jusqu’ici  on  ne 
s’est  servi  pour  l’appuyer  que 
d’une  tradition  qui  ne  remonte 
pas  assez  haut  pour  fixer  nos 
doutes.  Nous  aimons  mieux  em- 
ployer à cette  recherche  des, mo- 
nuinens  dont  on  ne  peut  ccyitgK 
ter  l’authenticité.  Saint  Pain 
promet  aux  Romains  de  les  al- 
ler voir  quand  il  passera  à 
Rome  en  allant  en  Espagne.  C'uni 
in  Ilispaniarnproficisci  cœpcro , 
quod  præteriens  videam  vos , et 
à vobis , deducar  il  lue , si  vobis 
ex  parte  fruitus  fuero.  {ad  Rom. , 
c.  1 5,  a40  II  est  vrai  que  nous  ne 
voyons  point,  ni  par  cette  lettre, 
ni  par  les  Actes  des  Apôtres , 
que  saint  Paul  se  soit  acquitté  de 
sa  promesse  ; mais  nous  l’appre- 
nons par  une  tradition  qui  ne 
peut  être  équivoque.  Saint  Atha- 
nase  dit  expressément  que  ce 
saint  apôtre  alla  A Rome,  et  de  là 
Espagne.  (Saint  Athan . , Epist. 
ad  Drac.  ) Saint  Cyrille  de  Jéru- 
salem, saintÉpiphane,  disent  la 
même  chose  , et,  parmi  les  La- 
tins, saint  Jérôme,  l’auteur  du 
commentaire  sursaint  Paul,  sous 
le  nom  de  saint  Ambroise,  saint 
Grégoire,  pape,  et  une  infinité 
d’autres  auteurs  qu’il  est  inutile 
de  citer.  ( S . Cjrrill.  cath.  17. 
A'.  Epiph.  hœres.  27.  S.  Hier, 
in  amos.  S.  Greg.  , 3i,  moral.) 
Saint  Chrysostôme  croit  que 
saint  Paul  entreprit  ce  voyage, 
apres  qu’il  fut  sorti  de  la  prison 
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où  Néron  l’avait  fait  mettre  , 
après  quoi  il  retourna  à Rome 
où  il  souffrit  le  martyre. 

Nous  n’avons  rien  de  biencer- 
tain  sur  le  temps  auquel  se  for- 
mèrent en  Espagne  les  provinces 
ecclésiastiques.  Ce  qu’il  y a de 
certain  , c’est  qu’avant  le  con- 


cile d’Elvire  et  'même  avant  le 
grand  Constantin  , on  n’y  dis- 
tiimuait  point  d’église  métro— 

,a  et  que  le  plus  ancien  évê- 
que avait  seul  le  droit  d’assem- 
bler les  conciles.  On  peut  re- 
marquer aussi  que  les  choses 
étaient  dans  le  même  état  au 
concile  de  Tolède  ; car  dans  ce- 
lui de  Sarragosse  , tenu  en  38o 
contre  les  Priscillianistes , Fila- 
dius  souscrivit,  sans  aucune  pré- 
rogative que  celle  que  lui  don- 
nait son  ancienneté  ; dans  le  con- 
cile de  Tolède , assemblé  en  !\oo 
sous  les  empereurs  Arcadius  et 
Eonorius  , Poltruin  , évêque  de 
Merida  , souscrit  le  premier  , et 
Àsturius , évêque  de  ce  siège  , ne 
souscrit  que  le  sixième.  Il  pa- 
raît cependant  que  l’évêque  de 
Carthage  commença  à jouir  ,pe& 
de  temps  après,  desdroits  de  mé- 
tropolitain , aussi  bien  que  ce- 
lui de  Tolède.  Dans  la  suite  on 
distribua  les  églises  d’Espagne 
sous  six  métropoles , comme  les 
voici  d’après  un  manuscrit  de 
962,  de  la  bibliothèque  de  Saint- 
Laurent  de  Séville. 


Division  des  provinces  d?  Espagne 
et  de  leurs  sièges. 

Province  de  Gallecie. 
Brachara  , métropole. 
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Portucale. 

Conimbria. 

Equitania. 

"Vesco. 

Lameco. 

Vetica. 

Damio. 

Auriense. 

Tude. 

Luco. 

Irca. 

Ëritona. 

Astorica. 

Province  de  Gaule. 

Narbonne , métropole. 
Caucoliberi. 

Carchasona. 

Biterris. 

Agata. 

Luteba. 

Magalona. 

Nemis.  49 

Enemeso. 

Elena . 

Province  Lusitaine. 

Emerita  , métropole. 

A vêla. 

Salmantisa. 

Elbora. 

Caurio. 

Exonoba. 

Olisibona. 

Province  Carthaginoise. 

Toleto , métropole. 
Compluto. 

Segontia. 

Oxoma. 

Païen  tia. 

Valeria. 

Oreto. 

Valentin. 
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Dianio. 

Sotabi. 

Carthago. 

- Rarti. 

Mentesa. 

Acci. 

Province  Relique. 

Spalis  , métropole, 

Italica. 

Elipa. 

Astigis. 

Corduba. 

Egabro. 

Eliberi. 

Malacha. 

Asidona. 

Province  Tarragonnaise. 

Tarragone  , métropole. 
Dertosa. 

Cæsar  Augusta. 

Tyrasona. 

Calagurris, 

Auca. 

Pampilona. 

Osca. 

Elerda. 

Barcinona. 

Egara. 

Ausona. 

Gerunda. 

Im  parias. 

Orgelo. 

Autre  Notice  des  Églises  d’Es- 
pagne , tirée  d’un  manuscrit 
de  l’église  <£  Oviedo , en  lettres 
gothiques. 

Tolède , métropole. 

Oreto. 

Beatia. 

Mentesa. 

Acci,  § 


loi 

Basti. 

Valeria. 

Valentia 

Secobriga. 

Urgi. 

Bagastri. 

111 ici. 

Setabis. 

Dianium. 

Segontia. 

Oxonia. 

Secobia. 

Arcabrica. 

Compluto. 

Palentia. 

Séville , métropole. 

Italica. 

Asidona. 

Elepla. 

Malaga. 

Elberris. 

Astigis. 

Corduba. 

Egabro. 

Tuccis. 

Merida , métropole. 

Pace. 

Olixibona. 

Oxobona. 

Egitania. 

Conimbria. 

Viseo. 

Lamego. 

Caliabria. 

Cauria. 

Elbora. 

Albela. 

Sala  mica. 

Numantia , ou  Gamora. 

Bragub , métropole. 

Dumio. 
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Portucale. 

Tude. 

Auria. 

Iria. 

Lugo. 

Britonia. 

Astorica. 

Tarragone,  métropole. 
Barcinona. 

Enipurias. 

Ausona. 

Urgello. 

Lerita. 

Egara. 

Gerunda. 

Cæsar  Augusta. 

Osca. 

Pampilona. 

Galaforra . 

Ictosa. 

Tortosa. 

Tirasona. 

Auca. 

Narbonne , métropole. 

Bi  terris. 

Agatha. 

Magalona. 

Nemauso. 

Luteba. 

Carcasona. 

Tolosa. 

Elna. 

Autre  division  faite  par  V ordre 
du  roi  TVamba  , dans  un  con- 
cile national  tenu  à Tolède  , 
tirée  d’un  ancien  manuscrit 
de  cette  Église  et  de  celle  d’O- 
viedo. 

Tolède  sera  métropole  des  siè- 
ges sui vans , savoir  : 

Orelara,  Biacia,  Montera,  Acci, 
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Basti  , Urgi-Bigostro  , Iluen  , 
Setabis  , Dianum  , Valcntia-Va- 
leria,  Segobriga  , Ercavica,  Com- 
plutum , Siguenca , Oxarnia , Se- 
govia  et  Placentia. 

Séville , 

Italica  , Assidonia  , Ilepa,  Ma- 
laca,  Eliberi , Astigi , Cordova , 
Egabra  et  Tuci. 

Merida  , 

Pax  Julia,  Sisboua  , Ebora  , 
Ossanabo  , Caliabria  , Conim- 
bria  , Visto  , Lameo-Coria  , 
Abula  et  Lampa. 

Drague , 

Dumia  , Portucale  , Orense , 
Oviedo,  Astorga  , Britania , Iria, 
Aliubra  et  Issa. 

Tarragone , 

Barcelone  , Egara , Ama  , Mo- 
radda , Beria  , Oriosa  , ilerda  , 
Detorsa  , Jetosa-Ampurias  , Gi- 
rona  , Ausonia  , Urgeli , Osca  , 
Cæsar  Augusta , Calagunis , Pam- 
pilona et  Tircasso. 

Narbonne , 

Caucolibium , ou  Tolosa , Car- 
casona , Biterris , Agatha  , Lu- 
teba , Magalona  - Nemausum  , 
Elena , ou  Elna. 

Quelques  auteurs  assurent  que 
cette  disposition  fut  faite  dans 
le  onzième  concile  de  Tolède , en 
présence  du  roi  Wamba  ; mais 
ils  se  trompent.  Ce  fut  dans  un 
concile  national  où  tous  les  ar- 
chevêques et  les  évêques  du 
royaume  se  trouvè^bt , comme 
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on  le  voit,  dans  les  manuscrits  des 
Églises  d’Oviedo  et  de  Tolède  , 
dont  Quiriace  était  alors  arche- 
vêque. Le  coucile  onzième  n’é- 
tait composé  que  des  évêques 
de  la  province  de  Carthage. 

L’Église  d’Espagne  demeura 
en  cet  état  jusqu’à  l’invasion 
des  Maures  qui  portant  le  fer  et 
le  feu  par  tout,  si  on  excepte  les 
Asturies  où  ils  ne  purent  ja- 
mais pénétrer,  forcèrent  les  évê- 
ques d’abandonner  leur  trou- 
peau, et  de  se  réfugier  à Oviedo 
devenue  par  là  la  métropole 
universelle  de  toutes  les  Églises 
d’Espagne  , qui , par  la  fureur  et 
la  rage  de  ces  ennemis  du  nom 
chrétien , se  virent  plongées  dans 
» la  dernière  désolation  , jusqu’à 
ce  que  Pélage , par  sa  valeur , 
reprit  plusieurs  villes  sur  ces  in- 
fidèles , et  y rétablit  les  évêques 
que  la  tyrannie  en  avait  fait  sor- 
tir. Dans  la  suite  des  temps  , les 
rois  de  Navarre , de  Léon  , d’A- 
ragon et  de  Castille,  poussant  en- 
core plus  loin  leur  conquête , 
plusieurs  évêques  rentrèrent  en 
possession  de  leurs  Églises  ; mais 
il  s’en  trouva  tant  de  détruites, 
qu’on  ignore  à présent  le  nom 
des  villes  où  elles  étaient  établies; 
et  celui  de  plusieurs  autres  a été 
tellement  défiguré  , qu’on  ne  le 
connaîtrait  presque  plus  .si  d’ha- 
biles historiens  n’eussent  pris 
soin  d’en  renouveler  la  mémoire 
par  la  tradition  , ou  par  des  mo- 
numens  de  l’antiquité  qui  font 
juger  conjecturalement  de  leur 
situation.  Voici  ce  que  nous  en 
apprend  , dans  l’histoire  ecclé- 
siastique d’Espagne  , Garibay , 
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Moralès  , Mariana  , et  quelques 
autres. 

Oretuin  , ville  de  la  Manche  , 
qu’on  appelle  Alinagro. 

fiiacia  , ville  d'Andalousie  , 
qu’on  appelte  Bacca. 

Mintefa,  ville  de...,  qu’on  ap- 
pelle Montezou. 

Avi,  ville  d’Andalousie,  qu’on 
appelle  Guadix. 

Urci,  ville  d’Andalousie  qu'on 
appelle  Alméria,  selon  quelques 
auteurs;  d'autres  prétendent  que 
c’estMurcie;  maisceux  de  la  pre- 
mière opinion  sont  en  plus  grand 
nombre. 

Basti,  ville  d’Andalousie  qu’on 
appelle  Bacca. 

Bigastro.  Plusieurs  auteurs  au- 
teurs prétendent  que  c’est  un  en- 
droit près  d’Orihuela  , et  dont  il 
ne  reste  aucun  vestige,  si  ce  n’est 
une  porte  de  la  ville  d’Orihuela, 
qu’on  appelle  la  porte  de  Rigas- 
tro , ce  qui  semble  faire  conjec-  . 
turer  que  cette  ville  n’était  pas 
loin  de  là  , et  qu’elle  était  située 
ducôté  de  cette  porte.  Maisaprès 
tout , cette  conjecture  peut  être 
fort  équivoque.  Maxime  Cesarée 
dit  queles Maures  appelaient Z?«- 
gastro  , la  ville  que  nous  con- 
naissonsaujourd’hui  sous  le  nom 
de  Murcie  ; Bobadilla  soutient 
que  c’est  Albarrasin. 

lllici,  petite  ville  du  royaume 
de  Valence,  à quatre  lieues  d’Ali- 
cante , que  quelques  uns  pren- 
nent pourllelche , d’autres  pour 
Alicante  même,  et  d’autres  pour 
Dibulca.  Mais  nous  croyons  que 
les  premiers  sont  mieux  fondés 
que  tous  les  autres  ; du  moins  , 
c’est  le  sentiment  de  Mariana  , 
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tic  Morales , et  de  plusieurs  gra- 
ves historiens. 

Setabis  , ville  du  royaume  de 
Valence  , appelée  Xativa  avant 
sa  révolution  , et  qui  s’est  ren- 
due fameuse  par  le  long  siège 
qu’elle  soutint  contre  Philippe  v 
qui  se  vit  forcé  , malgré  sa  clé- 
mence , de  la  faire  réduire  en 
cendres,  et  de  la  faire  rebâtir  sous 
le  nom  de  Saint-Philippe. 

Valeria  , ville  de  la  nouvelle 
Castille,  que  les  uns  prennent 
pour  un  endroit  de  peu  de  con- 
séquence , qu’on  appelle  Valera 
Quemada  ; d’autres  croient  que 
c’est  Cuença  ; mais  il  n’y  a pas 
grande  apparence  que  ce  soit 
cette  dernière  ville.  Ainsi  on 
peut  la  mettre  au  nombre  des 
évêchés  abolis. 

Legobriga.  Presque  tous  les 
historiens  assurent  que  c’est  Sé- 
gorbe  , ville  épiscopale-du  royau- 
me de  Valence  ; mais  Mariana 
croit  que  la  ressemblance  du 
nom  les  a trompés  , et  que  c’est 
quelque  autre  ville.  Il  aurait  bien 
dû  nous  l’indiquer  en  com- 
battant l’opinion  de  ceux  qui 
avaient  écrit  avant  lui. 

Arabica  ,' ville  située  entre  les 
frontières  de  la  nouvelle  Castille, 
d’Aragon  et  du  royaume  de  Va- 
lence , selon  quelques  auteurs  ; 
Vase  us  prétend  que  c’est  une  ville 
d’Aragon  appelée  Alcanitz,  et 
Aloaya  soutient  que  c’est  Areas  , 
petite  ville  dans  le  diocèse  de 
Cuença. 

Complutum , ville  de  la  nou- 
velle Castille  , à six  lieues  de 
Madrid  , appelée  Alcala  de  He- 
narès , à cause  que  la  rivière  de 
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Henarès  baigne  ses  murailles. 

Italica  , ville  d’Andalousie  , 
à demi-lieue  de  Séville , qu’on 
appelle  Sevilla  la  Vieja , c’est- 
à-dire  , Séville  la  Vieille. 

Assidonia , ville  d’Andalousie, 
qu’on  appelle  Médina  Sidonia  , 
et  dont  l’évêché  a été  transféré 
à Cadix.  Il  y a des  auteurs  qui 
croient  que  c’est  Xeres  de  la 
Frontera , à cause  que  le  More 
Rasis  l’appelle  Xeres  de  Sidonia, 
et  qu’on  voit  dans  cette  ville  un 
temple  fort  ancien  dédié  à Neus- 
tra  Senora  de  Sidonia.  Mais  à 
bien  examiner  la  chose  de  près  , 
on  peut  croire  qu’il  y a de  la 
confusion  dans  cette  opinion  , 
parce  que  dans  une  notice  de  l’É- 
glise d’Espagne  que  Mariana  , 
Olivier , Moralès  et  quantité  d’au- 
tres auteurs  attribuent  à l’cmpe-' 
reur  Constantin  , on  trouve  un 
évêché  sous  le  nom  del  Sericio  de 
Sidonia  , qui  pouvait  bien  être 
Xeres,  dont  parle  le  MaureRasis. 

Elopla , ville  des  Algarves, 
qu’on  croit  être  Niebla.  Quel- 
ques uns  se  sont  imaginés  que 
ce  pouvait  être  Penaflor  ; mais 
cette  opinion  ne  paraît  pas  vrai- 
semblable. 

Malaca  , ville  d’Andalousie , 
dont  le  no.n  a été  changé  en  ce- 
lui de  Malaga. 

Illiberis  , ville  d’Andalousie  , 
à deux  lieues  de  Grenade  , qu’on 
appelle  Elvire. 

Astigi , ville  d’Andalousie , ap- 
pelée  Exiia. 

Egabro , ville  d’Andalousie  , 
appelée  Cabra. 

Tuni , ville  d’Andalousie  , ap- 
pelée Martos. 
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Fax  Julia  , ville  de  Portugal , 
appelée  Bcja. 

Egirania,  ville  de  Portugal, 
dont  on  ne  trouve  aucun  vestige. 

Ebora.  Le  célèbre  Lucas , évê- 
que de  Thuy,  dont  les  ouvrages 
sont  si  estimés  de  tous  les  savans, 
et  qui  a donné  la  notice  des  évê- 
chés d’Espagne  sous  le  roi  Wam- 
ba  , croit  que  c’est  une  ville  du 
royaume  de  Tolède  , appelée  Ta- 
lavera;  mais  ily  a de  l’apparence 
qu’il  s’est  trompé , parce  qu’il  y 
a encore  en  Portugal  une  ville 
qui  porte  ce  nom. 

Ossanabia  , ville  de  Portugal , 
qu’on  appelle  Estombnr. 

Caliabria  , ville  d’Estrama- 
doure  , qu’on  croit  être  Mous- 
tanche  ; mais  il  y a fort  peu  de 
raisons  qui  appuient  cette  opi- 
nion. 

Numantia  , ville  de  la  vieille 
Castille,  si  fameuse  dans  les  his- 
toires par  la  vigoureuse  résis- 
tance qu’elle  fit  aux  Romains 
pendant  qu’ils  l’assiégeaient. 

Dumio  , célèbre  monastère  en 
Portugal , près  de  Brague , lequel 
conserve  encore  son  nom. 

Portucale  , ville  de  Portugal , 
qu’on  appelle  Porto. 

Iria  Flavia  , ville  du  royaume 
de  Galice  , qu’on  appelle  le  Pa- 
dron  , dont  l’évêché  fut  trans- 
féré à Compostelle. 

Lucus,  ville  du  royaume  de 
Léon  , qu’on  appelle  Lugo. 

Britanica  , ou  Britania  , ville 
du  royaume  de  Léon  située  entre 
Astorga  et  Lugo  , dont  ou  ne 
trouve  aucun  vestige. 

Egara , ville  de  Catalogne  , 
«tuée  entre  Barcelone  et  Girone. 
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dont  on  ne  trouve  aucun  ves- 
tige. 

Auca  , ville  de  la  vieille  Cas- 
tille , dont  le  nom  a été  changé 
en  celui  d’Orca.  Son  évêché  fut 
transféré  à Burgos. 

Morada , ville  de  Catalogne 
qu’on  ne  connaît  point,  non  plus 
que  Béria  et  Oriola. 

Uerda,  ville  de  Catalogne , ap- 
pelée Lérida. 

Hictosa  , ville  de  Catalogne  , 
appelée  Tortose. 

Jetosa , ville  de  Catalogne  , 
qu’on  ne  connaît  pas. 

Ampurias,  ville  de  Catalogne, 
qui  conserve  son  nom. 

Ausonia  , ville  de  Catalogne  , 
qu’on  appelle  Vie. 

Osca , ville  dont  on  ignore  le 
nom  et  la  situation. 

Cæsar  Augusta  , ville  capitale 
d’Aragon  , qu’on  appelle  Sara- 
gosse. 

Calaguris , ville  de  la  vieille 
Castille , qu’on  appelle  Calahora. 

Pampilo  , ville  capitale  de 
Navarre  , qu’on  appelle  Pampe- 
lune. 

Tirasso , ville  d’Aragon , qu’on 
appelle  Tarracona. 

Après  avoir  donné  cette  ex- 
plication , il  faut  revenir  au  ré- 
tablissement des  Églises, et  dire 
qu'à  mesure  que  les  rois  Goths 
triomphaient  des  Maures , le 
nombre  des  fidèles  augmentait; 
et  comme  du  débris  de  ces  infi- 
dèles, il  se  forma  plusieurs  rois 
en  Espagne  , chacun  d’eux  vou- 
lant faire  refleurir  la  religion 
dans  son  royaume,  en  y rétablis- 
sant les  évêques  qui  en  avaient 
été  chassés,  on  a vu  dans  la  suite 
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des  temps  lui it  métropolitains  , 
au  lieu  île  cinq  et  de  six  qu’il  y 
avait  anciennement , sans  comp- 
ter celui  de  Brague , dont  il  n’est 
pas  question  , d’autant  qu’il  est 
sous  la  domination  d’un  roi  par- 
ticulierqui  ne  dépend  pas  de  l’Es- 
pagne. Voici  les  noms  de  ces  mé- 
tropoles par  rang  d’ancienneté , 
dont  nous  donnons  une  descrip- 
tion particulière  à leur  lettre. 
On  en  verra  plusieurs  qui  ont 
été  érigés  depuis  la  division  de 
Wa  mba . 

Tolède. 

Séville. 

Tarragone. 

Saint-Jacques. 

Saragosse. 

Valence. 

Grenade. 

Burgos. 

Nous  faisons  voir  à leurs  ti- 
tres l’érection  de  tous  ces  ar- 
chevêchés et  de  leurs  suffra- 
gans.  Outre  les  anciens  auteurs 
qui  ont  parlé  de  l’Espagne  , tels 
que  Polybe,  Plutarque,  Florus, 
Justin , etc.  ; on  doit  consulter 
saint  Isidore,  Idace,  Jean  de 
Gironne,  et  ceux  qui  sont  dans 
YHispania  illustrata  du  père 
André  Scot , jésuite  ; Mariana , 
Ferreras,  Roderic  Sanctius,  Al- 
phonse de  Cavthagena , Vasæus, 
Roderic  de  Tolède,  Jérôme  Paul, 
Jérôme  Blancon , Ambroise  Mo- 
ralès,  Antonius  Augustinus,  Val- 
desius,  Sponde,  Rainaldi,  La 
Martinière,  Alphonse  F ernandez , 
Julien  delCastillo,  Gundisalvus, 
Fernandez  de  Oviédo  , Hist.  de 
Esp.  NicolasAntonio , Biblioth. 
script,  hisp.  Yossius  , de  Hist. 
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Bertault,  Journal  d’un  voyage 
d’Espagne  en  1660.  M.  l’abbé 
Expilly,  dans  sa  Topographie  de 
l’univers , et  dans  son  Géo- 
graphe manuel.  Le  père  M.  Fr. 
Henrique  Florez , ex-provincial 
de  l’Ordre  des  August ins,  dans 
son  Espana  sagrada,  dont  le 
premier  volume  de  la  seconde 
édition  a paru  à Madrid  en  l’an 

r;54. 

Conciles  d’Espagne. 

Le  père  Mansi  fait  mention 
d’un  concile  tenu  en  Espagne 
en  36 1 , pour  déterminer  l’or- 
dre qu’on  doit  garder  dans  la 
grâce  qu’on  accorde  à ceux  qui , 
après  être  tombés  dans  l’idolâ- 
trie , reviennent  à l’Eglise.  On  y 
décida  que  ceux  qui  n’auraient 
pas  seulement  consenti  à'  l’im- 
piété, ruais  qui  auraient  encore 
présidé  aux  cérémonies  supers- 
titieuses, seraient  exclus  pour 
toujours  du  clergé , et  que  ceux 
qui  se  seraient  seulement  souil- 
lés par  ces  sacrifices  impies , 
pourraient  y être  admis  après 
leur  pénitence.  ( Le  père  Mansi , 
Svppl. , t.  t , col.  225  et  226.  ) 

L’an  447  1 *1  y eut  deux  con- 
ciles en  Espague  contre  les  Pris- 
cillianistcs  : l’un  en  Galice,  et 
l’autre  de  quatre  provinces  , en 
un  lieu  qui  n’est  pas  nommé. 
(D.  M.) 

L’an  793 , ou  environ , il  y 
eut  un  concile  en  Espagne,  et 
peut-être  à Tolède,  dans  lequel 
les  évêques  de  ce  royaume  ap- 
prouvèrent l’erreur  d’Élipand. 
Le  père  Mansi  dit  qu’il  a eu  la 
connaissance  de  ce  concile  par  lx 
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lettre  synodale  du  concile  de 
Francfort,  tenu  en  794 , et  il 
pense  que  ce  fut  Élipand  lui- 
mêmc  qui  le  convoqua,  après 
avoir  été  condamné,  en  792,  à 
Ratisbonne,  et  ensuite  à Rome 
où  il  avait  abjuré  son  erreur, 
quoique  apparemment  avec  peu 
de  sincérité;  d’où  il  conclut  que 
ce  concile  n’a  pas  été  tenu , ni 
avant  792,  ni  après  794.  (Le 
père  Mansi,  Suppléai  , tom.  1, 
col.  972  et  730.  ) 

L’an  1068,011  tint  divers  con- 
ciles en  Espagne,  pour  abroger 
les  cérémonies  ecclésiastiques 
des  chrétiens  goths,  et  intro- 
duire celles  de  Rome.  ( Lab.  9. 
Hard.  6.  ) 

L’an  I2i5,  il  y en  eut  un  sur 
la  discipline.  ( Marthne , the- 
sauri , tom.  \.  ) 

L’an  i565,  on  tint  cinq  con- 
ciles provinciaux  en  Espagne  ; 
savoir,  celui  de  Tolède,  de  Sa- 
lamanque , de  Rrague , de  Sa- 
ragosse  et  de  Valence.  11  n’y  a 
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que  celui  de  Tolède  qui  soit  im- 
primé. (Sponde,  à l’an  i565. 
D’Aguirre , tom.  4-) 

ESPAU  ( 1’  ) , ou  LESPAÜ , au- 
trefois la  Piété  de  Dieu,  Spal- 
lum,Pietas  Dei,  abbaye  de  l’Or- 
dre de  CSteaux  ; était  située  aux 
environs  de  la  ville  du  Mans, 
sur  la  gauche  de  la  Sarthe.  Elle 
fut  fondée  en  1229  par  la  reine 
Bérengère , fdle  du  roi  de  Na- 
varre et  d’Aragon , et  épouse  de 
Richard  1",  roi  d’Angleterre, 
laquelle  fut  enterrée  dans  l’é- 
glise. Cette  abbaye  fut  détruite 
en  partie  par  les  liabitans  du 
Mans,  l’an  i365,  afin  d’empê- 
cher que  les  Anglais  ne  s’en  ren- 
dissent les  maîtres  et  ne  la  for- 
tifiassent. {G allia  christ.,  t.  3 , 
veter.  edit.  ) 

ESPÈCES  EUCHARISTI- 
QUES. Voyez  Accidens,  Com- 
munion , Eucharistie. 

ESPENCE  (Claude).  Voyez 


Despence. 

ESPÉRANCE. 
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§ I". 

De  la  nature  et  de  la  division  de 
V Espérance. 

L’espérance  se  prend,  1'  pour 
10. 


la  chose  même  que  l’on  espère  ; 
20  pour  la  cause  sur  laquelle 
l’espérance  est  fondée;  3°  pour 
l’habitude,  ou  l’acte  de  l’espé- 
rance, que  l’on  peut  considérer 

>4  ' 
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eu  général,  ou  en  particulier, 
comme  vertu  théologale.  L’es- 
pérance, considérée  plus  géné- 
ralement, est  un  désir  efficace 
d’un  bien  absent  , difficile  et 
possible  , joint  à la  confiance  de 
l’obtenir , dc.sidcrium  efftcax 
boni  absentis , ardui  et  possibi- 
lis,  cum  Jidticia  illius  assequen- 
di  ; tseu  motus  appetitus  effic.a- 
citer prosequentis  bonum  absens, 
arduum  et  possibile,  cum  fidu- 
eia  assecutionis.  L’espérance , 
considérée  plus  particulière- 
ment en  tant  qu’elle  appartient 
A la  théologie,  est  une  vertu 
théologale  par  laquelle  nous  at- 
tendons de  Dieu , avec  une  con- 
fiance certaine , le  bonheur  éter- 
nel et  les  moyens  pour  y arri- 
ver : V ictus  theologicaper  quant 
certa  cum  fiducie  expectamus  à 
Deo  tùm  beatiludinem  œternam, 
tum  media  illius  consequendœ . 

p *>.  L’espérance  est  une  ver- 
tu , parce  qu’elle  perfectionne 
son  sujet , et  qu’elle  le  porte  au 
bien , puisque  c’est  un  bien  que 
d’espérer  le  bonheur  éternel  qui 
consiste  dans  la  possession  de 
Dieu  même.  2”  C’est  une  vertu 
théologale,  et  surnaturelle  par 
conséquent,  parce  qu’elle  a Dieu 
pour  objet  immédiat.  3°  C’est 
une  vertu  par  laquelle  nous  at- 
tendons avec  une  confiance  cer- 
taine , etc. , appuyés  sur  les  pro- 
messes de  Dieu  qui  sont  infail- 
libles de  son  côté.  4°  L’espé- 
rance nous  fait  attendre  du  se- 
cours de  Dieu,  parce  que  nous 
ne  pouvons  acquérir  par  nous- 
mêmes  le  bonheur  éternel  qui 
•st  un  bien  surnaturel  et  infini , 


beaucoup  supérieur  à toutes  les 
forces  de  la  nature.  5"  L’espé- 
rance nous  fait  attendre  la  béa- 
titude, comme  son  premier  ob- 
jet, et  les  moyens  de  l'obtenir , 
comme  son  second  objet. 

L’espérance  se  divise  en  espé- 
rance formée,  formata,  et  in- 
forme , informis.  L’espérance 
formée,  ou  vive , est  celle  qui  se 
trouve  jointe  à la  charité  dans 
les  justes.  L’espérance  informe, 
ou  morte , est  celle  qui  est  sans 
la  charité,  telle  qu’elle  se  trouve 
dans  les  pécheurs  qui  ne  sont 
pas  désespérés;  car  l’espérance 
ne  se  perd  que  par  le  désespoir, 
comme  la  foi  par  l’infidélité  ; et 
quoique  l’espérance  des  pé- 
cheurs soit  bien  différente  de 
celle  des  justes,  et  que  plusieurs 
d’entre  eux  vivent  comme  si  en 
effet  ils  n’avaient  aucuuc  espé- 
rance , rien  cependant  ne  les 
empêche  d’espérer  qu’ils  se  con- 
vertiront un  jour  avec  le  secours 
de  Dieu , et  qu’ils  obtiendront 
la  récompence  due  à leur  péni- 
tence. 

§11. 


De  l'objet  de  r Espérance. 

On  convient  que  hj  premier 
objet  matériel  de  l’espérance  , 
c’est  Dieu  ; et  le  second,  tout  ce 
qui  nous  conduit  à lui , spiri- 
tuel, ou  temporel.  La  difficulté 
roule  donc  sur  l’objet  formel. 
Il  consiste,  selon  Scot , dans  la 
bonté  relative  de  la  chose  qju’on 
espère  ; selon  saint  Ronaven- 
ture,  dans  la  difficulté  d’obtenir 
cette  chose  ; selon  Vasquez,  Gô- 
mez, et  le  commun  des  thomis- 
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tes,  dans  la  puissance  de  Dieu, 
en  tant  que  secouralile  pour  ob- 
tenir la  chose  espérée  ; selon  les 
autres  théologiens , dans  celte 
puissance  secourable  et  la  bonté 
de  Dieu  relative,  tout  ensemble. 
Ces  deux  derniers sentimens  s’ac- 
cordent fort  bien,  comme  on  va 
le  voir. 

PROPOSITION. 

L’objet  formel  de  l’espérance , 
en  tant  qu’elle  renferme  un  dé- 
sir efficace  de  la  béatitude,  c’est 
la  bonté  relative  de  Dieu  ; et 
l’objet  formel  de  cette  même  es- 
pérance, en  tantqu’elle  renferme 
des  efforts  et  une  ferme  résis- 
tance aux  obstacles  qui  s’oppo- 
sent à la  béatitude,  c’est  la  puis- 
sance secourable  de  Dieu , en- 
suite de  ses  promesses. 

PREUVES. 

1 . Tout  désir  renferme  essen- 
tiellement un  mouvement  de 
l’aine  vers  un  bien  ; l’espérance 
est  un  désir  du  bien  suprême 
qui  n’est  autre  que  Dieu  : l’objet 
formel  de  l’espérance  est  donc 
Dieu,  non  comme  bon  en  lui- 
même  , c’est  le  propre  de  la  cha- 
rité de  l’envisager  ainsi , mais 
comme  bon  par  rapport  à l’hom- 
ine  qui  espère  d’être  heureux 
en  le  possédant  ; c’est  sous  ce 
regard  que  l’espérance  se  porte 
vers  lui. 

2.  L’espérance  n’est  pas  fon- 
dée précisément,  soit  sur  la  bonté 
de  Dieu , comme  relative  et  con- 
venable à celui  qui  espère,  soit 
sur  sa  puissance  , mais  sur  cette 
puissance  secourable  et  miséri- 
cordieuse ; je  n’espère  mon  salut 


étci  nel , ni  précisément  parce 
qu’il  m’est  convenable,  ni  parce 
queDieu  peut  mel?accorder,  mais 
parce  que,  fondé  sur  ses  promes- 
ses divines  , j’ai  celte  confiance 
qu’il  me  l’accordera  par  sa  grâce 
et  par  sa  miséricorde.  La  puis- 
sance de  Dieu,  sa  miséricorde, 
scs  promesses,  toutes  ces  choses 
entrent  donc  dans  l’objet  formel 
de  l’espérance , comme  ten- 
dante à La  béatitude  ; et  c’est  ce 
que  saint  Thomas  exprime  en 
ces  termes  : Sicul  objeclum  for- 
male  fidei  est  veritas  prima, 
per  quant  sicut  per  quoddam 
medium  assenlit  lus  quœ  dicun- 
tur  ; ità  objeclum  formate  spci 
est  auxilium  divinœ  pietatis  et 
potestatis,  propter  quod  tendit 
motus  speiin  bona  sperata,  quœ 
sunt  matenale  objeclum  spei,  in 
quæst.  disput.  q.  unicà  de  spe 
art.  t . Ce  qui  n’empcche  pas  que 
l’espérance  ne  soit  une  vertu 
théologale , parce  qu’elle  a en 
effet  Dieu  pour  objet  immédiat, 
sa  bonté,  sa  puissance , sa  misé- 
ricorde , quoiqu’elle  ait  encore 
d’autres  objets , et  qu’il  n’est 
point  nécessaire  pour  une  vertu 
théologale  qu’elle  ne  se  porte 
qu’à  Dieu  seul.  C’est  ainsi  que 
la  foi  et  la  charité,  quoique  ver- 
tus théologales, renferment  dans 
leurs  objets,  l’une,  tout  ce  qui 
est  révélé»,  et  l’autre,  tout  le 
bien  qu’on  peut  vouloir  à Dieu 
pour  lui-même. 

§ m. 

Du  sujet  de  F Espérance. 

i . L’espérance  se  trouve  dans 
14. 


tous  les  hommes  qui  virent  sur 
la  terre , à moins  qu’ils  ne  soient 
infidèles,  hérétiques,  ou  déses- 
pérés. La  raison  est,  i*  que  la  foi 
est  le  fondement  de  l’espérance. 
Ainsi , quiconque  n’a  pas  la  foi , 
n’a  pas  non  plus  Pespérance  théo- 
logale, mais  seulement  une  espé- 
rance naturelle  qui  consiste  dans 
l'amour  inné  du  souverain  bien 
et  la  tendance  vers  lui.  D’où  il 
suit  que  les  infidèles  qui  n’ont 
point  la  foi,  n’ont  point  non 
plus  l’espérance  chrétienne  et 
théologale.  Le  pécheur,  au  con- 
traire, qui  est  chrétien,  et  qui 
n’est , ni  désespéré , ni  héréti- 
que , conserve  l’espérance  théo- 
logale avec  la  foi. 

3.  Les  âmes  du  purgatoire  , 
quoique  certaines  de  leur  bon- 
heur , conservent  l’espérance , 
parce  qu’elles  attendent  ce  bon- 
heur comme  un  bien  absent  et 
difficile. 

3.  L’espérance  ne  subsiste,  ni 
dans  les  damnés,  parce  qu’ils 
ne  peuvent  attendre  le  bonheur 
comme  possible , ni  dans  les 
bienheureux,  parce  qu’ils  en 
jouissent  comme  présent. 

4-  Une  personne  à qui  Dieu 
aurait  révélé  sa  damnation , 
pourrait  encore  espérer  , et  elle 
•y  serait  tenue.  (C’est  le  senti- 
ment de  Contenson , lib.  7 , dis- 
sert.  3,  cap.  1 , specuT.  3,  contre 
Gonet , disput.  9 , art.  5.  ) La 
raison  est  que  la  révélation  de 
la  damnation  ne  détruit  pas  l’ob- 
jet de  l’espérance  qui  est  la  béa- 
titude future , non  pas  absolu- 
ment, mais  conditionnellement, 
supposé  que  l’homme  fasse  ce 
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qui  est  en  lui  avec  le  secours  de 
la  grâce.  Or,  l’homme  à qui  Dieu 
aurait  révélé  sa  damnation , 
pourrait  encore  faire  son  salut 
avec  le  secours  de  la  grâce,  parce 
que  cette  révélation  étant  pure- 
ment extrinsèque  aux  grâces  de 
Dieu  et  au  pouvoir  de  l’homme, 
elle  ne  lui  ôterait,  ni  les  moyens 
suffisans  et  nécessaires  à son  sa- 
lut, ni  la  puissance  de  s’en  ser- 
vir, de  même  que  la  révélation 
qui  fut  faite  à saint  Pierre , 
qu’il  renoncerait  Jésus-Christ , 
ne  l’exempta,  ni  de  l’obligation 
d’espérer  qu’il  ne  le  renoncerait 
pas , ni  de  celle  de  ne  point  le 
renoncer  en  effet , parce  qu’elle 
ne  lui  ôta  ni  la  puissance  ni  les 
moyens  suffisans  pour  ne  point 
le  renoncer. 

§ IV. 

Des  propriétés  de  r Espérance. 

Les  propriétés  de  l’espérance 
sont  la  certitude,  la  nécessité  et 
la  bonté,  ou  honnêteté. 

De  la  certitude  de  V Espérance. 

L’espérance  est  certaine  du 
côté  de  Dieu  ; elle  est  incertaine 
de  notre  côté  ; ce  qui  n’empêche 
pas  qu’on  ne  doive  dire  qu’elle 
estcertaineenelle-méme.  L’espé- 
ra nce  est  certaine  d u côté  deDieu , 
parce  qu’elle  est  fondée  sur  sa 
puissance,  sa  véracité  et  sa  fidé- 
lité dans  ses  promesses  qui  ne 
sont  pas  moins  inébranlables 
que  lui-même.  Elle  est  incer- 
taine de  notre  côté,  parce  qu’elle 
dépend  du  bon  usage  de  la  grâce 
dont  nous  ne  sommes  poiutsûrs 
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de  bien  user  jusqu’à  la  fin.  D’où 
vient  que  l’Eglise  a condamné 
les  protestans  qui  prétendent 
que  la  foi  n’est  autre  chose 
qu’une  confiance  qui  nous  fait 
croire , sans  hésiter,  que  nous 
sommes  du  nombre  des  prédes- 
tinés. On  doit  dire  cependant 
que  l’espérance  est  certaine  en 
elle-même  parce  que  la  certitude 
qu’elle  tire  de  son  principe  lui 
est  essentielle,  au  lieu  que  l’in- 
certitude qui  vient  de  notre  part 
lui  est  accidentelle. 

De  la  nécessité  de  F Espérance. 

1.  L’espérance  est  nécessaire 
de  nécessité  de  moyen  pour  le 
salut , parce  que  sans  elle  on  ne 
peut,  ni  obtenir  la  grâce  de  la 
justification,  si  l’on  est  pécheur, 
ni  la  persévérance  dans  cette 
grâce , si  l’on  est  juste  ; la  con- 
fiance étant  une  condition  es- 
sentielle pour  que  bj  prière  soit 
exaucée.  Aussi  l’Écriture  nous 
fait-elle  un  précepte  de  l’espé- 
rance en  un  grand  nombre  d’en- 
droits. Sacrificate  sacrificium 
jus  lit  ire , et  sperate  in  Domino. 
Psal.  4-  Sperate  in  eo  omniscon- 
gregatio  populi.  Psal.  61.  S per  a 
in  Deo  tuo  semper.  Osée  12.  11 
est  donc  nécessaire  de  nécessité 
de  moyen  et  de  précepte  aux 
adultes , de  produire  des  actes 
intérieurs  d’espérance  dans  le 
cours  de  leur  vie,  pour  être  sau- 
vés. C’est  pour  cela  que  saint 
Paul  dit  que  nous  sommes 
sauvés  par  l’espérance.  ( Ad 
Rom.  8.  ) 

2.  Le  précepte  de  faire  des 
actes  d’espérance  oblige  quel- 
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quefois  par  lui-même,  et  quel- 
quefois par  accident.  Il  obli- 
ge par  lui-même,  i*  aussitôt 
qu’on  a l’usage  de  la  raison , de 
même  que  le  précepte  de  la  cha- 
rité ; 2°  lorsqu’on  court  risque 
de  tomber  dans  le  désespoir; 
3°  lorsqu’on  y est  tombé  en  effet, 
ou  bien  dans  la  présomption  ; 
4°  quand  on  est  en  danger  de 
de  mort,  et  enfin  très-souvent 
pendantlavie.Ceprécepte  oblige 
par  accident,  lorsqu’on  est  tenu 
de  faire  des  actes  des  autres  ver- 
tusqui  supposent  nécessa  irement 
l’espérance,  telles  que  sont  la 
prière  et  la  pénitence.  Il  faut 
donc  faire  un  acte  d’espérance , 
lorsqu’on  est  obligé  de  prier; 
car  en  vain  demanderait-on  à 
Dieu  ce  qu’on  n’espérerait  pas  ob- 
tenir de  lui.  Il  en  faut  faire  en- 
core lorsqu’on  se  disposeà  rece- 
voir la  grâce  de  la  justification 
par  la  pénitence,  ou  qu'on  est 
attaqué  de  quelque  tentation 
qu’on  ne  peut  surmonter  qu’en 
se  fortifiant  par  des  actes  d’es- 
pérance , ou  qu’on  est  dans  l’ad-  • 
versité,  parce  qu’alors  l’espé- 
rance est  chancelante.  Il  faut 
donc  s’accuser  d'avoir  omis  de 
faire  des  actes  d’espérance  lors- 
qu’on y est  obligé , et  les  con- 
fesseurs doivent  interroger  leurs 
pénitens  sur  ce  point. 

3.  Le  précepte  de  faire  sou- 
vent des  actes  d’espérance  oblige 
mêmeles  plus  parfaits,  n’y  ayant 
point  d’état  en  cette  vie,  quelque 
sublime  qu’on  le  suppose,  qui 
exclue  totalement  l’espérance, 
comme  l’Église  l’a  défini  contre 
les  Quiétistes. 
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De  la  bonté  ou  honnêteté  Je 
r Espérance. 

Il  s’agit  de  savoir  si  l’amour 
d’espérance , ou  de  concupis- 
cence, par  lequel  nous  aimons 
Dieu  comme  notre  souverain 
bien  , est  honnête  et  surnaturel- 
lement  bon.  Ceux  qui  n’admet- 
tent point  de  milieu  entre  la 
cupidité  vicieuse  et  la  charité 
louable,  prétendent  que  l’amour 
d’espérance  que  la  charité  ne 
commande  pas , est  mauvais  et 
défectueux  ; l’autorité  et  la  rai- 
son prouvent  le  contraire.  Le 
concile  de  Trente  frappe  d’ana- 
thème tous  ceux  qui  osent  dire 
que  l’on  pèche  lorsqu’on  prati- 
que le  bien  en  vue  de  la  récom- 
pense éternelle  : Si  quis  dixerit 
justificatumpeccare , dum  intuitu 
œlerrue  mercedis  bene  operalur, 
anathema  sit.  sess.  6,  can.  3i. 
Alexandre  vm  condamna  les 
deux  propositions  suivantes  : 
Quisquis  etiam  œternœ  mercedis 
intuitu  Deo famulatur,  charitate 
si  caruerit,  vitio  non  caret,  quo- 
ties,  intuitu  licet  bealiludinis , 
operatur.  Item:,  intentio  qua  quis 
detestatur  malum , et  prosequi~ 
tur  bonum,  mere  ut  cœlestem 
obtineat  gloriam , non  est  botta 
nec  Deo  ptacens.  La  raison  dicte 
qu’aimer  Dieu  pour  s’unir  à lui 
comme  à sa  dernière  fin  , et  à la 
source  de  son  bonheur  surnatu- 
rel et  souverain,  est  un  acte  non- 
seulement  bon  en  soi,  mais  en- 
core surnaturel,  puisqu’il  passe 
les  forces  de  la  nature,  et  qu’il 
ne  peut  venir  que  de  la  grâce. 
La  créature  raisonnable  est-elle 
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donc  faite  pour  autre  chose  que 
pour  connaître  , aimer  son  Créa- 
teur, et  obtenir  par  ce  moyen 
la  vie  éternelle  ? Si  c’est  un  mal 
que  d’aimer  Dieu  comme  récom- 
pense , pourquoi  Dieu  se  pro- 
pose-t-il  lui-même  comme  ré- 
compense , pour  enflammer  l’a- 
mour des  plus  saints  personna- 
ges? Enfin  dirait-on  que  par  un 
tel  amour  nous  mettons  notre 
fin  dernière  en  nous-mêmes,  en 
rapportant  Dieu  à nous-mêmes  , 
et  à nos  propres  intérêts?  Cela  est 
absolument  faux.  Par  l’amour  de 
concupiscence , nous  voulons 
nous  unira  Dieu  comme  à notre 
fin  dernière , nous  le  désirons 
comme  celui  seul  qui  peut  nous 
rendre  heureux  par  sa  présence; 
et  si  nous  le  rapportons  en  un 
sensà  nous-mêmes, ce rapportlui 
est  glorieux , et  ne  lui  ôte  pas  la 
qualité  de  fin  dernière,  puis- 
qu’en  effefenous  ne  voulons  le 
posséder  que  comme  notre  fiii 
dernière,  et  l’unique  objet  infi- 
niment parfait,  seul  capable  de 
nous  perfectionner  et  de  nous 
béatifier.  Si  c’est  là  rapporter 
Dieu  à l’homme,  ce  rapport  n’est 
certainement  pas  injurieux  à 
Dieu,  puisqu’il  atteste  liautc- 
tement  l’infinité  de  ses  perfec- 
tions, loin  de  les  déprimer.  C’est 
ainsi  que  la  cause  se  rapporte  à 
l’effet,  la  source  au  ruisseau,  la 
plénitude  au  vide,  la  miséricorde 
au  misérable,  le  parfait  à l’im- 
parfait , pour  le  perfectionner. 

§ v. 

Des  effets  Je  VF.spêrance. 

On  peut  compter  quatre  effets 
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principaux  de  l’espérance  vive  et 
animée  par  la  charité.  Elle  excite 
à la  pratique  des  bonnes  œuvres; 
elle  fortifie  dans  les  adversités, 
telle  qu’une  ancre  inébranlable, 
ditsaint  Paul,  Hœbr.  c.  6,  v.  18, 
19;  elle  bannit  la  crainte  mon- 
daine qui  fait  appréhender  les 
maux  présens,  et  nous  met  en 
état  de  necraindrcetde  n’espérer 
que  les  maux , ou  les  biens  fu- 
turs; elle  inspire  et  elle  nourrit 
l’amour  de  Dieu. 

§ VI. 

De*  péchés  opposés  à f Espérance. 

i .  On  pèche  en  deux  manières 
contre  l’espérance;  par  omission 
et  par  commission.  On  pèche 
par  omission,  lorsqu’on  manque 
île  faire  des  actes  d’espérance 
dans  le  temps  qu’ils  obligent. 
On  pèche  par  coinmniission , 
lorsqu’on  présume  téméraire- 
ment, ou  que  l’on  désespère  de 
la  miséricorde  de  Dieu.  La  pré- 
somption est  une  confiance  dé- 
réglée qui  fait  que  l’on  espère 
la  béatitude  par  d’autres  moyens 
que  ceux  qui  ont  été  établis 
de  Dieu  pour  l’obtenir  , comme 
si  l’on  espérait  d’être  sauvé,  ou 
par  la  foi  seule,  ou  par  les  seules 
forces  de  la  nature,  ou  par  la 
seule  dévotion  à Marie , sans  se 
mettre  eu  peine  de  quitter  ses 
désordres.  On  pèche  aussi  par 
présomption  lorsqu’on  tente 
Dieu , c’est-à-dire  lorsqu’on  né- 
. glige  les  moyens  qui  sont  dans 
l’ordre  de  sa  providence , et  qu’on 
attend  de  lui,  ou  qu’on  lui  de- 
mande sans  nécessité  et  sans  fon- 
dement légitime  ce  qu’il  n’a  pas 
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promis.  C’est  tenter  Dieu,  par 
exemple,  que  de  lui  demander, 
ou  d’attendre  sans  fondement  et 
sans  nécessité  , qu’il  fasse  un  mi- 
racle en  notre  faveur;  qu’il  nous 
préserve  d’un  péril  auquel  nous 
nous  exposons  témérairement 
et  contre  sou  ordre,  etc.  On  pè- 
che par  désespoir,  quand  on 
désespère  d’obtenir  le  pardon  ' 
de  ses  péchés  à cause  de  leur 
nombre  et  de  leur  énormité  ; 
quand  on  désespère  de  pouvoir 
se  corriger  de  ses  mauvaises  ha- 
bitudes; quand  on  craint  tou- 
jours de  manquer  du  nécessaire, 
par  défaut  de  confiance  à la  pro- 
vidence de  Dieu. 

2.  La  présomption  et  le  déses- 
poir ne  sont  pas  toujours  joints 
à l’infidélité,  parce  qu’on  peut 
présumer  ou  désespérer  de  la 
miséricorde  de  Dieu,  sans  errer 
spéculativement  contre  la  foi , 
en  croyant , ou  qu’on  peut  se 
sauver  par  les  seules  forces  de  la 
nature , comme  le  croyaient  les 
Pélagiens,  ou  que  l’on  a commis 
des  crimes  que  l’Eglise  ne  peut 
remettre,  ainsique  pensaient  les 
Novatiens. 

3.  La  présomption  et  le  déses- 
poir sont  des  péchés  mortels  de 
leur  nature , lorsqu’ils  sont  suf- 
fisamment délibérés,  parce  qu’ils 
séparent  de  Dieu , et  que  ce  qui 
constitue  le  péché  mortel,  est 
cette  séparation  de  Dieu  qu’il 
renferme  nécessairement.  Celui 
qui  présume  de  la  bonté  divine, 
diffère  sa  pénitence  sous  ce  pré- 
texte, et  continue  par  conséquent 
à s’éloigner  de  Dieu;  et  celui 
qui  désespère  renonce  à tous  les 
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moyens  de  salut  ; et , par  une 
suite  nécessaire  , il  renonce  au 
salut  même. 

4-  Les  causes  du  désespoir, 
sont  la  luxure  et  la  paresse  : 
celles  de  la  présomption , l’or- 
gueil et  la  vaine  gloire.  11  faut 
opposer  à ces  maux  la  pénitence, 
l’amour  de  la  chasteté , le  goût 
pour  les  choses  du  ciel,  la  fer- 
veur dans  le  service  de  Dieu,  une 
humilité  profonde  , et  un  mé- 
pris sincère  de  soi-même.  {Voy. 
Habert,  theolog.  tom.  3,  p.  5^4; 
Collet,  tom.  5,  Moral,  pag.  4^8; 
les  Conférences  iT Angers  sur  les 
conmiandemens de  Dieu,  tom.  1 . 
pag.  68  et  suiv.) 

ESPÉRANCE,  ou  ELPIS, 
vierge  et  martyr,  fdle  de  sainte 
Sophie.  ( Voyez  Sophie.) 

ESPÉRANCE  (François  de 
Bonne),  vivait  dans  le  dix-sep- 
tièmesècle.  On  a de  lui  un  com- 
mentaire sur  toute  la  théologie, 
imprimé  à Anvers,  en  six  tomes, 
l’an  1662.  ( Table  des  Auteurs 
ecclés.  du  dix-septi'eme  siècle, 
pag.  2299.) 

ESPES  (Diego  d’),  chanoine,  ou, 
selon  d’autres , clerc  de  l’église 
de  Saint-Sauveur  de  Saragossc, 
natif  du  bourg  d’Arandiga  dans 
l’Aragon,  avait  une  connaissance 
particulière  des  antiquités  d’Es- 
pagne. On  a de  lui,  entre  autres 
ouvrages,  une  histoire  latine  de 
l’Église  de  Saragosse  en  trois 
volumes.  Diego  d’Espes  mourut 
Ip  37  octobre  1602.  ( Nicolas- 
Antonio , Bibl.  hisp.  ) 

ESPIARD  (François-Bernard), 
seigneur  de  Saulx , président  à 
mortier  au  Parlement  de  Besan- 
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çon,  moitié  16  janvier  1743 , 
âgé  de  83  ans,  a laissé  les  ou- 
vrages suivans  : i°  Remarques 
sur  le  traité  des  successions  de 
Me  Denys  Le  Brun , imprimées 
à la  suite  de  ce  traité,  à Paris  , 
1736,  in-fol.  Ces  remarques  sont 
estimées.  2“  Epistola  circa  li— 
bruni  cui  (itulus  : corpus  Juris 
canonici;  aulore  Petro  Joanne 
Gibert,  1735,  imprimée  à la 
tête  de  cet  ouvrage , à Genève  , 
1736,  in-fol. , et  à Lyon,  1737, 
in-fol.  3°  Observations  sur  di- 
verses matières  canoniques,  in- 
sérées par  Gibert  dans  la  deuxiè- 
me édition  de  ses  institutions  ec- 
clésiastiques et  bénéficiâtes,  etc. , 
à Paris,  1736,  in-4",  t.  2,  p.  567 
et  suiv.  4°  Observations  sur  des 
matières  de  Droit  dans  les  oeu- 
vres de  M.  Bretonnier,  édit,  de 
1738,  tom.  4,  pag.  i63,  184  , 
4i8  et  suiv.  5°  Pierre  Taisand  a 
fait  usage  de  plusieurs  remar- 
ques et  arrêts  sur  la  coutume  du 
duché  de  Bourgogne  , dans  son 
commentaire  sur  cette  coutume, 
imprimé  dès  1698.  6°.  M.  Es- 
piard  a fourni  aussi  grand  nom- 
bre de  remarques  aux  auteurs 
des  conférences  eeclésiastiques 
sur  le  mariage,  dont  on  a fait 
usage  dans  la  deuxième  édition 
de  ces  conférences,  à Paris, 
1715.  7*11.1  fourni  pareillement 
plusieurs  observations  impor- 
tantes de  jurisprudence  à M.  Ra- 
viot,  avocat  au  parlement  de 
Dijon  , qui  les  a insérées  parmi 
celles  qu’il  a faites  sur  les  arrêts 
de  ce  Parlement , recueillies  par 
M.  François  Perrier,  et  impri-  . 
niées  à Dijon,  1735,  2 vol. 
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in-fol.  M.  Espiard  a travaillé 
long-temps  à des  observations 
sur  les  décisions  du  parlement 
de  Dol , recueillies  par  M.  Gri- 
vel. {Voyez  la  Bibliothèque  des 
Auteurs  de  Bourgogne , édit,  de 

>:59.) 

ESPINOSA  (Valérien  d’ ) , Es- 
pagnol, florissait  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle.  On 
a de  lui , i°  Expositions  des  cons- 
titutions de  Clément  vin , à Sa- 
lamanque, en  1602.  2°  Le  guide 
des  Religieux  , savoir , de  la 
conversion  aux  novices , de  la 
perfection  aux  profès,  et  du  soin 
des  âmes  aux  supérieurs , à Val- 
ladolid,  en  1623.  (Dupin,  Table 
des  Aut . ecclés.  du  dix-septième 
siècle  , pag.  1446.  ) 

ESPRIT,  spiritus.  Le  mot  d’es- 
prit se  prend  en  plusieurs  sens 
dans  l’Écriture,  i°  pour  le  Saint- 
Esprit,  troisième  personne  de  la 
très-sainte  Trinité  ( Voy.  Tri- 
nité); 20  pour  l’ange,  le  démon , 
{’Hebr.  1,  14.  1.  Reg.,  18,  10); 
3°  pour  Pâme  raisonnable  ; 
4"  pour  le  souffle,  la  respiration, 
la  vie  animale,  commune  aux 
hommes  et  aux  bêtes  ( Genèse , 
7,  1 5)  ; 5°  pour  le  vent  ( Psal . 
10,  7 );  6°  pour  la  disposition  du 
cœur,  ou  du  corps,  bonne,  ou 
mauvaise;  c’est  ainsi  que  l’on 
dit  » l’esprit  de  jalousie,  l’es- 
prit de  fornication  , l’esprit  de 
prières  , l’esprit  d'infirmité , 
l’esprit  de  sagesse,  l’esprit  de 
crainte  du  Seigneur,  etc. , en 
attribuant  ces  dispositions  aux 
bons,  ou  mauvais  esprits;  7°pour 
l’Esprit  de  Jésus-Christ  qui  ani- 
me les  vrais  chrétiens,  qui  n’est 
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autre  que  le  don  de  la  grâce  et 
de  l’adoption  céleste  ( Rom.  8 , 
5);  8°  dans  le  sens  moral,  pour 
tout  ce  qui  est  opposé  à la  chair 
et  au  péché  {Rom.  8,  i3.  ); 
9”  pour  ces  visions  , ou  appari- 
tions, que  l’on  tient  pour  des 
démons  , oiÆÊes  aines  des  dé- 
funts. {Luc^f,  37 .){Voy.  Ap- 
parition. ) 

ESPRIT  (Ordre  du  Saint-Es- 
prit), appelé  de  Montpellier  eu 
Erance,  et  in  Sassia  en  Italie. 
C’est  un  Ordre  religieux  de  cha- 
noines réguliers  et  hospitaliers , 
fondé  non  par  sainte  Marthe  , 
comme  le  prétend  Olivier  de  La 
Trau , sieur  de  La  Terrade  qui 
se  qualifie  archi-hospitalier,  gé- 
néral et  grand-maître  de  cet  Or- 
dre , dans  un  discours  adressé  en 
1629  à la  reine  de  France  Marie 
de  Médicis,  mais  par  Gui  de 
Montpellier,  fils  de  Guillaume , 
seigneur  de  Montpellier  et  de  Si- 
bilïe.  C’est  lui  qui , sur  la  fin  du 
douzième  siècle , bâtit  à Mont- 
pellier un  célèbre  hôpital  pour  y 
recevoir  les  pauvres  malades,  et 
qui  y mit  des  personnes  pour  en 
avoir  soin  , d’où  sont  venus  ces 
hospitaliers.  Le  pape  Innocent  111 
confirma  leur  institut  Tan  1 198. 
Six  ans  après,  le  pape  fit  venir  à 
Rome  le  fondateur,  pour  lui 
donner  le  soin  de  l’hôpital  de 
Sainte-Marie,  in  Sassia,  ou  en 
Saxe , qui  s’appelle  maintenant 
le  Saint-Esprit , et  dont  l’église 
avait  été  fondée  par  Ina,  roi  des 
Saxons  orientaux  , sous  le  titre 
de  Sainte-Marie  in  Sassia,  ou 
de  Saxe.  Cet  hôpital  tombant  en 
ruine,  Sixte  iv,  le  fit  rebâtir 
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l’ail  1 47  * • L’Ordre  du  Saint-Es- 
prit a d’abord  été  mixte,  com- 
posé de  personnes  ecclésiastiques 
faisant  profession  de  la  vie  reli- 
gieuse , engagées  par  des  vœux 
solennels,  et  de  personnes  laï- 
ques qui  ne  faisaient  que  des 
vœux  simples.  Gflfcegarda  dans 
la  suite  cet  Ordi^^omme  mili- 
taire. Le  nom  de  maître  que 
prenaient  ceux  qui  gouvernaient 
les  hôpitaux , fut  changé  en  ce- 
lui de  précepteur,  ou  comman- 
deur, et  l’on  se  servit  du  terme 
de  Responsion  pour  marquer  les 
charges  que  les  commanderies 
devaient  au  grand-maître , ou 
général.  Le  pape  Honorius  m 
sépara  l’hôpital  de  Montpellier 
de  celui  de  Rome,  et  laissa  néan- 
moins au  grand-maître  de  l’Or- 
dre du  Saint-Esprit  de  Montpel- 
lier la  juridiction  sur  tous  les 
hôpitaux  qui  étaient  hors  d’Ita- 
lie. Grégoire  x la  lui  ôta , et  la 
donna  à celui  de  Rome  ; et  en 
i459,  Pie  11  supprima  entière- 
ment la  milice  de  cet  Ordre,  qui 
depuis  ce  temps  fut  purement 
régulier.  Et  s’il  y eut  des  laïcs 
qui  possédèrent  encore  des  com- 
manderies sous  le  titre  de  cheva- 
liers de  cet  Ordre  , ce  titre  n’é- 
tait point  légitime.  Les  prêtres 
de  cet  Ord  rc  étaien  t qualifiés  clia- 
noines  réguliers  dans  plusieurs 
bulles  des  Souverains  Pontifes. 
Ces  religieux  portaient  l’habit 
ecclésiastique , avec  une  croix  de 
toile  blanche  à douze  pointes 
sur  le  côté  gauche  de  la  soutane 
et  de  leur  manteau  ; et  lorsqu’ils 
étaient  au  cliœur , ils  avaient 
l’été  uu  surplis  avec  une  aumuce 
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de  drap  noir  doublédedrapbleu, 
et  sur  le  bleu  une  croix  de  l’Or- 
dre. L’hiver  ils  avaient  un  grand 
camail , avec  la  chappe  noire 
doublée  d’une  étoffe  bleue.  Il  y 
a eu  aussi  des  chanoines  régu- 
liers associés  de  l’Ordre  du  Saint- 
Esprit  ; mais  on  ne  sait  ni  l’an- 
née , ni  le  lieu  de  leur  établisse- 
ment , ni  ce  qu’ils  sont  devenus. 
Il  y a eu  encore  une  congréga- 
tion de  chanoines  réguliers  sous 
le  nom  du  Saint-Esprit,  dont 
quatre  nobles  vénitiens  furent 
les  fondateurs  l'an  1 484  j avec 
la  permission  du  pape  Martin  v, 
et  qui  fut  supprimée  par  le 
pape  Alexandre  vin  l’an  i656. 
Il  y a encore  des  religieuses  lios- 
pitilières  de  l’Ordre  du  Saint- 
Esprit,  en  Pologne , en  Allema- 
gne , à Rome , etc.  11  n’y  a 
que  celles  de  Rome  qui  gar- 
dent la  clôture.  ( Voyez  Pierre 
le  Saunier,  de  cap.  Ord.  S.  S pi- 
rit.  dissert.  Barbosa,  dejur.  eccl. 
cap.  4 1 , aura.  1 13.  Le  père  Hé— 
liot , Hist.  monast. , tom.  2 , 
p.  204  ; et  VHist.  ecclêsiasl.  de 
Montpellier , livre  1 1 , chap.  3.  ) 
ESPRIT  (Ordre  du  Saint-), 
Ordre  de  chevalerie  institué  par 
Henri  111  eu  i5^8,  à cause  que  le 
jour  de  la  Pentecôte  de  l’année 
1573,  il  avait  été  élu  roi  de  Po- 
logne, et  qu’il  avait  succédé  au 
royaume  de  France  à pareil  jour 
de  l’année  suivante  1 574-  Les 
statuts  de  cet  Ordre,  qui  ont  été 
imprimés  en  1703,  contiennent 
quatre  - vingt  - quinze  articles. 
Henri  111  se  déclara  grand-maître 
de  cet  Ordre,  et  unit  la  grande- 
maîtrise  à la  couronne  de  France. 
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Les  rois  ses  successeurs  ne  peu- 
vent disposer  de  rien  dans  cet 
Ordre  qu’aprcs  leur  sacre.  Ils 
jurent  qu’ils  en  observeront  les 
statuts , et  ils  en  prennent  l’ha- 
bit et  le  collier.  Les  chevaliers, 
qui  furent  fixés  au  nombre  de 
centen  1664,  doivent  être  catho- 
liques, gentilshommes  de  trois 
races  paternelles,  âgés  de  vingt- 
cinq  ans  accomplis  s’ils  sont 
princes , et  de  trente-cinq  s’ils 
ne  le  sont  pas.  Les  officiers  de 
cet  Ordre  sont  le  chancelier  et 
garde  des  sceaux , le  prévôt  et 
grand-maître  des  cérémonies, 
le  grand-trésorier,  le  greffier, 
les  intendans , le  généalogiste, 
le  roi  d'armes,  les  hérauts  et  les 
huissiers.  Il  y a encore  des  tréso- 
riers et  contrôleurs  généraux  du 
inarc  d’or,  qui  est  une  espèce 
d’hommage  et  de  reconnaissance 
que  les  officiers  du  royaume  ren- 
dent au  roi  lorsqu’ils  sont  pour- 
vus de  leurs  offices.  Le  collier  de 
cet  Ordre  est  d’or,  fait  à fleurs 
de  lis , du  poids  de  deux  cents 
éçus , ou  environ.  C’est  à cause 
du  ruban  bleu  céleste,  d’où  pend 
une  croix  d’or  qu’ils  portent, 
qu’on  dit  un  cordon  bleu , pour 
dire  un  chevalier  du  Saint-Es- 
prit. Henri  111  exhorte  les  cheva- 
liers du  Saint-Esprit  à assister 
tous  les  jours  à la  messe , et 
les  jours  de  fêtes  à la  célébration 
de  l’office  divin.  Il  les  oblige  à 
dire  chaque  jour  un  chapelet 
d’undixain  qu’ils  doivent  porter 
sur  eux,  l’office  du  Saint-Esprit 
comme  il  est  marqué  dans  le  li- 
vre qu’on  leur  donne  à leur  ré- 
ception , ou  bien  les  sept  psau» 
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mes  de  la  pénitence,  et  n’y  sa- 
tisfaisant pas,  de  donner  une 
aumôme  aux  pauvres.  Il  leur  or- 
donne de  se  confesser  au  icoins 
deux  Fois  l’an , et  de  commu- 
nier le  premier  jour  de  janvier 
et  à la  fête  de  la  Pentecôte.  (Le 
père  Héliot,  toin.  8,  pag.  397. 
Le  père  Anselme , Histoire  des 
grands  Officiers  de  la  cou- 
ronne. ) 

ESPRIT  (Jacques) , conseiller 
du  roi  en  ses  conseils,  et  mem- 
bre de  l’Académie  Française , où 
il  fut  reçu  en  1639 , naquit  à 
Beziers  le  2?.  octobre  1611.  A 
l’âge  de  dix-huit  ans  il  vint  à 
Paris  joindre  son  frère  aîné  qui 
était  prêtre  de  l’Oratoire  , et 
entra  dans  la  même  congréga- 
tion le  16  septembre  1629.  lien 
sortit  quatre  ou  cinq  ans  après, 
et  en  i644  il  sc  retira  de  nou- 
veau au  séminaire  de  Saint-Ma- 
gloire  , mais  sans  reprendre  l’ha- 
bit de  l’Oratoire.  Ce  fut  là  que 
M.  le  Prince  de  Conti  eut  occa- 
sion de  le  connaître , et  qu’il  fut 
si  charmé  de  sa  conversation  et 
de  scs  manières  agréables  , qu’il 
lui  donna  un  logement  dans  son 
hôtel , avec  mille  écus  de  pen- 
sion. Il  se  maria,  et  suivit  M.  le 
Prince  de  Conti  dans  son  gou- 
vernement de  Languedoc.  Il 
mourut  à Beziers  le  6 j uillet  1 679. 
Nous  avons  de  lui  des  Paraphra- 
ses de  quelques  psaumes , et  le 
livre  de  la  Fausseté  des  Vertus 
humaines,  in-12,  2 vol.,  à Paris, 
chez  Guillaume  Desprez  , 1678. 
On  trouve  dans  cet  ouvrage  une 
juste  idée  de  l'esprit  et  du  cœur 
humain,  dans  l’exercice  des  ver- 
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tus  morales,  civiles  , politiques 
et  militaires.  L’auteur  explique 
touies  ces  vertus  en  particulier  ; 
et  parles  démarches  que  les  plus 
grands  hommes  ont  faites , et 
qu’il  donne  toujours  pour  exem- 
ple de  ce  qu’il  avance  , il,fait  voir 
combien  il  y a peu  de  véritables 
vertus , et  qu’elles  sont  les  sour- 
ces des  défauts  qui  s’y  trouvent 
après  l’amour  propre  , l’intérêt 
et  la  vanité.  Journal  des  Savons , 
1678, pag.  47  de  la  réédition. 
C’est , il  est  vrai , un  commen- 
taire de  l’ouvrage  de  La  Roche- 
foucauld , mais  il  est  beaucoup 
plus  instructif.  Pélisson  , dans 
sonHistoire  de  l’Académie  Fran- 
çaise , lui  attribue  aussi  des  let- 
tres : et  M.  l’abbé  d’Olivet,  dans 
ses  notes  sur  cette  histoire  de 
M.  Pélisson  , dit  qu’on  attribue 
à M.  Esprit  la  traduction  du  pa- 
négyrique de  Trajan , par  Pline, 
qui  a passé  sous  le  nom  d’un 
frère  de  M.  Esprit,  quiétaitabbé. 
C’est  sans  doute  à ce  dernier  que 
l’on  doit  attribuer  des  Maximes 
politiques  mises  en  vers , et  im- 
primées à Paris  en  1669.  C’est  un 
excellent  recueil  de  maximes 
pour  l’éducation  d’un  prince. 
L’auteur  les  avait  faites  pour 
M.  le  Dauphin.  La  préface  indi- 
que un  petit  nombre  des  meil- 
leurs ouvrages  qui  ont  été  faits 
sur  le  même  sujet. 

ESQUIN1STES , hérétiques  du 
troisième  siècle,  sortis  desMon- 
tanistcs,  qui  ajoutèrent  aux  er- 
reurs de  Montan  celles  de  Sa- 
bellius  , ou  de  Nouet , contre  la 
Trinité  des  personnes.  On  croit 
qu’ils  ont  tiré  leur  nom , d’Es- 
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quines,  chef  de  leur  nouvelle 
secte.  ( V oyez Hermant,  Histoire 
des  Hérésies , au  mot  Esquinis- 

TES.  ) 

ESRIEL,  fils  de  Manassé.  {Jo- 

Sliff  j I 5 2 • ) 

ESRON  , fils  de  Pbarès,  père 
d’Aram.  ( Rut  h , 4 , 18.  Matth 
i,3.) 

ESSAI,  preuve  , action  par 
laquelle  on  examine  une  chose 
pour  en  connaître  la  nature  et  la 
qualité.  Periclitatio , specimen  , 
periculum.  Autrefois  un  des  mi- 
nistres de  l’autel  faisait  tous  les 
jours  l’essai  du  vin  et  de  l’eau 
avant  la  messe , à la  cathédrale 
de  Paris.  Aujourd’hui  à la  cathé- 
drale de  Narbonne , le  grand  en- 
fant de  choeur  fait  tous  les  jours 
l’essai  du  pain  , du  vin  et  de 
l’eau  à l’offertoire  de  la  messe  ; 
de  même  qu’un  cardinal  fait 
l’essai  du  vin  et  de  l’eau  en  l’é- 
glise de  Saint-Pierre  du  Vatican, 
lorsque  le  pape  , ou  son  député, 
célèbre  la  messe  aux  grandes 
fêtes.  (Moléon , Voyage  liturg., 
pag.  3.55.  ) 

ESSARTS  ( l’abbé  Alexis  des) , 
Parisien.  Nous  avons  de  lui  , le 
Traité  de  la  venue  d’Élie  , 1 734, 
in-12  ; Sentimens  de  saint  Tho- 
mas sur  la  crainte  , 1735  , in-4°; 
ExamendusentimentdesSS.  Pè- 
res et  des  anciens  juifs  sur  la  du- 
rée des  siècles , 1739  , in-12;  Dé- 
fense du  sentiment  des  SS.  Pères 
sur  le  retour  futur  d’Élie , 1737, 
in-12  ; suite  de  cette  défense  , 
1740 , 2 vol.  in-12  ; Doctrine  de 
saint  Thomas  sur  l’objet  de  la 
distinction  des  vertus  théologa- 
les , 1735.  in-4°  ; Défense  de 
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l'écrit  intitulé  : Doctrine  de  saint 
Thomas , contre  la  réponse  de 
l auteur  des  Nouveaux  Éclair— 
cissemens , 1 743  , in  - 4°  ; Ré- 
ponse à l’examen  intitulé  : Doc- 
trine de  saint  Thomas  , 1744) 
in— 4°.  La  France  littéraire. 

ESSARTS  (l’abbé  Poncet  des), 
Parisien  , frère  de  l’abbé  Alexis 
des  Essarts.  Nous  avons  de  lui, 
l’Apologie  de  saint  Paul  contre 
l’apologiste  de  Charlotte  ,1731, 
in-4°;  Lettres  sur  l’écrit  intitulé: 
V alns  efforts  des  Mélangistes  , 
1738,  in~4“  ; Lettres  (19)  sur 
l’œuvre  des  convulsions,  1734 
et  1737  , in~4°  ; la  Possibilité  du 
mélange  dans  les  œuvres  surna- 
turelles du  genre  merveilleux , 
in~4°;  Lettres  où  l’on  continue 
de  relever  les  calomnies  de  l’au- 
teur des  Vains  Efforts,  1740, 
iu-4°.  Illusion  faite  au  public 
par  la  fausse  description  que 
M.  Montgeron  a faite  de  l’état 
présent  des  convulsionnaires  , 
*749»  in-4°  ! de  l’autorité  des 
Miracles  , et  de  l’usage  qu’on  en 
doit  faire  , 1749  , in-4°.  Eclair- 
rissemens  sur  les  dispenses  de  la 
loi  de  Dieu,  1749,  in-4«;  Traité 
du  pouvoir  du  démon  et  des 
guérisons  opérées  sur  les  païens, 
1749»  in-4°;  Recueil  de  plusieurs 
Histoires  très  - autorisées  , qui 
font  voir  l’étendue  du  pouvoir 
du  démon , dans  l’ordre  surna- 
turel , 1749,  in-4°;  Observa- 
tions sur  le  bref  du  pape  Be- 
noît xiv , au  grand-inquisiteur 
d’Espagne,  1749 , in-4°-  La 
F rance  littéraire. 

ESSÉENS  , ou  ESSÉNIENS  , 
Essai , Esscni.  On  ignore  l’ori- 
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gine  des  Esséuiens  , et  l’étymo- 
logie de  leur  nom  , sur  lequel 
Serrarius  rapporte  jusqu’à  douze 
opinions.  Saumaise  veut  qu’ils 
aient  tiré  leur  nom  de  la  ville 
d’Essa.  Suidas  a cru  que  les  Es- 
seniens  étaient  une  branche  de 
Réchabites;  saint  Epiphane,  une 
secte  de  Samaritains  ; Dom  Cal- 
met , une  suite  des  Assidéens 
dont  il  est  parlé  dans  les  Macha- 
bées  , liv.  1 , chap.  7 , vers.  i3  , 
et  liv.  11,  chap.  levers.  6. 
Scaliger  et  Serrarius  distin- 
guent, après  Philon,  deux  sortes 
d’Esséniens  , les  uns  qu’ils  nom- 
ment Pratiques , Practici,  et  qui 
vivaient  en  commun  ; les  autres 
qu’ils  appellent  Théorétiques,  ou 
Contemplatifs,  Theoretici , et 
qui  vivaient  dans  une  entière 
solitude.  Henri  de  Valois,  dans 
ses  remarques  sur  l’Histoire  ec- 
clésiastique d’Eusèbe,  rejette  cet- 
tedistinction.  Il  nie  que  les  Thé- 
rapeutes aient  été  de  ces  sortes 
d’Èssénicns  contemplatifs , com- 
me le  prétend  Eusèbe,  et  se  fonde 
sur  l’autorité  même  de  Philon 
qui  ne  dit  pas  un  mot  des  Thé- 
rapeutes , loin  de  les  nommer 
Esséniens , et  qui  ne  place  ces 
derniers  que  dans  la  Judée  et 
dans  la  Palestine  , au  lieu  que  les 
Thérapeutes  étaient  répandus 
dans  la  Grèce  , l’Égypte , etc. 
Voici  la  peinture  que  Philon  fait 
des  Esséniens,  l.  quodominis pro- 
lus liber.  Quoique  fort  religieux 
et  fort  attachés  au  culte  de  Dieu, 
les  Esséniens  ne  lui  sacrifient  rien 
qui  ait  vie.  Ils  se  contentent  de 
lui  offrir  le  sacrifice  d’une  aine 
pure  et  sainte. ...Ils  demeurent 


222 


ESS 

à la  campagne,  et  évitent  les 
grandes  villes,  à cause  de  la  cor- 
ruption qui  y règne  ordinaire- 
ment.... Les  uns  travaillent  à la 
terre  , et  les  autres  à des  mé- 
tiers des  choses  seulement  qui 
servent  pendant  la  paix , ne  vou- 
lant faire  cjue  du  bien  à eux-mc- 
mes  et  aux  autres  hommes.  Ils 
n’amassent,  ni  or,  ni  argent , ne 
font  pas  non  plus  de  grands  ac- 
quêts de  terre  pour  augmenter 
leurs  revenus  , coutcns  de  possé- 
der ce  qui  est  nécessaire  pour 
subvenir  aux  besoins  de  la  vie... 
Ils  ne  font  même  pendant  la  paix 
aucune  des  choses  dont  les 
hommes  font  un  mauvais  usage.. 
Ils  n’ont  point  d’esclaves  , mais 
ils  se  servent  les  uns  les  autres... 
Ils  étudient  beaucoup  la  morale 
dont  ils  trouvent  les  fondemens 
et  les  règles  dans  les  lois  de  leur 
prys  , qui  sont  telles  , qu’elles 
11’ont  pu  partir  de  l’esprit  de 
l’homme,  sans  une  inspiration 
particulière  de  la  divinité...  Les 
trois  maximes  fondamentales  de 
leur  morale,  sont  l’amour  de 
Dieu  , l’amour  de  la  vertu  , l’a- 
mour du  prochain.  Ils  donnent 
des  preuves  de  leur  amour  de 
Dieu  dans  une  chasteté  cons- 
tante pendant  toute  leur  vie , 
dans  un  grand  éloignement  du 
jurement , du  mensonge  , et  en 
attribuant  à Dieu  tout  ce  qui  est 
bon  , sans  le  faire  jamais  auteur 
du  mal.  Ils  font  voir  leur  amour 
pour  la  vertu  dans  leur  désinté- 
ressement , dans  leur  éloigne- 
ment de  la  gloire  et  de  l’ambi- 
tion , dans  leur  renoncement  au 
plaisir  , dans  leur  continence  , 
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leur  patience,  leur  simplicité, 
leur  mortification  , leur  modes- 
tie , leur  respect  pour  les  lois  , 
leur  constance,  et  les  autres  ver- 
tus. Enfin  ils  font  voir  leur 
amour  pour  le  prochain  dans 
leur  libéralité  , et  leur  conduite 
égale  envers  tous,  et  leur  com- 
munauté de  biens. 

Josèphe  nous  apprend  que  les 
Essénîeus  attribuent  tout  à Dieu. 
Ils  tiennent  les  aines  immortel- 
les. Ils  envoient  leurs  offrandes 
au  temple , mais  n’y  offrent  point 
de  sacrifices  sanglans.  Leur  jus- 
tice est  admirable  , et  surpasse 
tout  ce  qu’on  connaît  chez  les 
Grecs  et  les  barbares.  Ils  vivent 
entre  eux  dans  une  parfaite 
union.  Ils  ont  un  air  austère  et 
mortifié,  mais  sans  affecta  lion , et 
portent  toujours  des  habits  bien 
blancs.  Ils  ne  parlent  pas  avant 
le  lever  du  soleil.  Ils  travaillent 
jusqu’à  environ  onze  heures  du 
matin  , s’assemblent  ensuite , se 
ceignent  avec  des  linges  blancs , 
se  baignent  dans  l’eau  fraîche  , 
se  retirent  dans  leurs  cellules  où 
il  n’est  permis  à aucun  étranger 
d’entrer,  passent  dans  leur  ré- 
fectoire commun , où  ils  demeu- 
rent dans  un  profond  silence.  On 
leur  sert  du  pain  , et  un  mets  à 
chacun.  Le  prêtre  fait  la  prière, 
après  quoi  ils  peuvent  manger. 
Ils  finissent  aussi  leur  repas  par 
la  prière.  Ils  sont  très-religieux 
observateurs  de  leurs  paroles , et 
leur  simple  promesse  vaut  les 
sermens  les  plus  sacrés.  ( Josè- 
phe , deBello  jud. , lib.  2,  c.  12, 
pag.  ^85  , et  Anliq.  , lib.  18  , 
c.  2.  V oj'ez  aussi  Scrrarius  , 
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TrQiteres. , lib.  3 , el  Doin  Cal- 
mct , dans  sa  Bibliothèque  sa- 
crée , sous  ce  titre  : Secte  des 
Juifs  ; dans  son  Dictionnaire 
de  la  Bible , au  mot  Esséniens.  ) 
ESSEN IUS  ( André  ) , de  Bom- 
mel , dans  le  ducbé  de  Gucldre , 
né  au  mois  de  février  1 6 1 8 , fut 
pasteur  dei|Église  prétendue  ré- 
forinéB  de^rcderlangbroeck , de 
la  dépendance  d’U trecht.  En  1 64 1 
et  en  1645,  on  le  fit  docteur  en 
théologie.  Il  fut  choisi  pasteur 
de  l’Église  d’Utredit  en  i65i  , 
et  deux  ans  après  il  fut  fait  pro- 
fesseur en  théologie  avec  Gau- 
tier de  Bruyn.  Il  en  commença 
l’exercice  par  un  discours  de 
traclalione  Verbidivini.  Il  mou- 
vutlc  18  mai  1677.  Ses  écrits  sont: 
le  Triomphe  de  la  Croix , ou  la 
défense  et  la  preuve  de  la  foi  ca- 
tholique sur  la  satisfaction  de 
Jésus-Christ , contre  les  Soci- 
niens  , et  en  particulier  contre 
Crellius,  en  latin  , à Amster- 
dam ; et  en  langue  Belgique  , à 
Roterdam  en  i65i.  20  De  Mo~ 
ralitate  sabbathi,en  i658.  3°  Dis- 
quisitio  de  moralilate  sabbathi 
hebdomadalis  , en  i665.  4°  Dis- 
sertation latine  sur  le  décalogue 
et  le  jour  du  sabbat,  contre  Abra- 
ham Heidan , à U trecht , 1666 , 
in-4°.  6°  Défense  d’une  décision 
tbéologique  d’Utrecht,  touchant 
les  canonicats  , les  vicariats  , 
etc.,  en  latin  , àUtrecht,  i658, 
in-4*.  Desmarais  y opposa  une 
défense  deschanoines  d’Utrecht, 
à Groninguc,  1660,  in-4°.  70  Sys- 
tème de  théologie  , à U trecht , 
1659, en  31  vol.  en  latin.  8°  Abré- 
gé des  disputes  théologiques, 
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avec  un  index  des  passages  de 
toute  l’Écriture-Saintc  , en  la- 
tin, à Amsterdam  , 1661,  etplu- 
plusieurs  fois  imprimé  depuis. 
90  Abrégé  de  la  Théologie  dog- 
matique, à Utrecht , 1669  et 
i685,  in-8°.  io°  Apologie  pour 
les  ministres  non-conformistes 
d’Angleterre.  n°  Dissertation 
sur  la  soumission  de  Jésus- 
Christ  à la  loi  divine.  12"  La 
doctrine  de  notre  rédemption 
par  Jésus-Christ.  i3°  Instruc- 
tion salutaire  touchant  les  juifs. 
1 4°  Réfutation  contre  les  parti- 
sans de  la  courde  Rome.  1 5"  Dis- 
courssurla persévérance.  ^“Dis- 
cours sur  la  mort  de  Gautier  de 
Bruyn, àUtrecht,  i653.  17° Au- 
tre discours  sur  la  mort  de  Gis- 
bert  Voët , à Utrecht  , 1677  , 
in-4°-  Tons  ces  ouvrages  sont  en 
latin.  i8°  Des  remarques  en  al- 
lemand sur  la  Parabole  qui  est 
dans  saint  Matthieu,  chap.  t3, 
verset  24  et  suiv. , en  1672 , etc. 

son  éloge  dans  le  Trajectum 
eruditum  de  Gaspard  Bunnan.  ) 
ESSOMES,  Essomi , abbaye 
de  l’Ordre  de  Saint-Augustin , 
était  située  dans  la  Brie  , près  de 
Château-Thierry , sur  la  Marne  , 
au  diocèse  deSoissons.  On  croit 
qu’elle  fut  fondée  en  l'honneur 
de  saint  Ferreol , sur  la  fin  du 
onzième  siècle  , par  Hugues  , 
évêque  de  Soissons,  qui  y mit 
des  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Augustin  , et  les  chargea  de  la 
paroisse  du  lieu.  Ces  chanoines 
s’étant  depuis  relâchés,  on  leur 
substitua  en  1649  *^cs  chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de 
France.  Cette  abbaye  reconnais- 
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sait  pour  bienfaiteurs  les  comtes 
de  Champagne.  11  paraît  par  l’é- 
glise qui  reste  encore  , et  par  un 
bréviaire  particulier  affecté  à la 
même  abbaye  , qu’elle  était  au- 
trefois-très considérable  : il  y 
avait  cent  chanoines  au  milieu 
du  douzième  siècle  ; mais  à la 
demandedeRaoul  il , qui  en  était 
alors  abbé  , le  pape  Alexandre  m 
les  réduisit  à soixante , à cause 
des  misères  des  temps.  ( Gallia 
christ. , tom.  9 , col.  462  , nov. 
edit.  ) 

ESTAMPES  ( Léonor  d’ ) , se- 
cond fils  de  Jean  d’Estampes , 
seigneur  de  Valençai , et  de  Sara 
d’Happelaincourt.  Après  ses  étu- 
des d’humanités  et  de  philoso- 
phie qu’il  fit  à Paris  au  collège 
de  Navarre  , ij^embrassa  l’état  ec- 
clésiastique. Député  avec  l'évê- 
que d’Angers  aux  États-généraux 
d’Anjou  l’an  1614  » >1  y fit  un 
écrit  pour  montrer  que  les  abbés 
commendataires  devaient  pré- 
céder les  doyens  des  chapitres. 
11  fut  nommé  évêque  de  Char- 
tres , après  la  mort  de  Philippe 
Il  urault  son  cousin , arrivée  Tan 
j 620  ; et  il  remplit  ce  siège  jus- 
qu’en 1641  , qu’il  fut  transféré 
à l’archevêché  de  Reims.  Il 
mourut  à Paris  le  8 avril  i65i  , 
âgé  de  soixante-trois  ans.  Outre 
l’écrit  dont  on  a parlé  , on  a en- 
core de  lui , un  poème  latin  en 
l’honneur  de  la  sainte  Vierge, 
divisé  en  quatre  livres  , et  im- 
primé à Paris  en  i6o5.  En  1627 , 
il  publia  dans  la  même  ville  le 
rituel  de  son  Église.  En  1625,  il 
écrivit  une  lettre  latine  aux  car- 
dinaux , au  nom  des  archevê- 
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ques  du  royaume  , touchant  la 
convocation  des  conciles  pro- 
vinciaux. Cette  lettre,  datée  du 
1 3 décembre  1625,  a été  réim- 
primée dès  ce  temps-là  en  latin 
et  en  français  , de  la  traduction 
du  sieur  Pelletier  ; elle  se  trouve 
aussi  dans  un  recueU  de  pièces 
imprimées  en  i62Ék  à Paris, 
chez  Antoine  Etienn^ En  1626  , 
il  fit  la  remontrance  du  clergé  de 
France  assemblé  à Paris,  faite 
au  roi  Louis  xw,  le  i3  février. 
Elle  se  trouve  dans  le  tome  cin- 
quième des  Mémoires  du  Clergé , 
édition  de  1675  , chez  Léonard. 
Pendant  cette  même  assemblée  , 
les  prélats  ayant  pris  connais- 
sance de  deux  livres,  l’un  in- 
titulé : Admonition  à Louisxm  ,, 
roi  de  France  et  de  Navarre; 
l’autre , les  Mystères  politiques  ; 
et  les  ayant  trouvés  répréhensi- 
bles , Léonor  d’Estampes  fut 
chargé  d’en  dresser  la  censure  , 
qui  est  du  i3  décembre  ,et  qui 
se  trouve  dans  le  Mercure  fran- 
çais, tom.  2,  pag.  1068.  En 
i6a5  , il  fut  encore  chargé  de 
dresser  une  lettre  au  nom  de  la 
même  assemblée , pour  deman- 
der au  pape  Urbain  vin  , la  béa- 
tification de  François  de  Sales  , 
évêque  de  Genève.  Celte  lettre , 
écrite  en  latin  , fut  imprimée 
la  même  année  avec  la  traduc- 
tion française  de  M.  Pelletier. 
On  a aussi  des  statuts  synodaux 
que  Léonor  d’Estampes  fit  im- 
primer à Reims  en  i645,  lors- 
qu’il était  archevêque  de  cette 
ville.  ( Gallia  christ.  ,M.  de  Lau- 
noi , dans  son  Histoire  latine  du 
collège  de.  Navarre , tom.  2 , 
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Dom  Liron  , dans  la  Biblioth. 
chartraine.  ) 

ESTATEUR , qui  faisait  ces- 
sion de  ses  biens  en  justice  à ses 
créanciers.  Il  était  ainsi  appelé  , 
parce  qu’il  devait  présenter  de- 
bout ses  lettres  de  bénéfice  de 
cession. 

ESTELLA  (Diégo) , religieux 
de  l’Ordre  de  Saint-François, 
était  Portugais  , selon  quelques 
uns,  et  selon  d’autres , il  était  Es- 
pagnol, du  royaume  de  Navarre. 
Il  vivait  dans  le  seizième  siècle  , 
vers  Tan  i55o.  Il  se  distingua 
dans  la  province  deCompostelle, 
en  qualité  de  théologien , de 
prédicateur  et  d’auteur.  On  a de 
lui,  i°  un  commentaire  en  2 vol. 
in-fol.  , sur  l’Évangile  de  saint 
Luc,  à Lyon  , 1 58o , et  à Anvers, 

1 584 . 20  Trois  livres  du  mépris 
des  vanités  du  monde  , écrits  en 
espagnol.  3?  Des  méditations  sur 
l’amour  de  Dieu.  4°  De  modo 
concionandi  sive  rhetorica  eccle- 
siastica.  5°  Comment,  in  psal. 
i36.  6°  Une  Table  des  choses 
contenues  dans  le  livre  de  la 
vanité  du  monde,  distribuées 
pour  tous  les  évangiles  de  l’an- 
née. La  vie  et  l’éloge  de  saint 
Jean  l’Évangelisle.  ( Le  père  Jean 
«le  Saint-Antoine,  Bibliolh.  univ. 
froncis.  , tom.  1 , pag.  3o5.  ) 
ESTER  A DROIT.  C’était  com- 
paraître en  jugement  personnel- 
lement ; ce  qui  se  disait  particu- 
lièrement en  matière  criminelle. 
Les  décrets  d’ajournement  per- 
sonnel et  de  prise  de  corps  n’é- 
taient donnés  que  pour  obliger 
les  accusés  d’ester  à droit.  Les 
contumaces  ne  se  jugeaient  que 
10. 
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contre  ceux  qui  faisaient  refus 
d’ester  â droit. 

ESTERP  (T),  ou  TESTER  , 
Stirpum  , abbaye  de  l’Ordre  de 
Saint-Augustin  , était  située  à 
une  lieue  de  la  rivière  de  Gay- 
des-Plnics,  au  diocèse  et  à huit 
lieues  de  Limoges.  Elle  fut  fon- 
déeet  dotée  par  un  gentilhomme, 
nommé  Jourdain  , fils  d’Adon. 
On  ignore  l’année  de  celte  fonda- 
tion , mais  on  sait  que  saint  Gau- 
tier , chanoine  de  Dorât , fut 
nommé  abbé  de  l’Esterp  , vers 
Tan  io32.  D’autres  disent  qu'il 
n’en  fut  que  prévôt , ou  supé- 
rieur , et  que  ce  n’est  que  vers 
la  fin  du  même  siècle,  que  Ful- 
chorius  fut  honoré  du  titre  et  de 
la  dignité  d’abbé  de  l’Esterp.  11 
y avait  dans  cette  abbaye  la  ré- 
forme des  chanoines  réguliers  de 
la  congrégation  de  France  depuis 
l’an  1657.  ( Gallin  christ.  , t.  2.) 

ESTHAMO,  fils  de  Jesba. 
( 1.  Par. , 4 , «7- 

ETHAMO  , fils  «TOdaïa.  (1. 
Par.,  4 , 19.) 

EST11EMO,  ou  ELTHEM,  ou 
1STHEMO  , ville  dans  la  par- 
tie méridionale  de  Juda , qui  fut 
cédée  aux  prêtres  pour  leur  de- 
meure. {Josué , 1 5 , 5o  , 21 , 14, 
ESTÏIaOL,  villede  la  tribu  de 
Dan.  Elle  avait  d’abord  appar- 
tenu à la  tribu  de  Juda.  (Josué, 
i5  , 33  , 19,  4 1 • ) 

ESTI1ER  , autrement  Edissa, 
de  la  tribu  de  Benjamin,  fille 
d’Abihaïl,  fut  élevéeaprèsla  mort 
de  ses  parens  par  Mardochée  son 
oncle  paternel  , et  choisie  pour 
épouse  par  le  roi  Assuérus  , (au- 
trementDarius  , fils  d’IIystaspe , 
i5 
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selon  quelques  uns , ou  selon 
d’iiutres,  Artaxerxès,  surnommé 
Longue -Main,  à la  place  de 
la  reine  Vastlii  qu’il  avait  ré- 
pudiée. Aman  ayant  obtenu  d’As- 
suérus  Tordre  inhumain  de  faire 
mourir  tous  les  Juifs  de  sesÉtats, 
pour  se  venger  de  ce  que  Mar- 
dochée  ne  voulait  pas  fléchir  le 
genou  devant  lui , Esther  eut  le 
crédit  de  faire  révoquer  cet  or- 
dre. Elle  se  présenta  au  roi  sans 
être  mandée  , contre  sa  défense , 
l’invita  à manger  chez  elle  deux 
fois  , en  obtint  la  délivrance  des 
juifs  , qui  massacrèrent  plus  de 
soixante  et  quinze  mille  de  leurs 
ennemis  avec  la  permission  d’As- 
suérus  , et  instituèrent  une  fête 
solennelle  le  14  du  mois  d’Adar, 
en  mémoire  de  cet  événement. 
Le  livre  d’Esthcr,  qui  contient 
cette  histoire,  a seize  chapitres 
dans  laVulgate,  et  dix  seule- 
ment dansl’hébreu.  Il  atoujours 
passé  pour  canonique  chez  les 
juifs  et  chez  les  chrétiens,  si  ce 
n’est  quant  aux  additions  qui  ne 
se  trouvent  pas  dans  l’hébreu  , 
et  qui  sont  en  divers  endroits  du 
grec  et  à la  fin  des  exemplaires 
latins.  Ces  additions  ont  été  con- 
testées; mais  leur  canonicitéa  été 
reconnue  par  les  Pères  , les  con- 
ciles , et  enfin  par  l’Église  qui 
les  a reçues  dans  le  canon  de  ses 
écritures,  et  dans  son  office. 
Quant  à l’auteur  original  de  ce 
livre  , les  uns  le  donnent  à Es- 
dras  ; d’autres  croient  qu’il  fut 
composé  par  cette  fameuse  as- 
semblée que  les  juifs  noinmeht 
la  Grande  Synagogue,  à.  laquelle 
Esdras  présidait.  C’est  l’opinion 
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des  Talmudisitesetdc  M.  Huet, 
dans  sa  Démonstration  évangé- 
lique. D’autres  l’attribuent  à 
Mardochée,  et  ce  sentiment  nous 
paraît  le  plus  probable  et  le  plus 
conforme  au  livre  même  où  il 
est  dit  expressément  que  Mardo- 
chée écrivit  cette  histoire  : Scd 
et  Mardochœus  rei  memoriam 
lilteris  tradidit.  Esther,  12, 
vers.  4-  La  reine  Esther  y a eu 
part  aussi , puisqu’il  est  dit  dans 
le  texte  des  Septante  , qu’Esther 
et  Mardochée  écrivirent  ce  qu’ils 
avaient  fait , et  que  les  juifs  re- 
çurent et  observèrent  ce  que  l’un 
et  l’autre  leur  avaient  mandé 
d’observer  , savoir  , tout  ce  qui 
est  connu  dans  ce  livre.  11  faut 
donc  reconnaître  Mardochée  et 
Esther  pour  les  principaux  au- 
teurs de  cet  ouvrage  , auquel  on 
a fait  quelques  additions  par  for- 
me d’éclaircissemens , lorsqu’on 
a recueilli  les  livres  saints. 

Il  s’est  trouvé  cependant  des 
écrivainslicencieux  tels  quel’au- 
teur  d’un  écrit  intitulé  : Senti- 
mens  de  quelques  théologiens 
d’Hollande , lettres  8 et  11,  qui 
ont  osé  soutenir  que  le  livre 
d’Esther  ne  contient  qu’une  his- 
toire romanesque  inventée  à 
plaisir,  et  une  espèce  de  tragé- 
die dans  laqbelle  on  introduit 
des  personnages  feints , comme 
dans  les  représentations  de  théâ- 
tre. Ils  disent  que  le  texte  grec 
et  hébreu  ne  s’accordent  pas. 
Par  exemple,  le  grec  dit  que 
Mardochée  reçut  des  présens 
pour  avoir  découvert  la  conspi- 
ration des  deux  eunuques  , et 
l’hébreu  dit  qu’il  ne  reçut  rien. 


Dans  le  grec,  il  est  dit  que  l’on 
devait  faire  mourir  les  juifs  le 
i4d’Adar,  et  dans  l’hébreu,  que 
ce  devait  être  le  i3.  L’hébreu 
porte  que  les  enfans  d’Aman  fu- 
rent pendus  le  i3  d’Adar,  et 
l’édit  du  roi,  selon  le  grec,  ex- 
pédié huit , ou  neuf  mois  aupa- 
ravant , porte  qu’Aman  et  ses 
fils  étaient  déjà  pendus  à la  porte 
de  Suses.  Ils  ajoutcntjque  le  style 
des  deux  édits  ne  dénote  point  le 
génie  de  l’hébreu;  qu’on  y parle 
des  Macédoniens , comme  d’un 
peuple  puissant,  et  d’Aman  com- 
me s’il  eût  été  de  cette  nation  ; 
que  le  dénoûment  de  cette  his- 
toire paraît  inventé  par  sa  sin- 
gularité ; que  le  livre  d’Esdras, 
qui  parle  de  Mardochée,  ne  dit 
pas  un  mot  d’un  événement  si 
singulier;  que  l’auteur  de  l’Ec- 
clésiastique , ni  les  écrivains  du 
nouveau  Testament,  ne  parlent, 
ni  d’Esther,  ni  de  Mardochée; 
que  le  nom  de  Dieu  ne  se  lit  pas 
dans  le  texte  hébreu  de  cet  ou- 
vrage , et  que  quelques  anciens 
ne  l’ont  point  mis  au  nombre 
des  livres  sacrés.  Mais  ces  rai- 
sons ne  sont  pas  décisives. 

i®  Les  contrariétés  que  l’on 
objecte,  ne  sont  qu’apparentes. 
Ce  que  Mardochée  reçut  pour 
avoir  découvert  la  conspiration 
des  deux  eunuques  , était  si  peu 
de  chose , qu’on  ne  jugea  pas  à 
propos  de  le  marquer  dans  les 
annales , et  ainsi  le  texte  grec  a 
pu  dire  qu’il  reçut  quelque  cho- 
se , et  le  texte  hébreu , qu’il  ne 
reçut  rien  , sans  contradiction. 
2®  Il  n’est  pas  impossible  que  le 
i4  d’Adar  se  soit  glissé  dans  le 


grec,  au  lieu  du  i3.  3®  Les  dix 
fils  d’Aman  ont  pu  être  pendus 
avec  leur  père,  quoique  le  texte 
ne  parle  de  leur  supplice  qu’en 
racontant  la  mort  de  ceux  qui 
furent  tués  à Suses  par  les  Juifs. 
C’est  une  récapitulation  de  ce 
quiétaitarrivéauparavant.  4° Le 
style  des  deux  edits  n’est  pas 
sans  traits  du  génie  hébreu, 
quoique  la  traduction,  comme 
de  tout  le  reste  du  livre , en  soit 
plus  belle  et  plus  polie  que  ne 
le  sont  pour  l’ordinaire  les  tra- 
ductions littérales  des  autres li- 
vresde  l’Écriture.  5® Le  mot  Ma- 
cédonien , dans  le  texte  dont  il 
s’agit,  y est  mis  pour  étranger; 
ou,  comme  le  pense  le  père  Har- 
douin  , dans  sa  chronologie  du 
vieux  Testament,  p.  123,  pour 
des  peuples  de  l’Asie  mineure, 
appelés  Macédoniens,  fort  con- 
nus des  Perses.  6°  La  plupart 
croient  qu’Aman  était  Amalé- 
cite,  parce  qu’il  est  dit  dans  le 
chap.  3 , vers,  i du  livre  d’Es- 
ther, qu’il  était  de  la  race  d’A- 
gag;  et  Josephe , au  chap.  26, 
vers.  1 o d’Esther,  lit  Amalécite, 
au  lieu  de  Macédonien , en  quoi 
il  n’y  a point  de  contradiction, 
non  plus  qu’en  prenant  le  mot 
de  Macédonien  pour  toute  sorte 
d’étMngers,  comme  on  voit 
qu’ils’y  prend  en  effet  dans  les 
Machabées,  liv.  2,  chap.  8, 
vers.  20.  7®  Si  le  dénoûment 
singulier  d’une  histoire  suffisait 
pour  la  faire  rejeter , il  faudrait 
s’inscrire  en  faux  contre  un  très- 
grand  nombre  d’histoires  tant 
sacrées  que  profanes,  des  plus 
certaines  et  des  plus  avérées. 

i5. 
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8°  Il  n’est  pas  certain  que  Mar- 
docliée,  dont  parle  Esdras,  soit 
le  même  que  celui  dont  il  est 
fait  mention  ici  ; et  quand  ce 
serait  le  même  , le  silence  d’Es- 
dras  et  des  autres  écrivains  sa- 
crés , ne  préjudicie  point  à la 
vérité  de  cet  événement,  puis- 
que taire  un  fait  n’est  pas  le 
nier.  9°  Un  récit  tel  tjue  celui 
du  livre  d’Esther,  qui  porte 
partout  le  caractère  de  la  divi- 
nité , peut  très-bien  être  vrai , 
quoique  le  nom  de  Dieu  ne  s’y 
lise  pas.  io“  Ee  petit  nombre 
d’auteurs  qui  n’ont  pas  regardé 
le  livre  d’Estlicr  comme  canoni- 
que, n’est  d’aucun  poids  en  com- 
paraison de  tous  les  juifs  et  de 
presque  tous  les  chrétiens  qui 
l’ont  toujours  reçu  comme  tel. 
(D.  Calmet , Préf.  et  Commen- 
taire sur  le  livre  d’Esther.  Dom 
Ceillier  , Hist.  des  Aut.  sacr. 
et  eccles.  t.  J,  p.  lyôetsuiv.) 

ESTI10N,  fils  de  Mabir,  et 
père  de  Betlirapha.  ( i.  Par., 
4,11,12.) 

ESTIUS  (Guillaume),  pré- 
vôt de  Saint-Pierre  de  Douai,  et 
chancelier  de  l’Université  de 
cette  ville,  était  de  Gorcum  en 
Hollande.  Il  prit  le  bonnet  de 
docteur  à Louvain  l’an  i58o, 
après  y avoir  étudié  et  eniligné 
la  philosophie  et  la  théologie. 
On  l’appela  ensuite  pour  en- 
seigner la  théologie  à Douai, 
où  il  mourut  le  19,  ouïe  ao  sep- 
tembre i6t3,  âgé  de  soixante- 
douze  ans.  Nous  avons  de  lui , 
un  commentaire  sur  lesépîtres 
de  saint  Paul,  imprimé  pour  la 
première  fois  à Douai  en  1614  ; 
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à Cologne  en  i63i  ; à Paris  eu 
162.3,  etrevuparlïortius,  ibid., 
en  1679.  Des  annotations  sur  les 
lieux  difficiles  de  l’Écriture, 
imprimées  à Douai  en  1620  et 
1629;  à Cologne  en  1623;  à An- 
vers eu  1 65 1 . Un  commentaire 
en  3 vol.  in-fol. , sur  les  quatre 
livres  du  Maître  des  Sentences, 
qui  comprend  toute  la  théolo- 
gie, imprimé  à Cologne  en  i6i5, 
et  à Paris  en  i6j8  et  1679. 
Quelques  discours  théologiques 
imprimés  en  1 6 1 4 - Une  Élégie 
sur  la  liberté  de  la  religion. 
L’Histoire  des  martyrs  de  Gor— 
cura.  Le  récit  de  la  mort  .de 
Guillaume  Goude,  cordelier,  et 
de  Cornélius  Musius,  théolo- 
gien et  poète  deDelft,  imprimé 
en  i6o3.  Quelques  vers  et  un 
discours  sur  les  Agnus  Dei.  Un 
discours , dont  le  sujet  est , con- 
tra avaritiam  scientice , c’est-à- 
dire,  contre  ceux  qui  ne  sont 
savans  que  pour  eux-mêmes, 
et  qui  refusent  de  communiquer 
leurs  lumières.  On  trouve  ce 
discours  à la  fin  d’un  ouvrage 
de  François  Van  A’iane  de  Bruxel- 
les, professeur  royal  en  théo- 
logie dans  l’Université  de  Lou- 
vain , intitulé  : 7 ’ractatus  tri- 
plex de  ordine  amoris , in -8°,  à 
Louvain  en  i685.  Quelques  dis- 
cours théologiques , et  quelques 
autres  petites  pièces.  Il  travailla 
aussi  à l’édition  des  œuvres  de 
saint  Augustin , publiées  par  les 
docteurs  de  Louvain,  et  en  revit 
tout  lç  neuvième  tome.  Estius 
fut  un  homme  également  labo- 
rieux , savant , modeste  et  ver- 
tueux. Son  commentaire  sur  le* 
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épitres  de  saint  Paul  est  généra-  au  diocèse  d’Evreux.  Elle  fut 
lemcnt  estimé  comme  l’un  des  fondée  l’an  1 1 44  Par  Ratherius 
meilleurs,  des  plus  fidèles  et  des  de  Domjon,  seigneur  de  Musy  , 
plus  judicieux.  11  a commenté  et  elle  a eu  pour  bienfaiteur, 
delà  même  manière  les  épltres  entre  autres,  Jean,  comte  de 
canoniques  jusqu’au  cinquième  Dreux,  dont  on  faisait  tous  les 
chapitre  de  la  première  épître  de  mois  un  service  solennel  avant 
saint  Jean.  Il  ne  rend  pas  néan-  que  cette  abbaye  fût  unie  à l’É- 
moins  toujours  fidèlement  le  glisc  de  Québec  en  Canada , 
sens  de  saint  Paul,  qu’il  expli-  quant  à la  meuse  abbatiale  ; ce 
que  quelquefois  plutôt  selon  les  qui  eut  lieu  en  1 676.  Les  reli- 
sentimens  de  la  théologie  qu’il  gieux  de  Cîteaux  ne  possédaient 
avait  embrassée,  que  selon  la  plus  ce  monastère,  les  lieux  ré- 
véritable pensée  de  l’apôtre,  guliers  et  la  mense  conventuelle 
comme  le  remarque  Richard  ayant  été  cédés  en  1687  à des  re- 
Simon.  Ses  annotations  sur  les  ligieuses  du  même  Ordre,  qu’on 
endroits  difficiles  de  l’Écriture  y transféra  du  monastère  de  la 
sont  excellentes,  ets’il  ne  réussit  Colombe,  près  de  Longwi , au 
pas  toujours,  c’est  qu’il  n’ÿ  pas  diocèse  de  Trêve.  [G  allia  christ., 
eu  une  connaissance  assez  exacte  tom.  1 1 , col.  670.  ) 
de  la  langue  hébraïque  et  delà  ESTREVELD , lieu  d’Angle- 
la ngue  grecque.  Son  cornmen-  terre.  11  y eut  un  concile  l’an  703. 
taire  sur  le  livre  des  Sentences  , {Annal.  S.  Benedict.  t.  2,  p . 5.  ) 
est  net,  solide,  instructif.  ( Ya-  ETABLISSEMENT  , se  dit  de 
1ère  André , Bibl.  belg.  Dupin,  la  fondation  d’un  ordre  reli- 
Biblioth.  ecclcs.  du  dix-septiè-  gieux,  d’une  communauté  dans 
mesiècle,  p.  1.  Richard  Simon  , une  ville,  d’un  bénéfice,  etc.  11 
Cnit,  de  Dup. , t.  2,  p.  266.  ) ne  se  peut  faire,  dans  l’étendue 
ESTRADES  (Louis  d’),  Espa-  d’un  diocèse,  aucune  sorte d’é- 
gnol,  de  l'Ordre  de  Cîteaux,  tablissement  pieux  et  ecclésias- 
dans  le  seizième  siècle,  mort  le  tique  sans  que  l’évêque  ne  l’ap- 
2 juin  1681 , a laissé  , 1°  dix  li-  prouve  et  ne  l’autorise  avec  con- 
vres sur  la  règle  de  saint  Benoît;  naissance  de  cause.  Telle  est  l.t 
a"  des  lettres  et  des  sermons;  disposition  des  conciles  de  Chal- 
3°  des  louanges  de  saint  Eugène  cédoine  , d’Agde  , d’Espagne  , 
de  Tolède;  4°  une  apologie  pour  d’Orléans , de  Nicée , de  Trente, 
la  société  des  jésuites,  (Dupin,  de  Rouen,  de  Bordeaux,  et  des 
'fable  des  Aut.  ecclés.  du  sei-  constitutions  et  bulles  des  papes, 
zième  siècle , pag.  1260.)  qu’011  peut  voir  dans  les  înémoi- 

ESTRÉE  (T),  Strata,  ab-  res  du  clergé,  tom.  4,  pag-  4^2 
baye  de  l’Ordre  de  Cîteaux,  delà  et  suiv.  ; tom.  6,  pag.  1 558  et 
filiation  de  Pontigny,  était  située  suiv.  Mais  outre  ce  consentement 
en.  Normandie  , près  de  la  ville  et  cette  approbation  , il  faut  de 
de  Dreux,  sur  la  rivière  d’Aure,  plus  le  consentement  et  des  or  - 
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donnances  du  roi  pour  l’établis- 
sement nouveau  de  collèges,  mo- 
nastères, communautés  religieu- 
ses, ou  séculières,  même  d’Or- 
dres  établis  sous  prétexte  d’hos- 
pices. C’étaitl’esprit  delà  dispo- 
sition expresse  de  la  déclaration 
du  21  novembre  1629  , de  celle 
du  mois  de  juin  1659  , et  prin- 
cipalement de  l’édit  du  mois  de 
décembre  1666  : ce  qui  est  con- 
forme aux  anciennes  lois  des 
Empereurs.  L’édit  du  mois 
d’août  1 -49  , enregistré  en  par- 
lement le  2 septembre  1 749  > 
formait  la  dernière  loi  sur  cette 
matière. 

Art.  1 . « Renouvelant,  en  tant 
que  de  besoin,  les  défenses  por- 
tées par  lcsordonnances  des  rois 
nos  prédécesseurs,  voulons  qu’il 
ne  puisse  être  fait  aucun  nouvel 
établissement  de  chapitres,  col- 
lèges, séminaires,  maisons,  ou 
communautés  religieuses,  mê- 
me sous  prétexte  d’hospices, 
congrégations,  confrairics,  hô- 
pitaux , ou  autres  corps  et  com- 
munautés , soit  ecclésiastiques , 
séculières , ou  régulières , soit 
laïques,  de  quelque  qualité 
qu’elles  soient  ; ni  pareillement 
aucune  nouvelle  érection  de 
chapelles,  ou  autres  titres  de 
bénéfices  dans  toute  l’étendue 
de  notre  royaume,  terres  et  pays 
de  notre  obéissance , si  ce  n’est 
en  vertu  de  notre  permission 
expresse  portée  par  nos  lettres- 
patentes  enregistrées  en  nospar- 
lemens  , ou  conseils  supérieurs , 
chacun  dans  son  ressort,  en  la 
forme  qui  sera  prescrite  ci- 
a^rès, 
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2 . « Défendons  de  faire  à l’ave- 
nir aucune  disposition  par  acte 
de  dernière  volonté,  pour  fon- 
der un  nouvel  établissement  de 
la  qualité  de  ceux  qui  sont  men- 
tionnés dansl’article  précédent, 
ou  au  profit  de  personnes  qui 
seraient  chargées  de  former  ledit 
établissement,  le  tout  à peine 
de  nullité  ; ce. qui  sera  observé  , 
quand  même  la  disposition  se- 
rait faite  à la  charge  d’obtenir 
nos  lettres-patentes. 

3.  « N’entendons  comprendre 
dans  les  deux  articles  précédens, 
les  fondations  particulières  qui 
ne  tendraient  à l’établissement 
d’aucun  nouveau  corps,  collège, 
ou  communauté,  ou  à l’érection 
d’un  nouveau  titre  de  bénéfice , 
et  qui  n’auraient  pour  objet  que 
la  célébration  de  messes,  ou 
obits  , la  subsistance  d’étudians, 
ou  de  pauvres  ecclésiastiques , 
ou  séculiers,  des  mariages  de 
pauvres  filles , écoles  de  charité , 
soulagement  de  prisonniers , ou 
incendiés  , ou  autres  œuvres 
pieuses  de  même  nature,  et  éga- 
lement utiles  au  public , à l’é- 
gard desquelles  fondations,  il  ne 
sera  point  nécessaire  d’obtenir 
nos  lettres-patentes,  et  il  suf- 
fira de  faire  homologuer  les  actes, 
ou  dispositions  qui  les  contien- 
dront en  nos  parlemens  et  con- 
seils supérieurs  chacun  dans  son 
ressort , sur  les  conclusions , ou 
réquisitions  de  nos  procureurs 
généraux  ; voulons  qu’il  soit  en 
même  temps  pourvu  par  nos- 
dits  parlemens  , ou  conseils  su- 
périeurs , à l’administration  des 
4>iens  destinés  à l’exécution  dçs-, 
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dites  fondations,  et  aux  comp- 
tes qui  en  seront  rendus. 

4-  « Ceux  qui  voudront  faire 
par  des  actes  entre-vifs  un  nou- 
vel établissement  de  la  qualité 
mentionnée  dans  l’article  précé- 
dent, seront  tenus,  avant  toute 
donation,  ou  convention,  de 
nous  faire  présenter  le  projet 
de  l’acte  par  lequel  ils  auront 
intention  de  faire  ledit  établis- 
sement, pour  en  obtenir  la  per- 
mission par  nos  lettres-patentes, 
lesquelles  ne  pourront  être  ex- 
pédiées, s’il  nous  plaît  de  les 
accorder,  qu’avec  la  clause  ex- 
presse que , dans  l’acte  qui  sera 
passé  pour  consommer  ledit  éta- 
blissement, il  ne  pourra  être 
fait  aucune  addition,  ni  change- 
ment audit  projet  qui  sera  atta- 
ché sous  le  contre-scel  de  nos- 
dites  lettres-patentes,  et  après 
l’enregistrement  desdites  lettres: 
ledit  acte  sera  passé  dans  les 
formes  requises  pour  la  validité 
des  contrats,  ou  des  donations 
entre-vifs.  . 

5.  « Déclarons  que  nous  n’ac- 
corderons aucunes  lettres-paten- 
tes pour  permettre  un  nouvel 
établissement , qu’après  nous 
être  fait  informer  exactement 
de  l’objet  et  de  l’utilité  dudit 
établissement,  nature,  valeur 
et  qualité  des  biens  destinés  à 
le  doter,  par  ceux  qui  peuvent 
en  avoir  connaissance,  notam- 
ment par  les  archevêques,  ou 
évêques  diocésains  , par  les  juges 
royaux,  par  les  officiers  muni- 
cipaux , ou  syndics  des  commu- 
nautés, par  les  administrateurs 
des  hôpitaux , par  les  supérieurs 
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des  communautés  déjà  établies 
dans  les  lieux  où  Ton  proposera 
d’en  fonder  une  nouvelle , pour, 
sur  le  compte  qui  nous  en  sera 
par  eux  rendu , chacun  en  ce  qui 
peut  le  concerner,  suivant  la  dif- 
férente nature  des  établissemens, 
y être  par  nous  pourvu , ainsi 
qu’il  appartiendra. 

6.  « Lorsqu’il  y aura  lieu  de 
faire  expédier  nos  lettres-paten- 
tes, pour  autoriser  l’établisse- 
ment proposé,  il  sera  fait  mention 
expresse, (Lins  lcsdilcs  lettres,  ou 
dans  un  état  qui  sera  annexé 
sous  le  contre-scel  d’icelles,  des 
biens  destinés  à la  dotation  du- 
dit établissement,  sans  que  dans 
la  suite  il  puisse  en  être  ajoutés 
aucuns  autres  de  la  qualité  mar- 
quée par  l’article  1 4 , qu’en  se 
conformant  à ce  qui  sera  réglé 
ci-après,  sur  les  acquisitions 
qui  seraient  faites  par  des  gens 
de  main-morte;  ce  que  nous 
voulons  être  pareillement  ob- 
servé , même  à l’égard  des  éta- 
blissemens déjà  faits  en  vertu 
des  lettres  - patentes  dûment 
enregistrées,  et  ce  nonobstant 
toutes  clauses,  ou  permissions 
générales,  par  lesquelles  ceux 
qui  auraient  obtenu  lesdites 
lettres,  auraient  été  autorisés 
à acquérir  desbiens-fonds  indis- 
tinctement , ou  jusqu’à  concur- 
rence d’une  certaine  somme. 

y.  <1  Lesdites  lettres-patentes 
seront  communiquées  à notre 
procureur  général  en  notre  par- 
lement, ou  conseil  supérieur, 
dans  le  ressort  duquel  ledit  éta- 
blissement devra  être  fait,  pour 
être  par  lui  fait  telles  réquisi- 
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tions , ou  pris  telles  conclusions 
qu’il  jugera  à propos  , etlesdites 
lettres  ne  pourront  être  enregis- 
trées qu’après  qu’il  aura  été  in- 
formé, à sa  requête, de  la  com- 
modité , ou  incommodité  dudit 
établissement,  et  qu’il  aura  été 
donné  communication  desdites 
lettres  aux  personnes  dénom- 
mées dans  l’article  5 ci— dessus, 
suivant  la  nature  dudit  établis- 
sement; comme  aussi  aux  sei- 
gneurs dont  lesbiensseront  mou- 
vans  immédiatement , en  fief 
ou  en  roture,  ou  qui  ont  la 
haute-justice  sur  lesdits  biens, 
même  aux  personnes  dont  nos 
parlemens , ou  conseils  supé- 
rieurs jugeront  à propos  d’avoir 
l’avis  , ou  le  consentement , et 
seront  lesdites  formalités  ob- 
servées, à peine  de  nullité. 

8.  « Les  oppositions  qui  pour- 
ront être  formées  avant  l’en- 
registrement desdites  lettres , 
comme  aussi cellesqui  le  seraient 
après  ledit  enregistrement,  se- 
ront communiquées  à notre  pro- 
cureur général , pour  y être,  sur 
ses  conclusions,  statué  par  nos- 
dits  parlemens  , ou  conseils  su- 
supérieurs,  ainsi  qu’il  appar- 
tiendra. 

9.  «Désirant  pleinementl’cxé- 
cution  des  dispositions  du  pré- 
sent édit,  concernant  les  établis- 
setnens  mentionnés  dans  l’article 
premier,  déclarons  nuis  tous 
ceux  qui  seront  faits  à l’avenir, 
sansavoiroblenu  nos  lettres-pa- 
tentes,et  lesavoir  fait  enregistrer 
dans  les  formes  ci-dessus  pres- 
crites ; voulons  que  tous  les 
actes  et  dispositions  qui  pour- 


ETA 

raient  avoir  été  faits  en  leur  fa- 
veur, directement,  ou  indirec- 
tement , ou  par  lesquels  ils  au- 
raient acquis  des  biens  de  quel- 
que nature  que  ce  soit , à titre 
gratuit,  ou  onéreux,  soient  dé—* 
clarés  nuis,  sans  qu’il  soit  besoin 
d’obtenir  des  lettres  de  rescision 
contre  lesdits  actes , et  que  ceux 
qui  se  seront  ainsi  établis,  ou 
qui  auraient  été  chargés  de  for- 
mer, ou  administrer  lesdits 
établisseinens  , soient  déchus  de 
tous  les  droits  résultant  desdits 
actes  et  dispositions,  même  de 
la  répétition  des  sommes  qu’ils 
auraient  payées  pour  lesdites  ac- 
quisitions, ou  employées  en 
constitution  de  rentes;  ce  qui 
sera  observé  , nonobstant  toute 
prescription  et  tous  consente- 
mensexprès,ou  tacites, qui  pour- 
raient avoir  été  donnés  à l’exé- 
cution desdils  actes,  ou  dispo- 
sitions.   

10.  « Les  enfans,  ou  présomp- 
tifs héritiers, seront  admis,  même 
du  vivant  de  ceux  qui  auront 
fait  lesdits  actes,  ou  disposi- 
tions, à réclamer  les  biens  par 
eux  donnés,  ou  aliénés;  vou- 
lons qu’ils  en  soient  envoyés  en 
possession,  pour  en  jouir  en 
toute  propriété , avec  restitu- 
tion des  fruits,  ou  arrérages., 
à compter  du  jour  de  la  deman- 
de qu’ils  eu  auront  formée  ; lais- 
sons A la  prudence  des  juges 
d’ordonner  ce  qu’il  appartien- 
dra , par  rapportaux  jouissances 
échues  avant  ladite  demande; 
et  le  contenu  au  présent  article 
aura  lieu  pareillement  après  la 
mort  de  ceux  qui  auront  fait  les 
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dits  actes,  ou  dispositions  en  soit  acquise  irrévocablement, 
faveur  de  leurs  héritiers , suc-  s’il  n’a  point  été  formé  de  de- 
cesseurs , ou  ayant  cause;  le  tout  mande  dans  ledit  délai  ; et  lors- 
à la  charge  qu’encore  que  ladHfee  lesdits  seigneurs  seront  du 
faculté  à eux  accordée  par  lmRrombre  des  gens  demain-morte. 


présent  article  n’ait  été  exercée 
que  par  l’un  d’eux,  elle  profitera 
également  à tous  ses  co  héritiers, 
ou  ayant  le  même  droit  que  lui, 
lorsqu’ils  seront  admis  à parta- 
ger avec  lui , suivant  les  lois  et 
coutumes  des  lieux,  les  biens 
réclamés  soit  pendant  la  vie,  ou 
après  la  mort  de  celui  qui  aura 
fait  lesdits  actes , ou  disposi- 
tions. 

1 1 .  « Les  seigneurs  dont  au- 
cuns desdits  biens  seront  tenus 
immédiatement,  soit  en  fief,  ou 
en  roture,  et  qui  ne  seront  pas 
eux-mêmes  du  nombre  des  gens 
de  main-morte,  pourraient  aussi 
demander  à en  être  mis  en  pos- 
session , avec  restitution  des 
jouissances,  à compter  du  jour 
de  la  demande  qu’ils  en  forme- 
ront; à la  charge,  néanmoins  , 
qu’en  cas  que  les  personnes  men- 
tionnées en  l’article  précédent 
forment  leur  demande,  même 
postérieurement  à celle  desdits 
seigneurs,  ils  leur  soient  préfé- 
rés ; comme  aussi  que  lesdits 
seigneurs  seront  tenus  de  leur 
remettre  lesdits  fonds,  si  lesdi- 
tes  personnes  en  forment  la  de- 
mande dans  l’an  et  jour,  après 
le  jugement  qui  en  aura  mis  les- 
dits seigneurs  en  possession  ; au- 
quel cas  les  fruits  échus  depuis 
ledit  jugement  jusqu’au  jour  de 
lat^c  demande,  demeureront 
au^pts  seigneurs  ; voulons  que 
1a  propriété  desdits  fonds  leur 


il  y sera  pourvu  ainsi  qu’il  est 
marqué  par  l’article  suivant. 

12.  « Enjoignons  à nos  procu- 
reurs généraux,  dans  chacun  de 
nosdils  parlctnens  et  conseils 
supérieurs,  de  tenir  la  main  à 
l’exécution  du  présent  édit, 
concernant  lesdits  établisse- 
mens;  et,  en  cas  de  négligence 
de  la  part  des  parties  ci-dessus 
mentionnées,  il  sera  ordonné, 
sur  le  réquisitoire  de  notre  pro- 
cureur général,  que,  faute  parles 
personnes  dénommées  en  l’ar- 
ticle io,  et  par  les  seigneursqui 
ne  seraient  gens  de  main-morte, 
de  former  leurs  demandes  dans 
le  délai  qui  sera  fixé  à cet  effet , 
et  qui  courra  du  jour  de  la  pu- 
blication et  afliclies  faites  aux 
lieux  accoutumés  de  l’arrêt  qui 
aura  été  rendu,  lesdits  biens  se- 
ront vendus  au  plus  offrant  et 
dernier  enchérisseur  , et  que  le 
prix  en  sera  confisqué  à notre 
profit,  pour  être  par  nous  ap- 
pliqué à tels  hôpitaux,  ou  em- 
ployé au  soulagement  des  pau- 
vres , ou  à tels  ouvrages  publics 
que  nous  jugerons  à propos. 

13.  «A  l’égard  des  élablisse- 
mens  de  la  qualité  inarquée  par 
l’article  premier  qui  seraient 
antérieurs  à la  publication  du 
présent  édit;  voulons  que  tous 
ceux  qui  auront  été  faits  depuis 
les  lettres  - patentes  en  forme 
d’édit  du  mois  de  décembre 
1666,  ou  dans  les  trente  années 
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précédentes,  sans  avoirété auto-  mens  à venir,  l’édit  les  défend 
riséspardeslettres-patentesbien  autrement  qu’en  la  forme  qu’il 
et  dûment  enregistrées,  soient  prescrit,  sous  peine  de  nullité  , 
déclarés  nuis , comme  aussi  totgjdkct  ordonne  que  les  enfans,  ou 
actes,  ou  dispositions  faites  en:  présomptifs  héritiers  des  fonda- 


leur  faveur  : ce  qui  aura  lieu  non- 
obstant toutes  clauses,  ou  dispo- 
sitions générales , par  lesquelles 
il  aurait  été  permis  à des  ordres, 
ou  communautés  régulières,  d’é- 
tablir de  nouvelles  maisons  dans 
des  lieux  qu’ils  jugeraient  à pro- 
pos ; nous  réservant  néanmoins, 
à l'égard  de  ceux  desdits  établis- 
semens  qui  subsistent  paisible- 
ment, et  sans  aucune  demande 
en  nullité  formée  avant  la  pu- 
blication du  présent  édit,  de 
nous  faire  rendre  compte,  tant 
«le  leurobjet  que  de  la  nature  et 
«juautité  des  biens  dont  ils  sont 
en  possession  , pour  y pour- 
voir ainsi  qu’il  appartiendra  , 
soiten  leuraccordant  nos  lettres- 
patentes  , s’il  y échoit , soit  en 
réunissant  lesdits  biens  à des 
hôpitaux , ou  autres  établisse- 
mens  déjà  autorisés , soit  en  or- 
donnant qu’ils  seront  vendus, 
et  que  le  prix  en  sera  appliqué, 
ainsi  qu’il  est  porté  par  l’article 
précédent,  etc.  » 

Pour  réduire  ce  fameux  édit 
à un  usage  commode  par  rap- 
port à l’état  des  gens  de  main- 
morte, et  de  leur  établissement , 
il  faut  en  considérer  les  disposi- 
tions touchant  les  établissemens 
faits  en  trois  temps  difFérens  : 
i"  aux  établissemens  à faire  à 
l’avenir  ; 2"  à ceux  faits  depuis 
l’année  «636  ; 3°  à ceux  faits 
avant  ladite  année  >636. 

Par  rapport  aux  établisse- 


teurs , ou  donateurs,  seront  en- 
voyés en  possession  des  biens 
destinés,  ou  affectés  à l’établis- 
sement nouveau. 

Quant  aux  établissemens  faits 
depuis  i636,  il  faut  distinguer 
ceux  qui  ont  été  faits  en  vertu 
de  la  permission  du  roi,  portée 
par  des  lettres-patentes,  d’avec 
ceux  qui  ont  été  faits  sans  per- 
mission ni  lettres-patentes  du 
roi.  A l’égard  des  premiers,  l’é- 
dit confirme  toutes  les  disposi- 
tions de  date  authentique  faites 
en  leur  faveur  , mais  leur  dé- 
fend d’acquérir  à l’avenir  sans 
lettres-patentes.  A l’égard  des 
autres,  l’édit  les  déclare  nuis; 
mais  il  réserve  à sa  majesté  de 
pourvoir,  ainsi  qu’il  appartien- 
dra, sur  les  informations  conve- 
nables , à la  destination  des  biens 
affectés  auxdits  établissemens , 
et  que  personne  n’a  réclamés 
avant  la  publication  dudit  édit, 
soit  en  leur  accordant  des  let- 
tres-patentes, soit  en  réunis- 
sant lesdits  biens  à des  établisse- 
mens déjà  autorisés. 

Enfin,  quant  aux  établisse- 
mens antérieurs  à l’année  i636, 
l’édit  les  met  à l’instar  de  ceux 
qui  ont  été  faits  depuis,  avec 
les  formalités  requises  par  les 
ordonnances. 

La  raison  est  que,  par  l’édit  de 
1666,  dont  nous  avons  parlé, 
il  était  enjoint  à toutes  lcslki- 
munautés  du  royaume' établies 
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depuis  trente  ans  , de  repiésen- 
ter  leurs  lettres  d’établissement 
aux  juges  des  lieux.  Si  trente 
ans  de  possession  fixaient  alors 
l’état  des  communautés,  on  de- 
vait encore  moins,  en  1 749»  *n“ 
quiéter  celles  que  l’édit  de  1666 
trouva  bon  de  laisser  tranquilles 
sur  la  forme  de  leur  établisse- 
ment. ( Durand  de  Maillane, 
Dictinnn.  de  droit  canoniq.  au 
mot  Établissement.  ) 

ÉTAM  ( hébr.  , oiseau  ) , chef 
de  famille.  (1.  Par.,  4,  3.  ) 
ÉTAMPES , Stempœ , ville  de 
Beaucc  dans  le  pays  chartrain , 
sur  la  rivière  de  Juine , à qua- 
torze lieues  de  Paris , et  à dix- 
huit  , ou  vingt  d’Orléans , entre 
l’une  et  l’autre  ville.  Il  s’est  tenu 
plusieurs  conciles  à Étampes. 

Le  premier,  l’an  1048;  il  fut 
convoqué  par  Gerduin  , arche- 
vêque de  Sens,  comme  on  le 
voit  dans  la  vie  des  archevêques 
de  cette  ville. 

Le  second,  l’an  1091,  ou  1092, 
au  sujet  de  l’ordination  d’Yves 
de  Cliartres , faite  par  le  pape 
Urbain  11.  Richer,  archevêque 
de  Sens,  qui  y présida,  prétendit 
qu’Yves  devait  être  déposé, 
parce  qu’il  s’était  rendu  crimi- 
nel de  lèzc-majesté,  en  se  faisant 
, ordonner  hors  du  royaume  sans 
permission.  ( Lab . 10.  Hard.  6.) 

Le  troisième,  l’an  1112;  on 
y fit  quelques  statuts  touchant 
la  réforme  des  mœurs. 

Le  quatrième,  l’an  1 1 3o  ; ce 
fut  un  concile  national  assemblé 
par  les  soins  du  roi  Louis-le- 
Gros,  pour  savoir  qui  des  deux, 
d’innocent  11 , ou  d’Anaclet  11, 
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était  le  véritable  pape.  Le  con- 
cile décida  en  faveur  d’innocent, 
et  condamna  Anaclet  par  l’avis 
de  saint  Bernard.  ( Lab.  10. 
Nard.  6.  ) 

Le  cinquième, l’an  1 i4;>  sous 
le  pontificat  du  pape  Eugène  111, 
et  le  règne  du  roi  Louis  vu,  dit 
le  Jeune  et  le  Pieux.  On  y dé- 
termina la  croisade  de  Jérusa- 
lem. ( Lab.  10.  Hard.  6.  ) 

ÉTANCHE  (T),  Stagnum,  ou 
Stagnetum,  abbaye  régulière  et 
réformée  de  l’Ordre  de  Prémon- 
tré , ainsi  nommée  à cause  des 
étangs  dont  elle  est  environnée , 
à une  lieue  de  Hatton-Châtel , 
et  à deux  de  Saint-Mihiel  en 
Lorraine,  au  diocèse  de  Verdun. 
Elle  fut  fondée  vers  Tan  1 1 38 , 
ou  1140,  du  temps  d’Alberon  de 
Chiny , évêque  de  Verdun. Deux 
seigneurs  nommés  Bertaut  et 
Albert  Le  Loup  son  neveu  don- 
nèrent la  place  appelée  Favero- 
les  pour  bâtir  ce  monastère, 
comme  ilparaîtpar  la  bulle  d’A- 
lexandre 111 , datée  de  Tan  1180, 
pour  confirmer  les  biens  de  l’É- 
tanebe.  ( Hist.  de  Lorraine , 
tom.  3,  col.  107.  ) 

ÉTAT,  se  prend,  1 8 pour  char- 
ge, ou  office.  2°  Pour  les  différens 
ordres  du  royaume  qu’on  faisait 
assembler  pour  délibérer  des  af- 
faires importantes.  Ils  étaient 
composés  de  trois  Ordres  qui  dis- 
tinguaient le  peuple  en  France, 
le  clergé,  la  noblesse,  et  le  tiers- 
État.  3“  Pour  les  assemblées 
qui  faisaient  en  quelques  pro- 
vinces , qui  s’étaient  conser- 
vées en  la  possession  d’ordonner 
elles -memes  des  contributions 
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qu’elles  devaient  faire  pour  sou- 
tenir les  charges  de  l’État,  et  les 
régler  et  faire  payer , comme 
les  provinces  de  Bretagne,  de 
Languedoc,  de  la  Bourgogne, 
de  Provence , de  Roussillon , 
d’Artois,  etc.  4°  En  matière  de 
Bénéfices  pour  récréance,  et 
pourla  nature  etqualité  d’un  bé- 
néfice, et  son  dernier  état.On  ap- 
pelait le  dernier  état  d’un  béné- 
fice ce  qui  en  caractérisait  la 
dernière  possession,  soit  par  rap- 
port à la  nature  du  bénéfice, 
pour  savoir  s’il  était  séculier,  ou 
régulier,  sacerdotal,  ou  non, 
simple,  ou  à charge  d’ames;  soit 
par  rapport  aux  collateurs  et 
patrons , pour  savoir  s’il  était  en 
patronage,  ou  en  collation  libre, 
et  à qui  appartenait  le  patrona- 
ge, ou  la  collation;  soit  enfin 
par  rapport  à la  manière  de  les 
posséder,  pour  savoir  s’il  était  en 
règle,  ou  en  commeude  libre,  ou 
décrétée.  Quand  donc  on  doute 
du  véritable  état  d'un  bénéfice  , 
respectivement  à tous  ces  objets, 
et  que  ce  doute  produit  un  con- 
cours de  contendans pourvus  par 
difFércns  collateurs  , ou  à diffé- 
rons titres,  tune  attend  il  ur  ulii- 
mus  status  beneficii.  On  a re- 
cours alors  à la  règle  du  dernier 
état  qui  était  différente , selon 
qu’il  s’agissait,  oude  l’état  du  bé- 
néfice par  rapport  à sa  nature  et 
qualité,  ou  par  rapport  au  droit 
du  collateur,  ou  patron.  S’il  s’a- 
gissait de  l’état  du  bénéfice  par 
rap  port  à sa  nature,  ou  il  s’agis- 
sait de  savoir  s’il  était  régulier, 
ou  séculier,  ou  de  savoir  s’il  était 
en  commende  libre  , ou  décré- 
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tée.  Dans  le  premier  cas , d’après 
le  chapitre,  cum  de  benefieio,  de 
prœbertd.  in  6",  quarante  ans  de 
possession  en  titre  irrévocable , 
ut  redores,  et  non  ut  vicarii,  suf- 
fisaient pour  opérer  le  change- 
ment d’état,  de  régulier  en  sécu- 
lier, ou  de  séculier  en  régulier. 

S’il  s’agissait  des  droits  des  col- 
lateurs, ou  patrons,  les  chapi- 
tres , quœrelam  de  elec.  et  cler. 
potest.  c.  citm  olini  de  caus.  pos- 
ses.  c.  conaultationibus , de  jur. 
patron.,  décidaient  que  celui-là 
était  bien  pourvu  qui  l’avait  été 
par  un  collateur  en  possession  de 
conférer  ; ce  qui  supposait  que  le 
droit  de  conférer  pouvaitse  pres- 
crire. Mais  quelle  était  cette  pres- 
cription? Nous  voyons  les  cano- 
nistes partagés  sur  la  demande  ; 
les  uns  disent  qu’il  suffit  que  le 
pourvu  d’un  bénéfice  eu  ait  joui 
pendant  quarante  ans  pour  ac- 
quérir le  droit  à son  collateur, 
ou  patron.  Les  autres,  en  plus 
grand  nombre,  croient  que,  pour 
prescrire  le  droit  de  patronage , 
ou  de  collation  , il  faut  une  pos- 
session de  quarante  ans  , ap- 
puyée de  trois  titres,  ou  colla- 
tions, faits  durant  le  cours  de  ces 
quarante  années.  Arg.  c.  ctim 
Ecclesia , de  caus.  posses.  Eu 
sorte  qu’un  seul  titre , suivi 
même  de  la  possession  de  qua- 
rante ans  , ne  donnerait  que  le 
droit  de  comme  possession  , 
dont  le  seul  pourvu  profiterait 
suivant  le  chapitre  cum  olbn , 
lequel , après  avoir  dit  qu’ou 
doit  maintenir  le  bénéficier 
pourvu  par  celui  qui  est  en  pos- 
session de  conférer,  ajoute  que 
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«cttc  maintenue  n’empêclie  pas 
que  le  véritable  propriétaire  du 
droit  de  collation  ne  puisse  en 
réclamer  exclusivement  l’exer- 
cice. Du  reste,  la  bonne  foi  est 
essentiellement  requise  dans  ces 
possessions  et  comme  posses- 
sions ; sold  possessions  ncquiri- 
lur  titulus , licet  Dominus  non 
sit  qui  prœsenlat , sed  hoc.  facit 
bona  /ides.  Glos.  in  c.  consulla- 
tionibus , de  jur.  patron.  (Van 
Espen , tom.  i,  part,  2 , tit.  z5, 
c.  4 > n.  14.  Pastor,  lib.  1 , tit.  ig, 
n.  17.) 

La  règle  du  dernier  état,  par 
rapport  aux  droits  des  pourvus 
et  des  patrons , ou  collateurs , 
était  suivie  dans  la  pratique  du 
royaume , à peu  près  dans  les 
principes  que  l’on  vient  d’expo- 
ser. Voici  les  maximes  que 
l’avocat  - général  d’Aguesseau 
rappela  à ce  sujet  dans  une  cause 
jugée  au  rôle  de  Vermandois  le 
3i  décembre  1737.  Ce  magistrat 
observa  : i°Que  par  rapport  aux 
bénéfices  à charge  d’aines , on 
avait  introduit  l’usaged’accorder 
la  récréance,  ou  même  la  pleine 
maintenueavait  celui  qui  a en  sa 
faveur  la  dernière  présentation 
qui  annonçait  ordinairement  le 
droit  le  plus  apparent , quoique 
quelquefois  le  moins  réel  ; parce 
que  l’intérêt  public  qui  exige 
que  ces  sortes  de  bénéfices  soient 
promptement  remplis,  afin  que 
les  fidèles  ne  soient  pas  long- 
temps sans  pasteur , doit  l’em- 
porter sur  l’intérêt  des  particu- 
lieurs.  20  Qu’à  l’égard  des  bé- 
néfices simples,  surtout  de  ceux 
qui  sont  exempts  de  résidence, 
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dont  les  fidèles  des  lieux  où  ils 
sont  situés  ne  voient  presqiteja- 
maisles  titulaires,  il  était  fort  peu 
important,  pour  l’édification  de 
ces  mêmes  fidèles  et  pour  le  soin 
des  âmes,  qu’ils  fussent  promp- 
tement remplis,  ou  non.  3"  Qu’un 
simple  acte  de  présentation , 
souvent  clandestin  , ne  suffisait 
pas  pour  établir  un  droit  de  pa- 
tronage; qu’il  en  fallait  troisavec 
une  possession  de  quarante  ans. 
4°  Que  quand  il  était  question  de 
bénéfices  simples,  on  ne  devait 
pas  se  déterminer  par  le  dernier 
état,  ni  faire  prévaloir  une  seule 
présentation  contre  une  posses- 
sion très-ancienne  pour  accorder 
la  récréance,  et  encore  moins 
pour  accorder  la  pleine  mainte- 
nue. 5°  Que  dans  les  cas  où  le 
dernierétatavaitlieu,  ilétait  né- 
cessaire que  le  dernier  pourvu 
eût  joui  de  bonne  foi,  et  qu’il 
n’yeûtaucun  soupçon  qu’ilsefût 
accommodé  avec  celui  qui  au- 
rait été  nommé  par  l’autre  pa- 
tron à la  dernière  vacance  , ou 
qu’il  l’eut  écarté  par  quelque 
mauvaise  voie.  (Traité  des  colla- 
tions de  Piales , tom.  6 , part.  1 , 
cliap.  5.  Recueil  de  jurisprud. 
canoniq.  au  mot  État,  sect.  2. 
Catelan  , liv.  1 , cliap  48.  ) 

Le  grand-conseil  ne  s’écartait 
jamais  de  la  maxime  du  dernier 
état , même  par  rapport  aux  bé- 
nénéfices  simples , ainsi  qu’il  ré- 
sulte des  arrêts  réeens  rapportés 
par  Piales  en  scs  traités  des  col- 
lations. tom.  6 , add.  in  Jin. 
Le  dernier  de  ces  arrêts  est  du 
22  décembre  1757,  l’autre  du 
1 1 juillet  175s.  M.  Bignon  disait, 
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lors  de  l’arrêt  du  1 3 juillet  1 634 
rapporté  par  Bardet,  totn.  2, 
1.  3,  c.  3o,  que  la  maxime  ulti- 
nuis  benefi cii  status  attend itur,  ne 
pouvait  s’appliquer  qu’aux  colla- 
tours  ordinaires  seuls,  lesquels, 
par  nombre  d’actes  et  de  provi- 
sions , pouvaient  se  maintenir 
dansleursdroits,et  même  en  ac- 
quérir de  nouveaux , et  non  au 
pape,  parce  qu’avant  droit  sur 
tous  les  bénéfices, c’cù  t été  en  con- 
fondre l’état,  si  l’on  se  fût  yéglé 
par  cette  maxime  à son  égard. 

La  règle  du  dernier  état  étâitsi 
constanteen  France,  qu’elle  avait 
lieu  même  contre  le  roi  : ainsi 
qu’il  a été  jugé  par  trois  arrêts 
du  grand-conseil,  cités  par  Bril- 
lon , dictionnaire  des  arrêts,  au 
mot  Bénéfice.  Au  Parlement  de 
Paris , la  jurisprudence  était  que 
le  roi,  conférant  en  régale  les 
bénéfices,  était  en  droit  de  les 
conférer  dans  l’état  où  il  les 
trouvait  vacans , c’est-à-dire  , 
les  bénéfices  réguliers  en  com- 
mende , à des  séculiers  en  com- 
mende.  Ainsi  jugé  par  arrêt  du 
19  janvier  1724. 

La  contestation  du  patron  et 
de  son  pourvu  ne  nuisait  pas  à la 
possession  d’un  autre  patron,  si 
elle  restait  impoursuivie.  (Juris- 
prud.  canonique  , au  mot  État, 
sect.  2.) 

Une  expression  erronée  ne 
pouvait  opérerundcrnierétat,ni 
aucune  prescription,  ni  même 
un  commeucement  de  posses- 
sion : ainsi  qu’il  fut  jugé  par 
arrêt  du  7 février  1735.  Dans 
l’espèce  singulière  d’une  cause 
qu’il  faut  voir  dans  le  traité  des 
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collations  de  M.  Piales  tom.  6, 
part.  5,  c.  6;  M.  Durand  de  Mail- 
îane,  Dictionn.  de  Droit  canon., 
au  mot  État.) 

ÉTAT  (question  d’);  on  nom- 
me q uestions  d’état  les  demandes 
qui  ont  pour  objet  de  régler  la 
la  naissance,  ou  la  condition 
d’une  personne:  par  exemple, 
c’estunequestion  d’étatque  celle 
de  savoir  si  un  enfant  est  fils  de 
tel , ou  telle , si  une  personne  est 
légitime  , roturière  , mariée,  ou 
religieuse , etc. 

Dans  ces  sortes  de  questions , 
ou  l’on  est  attaqué  dans  un  état 
dont  on  est  en  possession , ou 
l’on  réclame  un  état  dont  on  n’a 
jamais  joui.  Dans  le  premier  cas, 
la  possession  suffit  à celui  qui  est 
attaqué  ; il  n’a  pas  besoin  de  re- 
courir aux  monuincns  publics , 
ni  à aucun  autre  genre  de  preu- 
ve ; il  possède , et  à ce  seul  titre 
on  ne  peut  pas  hésiter  à le  main- 
tenir. 

Dans  le  second  cas , celui  qui 
réclame  un  état  dont  il  n’a  ja- 
mais joui , trouvant  le  même 
obstacle  de  la  possession,  ne  peut 
réussir  dans  son  entreprise,  s'il 
n’a  eu  sa  faveur  des  titres  solen- 
nels qui  prouvent  que  la  pas- 
sion et  l’injustice  l’ont  dépouillé 
de  son  état. 

Ainsi  il  ne  peut  se  former  une 
questiou  sérieuse  sur  l’état  d’un 
citoyen , quand  les  titres  et  la 
possession  sont  d’accord  à son 
égard,  soit  que  ces  preuves  se 
réunissent  pour  confirmer  l’état 
qu’on  lui  conteste  , ou  pour  lui 
assurer  l’état  auquel  il  aspire  ; 
cette  vérité  se  manifeste  égale- 
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ment  par  deux  hypothèses  que 
l’on  peut  former. 

Première  hypothèse. 

Un  homme,  par  sou  acte  de 
baptême,  est  déclaré  fils  légitime 
d’un  tel  et  d’une  telle,  sa  femme; 
il  a toujours  été  élevé  et  connu 
comme  l’autre  fils  légitime;  si 
quelqu’un  entreprenait  de  con- 
tester son  état , serait-il  écouté , 
quand  il  aurait  à combattre  en 
même  temps,  et  La  preuve  ré- 
sultante des  registres  publics , et 
celle  qu’administre  la  possession? 
En  vain  articulerait-il  des  faits, 
et  demanderait -il  permission 
d’en  faire  preuve,  il  serait  néces- 
sairement accablé  par  ces  deux 
preuves  réunies. 

Seconde  hypothèse. 

Un  citoyen  veut  se  donner  en- 
trée dans  une  famille,  il  n’a 
pour  y parvenir,  ni  le  secours 
des  monumens  publics,  ni  l’a- 
vantage de  la  possession  ; arrêté 
par  ces  obstacles  invincibles, 
qu’il  articule  des  faits , qu’il  de- 
mande permission  d’en  faire 
preuve , cette  voie  inconnue  à la 
loi,  funeste  à la  société , sera  né- 
cessairement rejetée  dans  tous  les 
tribunaux.  La  raison  en  est  sen- 
sible; c’est  que  les  deux  genres 
de  preuves  destinés  à fixer  l’état 
des  hommes,  c’est-à-dire,  les 
titres  et  la  possession  se  réunis- 
sant, tout  autre  genre  de  preuve 
est  nécessairement  impuissant , 
et  que  la  preuve  testimoniale 
n’est  pas  d’un  poids  et  d’un  ca- 
ractère qui  puissent  leur  être 
opposés.  Vingt  témoins  qui  di- 
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raient  : Vous  avez  été  baptisé 
comme  fils  d’un  teletd’une  telle, 
vous  avez  toujours  vécu  , vous 
avez  toujours  contracté  comme 
fils  des  mêmes  père  et  mère,  et 
néanmoins  vous  n’êtes  pas  leur., 
fils,  c’est  une  autre  mère  qui 
vous  a donné  le  jour , seraient 
tous  rejetés  et  regardés  comme 
des  imposteurs  odieux.  De  mê- 
me vingt  témoins  auraient  beau 
dire  : Les  registres  publics  n’an- 
noncent point  que  vous  soyez  né 
d’un  tel  et  d’une  telle  sa  femme, 
jamais  vous  n’avez  été  élevé  ni 
connu  pour  leur  fils , jamais 
vous  n’en  avez  occupé  le  rang , 
néanmoins  nous  certifions  et 
nous  déposons  que  vous  êtes  le 
fruit  de  leur  mariage  ; leur  té- 
moignage serait  de  même  rejeté. 
Mais  quand  les  titres  et  la  pos- 
session se  choquent  et  se  contre- 
disent, dans  la  balance  de  ces 
preuves  contraires  , on  peut , 
pour  se  déterminer,  emprunter 
le  secours  de  la  preuve  testimo- 
niale , parce  que  la  vérité  n’é- 
tant pas  marquée  à ces  caractères 
dont  les  lois  exigent  le  concours, 
il  faut  se  prêter  à tous  leséclair- 
cissemens  qui  peuvent  la  déve- 
lopper. ( Voyez  les  oeuvres  do 
M.  Cochin,  et  la  collection  de 
jurisprudence  de  M.  Denisart, 
au  mot  État.) 

Les  lois  romaines  rejetaient 
la  preuve  testimoniale  dans  les 
questions  d’état.  Les  ordonnan- 
ces du  royaume  , animées  du 
même  esprit,  ont  voulu  que  la 
preuve  de  la  naissance  fut  faite 
par  les  registres  publics;  elles 
ont  voulu  que  l’on  eût  recours 
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aux  registres  et  papiers  domes- 
tiques des  père  et  mère  décédés  : 
tel  a été  l’objet  de  l’art.  5i  de 
l’ordonnance  de  i53c),  de  l’art, 
i S i de  l’ordonnance  de  Blois, 
* de  l’ordonnance  de  1667,  et  de 
la  déclaration  de  1736. 

La  loi  fondamentale  de  l’état 
des  enfans  s’estime  par  rapport 
au  temps  de  leur  naissance.  Ceux 
qui  naissent  des  pères  et  mères 
qui  ne  sont  pas  mariés,  sont 
bâtards.  Ceux  qui  naissent  ex 
justis  nuptiis , sont  enfans  légi- 
times, et  suivent  la  condition 
de  leurs  pères , suivant  la  règle , 
pater  est  quem  nuptice  demons- 
trant. 

Cette  règle  est  soutenue  de  la 
majesté  du  sacrement,  et  du  plus 
solennel  de  tous  fes  contrats,  des 
règles  les  plus  inviolables  de  la 
politique  qui  prend  l’intérêt 
des  sujets  nés  à l’Etat,  de  cet 
intérêt  public  qui  ne  veut  pas 
qu’un  enfant  né,  constante  ma- 
trimonio , manque  de  pcrc  ; de 
la  décence  de  la  nature  , et  en- 
fin de  la  protection  de  la  justice. 
Le  titre  des  enfans  qui  est,  pour 
ainsi  dire,  le  symbole  de  la  foi 
du  mariage, est  le  titre  qui  fonde 
l’état  et  la  qualité  de  ceux  qui 
naissent  sous  ce  voile  ; la  nature 
les  en  met  en  possession  sous 
l’autorité  de  ce  titre,  et  rien  11e 
peut  les  en  priver.  Ainsi , quand 
il  n’y  a pas  d’impossibilité  phy- 
sique que  les  conjoints  aient  pu 
avôir  cohabitation  ensemble, 
l’absence,  la  question  d’adul- 
tère, le  désaveu  du  père,  ce- 
lui même  de  la  mère , ne  peu- 
vent donner  aucune  atteinte  à 
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l’état  de  l’enfant.  ( M.  De  Fer- 
rière, dans  son  Dictionnaire  de 
Droit  et  de  Pratique,  au  mot 
État  des  evfaxs.  ) 

ÉTENNA  , ville  épiscopale  de 
la  première  Pamphylie  ,au  dio- 
cèse d’Asie,  sous  la  métropole 
de  Leyde,  a eu  les  évêques  sui- 
vans  : 

1.  Troile,  au  premier  concile 
général  de  Constantinople. 

2.  Eutrope  , au  premier  con- 
cile général  d’Epbèse. 

3.  Eudoxe,auconciledeChal- 
cédoine. 

4-  Jean  , au  septième  concile 
général. 

5.  Pierre , au  concile  qui  ré- 
tablit Photius  sous  Jean  vin. 
(Oriens  christ.  , t.  1 , p.  iooJ.  ) 

ÉTERNITÉ,  œternilas.  L’é- 
ternité se  prend  quelquefois 
dans  l’Écriture  pour  un  long 
temps  , et  souvent  aussi  pour 
toujours  , pour  ce  qui  n’a  point 
eu  de  commencement , et  qui 
n’aura  point  de  fin.  Dieu  est 
éternel  en  ce  dernier  sens,  puis- 
qu’il n’a  point  eu  de  commence- 
ment , et  que  jamais  il  n’aura  de 
fin  dans  son  existence  ; car  il 
existe  essentiellement  et  par  lui- 
même  , c’est-à-dire,  en  vertu 
d’une  nécessité  absolue  , inhé- 
rente dans  sa  nature.  Autrement 
il  11e  serait  plus  ni  l’Etre  néces- 
saire, ni  l'Ètre  infini,  ni  Dieu 
par  conséquent.  Mais  en  quoi 
consiste  cette  éternité  de  Dieu, 
et  quelle  est  sa  nature  ? Les  uns 
soutiennent  qu’il  y a une  succes- 
sion de  momens , de  jours , d’an- 
nées et  de  siècles  dans  l’éternité 
de  Dieu  ; les  autres , que  c’est 
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une  durée  sans  aucune  succes- 
sion de  parties  antérieures  et 
postérieures,  qui  n’a  ni  commen- 
cement , ni  fin  , mais  qui  existe 
toute  entière  à la  fois  et  à cha- 
que instant  , c’est-à-dire  , qu’il 
n’y  a , par  rapport  à elle  , ni 
passé  , ni  futur  : intermineibilis 
vilæ  tota  simul  et  perfecta  pos- 
sessio.  Boece,  lib.  5.  Consolalio- 
nis  philosophies prosa  sexta.  En 
effet, s’il  y a une  succession  d’ins- 
tans  , de  jours  et  d’années  dans 
l’éternité  divine,  on  doit  dire 
que  Dieu  a plus  d’années,  et,  par 
conséquent,  qu’il  est  plus  vieux 
aujourd’hui  qu’il  ne  l’était  il  y 
a cent  ans  ; ee  qui  est  absurde. 
Il  faut  dire  aussi  qu’il  y a «ne 
infinité  d’années  révolues  jus- 
qu’à ce  moment  précis  où  cha- 
que être  existe  ; révolution  im- 
possible , puisque  l’infini  ne 
peut  être  épuisé.  Si  l’éternité  est 
successive , il  faut  admettre  un 
premier  instant  dans  l’éternité  , 
parce  que  toute  succession  sup- 
pose nécessairement  un  assem- 
blage de  choses  qui  se  sont  suc- 
cédées les  unes  aux  autres.  Or  , 
constater  un  premier  instant 
dans  l’éternité  , c’est  la  détruire, 
puisque  c’est  lui  donner  un  com- 
mencement. Lors  donc  que  l’É- 
criture donne  à Dieu  le  nom 
d 'Ancien  ( Antiquus  dierum  , 
Daniel , c.  7 , v.  9 ) , ou  qu’elle 
luri  attribue  des  actions  passées  , 
ou  futures  , elle  le  fait  pour 
s’accommoder  à notre  façon  de 
concevoir,  qui  nous  empêche  de 
penser  et  de  parler  de  l’éternité 
que  par  rapport  au  temps , et 
pour  nous  marquer  l’infinie  per- 
10. 
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fection  de  Dieu  qui  renferme 
d’une  manière  très- simple  et 
très-éminente,  sans  aucun  mé- 
lange d’imperfection  , toutes  les 
différences  des  temps.  Ainsi  on 
peut  dire  que  l’éternité  est  la 
mesure  et  la  durée  de  Dieu , non 
d’une  façon  réelle , mais  d’une 
manière  éminente  et  virtuelle, 
sans  division,  ni  succession;  au 
lieu  que  le  temps  se  divise  en 
parties  qui  coulent  perpétuelle- 
ment et  qui  se  succèdent  les  unes 
aux  autres.  Saint  Augustin  nous 
apprend  , dans  le  onzième  livre 
de  ses  Confessions , que  toutes 
les  années  de  Dieu  ne  sont  qu’un 
seul  jour  ; que  ce  n’est  point  une 
suite  de  plusieurs  jours,  mais  un 
aujourd'hui  perpétuel  qui  ne 
passe  point  pour  faire  place  au 
lendemain , et  qui  n’a  point  eu 
d’hier  à quoi  il  ait  succédé,  et 
que  cet  aujourd’hui  est  l’éter- 
nité. ( Voyez  les  divers  théolo- 
giens, entre  autres  Tournely, 
t.  1 , de  Deo  et  attribut .,  p.  470; 
le  Traite!  de  la  religion,  1737, 
ton»  1,  pag  23a,  etc.) 

ETERNUEMENT.  Chez  les 
païens,  celui  qui  éternuait  fai- 
sait une  courte  prière  aux  Dieux; 
par  exemple,  Jupiter , scuvez- 
moi.  Il  paraît  que  c’est  de  là 
qu’est  venue  la  coutume  de  saluer 
ceux  qui  éternuent , et  de  leur 
faire  quelque  souhait.  Cette  cou- 
tume cependant,  qui  était  parmi 
les  juifs  comme  parmi  les  chré- 
tiens, n’est  pas  mauvaise  en 
elle-même , pou»-vu  qu’on  n’y 
»nêle  point  de  superstition.  Voy. 
le  traité  de  l’Eternuement  du 
père  Strada. 
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ETH  AI , fils  de  Rébai , nom- 
mé Géthéen , natif  de  la  ville  de 
Gabaath,  se  distingua  dans  la 
guerre  de  David  contre  Absalon. 
(2.  Reg.,  19, 2i , 22.) 

ETH  AM  , liébr.  leur  force  , 
leur  signe.  Troisième  station  des 
Israélites , après  leur  sortie  d’E- 
gypte. Etham  devait  être  vers  la 
pointe  de  la  mer  Rouge.  ( Exod ., 
i3 , 20.) 

Etham.  Rocher  d’Étham  où 
Samson  se  retira  après  avoir 
brûlé  les  moissons  des  Philistins. 

( Judic .,  1 5,  8.) 

ETHAM,  ou  ETHAN.  Lieu 
délicieux  par  ses  belles  eaux  et 
par  ses  beaux  jardins,  à deux 
scluenes , ou  soixantes  stades, 
c’est-à-dire , à six  lieues  de  Jé- 
rusalem , vers  le  midi  où  Salo- 
mon allait  souvent.  Il  y avait  au 
même  endroit  une  ville  nommée 
Etham.  ( 1.  Par.,  4.  32.)  Quel- 
ques-uns croient  que  les  fleuves 
d’Ethan , dont  il  est  parlé  dans 
le  Psaume  73,  i5,  ne  sont  autres 
que  les  eaux  d’Etham.  D’autres 
les  entendent  des  fleuves  violens 
et  rapides,  suivant  la  force  de 
l’hébreu  Ethan  qui  signifie  fort, 
haut , élevé. 

ETHAN  ESRAITE  , le  même 
qu’Ethan  , fils  de  Chusi,  ou  Cha- 
sia , de  la  tribu  de  Lévi , et  de  la 
famille  de  Merari.  Il  s’appelait 
aussi  Idithun  , et  il  parait  sous 
ce  nom  à la  tête  de  plusieurs 
Psaumes.  Ethan  était  un  des 
premiers  maîtres  de  la  musique 
du  Temple  , et  l’un  des  hommes 
les  plus  sages  de  son  temps. 

(3.  Reg.,  4>  3i.) 

ETIIAN  , fils  de  Samma , Lé- 
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vite  <le  la  famille  de  Gerson. 

ETHAN1M , septième  mois  de 
l’année  ecclésiastique  des  Hé- 
breux. C'est  dans  ce  mois  que 
le  temple  de  Salomon  fut  dédié. 
Après  le  retour  de  la  captivité  , 
on  donna  au  mois  étlianim  le 
nom  de  thizri  qui  répond  à notre 
mois  de  septembre. 

ETIIAROTH  , ou  ETHROT, 
ou  ATHAROT-SOPHAN , ville 
qui  fut  donnée  à la  tribu  de  Gad. 

( Num .,  3a  , 35.) 

ETH-BAAL  , roi  des  Sido- 
niens , père  de  Jézabel , épouse 
d’Achab.  (3.  Reg.,  16,  3i.) 

ETHEC.A.  Ce  terme  est  formé 
sur  l’hébreu,  Athikim,  ou  Ethi- 
A/m qui  peutsignifier  un  galerie, 
un  portique , un  lieu  séparé. 
Ethecas  ex  u traque  parte  centum 
cubilorum.  ( Ezechiel .,  4>  , i5.  ) 

ETHEEL , fils  d’Isaïe , père  de 
Maasia , de  la  tribu  de  Benja- 
min. (2.  Esdr.,  11,  7.) 

ETHEl  , père  de  Nathan, 
(i.  Par.,  2,  35.)  C’est  peut-être 
le  même  qu’Ethi , un  des  braves 
de  l’armée  de  David.  (1.  Par., 
12,  11.) 

ETHELBERT,  ouEDILBERT, 
roi  de  Kent  en  .Angleterre,  par- 
vint à la  couronne  vers  l’an  56o, 
après  la  mort  de  son  père  Ir- 
minric.  Il  obtint  en  mariage 
Bertlie  , fille  unique  de  Clian- 
bert , roi  de  Paris,  et  se  fit  bap- 
tiser l’an  5i>7  , touché  par  les 
discours  et  la  piété  de  la  reine 
son  épouse  , par  les  exhortations 
deLetard,hommed’une  grande 
sainteté  , qu’on  avait  donné 
pour  gouverneur  à la  princesse 
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m sortant  île  France,  et  par  les 
prédications  de  saint  Augustin  , 
apôtre  d’Angleterre.  Depuis  cet 
heureux  moment,  le  roi  Ethel- 
bert  devint  lui-même  un  des 
plus  zélés  prédicateurs  de  son 
royaume,  instruisant,  exhor- 
tant , édifiant  par  ses  exemples, 
bâtissant  des  églises,  et  ap- 
puyant de  son  autorité  les  mis- 
sionnaires jusqu’à  sa  mort  qui 
arriva  le  24  février  6t6.  Il  fut 
enterré dans  la  chapelle  de  Saint- 
Martin  qui  était  de  l’église  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul , 
auprès  de  la  reine  Berllie  sa 
femme,  et  de  l’évêque  saint  Le- 
tard , dont  011  honorait  autre- 
fois la  mémoire  en  Angleterre , 
conjointement  avec  la  sienne. 
(Dede,  Hist.  (C  Angleterre,  liv.  1 
et  2.  Henschenius.  Baillet,  t.  1, 

février.) 

ETHELBURGE,  ou  EDIL- 
BERGE,  sainte  vierge  , sœur  de 
saint  Erconwald  , ou  Archain- 
baud , évêque  de  Londres  en 
Angleterre,  se  sanctifia  à la  tète 
d’une  communauté  religieuse 
que  son  frère  établit  dans  un 
monastère  qu’il  avait  fait  bâtir 
à Rarking,  dans  le  comté  d’Es- 
sex,  à deux  lieues  de  Londres. 
Elle  fut  honorée  du  don  des  mi- 
racles dès  son  vivant. 

ETHELDRITE,  ou  ETHEL- 
DRUDE.  J'oy.  Aedry. 

ETHELRÉDE , ouAELREDE, 
de  l’Ordre  de  Cîteaux  , abbé  de 
Reverbi , au  diocèse  d’York  en 
Angleterre,  fleurit,  vers  le  mi- 
lieu du  douzième  siècle,  cl  mou- 
rut l’an  1 166.  Il  a écrit  trente 
sermons  sur  Isaïe , vingt-six  du 
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temps  et  des  Saints.  Un  traité 
de  Jésus  à l’âge  de  douze  ans. 
Trois  livres  de  l’amitié  spiri- 
tuelle. La  vie  de  saint  Edouard, 
roi  d’Angleterre.  La  généalogie 
des  rois  d (Angleterre,  des  guerres 
du  temps  du  roi  Étienne.  Une 
règle  pour  des  religieuses,  qu’on 
attribuema]  àproposà  S.  Augus- 
tin , et  qui  porte  le  nom  d’Aelrèd  c 
dans  la  collection  d’Holstenius. 
Son  principal  ouvrage  est  le  Mi- 
roir de  la  Charité , divisé  en  trois 
livres,  pleins  de  maximes  soli- 
des sur  l’amour  de  Dieu,  et  sur 
les  autres  vertus  chrétiennes. 
Une  partie  des  œuvres  d’Ethel- 
rède  a été  donnée  par  le  jésuite 
Gilbon.  On  les  trouve  aussi  dans 
la  bibliothèque  de  Cîteaux  et 
dans  la  dernière  bibliothèque 
des  Pères  , au  tom.  23.  ( Dupin  , 
Bibl.  cccl. , douzième  siècle  , 
pag.  2.) 

ETHELW ERD, patrice  et  con- 
sul , descendant  des  rois  de  Kent, 
vivait  dans  le  dixième  siècle.  Il 
est  auteur  d’une  chronique 
qu’on  trouve  dans  le  recueil  des 
Historiens  anglais  de  l'édition 
d’Henri  Savilius,  à Londres  en 
i5gi,  et  à Francfort  en  1601 
Quoique  très-abrégée , elle  est 
divisée  en  quatre  livres,  dont 
chacun  a son  prologue.  Ethcl- 
werd  nous  a laissé  dans  cette 
chronique  des  marques  de  sa 
piété , et  surtout  de  son  respect 
envers  le  Saint-Siège.  Il  11’est 
pas  aisé  de  le  suivre  dans  ses, 
époques,  parce  qu’il  ne  les  fixe 
que  rarement , et  qu'il  met  sou- 
vent sous  la  même  des  evene— 
mens  de  différens  temps.  Son 
16. 
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style  est  dur,  inégal  et  embar- 
rassé. On  voit  toutefois  qu’il 
avait  envie  de  le  rendre  harmo- 
nieux, et  que,  pour  lui  donner 
plus  de  grâce , il  empruntait 
quelquefois  les  expressions  des 
anciens  auteurs.  ( D.  Ccillier , 
Hist.  des  Aut.  Sacr.  et  eccl., 
tom.  20  0 

ETHELWOLD , ou  ADEL- 
WOLD , évêque  de  Winchester 
en  Angleterre,  naquit  dans  cette 
ville  sous  le  règne  d'Édouard  i. 
Ses  pvogrès  surprcnans  dans  les 
lettres  et  la  vertu  le  firent  con- 
naître à la  cour  où  le  roi  Ethels- 
ten,  successeur  d’Edouard , l’ap- 
pela et  le  retint , charmé  de  son 
esprit  et  de  la  pureté  de  ses 
mœurs.  Le  Roi  étant  mort, 
Ethelwold  se  retira  auprès  d’El- 
phège,  premier  évêque  de  Win- 
chester qui  l’avait  ordonné  prê- 
tre, et  ensuite  dans  le  monas- 
tère de  Glassenbury , sous  la 
discipline  de  saint  Dunstan  , son 
ami.  Tl  pratiqua  tous  les  devoirs 
de  la  vie  régulière  avec  tant  de 
perfection , que  Dunstan  l’établit 
doyen  de  la  communauté.  Il  fut 
choisi  abbé  d’Abendon  l’an  cp  j, 
et  évêque  de  Winchester  l’an 
g63.  Il  entreprit  la  réforme  gé- 
nérale de  son  diocèse , et  la  com- 
mença par  son  clergé.  Il  mit  des 
moines  de  son  abbaye  d’Aben- 
don à la  place  des  chanoines  de 
sa  cathédrale , et  rendit  ainsi  son 
Chapitre  régulier.  Il  était  infa- 
tigable dans  les  travaux  , et  in- 
trépide dans  les  dangers.  Il  re- 
trancha une  infinité  d’abus,  fit 
construire,  ou  rétablir  un  très- 
grand  nombre  d’églises,  fonda 
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plusieurs  monastères,  pourvut 
ses  paroisses  d’excellens  minis- 
tres, et  se  montra  toujours  ter- 
rible et  redoutable  aux  méchans, 
tandis  qu’il  était  plein  de  dou- 
ceur et  de  clémence  envers  les 
bons.  Il  se  refusait  le  nécessaire 
pour  assister  les  pauvres;  et  dans 
une  famine  qui  affligea  l’Angle- 
terre pendant  son  épiscopat , il 
fit  vendre  en  leur  faveur  tous 
les  vases  et  les  ornemens  pré- 
cieux de  l’église.  Il  joignait  au 
zèle  et  à la  charité  une  vigilance 
et  une  prière  continuelle,  une 
humilité  profonde,  une  patience 
inaltérable , une  sévère  absti- 
nence, une  modestie  exemplaire, 
une  soumission  parfaite  à la  vo- 
lonté de  Dieu  , au  milieu  des 
contradictions  et  des  infirmités 
auxquelles  il  fut  sujet.  Il  mou- 
rut saintement  sous  le  règne 
d’Etlielrède , le  premier  du  mois 
d’août  de  l’an  984  «jour  auquel 
le  Martyrologe  romain  fait  men- 
tion de  lui.  Il  fut  enterré  dans 
l’église  de  Saint-Pierre  et  de 
Saint-Paul  où  Dieu  attesta  sa 
sainteté  douze  ans  après  sa  mort 
par  la  voie  des  prodiges.  Sa  vie 
'a  été  écrite,  premièrement  en 
abrégé  par  Alfric,  abbé  d’Abeu- 
don , vingt  ans  après  sa  mort , et 
ensuite  avec  plus  d’étendue  par 
Wolstan,  moine  de  Winchester, 
disciple  du  Saint.  ( Voy.  D.  Ma- 
billon  , cinquième  siècle  bénéd., 
et  Baillet,  tom.  2,  ieT  août.) 

ETHER,  ou  JETHER,  ou 
ATITAR.  Voyez  Athar. 

ETHERIUS , évêque  d’Osina 
en  Espagne,  et  Beatus,  abbé  et 
prêtre,  s’élevèrent  des  premiers 
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contre  l’erreur  de  Félix  et  d’Éli- 
pandus  qui  soutenaient  que  Jé- 
sus-Christ, en  tant  qu’hoinme  , 
n’était  que  Fils  adoptif  de  Dieu. 
Ils  furent  accusés  par  ceux-ci 
d’eutychianisme.  Ce  fut  pour  se 
défendre  et  pour  convaincre 
leurs  adversaires  de  l’erreur  con- 
traire, qu’ils  firent  deux  livres, 
dans  lesquels  ils  font  profession 
de  tenir  la  doctrine  du  concile 
d’Ephèse.  Ces  deux  livres  qui 
sont  fort  confus  et  pleins  de  ré- 
pétitions , ont  été  imprimés  dans 
les  antiquités  de  Canisius,  et 
dans  les  dernières  bibliothèques 
des  Pères.  (Dupin,  Bibl.  eccl., 
huitième  siècle.) 

ETHIOPIE.  Cette  région , au- 
trefois plus  fameuse  et  plus 
vaste,  est  aujourd’hui  contenue 
entre  le  quarante-cinquième  et  le 
soixante-quatorzième  degré  de 
longitude , et  entre  le  quator- 
zième degré  de  latitude  méridio- 
nale et  le  seizième  de  latitude 
septentrionale.  Ses  bornes  sont , 
au  septentrion  , la  Nubie  et  l’É- 
gypte; à l’orient,  la  mer  Rouge, 
la  côte  d’Ajan  et  le  Zanguebas  ; 
au  midi , le  Monoëmagi  et  la  Ca- 
frerie;  à l’occident,  le  Congo.  Ce 
pays  n’a  point  été  counu  des 
Romains  , excepté  l’Abyssinie  , 
ou  royaume  du  grand  Negus , 
que  quelques  uns  ont  pris  pour 
l’Éthiopie  même  , quoiqu’il  n’en 
soit  qu’une  partie,  et  dont  nous 
devons  parler  ici  ; Auxume  en 
est  la  métropole  , selon  Arrien  , 
qui  ajoute  que  ce  pays  est  borné 
par  la  mer  Rouge,  sur  laquelle 
il  a un  port  uoinmé  Adula  qui 
en  est  éloigné  de  huit  jours  de 
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chemin.  Ce  fut  principalement 
sous  l’empire  du  Grand-Cons- 
tantin que  cette  Ethiopie  fut 
découverte  par  les  Romains,  lors- 
que saint  Frumence  qui  en  fut 
fait  évêque  par  saint  Athanase  , 
y eut  porté  la  lumière  de  l’É- 
vangile , comme  Rufin  le  rap- 
porte ( liv.  1 , Iliat.,  c.  9;  So- 
crate, liv.  1,  c.  19;  Théodor. , 
liv.  1,  c.  23,  et  Sozom,  liv.  2, 
c.  23  ).  Procope  s’est  donc  visi- 
blement trompé  , lorsque  , dans 
son  premier  livre  de  la  guerre 
de  Perse , il  diffère  la  conversion 
des  Ethiopiens  Auxumites  au 
temps  de  l’empereur  Justinieu- 
le-Vieux.  Frumence  avec  les 
clercs  que  saint  Athanase  lui  as- 
socia , établit  son  siège  à Auxunr, 
ou  Axume  qui  était  déjà  la  mé- 
tropole civile  de  ce  royaume- 
Depuis  ce  temps-là  il  n’y  eut 
point  d’autres  évêques  que  ceux 
qui  y étaient  envoyés  par  le  pa- 
triarche d’Alexandrie.  Que  les 
Ethiopiens  ne  pensent  point  à 
se  donner  un  patriarche  de  leurs 
docteurs,  dit  le  quarante-deuxiè- 
me canon  arabique,  ni  à s’en 
choisir  un , parce  que  leur  pa- 
triarche est  sous  la  dépendance 
de  celui  d’Alexandrie , et  que 
c’est  à lui  à nommer  et  à ordon- 
ner le  catholique  qui  lui  est  in- 
férieur, et  qu’il  11’a  aucun  droit 
d’établir  desmétropolitainscom- 
me  le  patriarche;  il  en  a bien 
les  honneurs , mais  il  n’en  a 
point  le  pouvoir.  Ce  catholique 
est  donc  métropolitain  des  Ethio- 
piens, mais  ce  n’est  que  comme 
vicaire  du  patriavehe  d’Alexan- 
drie. Il  y a encore  une  autre  règle 
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qu’il  devait  observer . c’est  de 
ne  pouvoir  ordonner  plus  de 
sept  évêques  dans  toute  sa  dé- 
pendance. Les  Ethiopiens,  dit 
M.  Renaudot,  de  Alex.  Pu- 
triarch.,  n.  108,  voulurent  obli- 
ger leur  métropolitain,  du  temps 
du  patriarche  d’Alexandrie  , Ga- 
briel Jarick , d’ordonner  plus 
de  sept  évêques;  ce  qu’il  refusa 
constamment , parce  que  ç’au- 
rait  été  contre  l’ancienne  cou- 
tume, et  la  loi  qui  le  défend, 
de  crainte  que,  s’il  y avait  dans 
l’Église  d’Ethiopie  douze  évê- 
ques, nombre  que  les  Orientaux 
requièrent  pour  ordonner  un 
patriarche,  ils  ne  secouassent  le 
joug  de  l’Église  d’Alexandrie,  et 
n’élussent  un  patriarche  ; de  là 
il  est  arrivé  que  les  Ethiopiens 
ont  toujours  eu  la  même  créance 
que  les  patriarches  d’Alexandrie 
qui  les  envoyaient  et  qui  les  or- 
donnaient; et  c’est  pourquoi  le 
siège  d’Alexandrie , ayant  été  va- 
cant près  de  quatre-vingts  ans  , 
n’étant  rempli  que  par  un  pa- 
triarche jacobite , ces  peuples 
se  sont  accoutumes  à rejeter  la 
foi  du  concile  de  Chalcédoine  , 
et  ont  depuis  fait  schisme  avec 
l’Église  romaine.  Tout  le  monde 
sait  les  vains  efforts  qu’ont  faits 
les  rois  de  Portugal  et  les  souve- 
rains pontifes,  pour  ramener  ces 
peuples  à la  foi  de  l’Église , en 
leur  envoyant  des  missionnaires 
cordeliers  et  jésuites  ; mais  il 
faut  attribuer  leur  peu  de  suc- 
cès à la  profonde  ignorance  de 
cette  nation.  Pour  ce  cjui  con- 
cerne la  dignité  de  ce  métropo- 
litain , le  même  canon  que  nous 
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avons  cité  ci-dessus  porte  , que 
s’il  arrive  qu’on  assemble  un 
concile  sur  les  terres  de  l’Empire 
romain  , le  patriarche  , ou  ca- 
tholique d’Ethiopie,  aura  le  hui- 
tième rang  dans  l’assemblée  après 
le  catholique  de  Perse  et  des 
Indes.  Cependant,  quoiqu’il  fût 
permis  à ce  catholique  d’ordon- 
ner sept  évêques,  nous  ne  trou- 
vons point  les  villes  où  ils  pla- 
çaient leurs  sièges.  Il  est  même 
arrivé  souvent  qu’il  n’y  a eu 
aucun  évêque  dans  ce  pays , mais 
seulement  quelques  prêtres,  sur- 
tout lorsque  le  patriarche  d’A- 
lexandrie a cessé  d’y  en  envoyer, 
comme  il  est  plusieurs  fois  ar- 
rivé. Nous  marquerons  ces  va- 
cances du  siège  d’Ethiopie  dans 
le  recensement  de  ses  patriarches, 
ou  catholiques. 

Métropolitains  d’Ethiopie  sié- 
geant à Auxum. 

i . Eminence.  C’est  à lui  que 
cette  nation  se  croit  redevable 
de  la  foi  en  Jésus-Christ.  Voy. 
Frumexce. 

Théophile,  arien.  (Philost., 
liv.  3,  n.  4-  ) , dit  qu’il  convertit 
les  Sabéens,  et  qu’il  visita  les  Ho- 
mérites  par  l’ordre  de  l’empe- 
reur Constance  ; qu’ensuite  il 
passa  en  Ethiopie  pour  en  faire 
revenir  Frumence  , mais  inuti- 
lement , le  Roi  s’opposant  à son 
retour. 

Ludolphe  et  le  père  Vansleb  , 
Dominicain  , nous  ont  donné 
chacun  une  liste  des  successeurs 
de  Frumence  ; celui-ci , dans  son 
histoire  de  l’Église  d’Alexandrie , 
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en  compte  jusqu’à  Sennodius  , 
qui  siégeait  en  1670,  cent  seize  ; 
çelui-là  veut  qu’il  n’y  en  ait  eu 
que  quatre-vingt-quinze  jusqu’en 
i6i3.  Il  y en  aurait  donc  eu, 
selon  le  père  Vansleb,  cinquante- 
sept  depuis  i6i3  jusqu’en  1670, 
ce  qui  n’a  pas  d’apparence.  Nous 
marquerons  ici  ceux  que  nous 
trouverons  dans  le  calendrier  de 
cette  Église , soit  qu’ils  aient  été 
orthodoxes,  soit  qu’ils  soient 
morts  hors  de  l’Église  romaine. 

2.  Corne  , dont  les  Éthiopiens 
font  la  fête  le  2 d’hédar , c’est- 
à-dire  27  novembre. 

3.  Alexandre,  sixième  Jacatit, 
3i  janvier. 

4-  Barthélemi , premier  Gim- 
bot , 2<i  avril. 

5.  Jean  , vingt-cinquième 
Gimbot,  20  mai. 

6.  Jacques  , dix-neuvième 
Naasse,  12  août. 

7.  N...  orthodoxe,  envoyé  par 
ordre  de  l’empereur  Justinien. 

8.  Cyrille , jacobite , envoyé 
par  le  patriarche  Benjamin 

g.  Jean , jacobite , vers  l’an 
821 , ordonné  par  le  patriarche 
Joseph. 

10.  Pierre,  jacobite,  envoyé 
par  le  patriarche  Côme.  Le  siège 
vaqua  après  sa  mort  jusqu’au 
suivant , c’est-à-dire  pendant 
soixante-dix  ans. 

1 1 . Daniel , envoyé  par  le  pa- 
triarche Philothée  vers  l’an  980. 

12.  Kouril,  ou  Cyrille,  ja- 
cobite, au  milieu  du  onzième 
siècle. 

1 3.  Sévère , jacobite  , envoyé 
et  ordonné  par  le  patriarche  Cy- 
rille h.  Il  voulut  abolir  la  poly- 
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garnie  parmi  les  Ethiopiens  > 
mais  il  ne  put  réussir. 

i4*  Georges  , jacobite  , en 
1102.  Il  s’attira  la  haine  des 
Ethiopiens  par  sa  mauvaise  con- 
duite, et  fut  obligé  de  se  retirer 
en  Egypte  où  il  fut  mis  en  pri- 
son. 

15.  Michel , jacobite , sous  le 
patriarche  Gabriel,  en  ii3o.  Le 
roi  d’Ethiopie  ne  put  jamais  ob- 
tenir de  lui  qu’il  ordonnât  dans 
son  royaume  plus  de  sept  évê- 
ques , afin  de  se  soustraire  au 
patriarche  d’Alexandrie. 

16.  Kilus,  jacobite  , transféré 
du  siège  de  Fua , contre  la  cou- 
tume des  jacobites  qui  ne  trans- 
féraient jamais  leurs  évêques.  Il 
fut  déposé. 

17.  Isaac,  moine  de  la  Laure 
de  Saint-Antoine  , ordonné  par 
le  patriarche  Jean  en  1209,  fut 
reçu  très-honorablement  du  roi 
Zalibela  qui  le  conduisit  dans  sa 
capitale  , nommée  Hadafa. 

18.  Michel  u,  ordonné  par 
Jean , patriarche  quatre-vingt- 
neuvième,  en  1454.  (Manuscrit 
de  M.  Renaudot.) 

ig.  Mathieu.  (Di pthiques d’E- 
thiopie , rapportées  par  Lu- 
dolphe.) 

20.  Salana.  (Ibid.) 

21.  Jacob. 

22.  Barthélemi. 

23.  Michel  111. 

24-  Isaac. 

25.  Jean. 

26.  Marc. 

27.  Joseph  , vers  le  commen- 
cement du  seizième  siècle. 

28.  Pierre  11  prit  parti  contre 
le  roi  Zadenghède  qui  favori- 


Digitized  by  Google 


248  ETJ1 

sait  l’Égl  ise  romaine.  Il  mourut 
dans  la  bataille  qui  se  donna 
entre-  l’héritier  de  la  couronne 
et  le  fils  naturel  de  ce  Roi,  nom- 
mé Jacques , qu’il  avait  fait 
nommer. 

29.  Simeon , sous  le  roi  Sus- 
nède  qui  succéda  à Zadenghède. 
Il  ne  put  répondre  aux  jésuites 
qui  dispu  tèrent,  dans  une  confé- 
rence avec  lui , sur  les  deux  na- 
tures en  Jésus-Christ;  ce  qui 
donna  occasion  au  Roi  de  donner 
un  édit  portant  obligation  , 
sous  peine  de  mort , de  recon- 
naître en  Jésus-Christ  deux  na- 
tures. Siméon  fit  tous  ses  efforts 
pour  rappeler  ce  prince  et  l’ame- 
ner à son  sentiment , le  menaça 
et  conspira  même  contre  lui  ; 
enfin  il  fut  tue  dans  une  sédition 
avec  ses  complices , et  sa  tète 
exposée  en  \>\ihY\c.{Ludolf.  apres 
Hait.  Tellès.) 

30.  N , homme  ignorant 

et  méprisé  d’un  chacun.  11  fut 
déposé,  et  Alphonse  Mendez  mis 
à sa  place  par  le  pape. 

31.  Marc  11 , Copte,  envoyé 
d’Alexandrie  pour  remplacer 
Mendez.  Il  voulut  persuader  au 
Roi  de  faire  mourir  ce  jésuite  et 
ceux  qui  l’accompagnaient.  Il 
alla  en  Éthiopie  avec  un  luthé- 
rien allemand , nommé  Pierre 
Heylink  de  Lubeck. 

32.  Jean,  vers  l’an  i65i. 

33.  Marc  111,  déposé  pour  sa 
mauvaise  conduite. 

34-  Michel , vers  l’an  1662. 

35.  Gabraxus,  que  plusieurs 
de  nos  Européens  ont  vu  en 
Égypte. 

M.  Joachim  le  Grand  raconte 


ETH 

plus  particulièrement  dans  ses 
relations  de  l’Abyssinie,  ce  qui 
regarde  les  évêques  de  cette  na- 
tion d’aujourd’hui  ; il  dit  que 
lorsque  le  roi  d’Éthiopie,  nom- 
mé Rasilide,  persécutait  le  plus 
violemment  le  patriarche  Mon- 
dez qui  avait  été  envoyé  de 
Rome  , ses  compagnons  et  tous 
ceux  qui  tenaient  la  foi  ortho- 
doxe , cette  Église  était  expo- 
sée aux  plus  affreux  scandales. 
Qu’un  certain  muletier  de  Nu- 
bie s’y  était  donné  pour  patriar- 
che envoyé  d’Alexandrie  , et  y 
avait  fait  hardiment  les  fonc- 
tions sacrées,  quoiqu’il  ne  fût 
revêtu  d’aucun  caractère  ; que 
plusieurs  Égyptiens  l’avaient  re- 
connu pour  ce  qu’il  était , et  que 
le  Roi  avait  été  obligé  de  l’exi- 
ler dans  l’île  Detto , comme  il 
le  méritait.  On  en  envoya  aussi- 
tôt un  autre  d’Alexandrie , mais 
c’était  un  homme  si  corrompu , 
que  les  Abyssins  ne  purent  souf- 
frir scs  scandales  ; il  avait  avec 
lui  sa  femme  et  les  enfans  qu’il 
avait  eusd’elle.  Le  Roi  lui  donna 
pour  prison  un  rocher  escarpé 
de  tous  côtés  et  inaccessible.  Ba- 
silide  envoya  encore  à Alexan- 
drie, pour  demander  au  patriar- 
che un  métropolitain  plus  réser- 
vé. Les  catholiques  romains  qui 
se  trouvaient  alors  dans  l’Égypte 
et  en  particulier  le  père  Aga- 
tliange  , capucin , allèrent  voir 
le  patriarche,  et  le  prièrent  d’a- 
voir égard  à la  triste  situation 
de  l’Éthiopie,  qui  était  en  dan- 
ger de  perdre  entièrement  la  foi, 
et  d’y  nommer  un  métropoli- 
tain digne  de  celte  charge,  éclai- 
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ré  , honnête  homme  et  capable 
de  réparer  le  mal  que  ses  prédé- 
cesseurs y avaient  fait.  Le  pa- 
triarche parut  entrer  dans  leurs 
vues,  il  leur  désigna  un  moine 
nommé  Marc  qui  se  fit  accom- 
pagner dans  le  voyage  du  luthé- 
rien allemand  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Ce  fut  par  leur  insti- 
gation qu’étant  arrivés  à Sua- 
quen , port  de  la  mer  Rouge  , 
deux  capucins  furent  tués  par 
les  Turcs  en  i638,  et  que  trois 
autres  qui  avaient  déjà  pénétré 
en  Éthiopie,  eurent  la  tête  tran- 
chée par  l’ordre  de  Basilide  qui 
fit  aussi  mourir  Claude  , sou 
frère  , avec  un  grand  nombre 
d’orthodoxes,  sans  épargner  mê- 
me le  sexe.  Cependant  ce  Marc 
ne  valant  pas  mieux  que  les  au- 
tres, fut  relégué  sur  une  mon- 
tagne , et  on  lui  donna  Michel 
pour  successeur. 

36.  Senodius,  c’est  jusqu’à 
lui  que  le  père  Vansleb , domi- 
nicain , compte  cent  seize  mé- 
tropolitains depuis  saint  Fru- 
mence  ; mais,  comme  nous  l’a- 
vons remarqué , cela  ne  nous  pa- 
rait pas  exact. 

37.  Marc  iv,  siégeait  en  l’an 
1698,  1699  et  1700,  lorsque 
M.  Charles  Poncet , médecin  de 
Paris , fut  envoyé  dans  ce  pays 
par  le  roi  de  France  Louis  xiv. 
Ce  Marc  fut  aussi  déposé  pour 
sa  mauvaise  conduite. 

38.  N , trois  religieux  de 

l’Ordre  de  Saint-François,  nom- 
més Libérât  Wair , Michel  Pie  et 
Samuel  de  Biumo  , entrèrent  en 
Éthiopie  pour  y annoncer  la  foi 
en  1711.  Le  Roi  le  leur  permit , 
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pourvu  qu’ils  le  fissent  secrète- 
ment ; mais  les  moines  du  pays 
en  ayant  eu  avis,  firent  grand 
bruit  après  la  mort  du  Roi  qui 
arriva  vers  l’an  1716.  On  arrêta 
ces  missionnaires , et  on  les  pré- 
senta au  nouveau  Roi , en  pré- 
sence du  métropolitain  qui , les 
ayant  questionnés  sur  leur  mis- 
sion et  sur  leur  créance , les  con- 
damnèrent à être  lapidés , s’ils 
ne  rejetaient  le  concile  de  Chal- 
cédoine.  Ces  saints  religieux 
souffrirent  ce  martyre  avec  joie, 
comme  nous  l’apprenons  parles 
nouvelles  publiques  de  1720  , le 
17  février.  ( Gaz.  ) 

3g.  Abdelmessia  , moine  de 
Saint-Paul,  ermite,  sur  la  mer 
Rouge , en  1720. 

4o.  Chrystodule,  ci-devant 
évêque  des  jacobites  de  Jérusa- 
lem, ayant  été  chassé  de  ce  siège 
en  1718,  obtint  du  patriarche 
d’Alexandrie  le  siège  métropoli- 
tain d’Éthiopie.  Lettre  du  Caire 
au  père  Le  Quin,  1730.  ( Oriens 
christ. , tom.  2 , p.  642  et  seq.  ) 

ETHNAN  (hébr. , don,  ré- 
compense),  filsd’Àssur  et  d’Ha- 
laa.  (1.  Par.,  4,  7.) 

ETHNARQUE,  Ethnarcha, 
c’est-à-dire  prince  d’une  nation, 
dépendant  d’un  roi  supérieur. 
Archelaüs  , fils  d’Hérode , fut 
nommé  Ethnarque  de  Judée  par 
Auguste.  (Josèphe,  antiq.,  1. 17, 
c.  1 3. ) 

ETHNOPHRONE,  Ethno- 
phron.  Les  elhnophrones , ou  pa- 
ganisans,  sont  des  hérétiques  du 
septième  siècle  qui  joignaient 
les  cérémonies  du  paganisme 
avec  la  profession  du  christia- 
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nisme.  ( Voyez  saint  Jean  Da- 

w ascèse  , livre  des  Hdrésies  , 

n-  94-  ) 

ETIENNE  (saint),  premier 
diacre  et  premier  martyr,  fut 
choisi  avec  six  autres  par  les  dis- 
ciples de  Jérusalem  , au  com- 
mencement de  l’Église,  pour  ad- 
ministrer les  biens  des  fidèles 
qui  étaient  pour  lors  en  com- 
mun , et  pour  les  distribuer  à 
chacun  selon  son  besoin.  On  ne 
sait,  ni  le  lieu  de  sa  naissance,  ni 
son  âge , ni  le  temps  auquel  il 
s’attacha  à Jésus-Christ.  On  sait 
seulement  que  c’était  un  homme 
plein  de  foi  et  du  Saint-Esprit, 
qui  faisait  de  grands  miracles 
parmi  le  peuple,  et  qui  prêchait 
l’Évangile  avec  un  zèle  divin. 
Ce  fut  ce  qui  lui  attira  la  haine 
des  ennemis  de  la  foi.  Quelques 
uns  de  la  synagogue  des  affran- 
chis , c’est-à-dire  des  juifs  qui 
avaient  été  emmenés  captifs  à 
Rome  et  mis  ensuite  en  liberté, 
ceux  de  la  province  de  Cyrène 
en  Libye,  ceux  d’Alexandrie , de 
la  Cilicie  , de  l’Asie,  disputaient 
avec  lui;  et  comme  ils  ne  pou- 
vaient résister  à la  sagesse  et  à 
l'esprit  qui  parlait  en  lui , ils 
subornèrent  des  gens  pour  leur 
faire  dire  qu’ils  l’avaient  enten- 
du blasphémer  contre  Moïse  et 
contre  Dieu.  Le  peuple  s’émut 
et  traîna  Étienne  au  conseil.  Là, 
il  répondit  à ses  accusateurs  par 
un  long  discours  où  il  témoigna 
d’abord  son  respect  pour  les  an- 
ciens patriarches  ; il  apostropha 
ensuite  ses  auditeurs  en  les  ap- 
pelant des  tètes  dures  et  inflexi- 
bles ; et  levant  les  yeux  au  ciel 
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il  vit  la  gloire  de  Dieu  , et  Jésus 
qui  était  debout  à la  droite  de 
Dieu  sou  Père.  Aussitôt  il  s’é- 
cria : « Je  vois  les  cieux  ouverts, 
» et  le  Fils  de  l’homme  qui  est 
» debout  à la  droite  de  Dieu.  » 
Ceux  qui  l’entendirent  firent  de 
grands  cris  comme  s'ils  eussent 
entendu  des  blasphèmes  ; ils  se 
jetèrent  sur  lui  tous  ensemble , 
le  traînèrent  hors  de  la  ville  de 
Jérusalem  à côté  du  chemin  de 
Cédar  où  ils  le  lapidèrent,  tandis 
qu’il  priait  pour  eux.  Le  doc- 
teur Gamaliel  fit  porter  son 
corps  à une  terre  qu’il  avait  à 
sept  lieues  de  Jérusalem  , et  qui 
s’appelait  de  son  nom  Caphar- 
Gamale.  On  le  mit  dans  un  ci- 
metière , ou  grand  tombeau  qui 
renfermait  plusieurs  grottes,  ou 
petites  caves  voûtées,  et  propre- 
ment maçonnées.  On  choisit 
pour  lui  celle  qui  était  la  plus 
orientale , et  il  y demeura  caché 
pendant  l’espace  de  près  de  trois 
cent  quatre-vingts  ans  , jusqu’à 
ce  que  Lucien,  prêtre  de  l’Église 
de  Jérusalem  et  curé  de  Caphar- 
Gamale , fut  averti  en  songe  du 
lieu  ou  il  était  par  le  docteur 
Gamaliel,  sous  le  règne  des  em- 
pereurs Théodose -le -je  une  et 
Honorius,  l’an  4*5,  un  ven- 
dredi, troisième  jour  de  décem- 
bre, sur  les  huit  heures  du  soir. 
Gamaliel  lui  déclara  première- 
ment où  était  son  corps,  puis 
celui  de  son  fils  Abibas,  ensuite 
celui  de  saint  Étienne  et  celui 
de  Nicodême.  Le  corps  du  saint 
martyr  était  réduit  en  cendres  , 
excepté  les  os  qui  se  trouvèrent 
tout  entiers  et  dans  leur  situa- 
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tiou  naturelle.  On  en  laissa 
quelques  uns  avec  les  cendres 
dans  le  même  lieu  ; et  l’on  trans- 
porta le  reste  à Jérusalem  dans 
l’église  de  Sion  , d’où  il  s’en  est 
répandu  diverses  portionsen  dif- 
férons pays.  On  fait  la  fête  prin- 
cipale de  saint  Etienne  le  26  dé- 
cembre, et  celle  de  son  inven- 
tion le  3 d’août.  ( Voyez  les 
Actes  des  apôtres  , cbap.  6,  7, 
M.  de  Tillemont,  à la  tète  du  se- 
cond tome  de  ses  Mém.  ecclés. 
Baillet,  26  décembre  et  3 août.) 

Papes. 

ÉTIENNE  Ier  du  nom  (saint), 
pape  et  martyr , était  Romain  de 
naissance.  Il  fut  diacre  sous  les 
papes  saint  Corneille  et  saint 
Luce.  Il  succéda  à ce  dernier  le 

10  d’avril  de  l’an  254-  Ce  fut  de 
son  temps  que  s’éleva  la  fameuse 
dispute  touchant  la  validité  du 
baptême  des  hérétiques , que 
saint  Cyprien  prétendait  être 
nul,  et  que  saint  Étienne  sou- 
tenait, avec  raison  , être  valide. 
Le  saint  pape  ne  vit  point  finir 
cette  fâcheuse  contestation  ; car 

11  mourut  martyr  le  2 août  257, 
après  trois  ans  trois  mois  et 
vingt-trois  jours  de  gouverne- 
ment. On  fait  sa  fête  le  2 d’août. 
On  lui  attribue  deux  décrétales 
qui  ne  sont  point  de  lui.  Ses  ac- 
tes, publiés  par  Surius  , n’ont 
point  grande  autorité.  (On  peut 
voir  saint  Cyprien , ep.  66 , 67  , 
74  , 75.  Baronius,  à l’an  266  et 
257 . Le  père  Papebroch , dans 
son  Effort  chronologique.  M.  de 
Tillemont,  dans  le  quatrième 
volume  de  ses  Mém.  ecclésiast. 
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M.  Baillet , t.  2 , 2 août.  Voyez 
aussi  l’article  de  saint  Cyprien  , 
touchant  sa  dispute  avec  l’Eglise 
romaine.  ) 

ÉTIENNE  II , succéda  le  26  de 
mars  752  à Zacharie.  Son  pon- 
tificat ne  fut  que  de  trois,  ou 
quatre  jours  , d’où  vient  que  la 
plupart  des  anciens  auteurs  ne 
l’on  t pas  compté  parmi  les  papes, 
ou  l’ont  confondu  avec  Etien- 
ne 111  qui  tint  le  siège  apres  lui , 
mais  que  l’on  appelle  Étienne  n. 

ÉTIENNE  III , Romain , fut 
mis  sur  le  siège  apostolique,  l’an 
7Ô2  , le  29 , ou  le  3o  de  mars. 
Au  commencement  de  son  pon- 
tificat , Astolfe , roi  des  Lom- 
bards , voulant  assujélir  la  ville 
de  Rome,  l’obligea  de  se  retirer 
en  France  vers  le  roi  Pépin,  qu’il 
sacra  l’an  754  , avec  ses  enlans. 
Ce  prince  passa  ensuite  en  Ita- 
lie , assiégea  Astolfe  dans  Pavie  , 
et  le  fit  soumettre  à tout  ce  qu’il 
voulut.  Mais  Pépin  n’eut  pas 
plutôt  repassé  les  mônts  , que  le 
Lombard  alla  mettre  le  siège  de- 
vant Rome.  Étienne  écrivit  aus- 
sitôt trois  lettres  des  plus  pres- 
santes à Pépin  qui  repassa  en 
Italie  , et  contraignit  Astolfe  de 
donner  à l’Église  de  Rome  l’exar- 
chat de  Ravenne,  outre  les  terres 

u’il  avait  usurpées  sur  elle. 

tienne  mourut  le  26  d’avril 
757  , après  avoir  gouverné  cinq 
ans  et  un  mois.  On  a sept  lettres 
de  ce  papç , dont  il  y en  a une 
écrite  à Pépin  au  nom  de  saint 
Pierre,  qui  paraît  supposée , et 
d’un  style  tout  différent  des  au- 
tres. Ces  lettres  sont  éloquentes 
et  fortes.  Il  y a aussi  quatre  pri- 
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viléges  accordés  à l’abbaye  de 
Saint-Denis  qui  portent  le  nom 
du  pape  Étienne,  et  un  recueil 
de  quelques  constitutions  cano- 
niques qu’il  fit  à Cressy,pour  ré- 
pondre aux  questions  qui  lui 
avaient  été  proposées  par  les 
moines  du  monastère  de  Breti- 
gny.  Ce  recueil  contient  dix- 
neuf  réglemens,  la  plupart  tirés 
des  décrets  des  papes  et  des  con- 
ciles précédens.  Dans  l’onzième 
de  ces  réglemens , Étienne  pa- 
raît insinuer  qu’on  peut  donner 
valideinent  le  baptême  avec  du 
vin , faute  d’eau , dans  un  cas  de 
nécessité  , puisqu’il  dit  des  en- 
fans  baptisés  de  la  sorte , infan- 
tes sic  permaneant  in  ipso  bap- 
tismo.  Valafrid  rapporte  que  ce 
pape  introduisit  en  France  le 
chant  romain  , et  cela  paraît  par 
les  capitulaires  de  Charlemagne. 
Nous  avons  encore  un  mémoire 
dans  lequel  Étienne  dit  qu’étant 
malade  à l’extrémité  dans  l’ab- 
baye de  Saint-Denis,  il  se  fit 
porter  sous  les  cloches  pour  de- 
mander la  santé  à Dieu , et  que 
dans  une  vision  qu’il  eut , il  fut 
guéri  par  l’intercession  de  saiut 
Denis  qui  lui  apparut  entre  saint 
Pierre  et  saint  Paul.  ( Baronius, 
75a.  Adon,  en  sa  Chron.  Anas- 
tase.  Dupin,  huitième  siècle. 

ÉTIENNE  IV,  Sicilien  de  na- 
tion , fut  élu  pape  le  5 août  768, 
après  que  Constantin , frère  de 
Toton , duc  de  Népi  l que  ce  sei- 
gneur avait  intrus  par  violence 
sur  le  Saint-Siège,  eut  été  chas- 
sé , et  qu’un  nommé  Philippe  , 
prêtre  et  moine  qui  avait  aussi 
été  élu  , se  fut  retiré  dans  son 
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monastère.  Étienne  écrivit  eu 
France  pour  demander  des  évê- 
ques qui  réglassent  dans  un  con- 
cile les  affaires  des  Églises  de 
Rome.  11  en  vint  douze  qui  y 
tinrent  un  concile  avec  les  évê- 
ques d’Italie , dans  lequel  ou  dé- 
clara nulles  les  ordinations  qui 
avaient  été  faites  par  Constan- 
tin. On  y soutint  aussi  le  culte 
des  images  contre  le  concile  tenu 
en  Grèce.  Éticune  eut  aussi  quel- 
ques différends  avec  Didier,  roi 
dès  Lombards,  pour  l’archevê- 
ché de  Ravenne,  et  mourut  le 
ier  février  772  , après  trois  ans 
cinq  mois  et  vingt-sept  jours  de 
gouvernement.  On  a trois  lettres 
de  lui  dans  la  collection  des  con- 
ciles, et  deux  dans  le  code  Ca- 
rdin. Il  eut  pour  successeur 
Adrien  1".  ( Anastasc.  Baronius  , 
an  768.  Dupin,  huitième  siècle.) 

ÉTIENNE  V , pape , Romain  , 
successeur  de  Léonin,  vint  en 
France  d’abord  après  son  exalta- 
tion , et  sacra  à Reims  l’empe- 
reur Louis-le-Débonnaire , avec 
sa  femme  Hermenga rdc.  Il  re- 
vint à Rome , et  y mourut  peu 
de  temps  après  son  retour , 
n’ayant  tenu  le  Saint-Siège  que 
sept  mois  et  un  jour  depuis  le 
22  juin  de  l’an  816  jusqu’au 
22  janvier del’anSiy.  Paschal  1" 
lui  succéda.  ( Baronius  , à l’an 
816.) 

ÉTIENNE  VI , dit  auparavant 
Basile , était  Romain.  Il  succéda 
à Adrien  111,  le  25  juillet  de  l’an 
885.  Il  défendit  les  papes  ses  pré- 
décesseurs avec  beaucoup  de 
force  contre  Photius , et  déclara 
nulles  les  ordinations  qu’il  avait 
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faites.  Il  reconnut  Gui,  duc  de 
Spolète,  pour  roi  d’Italie,  et 
pour  Empereur , après  la  mort 
de  Charles-le-Gros  qui  arriva  en 
888.  Il  mourut  le  7 d’août  de 
l’an  891  , après  six  ans  et  qua- 
torze jours  de  gouvernement. 
On  a quatre  lettres  de  lui  : la 
première  , à Basile  le  Macédo- 
nien , empereur  d’Orient,  contre 
les  calomnies  de  Photius,  au  su- 
jet des  papes  ; la  seconde  et  la 
troisième  aux  évêques  grecs  : il 
y déclare  nulles  les  ordinations 
faites  parPhotius;  la  quatriè- 
me , à l’évêque  de  Metz , dans 
laquelle  il  décide  qu’on  peut 
donner  les  Ordres  sacrés  à un 
clerc  qui  a perdu  un  doigt.  On 
a aussi  un  fragment  d’une  lettre 
écrite  à Foulque,  archevêque  de 
Reims,  en  faveur  de  Teutboldus, 
élu  évêque  de  Langres.  La  lettre 
qui  porte  son  nom  en  faveur  de 
l’Église  de  Narbonne  contre  celle 
de  Tarragone , est  une  pièce 
fausse.  (Du  Chêne,  Vie  des  Pa- 
pes. S.  Antonin.  Sigebert.  Onu- 
phre.  Dupin  , neuvième  siècle.  ) 
ÉTIENNE  VII , fut  élu  le  2 de 
mai  de  l’an  896.  Il  ne  gouverna 
que  trois  mois,  pendant  lesquels 
il  déclara  nulles  toutes  les  ordi- 
nations faites  par  Formose,  qu’il 
fit  déterrer  et  jeter  dans  le  Ti- 
bre , après  qu’il  lui  eut  coupé  les 
trois  doigts  avec  lesquels  il  don- 
nait la  bénédiction.  11  tint  en- 
suite un  concile  à Rome  où  il  fit 
approuver  sa  conduite  , et  fut 
mis  et  étranglé  en  prison  par  la 
faction  des  grands  de  Rome,  au 
mois  u août  de  l’an  897.  On  a 
deux  lettres  de  lui  à deux  arclic- 


ET1  a53 

veques  de  Narbonne  ; mais  l’une 
et  l’autre  paraissent  supposées. 
(Platine.  Baronius , an.  897. 
Du  Chêne.  Louis  Jacob,  Biblioth. 
pontif.  Dupin  , neuvième  siècle.) 

ÉTIENNE  VIII , fut  élu  le 
Ier  février  929,  gouverna  deux 
ans  un  mois  douze  jours  , sans 
rien  faire  de  mémorable , et 
mourut  le  12  mars  g3 1 . (Baro- 
riius,  etc.  ) 

ÉTIENNE  IX,  Allemand,  fut 
élu  le  1 *r  septembre  939 , gou- 
verna trois  ans  quatre  mois 
quinze  jours,  et  inourutle  1 5 jan- 
vier g43.  Il  était  parent  de  l’em- 
pereur Othon.  Il  soutint  le  parti 
de  Louis  d ’ Outre-Mer , roi  de 
France  , contre  ses  sujets  rébel- 
les, et  eut  lui-même  beaucoup 
à souffrir  de  la  part  de  quelques 
uns  de  ses  propres  sujets  qui  le 
traitèrent  indignement  , et  le 
défigurèrent  par  les  coups  qu’ils 
lui  donnèrent  sur  le  visage  ; ce 
qui  ne  l’empêcha  point  de  tra- 
vailler avec  zèle  pour  le  bien  de 
l’Église.  ( S.  Antonin.  Baronius. 
Ciaconius,  etc.) 

ÉTIENNE  X,  appelé  aupara- 
vant Frédéric,  frère  de  Gode- 
froi-le-Barbu  , duc  de  Lorraine, 
fut  élu  le  2 août  1057  , et  mou- 
rut le  29  mars  io58,  après  un 
gouvernement  de  sept  mois  et 
vingt-sept  jours.  Il  était  abbé  du 
Mont-Cassin  , lorsqu’il  fut  mis 
sur  le  siège  pontifical.  L’on  pré- 
tend qu’il  se  fit  plusieurs  mira- 
cles à son  tombeau  dans  la  ville 
de  Florence  où  il  mourut  en 
allant  voir  son  frère  Godefroi 
qui  avait  épousé  Béatrix , mar- 
quise de  Toscane.  On  a deux 
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lettres  de  ce  pape , l’une  à l’ar- 
chevêque de  Reims  , dans  la- 
quelle il  l’exhorte  à défendre  les 
intérêts  du  Saint-Siège  et  de  l’É- 
glise, l’autre  à Pandulphe , évê- 
que de  Marsi,  par  laquelle  il  réu- 
nit cet  évêché  qui  avait  été 
divisé  en  deux.  11  travailla  à la 
réforme  du  Clergé,  fit  des  sta- 
tuts contre  les  clercs  concubi- 
naires,  envoya  une  légation  en 
Orient , pour  réunir  les  deux 
Églises,  et  soumit  à l’Église  de 
Rome  celle  de  Milan,  qui  s’était 
soustraite  à sa  juridiction.  ( Ba- 
ronius.  Du  Chêne.  Dupin , on- 
zième siècle.) 

ÉTIENNE  (saint),  patriar- 
clied’ Antioche  et  martyr  , futat- 
taqué  à l’autel  l’an  479  , par  la 
cabale  de  Pierre  Cnaphée  , ou  Le 
Foullon,  hérétique  eutycliien, 
qui  avait  envahi  le  siège  épisco- 
pal d’Antioche  sur  le  patriarche 
martyr.  On  le  perça  de  tant 
de  coups  de  plumes  aiguisées 
comme  des  canifs,  qu’il  en  mou- 
rut. On  jeta  son  corps  dans  la 
rivière  d’Oronte.  Sa  fête  est  mar- 
quée dans  le  Martyrologe  ro- 
main moderne  au  25  d’avril. 
fBaillet , tom  i , 25  avril.  ) 

ETIENNE,  diacre  de  l’Église 
d’Arles  dans  le  sixième  siècle,  a 
composé  conjointement  avec  le 
prêtre  "Messun , le  second  livre 
de  la  vie  de  saint  Césaire , évê- 
que d’Arles. 

ÉTIENNE,  prêtre  d’Afrique, 
qui  se  retira  dans  les  Gaules  dans 
le  sixième  siècle  , est  auteur  de 
la  vie  de  saint  Amatuers , que  les 
Bollandisles  ont  donnée  au  pre- 
mier mai. 
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ÉTIENNE  (saint),  dit  le  Jeune, 
solitaire  et  martyr,  naquit  à 
Constantinople  vers  l’an  Çi3, 
sous  le  règue  de  l’empereur  Ar- 
tème , dit  Anastase.  Il  prit  l’ha- 
bit monastique  à l’âge  de  seize 
ans,  au  monastère  de  Saiut- 
Auxent  en  Bitliynie,  à deux  ou 
trois  lieues  de  Chalcédoine  , et 
embrassa  tous  les  travaux  de  la 
pénitence  avec  une  ardeur  in- 
croyable qui  le  fit  choisir  pour 
abbé  à l’àge  de  trente  ans , après 
la  mort  du  bienheureux  Jean, 
cinquième  abbé  du  lieu  depuis 
le  fondateur  saint  Auxence.  L’an 
7 55  , le  désir  de  garder  une  re- 
traite plus  étroite,  et  de  prati- 
quer de  plus  grandes  mortifica- 
tions, le  fit  retirer  dans  une  cel- 
lule qui  n’avait  que  deux  cou- 
dées de  long  sur  une  demie  de 
large,  avec  si  peu  de  hauteur 
qu’il  n’y  pouvait  demeurer  que 
courbé.  Il  n’avait  pour  tout  ha- 
bit qu’une  petite  peau  de  mou- 
ton fort  mince , avec  une  chaîne 
de  fer  dont  il  se  serrait  le  corps. 
L’empereur  Constantin , sur- 
nommé Copronyme , grand  en- 
nemi des  images  , n’ayant  pu 
l’attirer  à son  impiété,  lui  fit 
supposer  divers  crimes  , et  en- 
tre autres  un  commerce  crimi- 
nel avec  une  religieuse.  Il  le  relé- 
gua dans  la  Proconnèse,  le  trans- 
féra ensuite  à Constantinople  , 
et  après  une  infinité  d’outrages 
et  de  cruels  traitemens,  il  le 
condamna  à la  mort  ; ce  qui  fut 
exécuté,  comme  l’on  croit , le 
28  novembre  766.  Sa  fête  qui 
est  le  28  novembre , es^deve- 
nue  très  - célèbre  , surtout  eu 


Digitized  by  Google 


ET! 

Orient , depuis  le  septième  Con- 
cile œcuménique  de  Nicée.  Sa 
vie,  écrite  par  Etienne,  diacre  de 
l’Église  de  Constantinople , qua- 
rante-deux ans  après  sa  mort , 
est  en  grec  au  premier  tome  des 
Analectes  grecques  des  Bénédic- 
tins de  Saint-Germain-des-Prés, 
avec  la  traduction  latine  de  doin 
Jacques  Loppin.  ( Baillet,  t.  3 , 
28  novembre.  ) 

ÉTIENNE,  abbé  de  Lobbes 
en  qo3  , et  depuis  évêque  de 
Liège  , mit  en  langage  plus  pur 
la  vie  de  saint  Lambert.  Elle  est 
dans  Surius  au  1 y septembre. 
On  a perdu  quelques  proses 
qu’il  avait  faites  sur  la  Trinité 
et  sur  saint  Étienne  , comme  le 
rapporte  Sigebert,  de  Script, 
eccl. , c.  125.  Yves  de  Chartres 
parle  d’un  office  de  la  Trinité,  et 
de  l’invention  de  saint  Étienne, 
qu’il  avait  composé,  et  qui  fut 
rejeté par  le  Saint-Siège.  (Dupin, 
dixième  siècle.  Grand-Colas , 
Crit.  tom.  2 , pag.  177.  ) 

ÉTIENNE  ( saint  ) , premier 
roi  de  Hongrie  , était  fds  de 
Geysa,  duc  des  Hongrois  qui, 
de  païen  , se  fit  chrétien  avec 
Sarloth  sa  femme,  et  une  grande 
partie  de  sa  maison.  Il  naquit  à 
Gran,  ou  Strigonie , vers  l’an 
978  , fut  baptisé  par  saint  Adal- 
bert , évêque  de  Prague  en  Bo- 
hême , lorsque  ce  saint  prêchait 
ertHongrie,  etsuccédaauducson 
père  , l’an  997.  Après  avoir  rem- 
porté une  fameuse  victoire  sur 
les  idolâtres  de  ses  États , il  y fit 
prêcher  l’Évangile  partout  , et 
les  divisa  en  onze  diocèses , dont 
il  envoya  demander  la  confir- 
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malion  au  pape  Silvcslre  11 , 
avec  la  qualité  de  roi.  Revêtu 
de  cette  dignité,  il  épousa  Gi- 
sèle , sœur  de  saint  Henri , roi 
d’Allemagne,  qui  fut  couronné 
empereur  quelque  temps  après. 
Le  saint  roi  donna  tous  ses  soins 
avec  son  épouse,  princesse  pleine 
de  piété  , pour  faire  régner  Dieu 
et  la  religion  dans  les  cœurs 
de  ses  sujets,  en  même  temps 
qu’il  n’oubliait  rien  pour  assu- 
rer leur  repos  et  leur  félicité. 
Il  se  rendait  <?un  facile  accès  à 
tout  le  monde  , pourvut  à la 
subsistance  des  pauvres  qu’il 
écoutait  plus  volontiers  cjue  les 
riches,  mit  sous  sa  protection 
royale  les  veuves  et  les  orphe- 
lins , fit  bâtir  de  tous  côtés  des 
églises  et  des  monastères,  punit 
sévèrement  le  vol , l’homicide 
l’adultère  , le  blasphème  , le 
parjure,  et  rédigea  les  lois  les 
plus  salutaires  en  une  espèce 
de  code  composé  de  cinquante- 
cinq  chapitres.  Un  jour  qu’il 
s’était  déguisé  pour  faire  l’au- 
mône aux  pauvres , il  en  fut 
volé , frappé  et  renversé  par 
terre  ; mais  cette  aventure  qui 
apprêtai  rire  aux  courtisans,  ne 
servit  qu’à  augmenter  la  charité 
du  saint  roi  qui  prit  la  résolu- 
tion de  ne  refuser  jamais  l’au- 
mône à qui  que  ce  fût  qui  la  lui 
demanderait.  Dieu  récompensa 
une  conduite  si  généreuse  par 
les  dons  de  prophétie  et  des  gué- 
risons miraculeuses  qu’il  ac- 
corda au  saint;  mais  il  l’éprouva 
aussi  par  de  fâcheuses  maladies, 
et  par  la  morl  de  tous  ses  enf ans. 
Il  reçut  ces  rudes  épreuves  com- 
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me  des  grâces  ; et  par  un  redou- 
blement de  ferveur , de  prières, 
d’aumônes  , de  bonnes  œuvres 
de  tous  les  genres , il  se  pré- 
para lui-même  à la  mort.  Ce  fut 
le  i5  août  de  l’an  io38,  qu’il 
mourut  aussi  saintement  qu’il 
avait  vécu.  L’an  io83  son  corps 
fut  transféré  dans  l’église  de 
Notre-Dame  d’Albe-Royale , le 
20  août,  et  l’an  1687  le  pape  In- 
nocent xi , mit  sa  fête  au  2 sep- 
tembre. Sa  vie  , écrite  par  un 
évêque  hongrois  , nommé  Char- 
tuitz , qui  se  trouve  dans  Su- 
rius,  a assez  d’autorité  , quoi- 
qu’elle ne  soit  pas  exempte  de 
fautes.  ( On  peut  voir  aussi  Ma- 
rien  Scot  et  Herman  Contract , 
dans  leurs  Chronologies.  Bonfi- 
nius , dans  son  Histoire  de  Hon- 
grie. Baron  ius  , dans  ses  Anna- 
les ecclésiastiques.  Baillet , t.  3, 
2 septembre. 

ETIENNE  DE  MURET  (saint), 
instituteur  de  l’Ordre  de  Grand- 
mont  , naquit  dans  la  basse  Au- 
vergne , vers  le  milieu  de  l’on- 
zième siècle,  d’Etienne,  vicomte 
de  Thiers , et  de  Candide  son 
épouse.  Il  fut  élevé  de  bonne 
heure  dans  les  maximes  de  la 
religion  chrétienne , et  dans  les 
belles-lettres.  Son  père  étant 
allé  en  Italie  pour  y visiter  les 
tombeaux  des  apôtres  , passa 
par  Bénévent , où  il  logea  chez 
Milon  son  compatriote,  et  peut- 
être  son  parent.  Son  fils  qu’il 
avait  mené  avec  lui  y tomba 
malade  ; ne  pouvant  le  soulager 
lui-même  , il  en  laissa  le  soin  à 
Milon , et  retourna  seul  en  son 
pays.  Étienne , après  avoir  re- 
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couvre  sa  santé , alla  voir  les 
religieux  qni  vivaient  alors  en 
divers  endroits  déserts  de  la  Ca- 
labre , dans  une  haute  réputa- 
tion de  piété  , et  forma  le  des- 
sein de  les  imiter.  Il  se  rendit 
ensuite  à Rome  , et  communi- 
qua au  pape  Alexandre  11  son 
désir  d’instituer  un  Ordre  reli- 
gieux , où  l’on  pratiquât  une 
règle  de  vie  semblable  à celle 
qu’il  avait  vu  observer  en  Cala- 
bre, et  qu’il  y avait  observée  lui- 
même.  Le  pape  ne  le  trouvant 
pas  assez  expérimenté  dans  la 
pratique  des  vertus  religieuses, 
ni  d’une  santé  assez  forte,  dif- 
féra de  lui  accorder  la  grâce  qu’il 
demandait.  On  dit  que  Gré- 
goire vu , son  successeur , voyant 
la  persévérance  d’Étienne,  lui 
fit  expédier  une  bulle  à cet  effet, 
la  première  année  de  son  ponti- 
ficat, c’est-à-dire  l’an  1073,  le 
premier  jour  de  mai.  DomMa- 
billon  a rapporté  cette  bulle  dans 
la  seconde  préface  sur  le  sixième 
siècle  bénédictin  ; elle  est  adres- 
sée à Étienne,  vicomte  de  Thiers, 
et  aux  frères  qui  devaient  mener 
avec  lui  une  vie  régulière.  C’est 
surce  monument  que  les  Grand- 
inontains  soutenaient  dans  l’a- 
vant dernier  siècle  qu’ils  étaient 
capables  des  bénéfices  de  l’Ordre 
iÊ  Saint-Benoît , parce  qu’il  y 
est  dit  qu’Étierkne  demanda  au 
pape  d’établir  son  Ordre  selon 
la  règle  de  Saint-Benoît,  qu’il 
avait  lui-même  pratiquée  depuis 
long-temps  en  Calabre  avec  des 
religieux  bénédictins.  Mais  cette 
bulle  est  supposée;  car,  i°  on 
n’y  reconnaît  point  le  style  de  la 
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chancellerie.  2°  L’inscription  est 
conçue  en  ces  termes  : « Gré- 
••  goire , serviteur  des  serviteurs 
» de  Dieu.  •>  Or  ce  pape  ne  l’em- 
ploya dans  aucune  de  ses  lettres 
écrites  avant  sa  consécration  , 
qui  ne  se  fit  que  le  second  jour 
de  février  de  l’année  suivante 
ioy4-  Avant  cette  cérémonie  il 
inscrivait  ainsi  ses  lettres  : 
« Grégoire , élu  pontife  des  Ro- 
» mains.  » 3°  L’inscription  porte: 
« Salut  et  bénédiction  aposto- 
» tolique,  et  à la  mémoire  pér- 
il pétuelle  de  la  chose  ».  Façons 
de  parler  qui  ne  se  rencontrent 
pas  ensemble  dans  les  bulles  au- 
thentiques. 4°  Milon  , chez  qui 
Étienne  avait  demeuré,  est  ap- 
pelé archevêque  de  Bénévent 
dans  cette  bulle  ; mais  Milon  ne 
l’était  pas  au  mois  de  mai  io^3, 
date  de  cette  bulle  : il  ne  le  fut, 
selon  Ughelli,  qu’en  1074-  5°  Le 
sceau  de  cette  bulle  porte  un 
lion  qui  de  son  pied  droit  mon- 
tre une  étoile,  avec  cette  lé- 
gende : Il  marque  le  chemin  aux 
astres  , sceau  sans  exemple  dans 
toutes  les  bulles  des  papes.  6°  La 
bulle  dont  il  est  question  ne  se 
trouve  dans  aucune  des  collec- 
tions faites  par  les  anciens 
Grandmontains  , de  leurs  bulles 
et  de  leurs  privilèges.  C’est  l’a- 
veu de  Frère  Jean  L’Évêque , 
dans  son  Abrégé  des  Annales  de 
cet  Ordre  , imprimé  à Troyes  , 
chezEustacbe  Renaud,  en  1662 , 
in  Epilom.  Annal. , pag.  3o. 

Étienne , de  retour  en  sa  pa- 
trie, y passa  quelques  jours  dans 
sa  famille  ; puis  , renonçant  au 
siècle,  il  fixa  sa  demeure  dans 
10. 
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le  désert  de  Muret,  au  voisinage 
de  Grandmont , dans  le  terri- 
toire de  Limoges , n’emportant 
avec  lui  qu’un  anneau.  S’étant 
pratiqué  dans  cet  endroit  une 
cabane  avec  des  branches  d’ar- 
bres entrelacées  , il  se  consacra  à 
Dieu,  et  renonça  au  diable  et  à 
ses  pompes.  On  peut  mettre  sa 
retraite  vers  l’an  1078.  Il  y vécut 
seul  la  première  année,  ne  pre- 
nant pour  nourriture  que  du 
pain  et  de  l’eau.  11  portait  sur 
la  chair  une  cuirasse  de  fer  et 
un  mauvais  habit  par-degsus. 
Outre  l’oifice  divin  prescrit  par 
l’Église,  il  récitait  chaque  jour  ce- 
lui de  la  sainte  Vierge , desMorts 
et  celui  de  la  sainte  Trinité , à 
douze  leçons.  La  peau  de  ses  ge- 
noux , à force  de  génuflexions , 
s’était  duBcie  comme  celle  d’un 
chameau  ; souvent  il  passait 
deux  ou  trois  jours  sans  manger. 
La  seconde  année  il  commença 
à recevoir  quelques  disciples  ; 
un  des  plus  célèbres  fut  Hu- 
gues de  Lacerta.  Dans  sa  vieil- 
lesse Étienne  usait  d’un  peu  de 
vin  pour  fortifier  son  estomac. 
Etant  tombé  malade,  il  exhorta 
ses  disciples  à persévérer  dans 
l’état  de  pauvreté  dans  lequel  ils 
avaient  vécu  jusque-là  , les  as- 
surant que  la  Providence  pren- 
drait soin  d’eux.  Le  cinquième 
jour  de  sa  maladie , il  se  fit  por- 
ter dans  la  chapelle  où , après 
avoir  oui  la  messe , reçu  l’extrê- 
me-onction , et  ensuite  le  corps 
et  le  sang  de  Jésus-Christ,  il 
expira  au  milieu  de  ses  disciples 
le  8 février  1124,  après  une  pé- 
nitence de  près  d’un  demi-siècle. 

'7 


Digitized  by  Google 


a 58  EU 

Son  humilité  était  si  grande  , 
que,  quoique  initié  au  sacer- 
doce , il  ne  voulut  jamais  faire 
d’autres  fonctions  que  celles  de 
diacre.  Clément  ni  lui  donna 
place  dans  le  calendrier,  par 
une  bulle  du  i3  mars  de  l’an 
1 189. 

De  savans  critiques  ont  pré- 
tendu que  la  règle  publiée  sous 
le  nom  de  saint  Étienne  de 
Grandmont  n’est  point  de  lui , 
mais  de  Pierre  de  Limoges , l’un 
de  ses  disciples  , qui  l’avait  com- 
posée sur  les  d iscours  et  les  exem- 
ples de  son  maître.  Mais  si  l’on 
fait  attention  à la  règle  et  à 
l’onction  qui  règne  dans  toute 
eette  règle , on  ne  pourra  dis- 
convenir qu’elle  ne  soit  l’ou- 
vrage d’un  saint  rempli  de  l’es- 
prit de  Dieu  et  de  son  amour;  et 
si  l’on  pèse  encore  sur  divers  en- 
droits de  cette  meme  règle , on 
avouera  qu’elle  est  du  fondateur 
dont  elle  porte  le  nom.  Ces  pre- 
mières paroles  du  prologue  : 
« Mes  enfans  et  mes  frères  très- 
» chéris , » ne  conviennent-elles 
pas  mieux  au  fondateur  de  l’Or- 
dre qu’à  un  de  ses  disciples  ? On 
en  doit  dire  autant  de  ce  qui 
suit  au  même  prologue  : « Tou- 
» tes  les  règles  écrites  par  les 
» saints  Pères , comme  celles  de 
» saint  Basile , de  saint  Augus- 
» tin , de  saint  Benoît , ne  sont 
» pas  la  source  de  la  religion, 
» mais  des  ruisseaux  ; ce  sont 
» des  feuilles,  et  non  la  racine. 
» La  première  source  de  la  foi  et 
» du  salut , la  règle  des  règles  , 
■»  d’où  toutes  les  autres  sont  sor- 
» ties , comme  des  ruisseaux 
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» d’une  fontaine , c’est  l’Évan»- 
» gile.  Quand  donc  on  vous  de- 
» mandera  de  quelle  profession 
» vous  êtes , quelle  règle  vous 
» professez , vous  répondrez  que 
» vous  n’en  observez  point  d’au- 
» tre  que  l’Évangile.  » N’est-ce 
pas  encore  le  fondateur  qui  parle 
dans  le  chapitre  neuvième,  où 
nous  lisons  : « Vous  me  deman- 
» derez  peut  - être  comment , 

» après  ma  mort , vous  pourriez 
» vivre  , vous  à qui  nous  défen- 
» dons  d’avoir  des  églises , des 
» bestiaux , des  revenus  , et  lç 
» négoce  ? >•  Et  dans  le  onzième 
chapitre  : « Il  y en  a peut-être  , 

>•  et  j’en  connais  qui , par  une 
» piété  feinte,  vous  disent  : La 
••  manière  extraordinaire  dont 
» votre  maître  vous  fait  vivre 
» durera  un  peu  de  temps  et  pen* 
» dant  sa  vie  ; mais  après  sa 
» mort  comment  pourrez-vous 
» soutenir  votre  observance  , 
» n’ayant  ni  églises , ni  revenus, 
» ni  bestiaux , ni  le  moyen  de 
» faire  aucun  gain  ? » Dans  le 
chapitre  quatorzième  , saiut 
Étienne  parle  de  lui-même  eu. 
ces  ternies  : « Il  y a près  de  cin- 
» quante  ans  que  je  suis  dans  ce 
» désert.  Dans  ce  nombre  d’an- 
» nées  quelques  unes  ont  été 
» abondantes,  d’autres  stériles. 
» A mon  égard , les  choses  se 
» sont  passées  de  façon  que  dans 
» l’abondance  je  n’ai  rien  eu  de 
» superflu,  et  dans  la  stérilité 
» je  n’ai  manqué  de  rien.  Il  en 
» sera  de  même  de  vous,  si  vous 
» gardez  mes  instituts.  » 

Mais  la  règle  de  saint  Étienne 
est-elle  différente  de  celle  de 
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saint  Benoît  ? On  répond  qu’elle 
en  diffère  en  des  points  essen- 
tiels. i°  Il  est  défendu  , dans  le 
quarantième  chapitre  de  la  règle 
de  saint  Étienne  , de  recevoir 
des  religieux  d’un  autre  Ordre  ; 
au  contraire  , la  règle  de  saint 
Benoit , aux  chapitres  60  et  61  , 
ordonne  de  recevoir  les  prêtres 
et  les  moines  étrangers  qui , 
après  s’être  éprouvés  dans  le 
monastère  , voudront  s’y  stabi- 
lier.  2°.  La  règle  de  saint  Benoît 
permet , au  cinquante-septième 
chapitre,  d’avoir  des  ouvriers 
dans  le  monastère , et  de  vendre 
leurs  ouvrages  , mais  à un  prix 
plus  modique  que  n’ont  cou- 
tume les  séculiers.  Elle  permet 
encore,  dans  le  chapitre  suivant, 
au  novice  de  disposer  de  ses 
biens  avant  sa  profession  , soit 
en  faveur  des  pauvres , soit  au 
profit  du  monastère.  La  règle  de 
saint  Étienne  défend  de  rece- 
voir, ou  d’acquérir  des  terres 
hors  de  l’enclos  de  leurs  monas- 
tères , ou  de  leurs  limites , et 
quoiqu’elle  permette  de  vendre 
pour  leurs  besoins , elle  bannit 
tout  ce  qui  sent  le  gain  et  tout 
commerce.  Cette  règle  est  divi- 
sée en  soixante-cinq  chapitres. 
Elle  porte , entre  autres  choses , 
que  les  monastères  ne  posséde- 
ront point  de  cures,  ni  aucun 
des  biens  qui  en  dépendent.  Ils 
ne  recevront  rien  pour  l’obla- 
tion du  sacrifice  ; n’administre- 
ront point  le  sacrement  de  Péni- 
tence aux  étrangers.  Leurs  ora- 
toires seront  fermés  aux  sécu- 
liers les  fêtes  et  dimanches.  Ils 
n’iront  point  aux  marchés  pour 
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y acheter,  ils  ne  négocieront 
ni  ne  plaideront.  On  gardera  le 
silence  dans  l’église,  dans  le  cloî- 
tre , au  réfectoire,  au  dortoir,  et 
partout  depuis  complies  j usqu’au 
matin,  après  le  capitule.  Le  soin 
du  temporel  sera  confié  aux 
frères  convers.  Ce  statut , selon 
le  témoignage  de  Jacques  de 
Vitry  , cap.  54  , a causé  autre- 
fois de  grands  troubles  dans 
1 Ordre  de  Grandmont.  L’usage 
de  la  viande , tant  des  quadru- 
pèdes que  de  la  volaille , était 
généralement  interdit  aux  ma- 
lades. Mais  dans  les  changemens 
que  le  Pape  Innocent  iv  fit  à la 
règle  de  saint  Étienne,  il  ex- 
cepta les  malades  de  la  défense 
de  manger  de  la  viande.  La  rè- 
gle permettait  deux  repas  de- 
puis Pâques  jusqu’à  l’Exalta- 
tion de  la  sainte  Croix  ; mais 
elle  prescrivait  un  jeûne  perpé- 
tuel depuis  l’Exaltation  de  la 
sainte  Croix  jnsqu’à  Pâques,  ex- 
cepté les  dimanches  et  le  jour  de 
Noël , avec  cette  différence  que 
depuis  l’Exaltation  jusqu’au  Ca- 
rême , la  réfection  se  prenait 
après  none  , et  qu’au  Carême  on 
ne  mangeait  qu’après  vêpres. 
Depuis  la  Toussaint  jusqu’àNoël 
l’abstinence  était  la  même  pour 
les  alimens  qu’en  Carême  ; dans 
les  autres  jeûnes  il  était  permis 
de  manger  des  œufs  et  du  fro- 
mage. Les  souverains  pontifes 
ont  souvent  apporté  des  modi- 
fications à la  règle  de  saint 
Étienne.  Elle  fut  imprimée  à 
Dijon  , chez  Pierre  Palliot , en 
i645 , in-12 ; à Paris , chez  Jean 
Paslé,  en  i65o  , in-18,  avec  les 
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maximes  de  saint  Étienne,  ses 
sentences,  recueillies  par  ses  dis- 
ciples, les  statuts  du  Chapitre 
général  de  l’Ordre  , tenu  eu 
1643,  et  l’oflice  de  ce  Saint.  Il  y 
avait  une  édition  de  la  même 
règle,  à Rouen,  chez  Eustache 
Viret,  en  1671 , in-12.  Les  maxi- 
mes ont  été  traduites  en  français 
par  Baillet , et  imprimées  deux 
fois  en  cette  langue  ; la  première 
en  1704,  chez  Augustin  Le  Mer- 
cier, et  la  veuve  Jean  de  Saint- 
Aubin  ; la  seconde  en  1707,  chez 
Jacques  Vincent  , in-12.  Ces 
maximes  sont  solides,  et  pro- 
posées la  plupartavec  agrément, 
d’où  l’on  peut  juger  du  caractère 
d’esprit  de  leur  auteur.  En  voici 
quelques  uns  : r°  Un  religieux  , 
content  de  ce  qui  lui  est  utile , 
vit  dans  le  repos  et  dans  la  paix  -r 
s'il  recherche  ce  qui  ne  lui  est 
pas  expédient,  il  tombe  dans  le 
trouble  et  l’agitation.  2°  Par  le 
centuple  promis  dans  l’Évangile 
à ceux  qui  quittent  le  siècle 
pour  s’attacher  à Dieu , il  entend 
la  victoire  qu’il  leur  accorde  sur 
les  tentations,  celles  dont  il  les 
préserve  , la  joie  que  leur  cause 
la  victoire  qu’ils  ont  remportée 
sur  l’ennemi , la  confiance  qu’il 
leur  donne  de  leur  salut.  3°  Il 
n’y  a que  l’amour  de  Dieu  qui 
puisse  remplir  la  capacité  de 
notre  cœur,  parce  qu'il  en  ban- 
nit la  cupidité , et  qu’ainsi  nous 
ne  devons  rien  aimer  de  tout 
notre  cœur  que  Dieu  seul. 
4°  Il  est  utile  aux  justes,  lors- 
qu’ils font  de  bonnes  œuvres, 
de  faire  attention  aux  fautes 
qu’ils  ont  faites , afin  que  par 
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des sentimens d'humilité  ils  con- 
servent les  avantages  de  la  vertu. 
5“  Un  moyen  de  s’empêcher  de 
censurer  la  conduite  des  autres  , 
est  de  faire  attention  aux  fautes 
que  l’on  fait  soi-même.  6°  Il  est 
de  la  perfection  de  prévenir  ce- 
lui qui  nous  a offensé , à l’imi- 
tation de  Jésus-Christ , qui  a 
prié  pour  ceux  qui  le  cruci- 
fiaient , avant  qu’ils  lui  en  de- 
mandassent pardon.  Il  y a en- 
core quelques  autres  maximes- 
de  saint  Étienne  de  Muret  dans 
la  vie  qu’en  a composée  Étienne 
de  Lisiac,  quatrième  prieur  de 
Grandmont,  en  1139,  et  impri- 
mée dans  le  sixième  tome  de  la. 
grande  collection  de  Dom  Mar— 
tenne.  Le  même  bénédictin  a 
faitencore  imprimer  dans  le  cin- 
quième tome  de  ses  anecdotes 
un  livre  intitulé  : Doctrine  ou 
Instruction  des  Novices  de  l’ordre 
de  Grandmont  ; mais  on  ne  peut 
l’attribuer  à saint  Étienne  de 
Muret , ni  à aucun  de  ses  pre- 
miers disciples , puisque  dans  le 
premier  chapitre  le  supérieur  de 
l'ordre  est  appelé  abbé , titre 
que  les  Grandmontains  ne  se 
sont  donné  que  sous  le  pontifi- 
cat de  Jean  xxit , au  lieu  qu’au- 
paravant  ils  ne  donnaient  à leur 
supérieur  général  que  le  nom  de 
prieur.  Le  premier  qui  a pris  la 
qualité  d’abbé  est  Guillaume 
Pellicier,  en  i3i 7^  Dom  Mar- 
tenne  le  regarde  comme  auteur 
de  l’ouvrage  dont  nous  parlons, 
soit  à cause  du  grand  zèle  qu’il 
avait  pour  la  religion , soit  parce 
que  le  plus  ancien  manuscrit  de 
cette  institution  pour  les  novices. 
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est  d’un  caractère  usité  dans  le 
temps  auquel  Guillaume  Pelli- 
cier  était  abbé.  Le  livre  est  di- 
visé en  dix-sept  chapitres,  où 
l’on  peut  apprendre  quels  étaient 
alors  les  usages  de  l’ordre  de 
Grandrnont.  (Dom  Ceillier,  Hist. 
des  Aut.  sacr.  et  ecclés. , t.  23, 
p.  66  et  suiv.  ) 

ÉTIENNE  (saint),  troisième 
abbé  de  Cîteaux , surnommé 
Harding,  fils  d’un  gentilhomme 
anglais,  professa  la  vie  monas- 
tique dans  l’abbaye  de  Sliirburn, 
ou  Sherborn,  sur  les  confins  de 
la  province  de  Sommerset  et  de 
celle  de  Dorset.  On  l’envoyabien- 
tôt  après  en  Ecosse  et  en  France, 
où  il  fit  ses  études  dans  l’Uni- 
versité de  Paris.  11  fit  ensuite  le 
voyage  de  Rome  avec  un  ecclé- 
siastique, joignant  le  jeune  à la 
prière  durant  tout  le  chemin.  De 
retour  en  France , il  s’arrêta  dans 
l’abbaye  de  Molesme,  où  il  fut 
reçu  avec  joie  par  saint  Robert 
qui  en  était  abbé,  et  par  le  bien- 
heureux Albéric , ou  Aubéry 
qui  était  prieur.  Ils  conçurent 
tous  les  trois  le  dessein  de  ré- 
former l’ordre  de  saint  Benoît , 
et  ils  l’exécutèrent , en  bâtissant 
un  monastère  à Cîteaux  , dont 
saint  Robert  fut  fait  le  premier 
abbé  le  21  mars  1098.  Étienne 
en  fut  fait  prieur  l’an  1099,  et 
abbé  l’an  1109.  Ce  fut  lui  qui 
donna  la  perfection  à ce  grand 
établissement  qui  n’était  qu’é- 
bauché lorsqu’il  en  prit  la  con- 
duite. 11  fit  de  concert  avec  sesreli- 
gieux,  divers  réglemens  Irès-par- 
faitset  très-salutaires.  Il  ordonna 
qu’on  observerait  en  tout  une 
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étroite  pauvreté,  et  jusque  dans 
les  meubles  et  les  ornemens  de 
l’église.  Il  régla  qu’il  n’y  aurait 
que  des  croix  de  bois , des  chan- 
deliers et  des  encensoirs  de  fer, 
des  chasubles  de  laine , de  lin , 
ou  defutai ne,  sans  aucun  pas- 
sement d’or,  ou  d’argent  et  re- 
trancha absolument  les  calices 
d’or,  les  chappes,  les  dalina  tiques 
et  les  tuniques,  comme  des  orne- 
mens superflus.  Cet  amour  de  la 
pauvreté  le  portait  à aller  lui- 
même  à la  quête,  et  à mendier  du 
pain  de  porte  en  porte  dans  les 
villages.  Mais  l’austérité  de  son 
institut  effrayant  les  esprits , 
personne  ne  se  présentait  pour 
l’embrasser;  et  il  désespérait 
presque  qu’il  pût  subsister,  lors- 
que Dieu,  qu’il  avait  consulté  à 
ce  sujet , le  consola  sensiblement 
par  une  réponse  qui  lui  laissa  es- 
pérer une  postérité  nombreuse. 
Dès  l’an  1 1 1 3 , saint  Bernard, 
suivi  de  plus  de  trente  compa- 
gnons , vint  trouver  le  saint 
abbé  qui  eut  la  consolation  de 
voir  jusqu’à  quatre-vingt-dix 
monastères  de  son'  nouvel  insti- 
tut avant  de  mourir.  Il  en 
obtint  la  confirmation  du  pape 
Calliste  11,  l’an  1119,  se  démit 
ensuite  de  sa  charge  , pour  ne 

filus  penser  qu’à  sc  disposer  à 
a mort.  Ce  fut  le  28  mars  1 1 34, 
qu’il  mourut  dans  les  sentiinens 
d’une  profonde  humilité.  Son 
corps  fut  enterré  près  de  celui 
du  bienheureux  Albéric,  et  l’on 
voit  encore  aujourd’hui  leurs 
tombeaux  avec  ceux  de  leurs  suc- 
cesseurs les  BB.  Raynard  , Gog- 
xvin,  etc.,  à l’entrée  de  l’église  de 
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Citeaux,  du  côté  du  cloître.  Ce 
ne  fut  que  dans  le  dix-septième 
siècle , qu’un  Chapitre  général  de 
la  congrégation  institua  la  fête 
de  saint  Étienne,  et  la  fixa  au  17 
d’avril.  ( Manrique  , Ann.  de  Cît. 
Doui  Pierre  Le  Naim  , religieux 
de  la  Trappe,  Hist.  de  Cît.  Bail- 
let,  tom.  1,  17  avril.) 

ÉTIENNE,  abbé  de  Saint-Jac- 
ques de  Liège,  composa,  vers  le 
commencement  du  douzième 
siècle,  la  vie  de  saint  Modoalde, 
archevêque  de  Trêves , et  l’his- 
toire de  sa  translation , données 
parSurius  et  parles  Bollandistes. 
(Dupin  douzième  siècle,  part.  2.) 

ÉTIENNE,  fait  évêque  d’Au- 
tun  l’an  m3,  renonça  à son 
évêché  l’an  1129  Pour  se  faire 
religieux  de  Cluny.  Il  est  auteur 
d’un  traité  sur  les  prières  et  les 
cérémonies  de  la  messe , et  sui- 
tes fonctions  des  ministres  de 
l’autel,  donné  l’an  1517  par  Jean 
de  Montholon  , chanoine  d’Au- 
tun,  et  inséré  dans  les  bibliothè- 
ques des  Pères.  ( Dupin  , dou- 
zième siècle , part.  2.  ) 

ÉiTlENNE,  évêque  deTournai, 
naquit  à Orléans  en  1 1 35.  Il  fut 
d’abord  chanoine  régulier,  et  en- 
suite abbé  de  Saint-Everte,  puis 
de  Sainte-Geneviève  , et  enfin 
évêque  de  Tournai  depuis  l’an 
1192  jusqu’à  l’an  I2o3  qui  fut 
celui  de  sa  mort.  Ses  ouvrages 
sont  des  lettres  au  nombre  de 
deux  cent  quatre-vingt-sept, 
imprimées  en  1611  et  1682.  Il 
est  aussi  auteur  d’un  commen- 
taire sur  le  décret  de  Gratien , 
et  de  trente-un  sermons  manus- 
crits que  le  père  Du  Moulinet 
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n’a  point  jugés  dignes  d’être  don- 
nés au  public.  (Dupin,  Bibl. 
eccl. , douzième  siècle.) 

ETIENNE  (saint),  évêque  de 
Die  en  Dauphiné , fils  d’un  gen- 
tilhomme lyonnais,  seigneur  de 
Châtillon,  naquit  à Lyon  l’an 
1 1 55.  Il  était  naturellement 
doux , modeste, officieux,  chaste, 
humble,  sobre,  sage  dès  l’enfan- 
ce. A l’âge  de  26  ans  il  se  retira 
dans  la  Chartreuse  des  Portes  en 
Bourgogne,  dont  il  futfaitprieur 
malgré  ses  résistances.  L’an  1 208, 
il  fut  encore  forcé  par  le  pape 
Innocent  111  d’accepter  l’évêché 
de  Die  en  Dauphiné,  après  qu’il 
eut  tenté  en  vain  plusieurs 
moyensdese  sauver.  Ils’acquitta 
parfaitement  de  toutes  les  fonc- 
tions épiscopales.  Sa  vigilance , 
son  zèle  , sa  charité  s’étendaient 
à tout.  Sans  rien  relâcher  de  la 
pénitence  du  Chartreux , il  ne 
manquait  à aucuns  devoirs  de 
l’homme  apostolique , instrui- 
sant, corrigeant , exhortant,  ré- 
formant avec  une  application 
infatigable.  11  mourut  dans  ces 
saints  exercices  dès  la  sixième 
année  de  son  épiscopat  qui  était 
la  cinquante-huitième  de  sa  vie, 
le  7 septembre  I2i3.  Son  corps, 
qui  fut  déposé  dans  sa  cathédrale 
de  Die , a été  dissipé  par  les  hu- 
guenots du  seizième  siècle.  Il  n’y 
a que  le  Martyrologe  de  France 
qui  parle  de  lui  au  7 septembre; 
les  autres  n’en  disent  rien.  (Su- 
rius.  Baillet,  t.  3,  7 septembre.) 

ÉTIENNE,  de  Langton,  car- 
dinal anglais,  archevêque  de 
Cantorbéry,  mort  le  9 juillet  de 
l’an  1 228 , a laissé  plusieurs  ou-. 
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Vrages.  Quantité  de  sermons  et  de 
commentaires  sur  l’Écriture  qui 
sont  restés  manuscrits  dans  les  bi- 
bliothèques .d’Angleterre;  l’his- 
toire de  la  translation  de  saint 
Thomas , archevêque  de  Cantor- 
béry , qui  est  à la  fiu  des  lettres 
de  ce  saint  archevêque , impri- 
mées à Bruxelles  l’an  1 68a  ; la 
lettre  qu’il  écrivit  au  roi  Jean , 
et  la  réponse  de  ce  prince , don- 
nées par  d’Achéri , dans  le  troi- 
sième tome  du  Spicilège , et 
quarante-huit  réglemens  faits 
dans  un  concile  qu’il  tint  à Ox- 
ford l’an  1222.  (Dupin,  Bill, 
eccl.  treizième  siècle.  ) 

ÉTIENNE  DE  BARBONE,  ou 
BELLEVILLE  , dominicain,  na- 
quit à Belleville,  située  à sept 
mille  pas  de  Mâcon , vers  la  fin 
du  douzième  siècle.  Il  étudia  à 
Paris,  et  y prit  l’habit  de  Saint- 
Dominique  dans  le  couvent  de 
Saint-Jacques , mais  pour  le  cou- 
vent de  Lyon , peu  après  l’an 
1 218.  Il  parcourut  les  différentes 
provinces  du  royaume  et  monta 
jusque  sur  les  Alpes , pour  y an- 
noncer la  parole  de  Dieu.  Il  fut 
aussi  inquisiteur  à Clermont  en 
Auvergne  et  à Lyon , se  trouva 
au  concile  qui  se  tint  en  cette 
dernière  ville  sous  le  pontificat 
d’innocent  îv.  llmouruten  1261. 
Il  a laissé  un  traité  de  Septem 
donis  spiritus  sancti.  Il  y a dans 
ce  traité  diverses  remarques  tou- 
chant les  Vaudois  et  les  Albi- 
geois ; on  y trouve  aussi  des  his- 
toires singulières  de  personnes 
superstitieuses.  On  conservait  ce 
traité  manuscrit  dans  plusieurs 
bibliothèques , entre  autres  dans 
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celle  de  Sorbonne,  de  Navarre, 
et  de  couvent  de  Saint  Jacques  à 
Paris.  (Le  père  Échard,  Script. 
Ord.  Prœdic.  tom.  1 , pag.  184. 
et  suiv.  ) 

ÉTIENNE,  de  Pétringon  en 
Angleterre,  de  l’Ordre  des  Carê- 
mes, dans  le  quatorzième  siè- 
cle , a fait  un  traité  contre  les 
Wiclefistes  ; un  autre  intitulé  le 
Répertoire  des  argumens  ; une 
leçon  notable,  et  des  sermons. 
(Dupin,  quatorzième  siècle.  ) 

ÉTIENNE,  de  Gaéte , Napo- 
litain, dans  le  quinzième  siècle, 
composa  un  traité  des  sacre- 
mens , divisé  en  sept  livres.  (Du- 
pin , Biblioth.  ecclés.,  quinziè- 
me siècle,  pag.  1.) 

ÉTIENNE  ou  ÉTIENNESQUE 
( Gaspard  ) , d’Aragon , de  l’Or- 
dre des  Frères-Prêcheurs  dans  le 
seizième  siècle.  On  a de  lui  un 
traité  sous  le  titre  de  Défense 
des  immunités  ecclésiastiques, 
imprimé  à Rome  en  1620.  ( Du- 
pin , Table  des  Auteurs  ecclés. 
du  seizième  siècle,  pag.  963.  ) 

ÉTIENNE  ( M.  ) , prêtre , a 
donné  un  abrégé  de  la  Vie  des 
Saints,  avec  des  réflexions  et  de 
courtes  prières  suivant  le  nou- 
veau bréviaire  de  Paris , à Paris, 
chez  Antoine  Boudet,  rue  Saint- 
Jacques  , 1757 , in- 12  , 3 vol. 

ÉTIENNE  DE  CAEN  (saint) , 
Sanctus  Stephanus  Cadomensis, 
abbaye  de  l’Ordre  de  Saint-Be- 
noît,delà  congrégation  de  Saint- 
Maur , était  située  dans  un  fau- 
bourg de  la  ville  de  Caen , au 
diocèse  de  Bayeux  ; elle  fut  fon- 
dée par  Guillaume,  duc  de  Nor- 
mandie qui  fut  depuis  roi  d’An- 
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gleterre  , et  surnommé  le  Con- 
quérant. Comme  il  avait  épousé 
sans  dispense  Mathilde , fdle  du 
comte  de  Flandre  sa  parente  à 
un  degré  prohibé,  ils  eurent  re- 
cours l’un  et  l’autre  au  pape  Ni- 
colas n qui  leur  accorda,  l’an 
loSq,  la  permission  nécessaire 
pour  demeurer  dans  leur  ma- 
riage , en  leur  enjoignant  par 
pénitence  de  fonder  deux  ab- 
bayes,à quoi  ils  satisfirent, Guil- 
laume en  bâtissant  l’abbaye  de 
Saint-Étienne , et  Mathilde  celle 
des  religieuses  de  la  Trinité  de 
Caen.  Le  B.  Lanfranc,  aupara- 
vant prieur  du  Bec,  et  ensuite 
archevêque  de  Cantorbéri,  fut  le 
premier  abbé  de  Saint-Étienne 
en  1066.  La  dédicace  de  l’église 
qui  est  magnifique,  se  fit  en 
1077,  ou,  selon  d’autres,  en 
1082.  Outre  le  duc  Guillaume 
qui  y fut  inhumé  l’an  1087, 
elle  reconnaissait  pour  bienfai- 
teurslesprincesRichardet  Henri 
scs  fils,  ainsi  que  plusieurs  au- 
tres seigneurs  qui  donnèrent  des 
biens  si  considérables  à cette  ab- 
baye, qu’elle  fut  d’abord  en  état 
d’entretenir  cent  vingt  reli- 
gieux. Le  pape  Alexandre  11 
l’exempta  de  la  juridiction  de 
l’évêque  diocésain.  Elle  avait 
dès  le  quatorzième  siècle  une 
ofilcialilé  avec  une  juridiction 
particulière  sur  douze,  ou  treize 
paroisses  , comme  il  paraît  par 
une  bulle  de  Clément  vu , en 
Tan  i383,  par  laquelle  il  accorde 
à l’abbé  de  Saint-Étienne  ledroit 
de  porter  les  habits  pontificaux . 
Cette  abbaye  souffrit  beaucoup 
pendant  les  guerres  des  Anglais 
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en  i2o5,  1 3i 7 et  i35o,  et  pen- 
dant les  ravages  des  calvinistes 
qui  y commirent  des  désordres 
affreux  en  >562.  La  discipline 
monastique  s’y  était  depuis  aussi 
fort  relâchée  , en  sorte  qu’elle 
était  en  très-mauvais  état , tant 
pour  le  temporel  que  pour  le 
spirituel,  avant  que  les  religieux 
de  Saint-Maur  qui  y furent  in- 
troduits en  i663 , l’eussent  mise 
sur  le  pied  florissant  où  on  la 
voyait  encore  avant  nos  trou- 
bles. (Moréri,  édit,  de  175g. 
Gallia  christ. , t.  11,  col.  4^0  , 
nov.  edit.  ) 

ÉTIENNE  DE  DIJON  (saint), 
Sanctus  Stephanus  Divionensis  , 
ancienne  abbaye  dont  l’église  a 
été  autrefois  la  première  et  la 
seule  dans  l’ancienne  ville  de 
Dijon,  fut  bâtie,  à ce  que  Ton 
prétend,  Tan  343.  Elle  fut  des- 
servie dans  son  premier  état  par 
des  clercs  tirés  de  la  cathédrale 
de  Langres , et  ces  clercs  vi- 
vaient en  communauté.  C’est  ce 
que  l’abbé  Fyot  prouve  au  long 
dans  l’histoire  qu’il  a faite  de 
cette  église,  et  qui  a été  impri- 
mée en  1696,  in-fol. , à Dijon. 
Cette  communauté  de  clercs 
avait  été  établie,  et  fut  entrete- 
nue par  les  évêques  de  Langres, 
dont  la  ville  de  Dijon  a dépendu 
jusqu’à  ces  dernière  temps.  Cette 
église  a passé  par  trois  états  dif- 
férons , et  elle  en  est  à son  qua- 
trième. Elle  fut  d’abord  desser- 
vie, comme  on  vient  de  le  dire, 
par  une  congrégation  de  clercs 
îogeaut  et  vivant  en  commun  ; 
à ce  premier  état  a succédé  celui 
d’une  abbaye  de  clercs-chanoi— 
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ries,  et  à celui-ci  le  titre  d’une 
abbaye  de  chanoines  réguliers  , 
depuis  mise  en  couunende,  et 
enfin  sécularisée,  et  en  1731, 
érigée  en  cathédrale  lors  de  l’é- 
tablissement du  nouvel  évêché 
de  Dijon.  ( Moréri , édition  de 

*759-  ) 

ÉTIENNE  DE  VAUX  (Saint), 
Vallès  Sancti  Stephani,  abbaye 
«le  l’Ordre  de  Saint-Benoît  dans 
la  Saintonge  , au  diocèse  de 
Saintes.  Elle  fut  fondée  vers 
l’an  1075,  par  Pierre  et  Arnaud 
de  Mortagne , frères  et  gentils- 
hommes dans  la  Saintonge.  11 
fut  accordé  cette  même  année , 
à la  prière  d’Arnaud  , que  cette 
abbaye  serait  confirmée  par  l’au- 
torité d’un  synode,  et  qu’elle  ne 
serait  soumise  à personne  de  sa 
famille  par  la  suite,  ni  à aucune 
autre  Église  ; ce  qui  n’empêcha 
pas  toutefois  que  les  religieux 
ne  se  soumissent  d’eux  - mêmes 
au  monastère  de  Maillezais , ce 
qui  arriva  l’an  1093,  suivant  le 
P.Mabillon.  ( Annal  bened.,  t.  5. 
Gallia  christ. , t.  2,  col.  u i3.) 

ÉTIENNE  (saint),  Ordre  mi- 
litaire institué  l’an  i56i,  sous  la 
règle  de  Saint-Benoît,  par  Côme 
deMédicis,premiergrand-ducde 
Toscane  qui  le  fit  approuver  l’an- 
née suivante  par  le  pape  Pie  iv. 
Les  grands-ducs  sont  grands- 
maîtres  et  chefs  de  cet  Ordre  qui 
jouit  des  mêmes  privilèges  que 
celui  de  Malte,  et  qui  doit,  com- 
me lui , défendre  la  foi  catholi- 
que, et  faire  la  guerre  aux  corsai- 
res. Les  chapelains  de  cet  Ordre 
fout  les  trois  vœux  de  pauvreté, 
de  chaste  et  d’obéissance  ; mais 
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les  chevaliers  peuvent  se  marier, 
et  ne  font  vœu  que  de  pauvreté , 
charité  et  obéissance.  Les  che- 
valiers de  justice  sont  obligés  à 
faire  preuve  de  noblesse  de 
quatre  races;  il  y a parmi  eux 
des  ecclésiastiques,  et  les  uns  et 
les  autres  portent  la  croix  rouge 
à huit  angles , ornée  d’or.  Les 
chapelains  et  les  frères  servans 
la  portent  seulement  ornée  de 
soie  cramoisi , et  il  y a aussi  des 
demi-croix.  L’Ordre  possède  un 
grand  nombre,  tant  de  prieurés 
que  de  bailliages  et  de  comman 
derics.  Sa  principale  fête  est 
celle  de  saint  Étienne , pape  et 
martyr , le  2 août.  Il  y a aussi 
en  Toscane  des  religieuses  de 
Saint-Étienne  qui  suivent  la  rè- 
gle de  Saint-Benoît,  et  qui  doi- 
vent faire  preuve  de  noblesse. 

( Le  père  Héliot , Hist.  des  Or- 
dres monast. , tom.  6,  c.  32.  ) 
ÉTIEN NETTE,  vulgairement 
appelée  de  Soncino  (B.  ),  vierge 
du  ticrs-Ordre  de  Saint-Domi- 
nique , naquit  l’an  1457,  le  5 fé- 
vrier , à Orsinoiiy , petit  village 
du  territoire  de  Bresse.  Son  père, 
appelé  Laurent  Quinzani , et  sa 
mère  Marie  Sabure , vivaient 
chrétiennement  dans  une  con- 
dition assez  médiocre.  Ils  l’éle- 
vèrent avec  soin  dans  la  piété. 
Elle  sut  si  bien  mettre  à profit 
leurs  instructions  et  leurs  exem- 
ples, que,  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, elle  ne  fit  rien  paraître 
dans  toute  sa  conduite  qui  11e 
fût  digne  d’une  piété  éclairée. 
Elle  n’était  encore  que  dans  sa 
cinquième  année,  qu’elle  fil  vœu 
de  virginité.  Elle  ne  se  plaisait 
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qu’à  assister  aux  divins  offices 
en  la  compagnie  de  ses  parens, 
et  restait  fort  long-temps  en 
oraison  devant  l’auguste  Sacre- 
ment de  nos  autels.  La  grande 
affection  qu’elle  avait  conçue 
pour  l’Ordre  de  Saint-Domini- 
que , la  porta  à prier  instam- 
ment qu’on  l’admît  dans  le  tiers- 
Ordre  ; elle  en  reçut  l'habit  pu- 
bliquement à l’àge  de  quinze 
ans  , dans  l’église  des  Pères  do- 
minicains de  Soncino.  Elle  se 
livra  dès  lors  à l’attrait  qu’elle 
avait  pour  les  souffrances.  Sa 
vie  fut  une  abstinence  perpé- 
tuelle jusqu’à  la  mort.  Ses  jeûnes 
étaient  continuels;  chargéed’un 
rude  cilice,  auquel  elle  ajouta 
une  grosse  ceinture  de  corde  à 
laquelle  il  y avait  trente-trois 
gros  nœuds , elle  les  porta  avec 
tant  d’assiduité,  qu’ils  entrèrent 
fort  avant  dans  sa  chair , et 
qu’on  ne  put  les  retirer  qu’en 
lui  faisant  de  cruelles  incisions. 
Elle  prenait  toutes  les  nuits  trois 
sanglantes  disciplines,  tant  pour 
ses  propres  fautes , que  pour  flé- 
chir la  divine  justice  en  faveur 
des  pécheurs  et  des  âmes  déte- 
nues en  purgatoire.  Dieu,  pour 
seconder  ses  pieux  désirs , per- 
mit qu’elle  souffrît  des  maladies 
cruelles  et  inconnues  aux  méde- 
cins. Pendant  plusieurs  années 
elle  endura  en  tous  ses  membres 
des  tortures  effroyables  qui  la 
réduisirent  souvent  à des  espèces 
d’agonie  ; mais  les  peines  inté- 
rieures par  lesquelles  il  l’éprouva 
furent  beaucoup  plus  terribles. 
Le  démon  d’impureté  la  tenta 
si  vivement,  soit  en  remplissant 
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son  imagination  de  fantômes  et 
de  sales  représentations , soit  eu 
attaquant  son  cœur  par  les  ten- 
ta tionsles  plus  humiliantes poui- 
une  vierge , que  cent  fois  elle  se 
crut  sur  le  bord  du  précipice, 
prête  à tomber  ; et  toujours  elle 
se  sentit  retenue  par  une  main 
invisible.  Ses  armes  ordinaires 
étaient  une  prière  humble  et  per- 
sévérante , le  saint  abandon  au 
bon  plaisir  de  Dieu , et  la  con- 
fiance en  sa  puissante  protec- 
tion. Mais  l’esprit  impur  redou- 
blant ses  efforts,  cette  chaste 
vierge,  pleine  d’une  sainte  indi- 
gnation contre  elle -même,  se 
roula  si  long-temps  et  si  brus- 
quement sur  des  épines,  que 
son  corps  en  fut  déchiré , et  son 
ennemi  mis  en  fuite.  A cette 
victoire  succédèrent  de  nou- 
velles épreuves.  Dieu  la  tint  pen- 
dant quarante  ans,  à certaines 
heures  du  jour,  dans  des  ténè- 
bres, des  délaissemens , des  sé- 
cheresses, desanéantissemenset 
des  soustractions  si  étranges  , 
qu’elle  eût  succombé  sous  la  ri- 
gueur de  ces  épreuves , sans  le 
secours  de  la  grâce  qui  la  forti- 
fiait , et  sans  les  faveurs  extraor- 
dinaires que  Jésus-Christ  com- 
muniquaità  cette  amante  fidèle. 
On  répandit  contre  elle  les  ca- 
lomnies les  plus  atroces  ; elle  en 
rendit  grâces  à Dieu,  et  n’eut 
que  de  la  tendresse  pour  ses  ca- 
lomniateurs. Elle  avait  un  tel 
amour  pour  Dieu,  que  son  cœur 
en  était  saintement  consumé , 
d’où  provenait  cette  union  in- 
time qu’elle  avait  sans  cesse  avec 
son  divin  époux  , et  le  désir  in- 
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saliable  de  souffrir  pour  lui.  Sa 
charité  et  son  zèle  envers  le  pro- 
chain étaient  extrêmes  ; par  ses 
prières  et  ses  sages  conseils , elle 
retira  plusieurs  personnes  des 
désordres  où  elles  croupissaient. 
Elle  aimait  les  pauvres,  et  leur 
faisait  de  grandes  aumônes.  Sa 
pureté  était  angélique.  Elle  eut 
le  don  de  prophétie  , et  prédit 
beaucoup  de  chosesfutures.  Tou- 
te#^ éclatantes  vertus  étaient 
fondées  sur  une  profonde  humi- 
lité ; elle  se  croyait  la  créature 
du  inonde  la  plus  criminelle , et 
une  de  ses  occupations  était 
d’implorer  avec  larmes  la  divine 
miséricorde  ; elleavait  les  louan- 
ges en  horreur,  et  aurait  sou- 
haité vivre  entièrement  incon- 
nue. Enfin , après  avoir  passé 
soixante-treize  ans  dans  la  pra- 
tique de  toutes  les  vertus,  et 
avoir  achevé  son  sacrifice  sur 
l’autel  de  la  croix,  munie  des 
Sacremens  de  l’Église , elle  alla 
jouir  des  embrassemens  de  son 
divin  époux , en  prononçant  dé- 
votement ces  paroles  : In  manus 
tuas  Domine , etc.  ; ce  fut  le 
2 janvier  i53o.  Son  corps  fut 
porté  et  enterré  le  lendemain 
avec  pompe  dans  l’église  des  re- 
ligieuses de  Saint-Paul,  au  côté 
droit  de  l’autel , en  présence  du 
clergé  séculier  et  régulier,  et  de 
toutes  les  personnes  de  qualité 
qui  assistèrent  à ses  funérailles. 
11  se  fit  plusieurs  miracles  à son 
tombeau.  Benoit  xiv  a approuvé 
son  culte , et  a permis  à tout 
l’Ordre  des  Frères-Prêcheurs, à 
tout  le  clergé  de  Bresse  et  de  Cré- 
jnone  d’en  faire  l’office.  ( Razzi  ; 
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le  père  Jean  de  Sainte-Marie  ; le 
R.  P.  Feuillet , dans  son  Année 
dominic. , tom.  1,  i*r  janvier.) 

ÉTIENNOT  DE  LA  SERRE 
(dom  Claude),  né  à Yarennes, 
diocèse  d’Autun , fît  ses  vœux  so- 
lennels dans  la  réforme  des  bé- 
nédictins de  Saint-Maur,  le  i3 
mai  i658,  âgé  de  19  ans.  Il  fut 
envoyé  dans  plusieurs  provinces 
du  royaume , pour  recueillirdes 
pièces  propres  à composer  de 
bons  mémoires  pour  une  his- 
toire de  l’Ordre  de  Saint-Benoît, 
à laquelle  la  congrégation  avait 
alors  le  dessein  de  faire  travail- 
ler. Il  fut  choisi , en  1684,  pour 
procureur-général  de  la  congré- 
gation en  cour  de  Rome , et  fut 
très-considéré  des  trois  papes , 
sous  lesquels  il  vécut  à Rome , 
Innocent  xi,  Alexandre  vin,  In- 
nocent xu.  Le  cardinal  Sluse , 
secrétaire  des  brefs  du  pape,  le 
fit  son  secrétaire  français,  c’est- 
à-dire  , pour  les  affaires  qu’il 
était  obligé  d’expédier  pour  la 
France.  Innocent  xn  le  mit  de 
la  congrégation  super  disciplina 
regularium.  Il  mourut  le  20  juin 
1699  a Rome  où  il  fut  enterré 
dans  l’église  des  Minimes  de  la 
Trinité  di  Monti .•  On  a de  lui , 
i°  un  recueil  en  3 vol.  in-fol., 
manuscrits  sur  l’histoire  de  l’ab- 
baye de  Saint-Martin  de  Pon- 
toise qui  est  plutôt  l’histoire  de 
tout  le  Vexin-Français,  que  celle 
de  ce  monastère.  2°  Un  autre  re- 
cueil aussi  en  3 vol.  in-fol. , de 
pièces  concernant  le  diocèse  de 
Bourges.  3°  Un  autre  recueil  en 
4 vol.  in-fol. , des  antiquités 
bénédictines  du  diocèse  de  Poi- 
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tiers.  4°  Deux  sur  les  diocèses 
d’Angoulème  et  de  Saintes.  5°  Six 
sur  les  diocèses  de  Limoges , du 
Puy , de  Périgueux  , de  Sarlat  et 
de  Clermont.  6°  Trois  sur  les 
diocèses  de  Saint-Flour,deLyon 
et  du  Bellay.  7°  Cinq  sur  le  Lan- 
guedoc, la  Gascogne  et  le  Com- 
tat.  8°  Un  sur  le  diocèse  d’Or- 
léans. g0  Un  de  16  vol.  in-fol. , 
sur  toute  l’Aquitaine  sur  les  an- 
tiquités qui  ne  regardaient  pas 
l’Ordre  de  Saint-Benoit , etc.  Ce 
qui  fait  en  tout  45  vol.  in-fol. , 
que  dom  Étiennot  recueillit  et 
écrivit  presque  tous  de  sa  main 
pendant  l’espace  d’onze  ans  seu- 
lement. On  trouve  dans  ces  re- 
cueils quantité  de  titres,  de 
fondations , de  chroniques  en- 
tières, ou  extraites,  d’éloges  de 
grands  hommes , d’ouvrages,  ou 
de  fragmens  d’ouvrages  non  im- 
primés , de  bulles  et  de  lettres 
de  Papes,  de  conciles , de  diplô- 
mes, et  enfin  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  curieux  et  de  plus  inté- 
ressant pour  le  royaume  en  gé- 
néral, et  pour  les  familles  illus- 
tres et  les  monastères. 

Un  grand  nombre  de  ces  piè- 
ces est  accompagné  de  notes  ju- 
dicieuses qui*supposent  un  goût 
exquis,  une  grande  j ustesse  d’es- 
prit et  une  vaste  érudition.  C’est 
sur  ce  fonds  qu’ont  travaillé  en 
particulier  tous  ceux  qui,  jus- 
qu’à présent , se  sont  occupés, 
«lans  l’Ordre  de  Saint-Benoît , à 
donner  l’histoire  générale  de  cet 
Ordre,  ou  quelque  partie  de 
cette  histoire.  On  trouve  dans  le 
premier  volume  des  œuvres  pos- 
thumes des  PP.  Ruinart  et  Ma- 
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billon,  six  lettres  de  dom  Étien- 
not , dont  cinq  sont  écrites  au 
sujet  de  l’ouvrage  de  dom  Ma- 
billon sur  le  culte  des  Saints  in- 
connus. Dans  la  sixième , dom 
Étiennot  fait  au  père  Mabillon 
l’histoire  de  la  bibliothèque  de 
Saint-Benoît-sur-Loire.  ( Dom 
Vincent  Thuillier , éloge  de  D. 
Etiennot,  dans  le  premier  vo- 
lume des  œuvres  posthumes  de 
dom  Mabillon,  pag.  338.  #am 
Le  Cerf,  Biblioth.  histor.  et  crit. 
des  Aut.  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur.  ) 

ÉTIVAL,  Stivagium , abbaye 
de  l’Ordre  de  Préinontré , était 
située  dans  les  montagnes  de 
Vosge  , près  la  rivière  de  Meur- 
the,  entre  Saint-Dié  et  Ravon, 
au  diocèse  deToul  en  Lorraine. 
Elle  doit  son  origine  à Bodon  , 
évêque  de  Toul  qui  siégea  de- 
puis Tan  666  jusqu’en  675.  On 
ignore  s’il  la  fonda  avant,  ou 
après  son  épiscopat.  On  croit 
qu’il  y établit  d’abord  des  clercs 
au  nombre  de  douze.  D’autres 
tiennent  qu’il  y mit  première- 
ment des  religieux , auxquels 
succédèrent  des  religieuses,  puis 
des  clercs  séculiers,  et  enfin  des 
Prémontrés  qui  la  possédèrent 
en  dernier  lieu  depuis  Tan  1146. 
Cette  abbaye  était  régulière,  ré- 
formée et  soumise  immédiate- 
ment au  Saint-Siège.  ( Hist.  de 
Lorraine,  tom.  3,  col.  107.  ) 

ÉTOILE,  Stella.  Les  anciens 
Hébreux  comprenaient  sous  le 
nom  d’étoiles  tous  les  corps  cé- 
lestes et  lumineux,  à l’exception 
du  soleil  et  de  la  lune  ; le  nom- 
bre des  étoiles  passait  pour  in— 
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fini  ; et  lorsque  l’Écriture  veut 
marquer  une  multiplication  ex- 
traordinaire, elle  prend  sa  simi- 
litude de^^toiles  du  ciel , ou 
du  sable  d ®a  mer.  ( Gen.  1 5, 5.  ) 
L’étoile  prédite  par  Balaam  dans 
ce  passage  , une  étoile  sortira  de 
Jocob,  etc.  ( Num.  , a4»  >7-  ) 
Cette  étoile,  selon  les  juifs  mo- 
dernes, signifie  le  roi  David 
qui  assujétit  les  Moabites  à sa 
domination  ; mais  selon  les  an- 
ciens juifs,  elle  signifiele Messie, 
et  c’est  indubitablement  le  sens 
naturel  et  littéral  de  ce  passage. 
Les  juifs  en  étaient  si  persuadés 
quelque  temps  après  Jésus- 
Christ  même,  que  le  fameux 
imposteur  Bar-Caliba  se  fit  ap- 
peler Bar-Cocheba , le  fils  de 
l’étoile , prétendant  être  le  Mes- 
sie , et  engagea  les  juifs  de  la 
Palestine  dans  une  révolte  qui 
acheva  de  les  ruiner.  Amos , 
v.  26,  parlant  de  l’idolâtrie  des 
Israélites  dans  le  désert,  nous 
apprend  qu’ils  ont  porté  l’étoile 
de  leurs  dieux.  On  croit  assez 
communément  que  cette  étoile 
était  la  figtye  de  la  planète  de 
Saturne.  Quanta  l’étoile  quiap- 
parut  aux  Mages , et  qui  les  con- 
duisit à Bétliléem  oü  le  sauveur 
était  né , quelques  uns  ont  cru 
que  c’était  un  astre  nouveau, 
créé  exprès  pour  annoncer  aux 
hommes  la  venue  du  Messie. 
Epiphan.  Chrysost.  in  Malth. 
hom.  6.  D’autres,  que  c’était 
une  espèce  de  comète  qui  avait 
paru  extraordinairement  dans 
l’air.  Maldon.  Grot.  etc.  D’au- 
tres , que  c’était  un  ange  revêtu 
d’un  corps  lumineux  en  forme 
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d’étoile.  Theophilact.  in  Matth. 
D’autres,  que  c’était  le  Saint- 
Esprit  qui  apparut  aux  Mages 
sous  la  forme  d’un  astre , com- 
me il  apparut  dans  la  suite  sous 
la  forme  d’une  colombe  au  bap- 
tême de  Jésus-Christ.  Quidam 
apud  author.  mirabil.  sanctæ 
Scripturæ.  On  ne  convient  pas 
non  plus  du  temps  auquel  l’é- 
toile apparut  aux  Mages.  Quel- 
ques uns  croient  qu’elle  leur  ap- 
parut deux  ans  avant  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ,  et  que 
s’étant  mis  en  marche  aussitôt, 
ils  furent  deux  ans  à faire  le 
voyage.  Quidam  apud  Théophi- 
lact.  D’autres  veulent  qu’elle 
ne  se  soit  levée  qu’au  moment 
de  la  naissance  du  Sauveur.  Epi- 
phan. hœr.  5î.  Il  y en  a qui  ont 
cru  que  l’étoile  avait  apparu'dès 
le  moment  de  l’incarnation  de 
Jésus-Christ.  Les  uns  croient 
encore  que  l’étoile  fut  vue  de 
tout  le  monde , mais  qu’il  n’y 
eut  que  les  Mages  qui  en  com- 
prirent le  mystère  , et  qui  fu- 
rent attirés  à la  suivre.  D’autres, 
qu’il  n’y  eut  que  très-peu  de  per- 
sonnes qui  la  virent,  et  que  les 
Mages  eux-mêmes  ne  la  voyaient 
que  par  reprises  et  de  temps  en 
temps,  lorsqu’il  était  nécessaire 
pour  les  guider  et  les  affermir 
dans  leur  résolution.  La  plupart 
veulent  que  les  Mages  l’aient  vue 
durant  tout  leur  voyage , et 
qu’elle  ne  disparut  qu’au  mo- 
ment qu’ils  furent  arrivés  à Jé- 
rusalem. ( Dom  Calmet , Dis- 
sert. sur  les  Mages.  ) 

ÉTOILE  (1’),  Stella,  abbaye 
régulière  de  l’Ordre  de  Cîteaux  , 
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fille  de  Pontigni , située  à cinq 
ou  six  lieues  de  Poitiers.  Elle  fut 
fondée  par  Isembert  Sénébaut , 
de  la  maison  de  Lusignan,  et 
dotée  considérablement  par  Guy 
de  Sénuis , dont  on  trouve  une 
cliarte  à ce  sujet  de  1 124.  Isem- 
bautde  l’Étoile  en  a été  le  pre- 
mier abbé , et  c’est  de  là  que  le 
monastère  avait  pris  le  nom  de 
l’Étoile  , quoiqu’il  eût  été  bâti 
dans  un  lieu  appelé  Fontachaux. 
Dom  Jérôme  Petit,  mort  abbé 
de  l’Etoile,  l’an  i635,  rebâtit 
presque  entièrement  ce  monas- 
tère, et  y rétablit  l’ancienne  ri- 
gueur de  l’observance  régulière. 
{G allia  christ. , toin.  2.  ) 

ÉTOILE  (1’) , abbaye  réfor- 
mée de  l’Ordre  de  Prémontré , 
était  située  dans  le  Yendômois, 
sur  les  confins  de  la  Touraine , 
dans  un  vallon  étroit , dont  le 
centre  a la  figure  d’une  étoile. 
On  croit  qu’elle  fut  fondée  vers 
l’an  n3o,  par  Geofroi  Grisago- 
nella , comte  de  Vendôme.  Elle 
était  au  diocèse  de  Blois. 

ÉTOILE  ( ordre  de  T ) , ou  de 
Notre-dame  de  l’Étoile,  ou  de 
Noble-Maison,  ordre  de  cheva- 
lerie institué  le  i5  août  i352, 
parle  roi  de  France  Jean  i,r.  Les 
chevaliers  qui  devaient  être  au 
nombre  de  cinq  cents,  portaient 
une  chaîne  de  cinq  chaînons 
entrelacés,  de  laquelle  pendait 
sur  l’estomac  une  étoile  d’or  à 
cinq  raies.  Ils  portaient  aussi  sur 
l’épaule  gauche  une  étoile  d’or 
en  broderie.  Ils  étaient  obligés 
à jeûner  tous  les  samedis;  et 
quand  ils  ne  le  pouvaient,  ou 
qu'ils  ne  le  voulaient,  ils  de- 
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vaient  donner  quinze  denier# 
pour  Dieu,  en  l’honneur  des 
quinze  joies  de  Notre-Dame. 
C’est  une  erreur  de  îkre  .que  cet 
Ordre  s’étant  avili  ,v]harles  vu 
en  donna  le  collier  aux  cheva- 
liers du  Guet,  puisque  Louis  xi, 
fils  de  Charles  vu  ne  l’aurait  pas  . 
donné  en  ce  cas  à son  gendre 
Gaston  de  Foix,  prince  de  Na- 
varre , et  qu’il  n’aurait  pas 
mandé  en  1 47°  au  prévôt  des 
marchands  et  éclievins  de  Paris  , 
qu’il  voulait  venir  en  cette  ville 
pour  célébrer  la  fête  de  l’Ordre 
de  l’Étoile.  Cet  Ordre  subsista 
donc  jusqu’à  Charles  vm  qui 
l’abolit  à cause  de  l’Ordre  de 
Saint-Michel,  que  Louis  xi  sou 
père  avait  institué.  ( Le  père 
Héliot,  Hist.  des  Ordr.  monast- 
tom.  8,  pag.  3o8.  ) 

ÉTOILE  (le  père  François  Di- 
dace  de  1’  ) , Cordelier  espagnol 
de  l’étroite  observance  au  sei- 
zième siècle , a donné  un  traité 
de  la  manière  de  prêcher  sous  ce 
titre  : R.  P.  Fr.  Didaci  Stellæ , 
hispani  ord.  Reg.  obs.  de  modo 
concionandi  liber.  (M.  Gibert, 
dans  ses  Jugemens  sur  les  au- 
teurs qui  ont  traité  de  la  rhéto- 
rique , parle  avec  éloge  de  cet 
ouvrage  du  père  de  l’Étoile. 
Jourrt.  des  Sav.,  1706,  p.  3o3.  ) 
ÉTOLE , stola.  L’étole  est  un 
ornement  qui  consiste  en  deux 
larges  bandes  d’étoffe  de  laine  , 
ou  de  soie,  chargées  de  trois 
croix  quipendentpardevant,  de- 
puis le  cou  jusqu’en  bas.  Ces 
bandes  ont  été  détachées  de  l’an- 
cien vêtement,  ou  manteau  ou- 
vert par  devant , appelé  stola. 
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d’où  elles  ont  retenu  le  nom 
d’étole.  Elles  ont  pris  aussi  ce- 
lui d 'orarium  , du  mot  ora  qui 
signifie  bord , lisière , extrémité, 
parce  que  ces  bandes  terminaient 
les  bords  de  l'habit.  L’étole  est 
l’ornement  des  évêques,  des 
prêtres  et  des  diacres.  Les  évê- 
ques la  portent  toujours  pen- 
dante ; les  prêtres  la  croisent  sur 
la  poitrine  en  disant  la  messe; 
les  diacres  la  mettent  de  gauche 
à droite  en  façon  d’écharpe. 
Anciennement,  dans  la  plupart 
des  églises , les  prêtres  ne  croi- 
saient point  l’étole  non  plus  que 
les  évêques;  c’était  encore  la 
coutume  des  Chartreux  et  des 
religieux  de  Cluny.  Autrefois 
aussi  les  évêques  et  les  prêtres 
portaient  toujours  l’étole,  même 
dans  l’usage  commun  , et  hors  le 
temps  des  fonctions  ecclésiasti- 
ques. Le  pape  est  le  seul  aujour- 
d’hui qui  la  porte  toujours  sans 
la  quitter.  Il  y a encore  des  pays, 
comme  en  Flandre , où  on  ne 
prêche  jamais  qu’avec  l’étole. 
On  le  fait  aussi  en  Italie.  Les 
prêtres  portent  aussi  l’étole  hors 
de  l’autel  en  plusieurs  occa- 
sions, comme  en  administrant 
les  sacremens,  en  recevant  la 
communion  de  la  main  d’un 
autre,  aux  enterremens , aux 
synodes  , aux  processions , etc. 
L’étole  est  regardée  comme  la 
marque  de  la  puissance  attachée 
au  caractère  sacerdotal.  Voyez 
le  traité  de  Thiers  sur  cette  ma- 
tière et  le  catéchisme  de  Mont- 
pellier, pag.  570,  in-4°.  ) 

L’arrêt  rendu  au  parlement 
de  Paris,  le  3 1 juillet  1674»  dé- 
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clare  n’y  avoir  abus  en  la  sen- 
tence de  l’official  de  Chartres, 
portant  défenses  aux  curés  d’Or- 
geval  et  de  Chambourci  de  por- 
ter l’étole  en  présence  de  l’ar- 
chidiacre de  Pinserai  en  l’église 
de  Chartres,  lorsqu’il  fera  visite. 
( Mémoire  du  Clergé , tom.  2, 
pag.  1 81 4 et  suiv.  ) 

ÉTOLE,  (Ordre  del’)  ordo 
Stolœ,  équités  Stolæ , Ordre  de 
chevalerie  des  rois  d’Aragon  , 
dont  on  ne  connaît  point  l’ori- 
gine. On  sait  seulement  qu’Al- 
phonse  v roi  d’Aragon , fit  des 
chevaliers  de  cet  Ordre  ; ce  qui 
fait  croire  qu’il  peut  en  avoir  été 
l’instituteur.  (Le  père  Héliot, 
Hist.  des  Ord.  mon.  t.  8,  p.  294.) 

ÉTOLE  D’OR , Ordre  de  che- 
valerie à Venise,  ainsi  nommé 
d’une  étole  d’or  en  broderie,  de 
la  largeur  d’un  pied,  que  les  che- 
valiers portent  sur  l’épaule  gau- 
che , et  qui  descend  par  devant 
et  par  derrière  jusqu’au  genou. 
La  république  de  Venise  ne  con- 
fère cette  dignité  qu’aux  person- 
nes qui  sont  de  familles  patri- 
ciennes, ou  qui  s’en  sont  rendues 
dignes  par  les  services  qu’elles 
ont  rendus  dans  les  armées,  dans 
les  ambassades,  ou  dans  quelque 
autre  occasion  importante.  On 
ignore  l’origine  de  ces  chevaliers. 
(Le  père  Héliot,  ibid.  pag.  36a.) 

ÉTRANGER.  Les  étrangers 
étaient  incapables  de  posséderdes 
bénéficesen France,  quand  même 
leurs  pays  eussent  été  déclarés 
exempts  du  droit  d’aubaine  par 
les  traités;  parce  le  Roi,  renon- 
çant au  droit  de  succéder,  ne  re- 
nonçait^pas  au  droit  de  s’assurer 
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delà  fidélité  de  ceux  à qui  il  con- 
fiait les  bénéfices  de  son  royau- 
me. C’est  le  sentiment  de  Bardet, 
tom.  i,  liv.  3,  ch.  72,  contre 
l’auteur  des  Lois  ecclésiastiques, 
tom.  1,  pag.  2,  inax.  21,  qui 
prétend  que  les  étrangers,  affran- 
chis du  droit  d’aubaine , de- 
vaient être  capables  de  posséder 
des  bénéfices  en  France.  L’édit 
du  mois  de  septembre  i554, 
fait  défenses  à tous  archevêques 
et  autres  bénéficiers  de  commet- 
tre aucuns  vicaires  dans  leurs 
bénéfices  qui  ne  soient  Français 
naturels;  ce  qui  doit  s’entendre 
des  bénéfices  même  situés  dans 
les  pays  cédés  au  Roi  par  les  trai- 
tés de  paix  de  Munster,  des  Py- 
rénées, Aix-la-Chapelle  et  Ki- 
mègue.  11  était  cependant  per- 
mis aux  Savoyards  de  posséder 
des  bénéfices  au  pays  de  Dauphi- 
né , à la  charge  que  les  natifs  de 
Dauphiné  en  pourraient  possé- 
der dans  le  duché  de  Savoie. 
(Édit  du  mois  deseptemb.  1669.) 

, Un  étranger  tenant  un  bénéfice 
en  France  ne  pouvait , après  un 
dévolu  intenté,  obtenir  lettres 
de  naturalité , ni  donner  sa  dé- 
mission au  préjudice  du  dévolu- 
taire. (Arrêt  du  1 4 février  i63o.) 
Un  dévolutaire  intrus  devait  être 
préféré  à un  étranger.  (Arrêt  du 
26  mai  1 626.)  Dans  les  pays  nou- 
vellement conquis,  ceux  qui 
étaientpourvusde  bénéfices,  d’é- 
trangers qu’ils  étaient,  deve- 
naient régnicoles,  et  les  fruits 
des  bénéfices,  étant  sous  diffé- 
rentes dominations , étaient  réu- 
nis de  droit  au  chef-lieu  du  bé- 
néfice. (Arrêt  du  gran^-conseil 


ETR 

du  7 septembre  ; 689.}  Un  étran- 
ger pourvu  de  bénéfice  dans  le 
royaume  qui,  contre  la  clause  de 
ses  lettres  de  naturalité , en  sor- 
tait pour  se  retirer  en  pays 
étranger , ne  perdait  pas  son  bé- 
néfice de  plein  droit;  il  fallait 
le  mettreen  demeure  pardes  som- 
mations au  lieu  de  son  bénéfice, 
avant  de  lepouvoir  conférer.  (Du 
Perray,  Moyens  canoniq.,  t.  3, 
pag.  348. ) Au  reste,  ce  n’était 
pas  seulement  en  France  que  les 
étrangers  étaient  incapables  de 
posséder  des  bénéfices  ; le  même 
usage  était  en  vigueur  à Venise, 
en  Savoie,  etc. 

ÉTRENNES,  strerue , présent 
que  l’on  fait  le  premier  jour  de 
l’année.  On  rapporte  l’origine 
des  étrennes  à Roinulus  et  à Ta- 
tius  , rois  des  Romains  qui  ré- 
gnèrent ensemble  l’an  7 de  la 
fondation  de  Rome,  et  avant  Jé- 
sus-Christ 747.  On  dit  que  Ta- 
tius  ayant  reçu , comme  un  bon 
augure , des  branches  coupées 
dans  un  bois  consacré  à la  déesse 
Strenua,  c’est-à-dire  la  déesse 
de  la  F orce , et  qu’on  lui  pré- 
senta le  premier  jour  de  l’an , 
autorisa  cette  coutume  dans  la 
suite  du  temps , et  donna  le  nom 
de  Strenœ  à ces  présens , à cause 
de  cette  déesse  qui  présida  de— 
puisà  la  cérémonie  des  étrennes. 
Les  Romains  firent  de  ce  jour-là 
un  jour  de  fête,  qu’ils  dédièrent 
au  dieu  Janus , qu’on  représen- 
tait avec  deux  visages , l’un  de- 
vant et  l’autre  derrière,  comme 
regardant  l’année  passée  et  la 
prochaine.  On  lui  faisait  alors 
des  sacrifices,  et  le  peuple  , ha- 


Digitized  by  Gooslc 


I 


ETR  ETU  ?.-3 

bille  de  neuf,  allait  eu  foule  au  dès  le  premier  jour.  Nous  avons 
mont  Tarpée  où  Janus  avait  un  aussi  un  discours  d’Aslérius,  au- 
autel  ; ce  qui  a donné  lieu  à teur  grec,  contre  la  fête  des  ca- 
bien  des  gens  d’affecter  de  s’ha-  lendes  et  le  paganisme  du  roi- 
biller  de  neuf  le  premier  jour  de  boit.  Cette  même  fête  des  calen- 
l’année.  Ce  jour-là  on  se  soU-  des  est  condamnée  par  le  sixième 
baitait  une  heureuse  année,  les  concile  général  tenu  à Cons- 
uns  aux  autres , et  il  n’était  pas  tantinople  l’an  680.  On  peut 
permis  de  prononcer  aucune  pa-  dire  néanmoins  que  cette  con- 
role  de  celles  qu’on  croyait  être  damnation  et  les  iuvectives  des 
de  mauvais  augure.  On  se  faisait  saints  Pères  ne  portent  point  sur 
aussi  des  présens  qui  étaient  or-  lesétrennesellcs-mêmes,maissur 
» dinairement  de  figues,  de  dates  , les  abus  superstitieux  et  les  cè- 
de palmier  et  de  iniel,  pour  té-  rémonies  païennes  qui  les  accom- 
moigner  par  là  qu’on  se  souliai-  pagnaient  ; et  qu’en  les  retran- 
tait  une  vie  douce  et  agréable,  chant,  ces  superstitions,  et  géné- 
On  portait  aussi  des  étrennes  râlement  tous  les  abus  qui  peu- 
aux  magistratset  aux  empereurs,  vent  se  glisser  dans  les  étrennes , 
LesGrecsempruntèrentcetusage  elles  n’ont  rieude  répréhensible, 
des  Romains  ; il  passa  aussi  par-  et  se  réduisent  à de  simples  mar- 
mi  les  chrétiens  , mais  non  sans  ques  de  civilité,  de  politesse  , 
contradiction  de  la  part  des  con-  de  respect,  de  soumission , d’at- 
ciles  et  des  Pères  de  l’Église  qui  lâchement,  d’amitié , ou  même 
le  décrièrent  comme  un  abus,  de  charité.  Car  qui  empêche  un 
« Nous,  dit  Tertullien,  dans  son  chrétien  de  spiritualiser  et  n’é- 
« livre  de  l'Jdoliitrie,  nous  qui  lever  jusqu’à  Dieu  les  devoirs  ac- 
» avons  en  horreur  les  fêtes  des  coutumés  de  la  nouvelle  année, 

» Juifs,  et  qui  trouvons  étranges  et  de  sanctifier  un  usage  dont 
» leurs  sabbats  et  leurs  nouvelles  très-souvent  il  ne  lui  est  pas  li- 
» lunes,  nousnous  familiarisons  bre  de  se  dispenser?  Ne  lepcut- 
» avec  les  saturnales  et  les  ca-  il  pas?  Ne  le  doit-il  pas? 

» lendes  de  janvier.  Les  étrennes  ETROTH  , ville  de  Palestine, 

» marchent,  les  présens  volent  dans  la  tribu  de  Gad.  (JNum-, 

» de  toutes  parts  ; ce  ne  sont  en  32 , 35.) 

» tous  lieux  que  jeux  et  ban-  ETUDE.  Les  chanoines  absens 
« quets.  » Saint  Jean-Chrysos-  pour  étude  gagnaient  les  gros 
tome  a fait  un  discours  exprès  fruits  de  leurs  prébendes,  non 
contrôles  étrennes,  qu’il  pro-  lesdistributionsmanuclles,pcu- 
nonça  le  premier  jour  de  janvier,  daiit  tout  le  cours  de  leurs  étu- 
et  dans  lequel  il  s’élève  surtout  des.  Les  chanoines  qui , suivant 
contre  ceux  qui  croyaient  folle-  la  pratique  de  France  , étu- 
ment  que  le  moyen  de  passer  diaient  même  les  humanités, 
toute  l’année  dans  la  joie  et  dans  jouissaient  de  ce  privilège.  La 
les  plaisirs,  était  de  s’y  livrer  permission  pour  étudier  devait 
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être  demandée  aux  Chapitres 
qui  ne  devaient  pas  la  refuser 
aux  chanoines  propres  à l’étude. 
(RebufFe,  in  prax.  benef.,  part.  2, 
tit.  Dispensatio  de  non  residen- 
do,  n.  25.)  Il  n’y  avait  point 
d’ordonnance  générale  qui  fixât 
le  nombre  des  chanoines  étu- 
dians;  mais  il  fallait  tenir  pour 
règle  qu’il  devait  rester  un 
nombre  suffisant  de  chanoines 
pour  faire  le  service  divin  d’une 
manière  convenable  au  lieu  et  à 
l’état  des  églises,  et  que  c’était 
A l’évêque  à en  juger.  ( liarbosa  , 
île  canon,  et  dignit . , cap.  25, 
11.  1 1 .)  Les  chanoines  étudians 
qui  changeaient  d’état  et  ren- 
traient dans  le  siècle,  étaient 
obligés  à restituer  les  fruits  qu’ils 
avaient  perçus  pendant  qu’ils 
avaient  été  dispensés  de  la  rési- 
dence, à moins  qu’ils  n’eussent 
eu  une  vraie  intention  de  persé- 
vérer , et  qu’ils  n’eussent  changé 
de  sentiment  ex  aliquil  causa 
superveniénte.  (Glossa , in  cap. 
commissa  35 , § cætcrum  , de 
elecl.  et  elect.  potest.  in  6.) 

EU,  Augum , ou  NOTRE- 
DAME  , ou  SAINT-LAURENT 
D’EU , abbaye  de  l’Ordre  de 
Saint-  \ugustin  , était  située  dans 
la  ville  du  même  nom  sur  la 
Breslc  en  Normandie  , diocèse 
de  Rouen.  Elle  reconnaissait 
pour  fondateur  Guillaume  1 , 
comte  d’Eu  , fils  naturel  de  Ri- 
chard , duc  de  Normandie , au 
commencement  du  onzième  siè- 
cle. Elle  fut  d’abord  sous  l’invo- 
cation de  Notre-Dame,  et  des- 
servie par  des  chanoines  sécu- 
liers. On  y mit  en  1 1 iqdcscha- 
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noines  réguliers  de  la  congréga- 
tion d’Arouaise  qui  furent  incor- 
porés peu  après  dans  celle  de 
Saint-Victor  de  Paris.  Le  B.  Lau- 
rent, archevêque  de  Dublin, 
étant  venu  en  France  l’an  1 181, 
pour  réconcilier  le  roi  d’Irlande 
son  frère  avec  le  roi  d’Angle- 
terre , s’arrêta  à l’abbaye  de  No- 
tre-Dame d’Eu,  et  y mourut  la 
même  année  ; il  fut  canonisé  en 
12! 8,  et  l’abbaye  porta  depuis 
son  nom.  L’affluence  du  peuple 
que  la  dévotion  à ses  reliques  y 
attirait,  rendit  ce  lieu  foTt  célè- 
bre , et  donna  occasion  de  bâtir 
une  nouvelle  église  qui,  ayant 
été  consumée  par  le  feu  du  ciel 
l’an  1426,  fut  rétablie  ensuite 
avec  tant  de  magnificence  qu’elle 
passait  pour  une  des  plus  belles 
églises  de  France.  ( G allia  christ., 
tom.  1 1 , col.  2q3.) 

EUBOLE , disciple  de  saint 
Paul,  dont  il  est  fait  mention 
dans  la  seconde  épître  à Timo- 
thée, 4,  ai.  Il  est  honoré  par 
l’Église  grecque  le  28  février. 

EUBULIE , eubulia.  L’eubulic 
est  cette  partie  de  la  prudence  , 
qui  fait  trouver  un  bon  conseil , 
dans  les  choses  difficiles  et  am- 
biguës. 

EUCAIRE , on  EUCHAIRE 
(saint) , premier  évêque  de  Trê- 
ves. O11  ne  sait,  ni  le  temps  au- 
quel il  a vécu , ni  le  détail  de  ses 
actions.  Ce  que  l’on  sait,  c’est 
que  son  culte  était  déjà  célèbre 
au  sixième  siècle,  puisque  saint 
Grégoire  de  Tours  rapporte  qu’il 
garantit  de  peste  la  ville  de  Trê- 
ves, long-temps  après  sa  mort. 
On  ne  sait  ce  qu’est  devenu  sou 
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corps.  Les  anciens  Martyrologes 
ne  font  point  mention  de  lui  , 
mais  le  romain  moderne  en  fait 
mémoire  au  8 décembre.  Son 
histoire , écrite  par  un  moine  de 
l’abbaye  de  Saint-Mathias  de 
Trêves,  nommé  Gotsclicr  qui 
vivait  vers  l’onzième  siècle  , à 
laquelleon  a joint  celles  de  saint 
Yalère  et  de  saint  Materne,  que 
l’on  fait  les  compagnons  de  sa 
mission  apostolique,  et  qui  fu- 
rent ses  successeurs  dans  l'épis- 
copat; cette  histoire,  dis-je,  est 
fabuleuse  et  insoutenable  pres- 
que partout.  (Tilleinont, toin.  4, 
Uist.  de  saint  Denis  de  Paris. 
Baillet,  tom.  3 , 8 décembre.) 

EUCARPIA , ville  épiscopale 
de  la  Plirygie  salutaire,  au  dio- 
cèse d’Asie,  sous  la  métropole 
de  Synnade,  au  couchant  de 
cette  ville.  Les  notices  et  les 
actes  ecclésiastiques , qui  lui 
donnent  les  évêques  suivans , en 
font  mention. 

1.  Eugène,  au  premier  concile 
de  Nicée. 

2.  Auxamane , au  premier  con- 
cihtgénéral  de  Constantinople. 

Cyriaque , au  concile  de 
Clialcédoine. 

4-  Denis  , au  concile  de  Cons- 
tantinople sous  Meunas. 

5.  Constantin  , au  concile  de 
Photius  du  temps  de  Jcanvni. 
( Oricns  christ. , t.  i , p.  8_j5.  ) 

EUCHAITA,  ouEUCHÆTA  , 
ville  épiscopale  de  la  province 
d’Iléléuopont  , au  diocèse  de 
Pont,  sous  la  métropole  d’Ainas- 
sée.  Il  en  est  fait  mention  dans  la 
Novelle  vingt-huit  de  Justinien. 
Les  notices  grecques  en  font  un 
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archevêché,  et  celle  de  Léon,  une 
métropole.  Théophane  rappor- 
te, d’après  le  lecteur  Théodore 
qui  vivait  du  temps  de  Justi- 
nien , que  Pierre  le  Foulon  , 
exilé  d’Antioche  à Pilya , ayant 
surpris  ses  gardes,  se  retira  à 
Saint-Théodore  d’Euchaita;  et 
nous  voyons,  dans  les  actes  latins 
de  saint  Théodore  Tyron , que 
cette  ville  fut  appeléeaussi  Théo- 
doropolis  par  Jeau  Tzimiscès,ù 
cause  d’une  grande  victoire  qu’il 
avait  remportée  le  jour  de  sa  fête 
sur  les  Russes,  où  ce  Saint  avait 
paru  combattre  pour  les  Ro- 
mains, ou  les  Grecs,  et  rompre 
les  bataillons  de  leurs  ennemis  ; 
qu’en  conséquence  il  y fit  bâtir 
uue  magnifique  église  sous  l’in- 
vocation du  saint  martyr,  sur 
celle  où  son  corps  reposait  au- 
paravant. Ou  fait  la  fête  de  ce 
saint  le  9 novembre.  Voy.  saint 
Tukodore  Tyron.  Les  évêques 
suivans  y ont  siégé. 

1.  Epiphane,  était  au  sixième 
concile  général. 

2.  Théophylacte  , au  septième 
concile-général. 

3.  Euphemien  i“,  déposé  par 

Photius , qui  plaça 

4-  Théodore  Santabarenus  , 
qui  briguait  cette  dignité  de- 
puis long-temps.  C’était  un  franc 
brouillon.  L’empereur  Léon-le- 
Sage  le  chassa  de  son  siège. 

5.  Euphémicn  11  remonta  sur 
son  siège,  et  souscrivit  au  con- 
cile de  Photius. 

6.  Siméon  , dont  nous  avons 
une  lettre  manuscrite,  qu’décri- 
vait à un  moine  nommé  Jean. 
( Codex , Pcg.  , 2897  ) , à la 

18. 
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biblioth.  du  Roi. IL  y fait  men- 
tion d’un  Daniel  Stylite  qui 
vivait  au  temps  des  empereurs 
Léon  i"  et  Zenon. 

7.  Philothée,  que  l’empereur 
Nicépliore  Phocas  envoya  en  Mce- 
sie  avec  Nicépliore  Eratique  , 
pour  demander  l’alliance  de  ces 
peuples  contre  le  patrice  Calo- 
cyre,  qui  s’était  jeté  du  côté  des 
Scythes. 

8.  Michel , que  l’empereur  ro- 
main Argyropule , son  parent , 
fit  syucelle  la  dixième  année  de 
son  règne. 

9.  Nicolas , assista  au  concile 
où  le  patriarche  Michel  Céru- 
laire  anathématisa  les  légats  du 
pape  Léon  îx. 

1 o.  Jean , auteur  de  plusieurs 
hymnes  que  les  Grecs  chantent 
dans  leurs  offices,  siégeait  en 
io54-  Duverdier  parle  aussi  d’un 
ouvrage  contre  les  Sarrasins  , 
qui  porte  le  nom  de  cet  évêque. 

1 1 . Basile  , dans  l’assem- 
blée des  grands  de  l’empire  et 
des  évêques,  que  tint  Alexis 
Gomnène,  en  1082,  au  sujet  des 
saintes  images. 

12.  N.... , au  concile  de  Luc 
Chrysoberge  , contre  Soterich 
Panteugène,  en  1168. 

13.  Constantin,  au  concile  du 
patriarche  Michel  Anchiale , qui 
défend  les  ordinations  des  clercs 
hors  de  leurs  diocèses , en  1 17 1 . 

14.  N...,  décida,  sous  l’empe- 
reur Tsaac  L’Ange  , que  les  évê- 
ques ne  pourraient  être  élus,  si 
l’on  n’appelait  à l’élection  tous 
les  évêques  qui  se  trouveraient 
pour  lors  dans  la  ville. 
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1 5.  Alexis,  sous  l’empereur 
Michel  Paléologue. 

16.  N se  trouva  au  con- 

cile du  patriarche  Caliste , où 
furent  condamnés  Barlaam  et 
Acyndine,  et  les  erreurs  de  Pa- 
laina  approuvées.  ( Oriens  christ. , 
tom.  1 , pag.  543.) 

EUCHANIA,  ville  épiscopale 
de  la  province  d’Europe , au  dio- 
cèse de  Thrace , sous  la  métro- 
pole d’IIéraclée.  Elle  est  située 
proche  de  Constantinople  , et 
fut  appelée  par  l’empereur  Tzi- 
miscès  Théodoriopolis , à cause 
du  corps  de  saint  Théodore  , 
martyr,  qui  y repose.  La  notice 
de  l’empereur  Léon  eu  fait  la 
première  ville  épiscopale  de  la 
province  d’Europe , et  les  Actes 
du  septième  concile  général  en 
parlent  de  même.  11  paraît  par 
quelques  autres  notices  qu’elle 
fut  érigée  en  métropole.  Elle  a 
eu  pour  évêques  : 

1 .  Grégoire  , au  septième 
concile  général. 

2.  Jean  1",  au  concile  qui 
rétablit  Pliotius. 

3.  Nicolas,  au  décret  syim^d 
de  Michel  Cérulaire,  qui  91- 
théinatisa  les  légats  de  Léon  îx. 

4-  Jean  11  , sous  l’empereur 
Alexis Comnènc.  (Oriens christ., 
tom.  1 , pag.  1144.X 

EUCHARIS.  Ce  terme , selon 
la  force  du  grec  , signifie  gra- 
cieux, agréable.  Il  se  trouve 
dans  l’Ecclésiastique  ,6,5,  lin- 
gua  eucliaris  in  bono  homine. 
abundat.  Le  grec  lit  eulalos , 
bien  disant,  au  lieu  d’eucha- 
ris. 
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§ I". 

Des  noms  , de  la  définition  et  de 
F existence  de  V Eucharistie. 

NOMS  DE  L’EUCHARISTIE. 

Le  sacrement  de  l’Eucharistie 
a différens  noms.  On  l’appelle 
1 ° Eucharistie , c’est-à-dire  , ac- 
tion de  grâces  et  bonne  grâce. 
Action  de  grâces  , parce  que  Jé- 
sus-Christ rendit  grâces  à Dieu 
en  l’instituant , et  que  c’est  le 
principal  moyen  que  nous  puis- 
sions employer  nous- mêmes  , 
pour  rendre  grâces  à Dieu  par 
Jésus-Christ  s bonne  grâce,  parce 
qu’il  contient  réellement  Jésus- 
Christ  , source  de  toute  grâce. 
2"  On  l’appelle  eulogie,  ou  béné- 
diction, parce  que  Jésus-Christ 
employa  la  bénédiction  en  l’ins- 
tituant , et  que  les  prêtres  de  la 
nouvelle  loi  l’emploient  encore 
en  le  consacrant.  3°  On  l’appelle 


le  Saint  des  Saints  , le  corps  et 
le  sang  de  Jésus-Christ , parce 
qu’il  renferme  l’un  et  l’autre 
4°  On  l’appelle  pain  , à cause  de 
sa  matière  ; et  fraction  du  pain  , 
à cause  delà  manière  dont  ou  le 
distribue.  5“  Ou  l’appelle  com- 
munion , communicatidn , sinaxe, 
tant  à cause  que,  parla  réception 
de  ce  sacrement , nous  commu- 
niquons avec  Jésus -Christ  et 
avec  les  fidèles  , que  parce  que, 
pour  le  recevoir  , on  a coutume 
de  s’assembler  en  un  même  lieu. 
6°  On  l’appelle  vie  et  salut , parce 
qu’il  renferme  Jésus- Christ  , 
l’auteur  de  la  vie  spirituelle  de 
nos  aines  et  de  notre  salut.  On 
l’apelle  7 natique , parce  que  c’est 
une  nourriture  qui  soutient  et 
fortifie  les  fidèles  dans  le  pèleri- 
nage de  cette  vie , mais  surtout 
dans  le  dangereux  passage  de 
cette  vie  à l’autre.  8°  On  l’ap» 
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pelle  chie  du  Seigneur , parce 
que  c’est  un  banquet  divin  de 
Jésus-Christ  avec  l’Église  ; que 
Jésus-Christ  l’institua  le  soir 
après  la  cène  légale , et  que  c’est 
un  mémorial  de  la  dernière  cène 
de  Jésus-Christ.  9"  On  l’appelle 
pdque , parce  qu’il  fut  institué 
autcmpsde  Pâques,  et  qu’fl  ren- 
ferme Jésus-Christ  notre  vérita- 
ble pâque.'  io°  On  l’appelle  la 
table  du  Seigneur,  parce  que 
Jésus-Christ  était  assis  à table 
lorsqu’il  l’institua.  1 1°  On  l’ap- 
pelle le  sacrement  du  nouveau 
Testament  parexcellence.  12"  On 
l’appelle  metalepse , c’est-à-dire 
assomption  , parce  qu’il  nous 
éleve  en  quelque  sorte  au-dessus 
de  nous-mêmes  pour  nous  unir 
à Jésus-Christ  ; ou  participation, 
parcequ’il  nous  fait  participans 
de  la  divinité;  ou  transmuta- 
tion et  transsubstantiation  , par- 
ce que  le  pain  et  le  vin  sont 
changés  physiquement  au  corps 
et  au  sang  de  Jésus-Christ,  et 
que  les  fidèles  qui  le  reçoivent 
sont  changés  et  transformés  spi- 
rituellement en  lui. 

Définition  de  l'Eucharistie. 

L’Eucharistie  est  un  sacre- 
ment de  la  nouvelle  loi  qui  con- 
tient , sous  les  espèces  du  pain 
et  du  vin  , Jésus-Christ  tout  en- 
tier, pour  la  réfection  spirituelle 
du  chrétien  , suivant  l’institu- 
tion de  Jésus-Christ  même. 

t°  L’Eucharistie  est  un  sacre- 
ment de  la  nouvelle  loi  , parce 
que  c’est  un  signe  sensible  et 
sacré,  qui  a la  force  de  signifier 
et  de  produire  la  grâce , selon 
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ces  paroles  de  Jésus-Christ , en 
saint  Jean,  ch.  6,  52.  <■  Si  quel- 
» qu’un  mange  de  ce  pain  , il  vi- 
» vra  éternellement.  » 

20.  C’est  un  sacrement  qui 
contient  Jésus-Christ  tout  en- 
tier, sa  divinité  , son  ame,  son 
corps  , son  sang  , sous  les  espèces 
du  pain  et  du  vin,  parce  queles  pa- 
roles de  la  consécration  changent 
la  substance  du  pain  et  du  vin 
dans  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ,  en  sorte  qu’il  ne  restedu 
pain  et  du  vin , que  les  seules 
espèces , ou  apparences. 

3°.  C’est  un  sacrement  institué 
par  Noire-Seigneur  Jésus-Christ, 
comme  nous  le  prouverons,  pour 
la  réfection  spirituelle  du  chré- 
tien , qui  est  la  fin  et  l’effet  de 
l’Eucharistie  , de  même  que  la 
force  pour  confesser  la  foi  est 
l’effet  delà  confirmation. 

4“  Si  l’on  prend  le  nom  de  sa- 
crement à la  rigueur  pour  un 
signe  sensible  immédiatement 
en  lui  -même , l’essence  du  sacre- 
ment de  l’Eucharistie  consistera 
dans  les  seules  espèces  du  pain 
et  du  vin  , parce  qu'elles  seules 
sont  sensibles  immédiatement 
en  elles-mêmes.  Si,  sans  s’arrêter 
à cette  rigueur  scholastique  , 011 
entend  par  sacrement , non-seu- 
lcmciit  le  signe  extérieur  et  sen- 
sible , mais  aussi  la  chose  con- 
tenue sous  ce  signe  , le  corps  et 
le  sang  de  Jésus-Christ  comme 
existant  sous  les  espèces  du  pain 
et  du  vin  , pourront  être  appe- 
lés sacrement , puisqu’ils  sont  ce 
qu’il  y a de  principal  et  de  plus 
efficace  dans  le  sacrement.  Ainsi 
l’on  doit  dire  que  le  sacrement 
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de  l’Eucliaristie  consiste  essen- 
tiellemcut  dans  les  espèces  du 
pain  el  du  vin,  et  dans  le  corps 
et  le  sauf;  de  Notre- Seigneur 
Jésus-Christ  contenus  sous  ces 
espèces. 

5°.  Cest  un  article  de  foi  que 
l'Eucharistie  est  un  sacrement; 
cela  ayant  été  défini  dans  le  con- 
cile de  La t ran  , sous  Innocenlui, 
dans  le  cliap.  ermitfir.  de  stini- 
mrt  Trinit. , et  dans  le  concile 
de  Trente,  Sess.  i3,  cliap.  i 
et  2. 

6".  Quoique  l’Eucharistie  soit 
composée  de  deux  matières  qui 
sont  le  pain  et  le  vin , et  de  deux 
formes  , l’une  pour  la  consécra- 
tion du  pain , et  l’autre  pour 
celle  du  calice  , ce  n’est  cepen- 
dant qu’un  seul  sacrement,  parce 
que  la  multiplicité  de  matières 
et  de  formes  ne  suffît  pas  dans 
la  loi  nouvelle  , pour  qu’il  en 
résulte  une  multiplicité  de  sa- 
cretnens;  il  faut  une  multipli- 
cité de  fins;  or  l’Eucharistie  n’a 
qu’une  fin  totale  et  entière,  sa- 
voir , la  réfection  spirituelle  de 
l’amc,  parfaitement  représentée 
parles  espèces  du  pain  et  du  vin. 

§ II. 

Des  figures  de  l'Eucharistie. 

On  peut  distinguerquatre  sor- 
tes de  figures  de  l’Eucharistie. 
Les  premières  regardaientsa  ma- 
tière , savoir  le  pain  et  le  vin  ; 
tels  étaient  le  pain  et  le  vin  que 
Melchisédecli  offrit  en  sacrifice  ; 
les  pains  de  proposition  et  ceux 
des  prémices  ; le  pain  cuit  sous 
la  cendre  que  mangea  le  prophète 
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Elie.  Les  secondes  figures  regar- 
daient le  corps  et  le  sang  de  Jé- 
sus-Christ : tels  étalent  tous  les 
sacrifices  anciens.  La  troisième 
sorte  de  figures  représentait  l’effet 
de  l’Ecliaristie ; tel  était  l’arlire 
de  vie  et  la  manne.  La  quatriè- 
me espèce  de  figures  représen- 
tait l’Eucharistie  tout  entière  : 
telle  était  la  pàque , ou  l’agneau 
pascal  des  juifs  , que  Jésus- 
Christ  mangea  la  veille  de  sa 
mort  avec  lesautres  juifs  , com- 
me ou  peut  le  voir  au  mol  de 
Pâque. 

§ III. 

De  la  vérité  de  l’ Eucharistie  , on  de 
la  présence  réelle  de  Jésus-Christ 
dans  ce  sacrement. 

Deux  sortes  d’hérétiques  se 
sont  élevés  contre  la  présence 
réelle  de  Jésus-Christ  dans  la 
sainte  Eucharistie.  Les  uns  l’ont 
combattue  indirectement , et  ce 
sont  ceux  qui  ont  nié  que  Jésus- 
Christ  ait  eu  un  vrai  corps';  tels 
ont  etc  les  disciples  de  Simon  , 
de  Ménandre  , de  Manès , etc. 
Les  autres  ont  combattu  direc- 
tement la  présence  réelle  ; tels 
ont  été  Jean  Scol  Erigène , lîé- 
renger  , Pierre  de  bruis  , les  Al- 
bigeois , les  Viclefistes , les  Cal- 
vinistes , les  Socinicns , etc.  Nous 
allons  réfuter  ces  hérétiques  par 
l’Ecriture  , la  tradition  el  la  pres- 
cription. 

Preuves  de  la  _ présence  réelle  par 
VÉcrilure. 

Apres  que  Jésus-Christ  eut 
promis  qu’il  donnerait  sa  chair 
à manger  et  son  sang  à boire 
comme  il  est  rapporté  au  ch.  G 
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de  saint  Jean,  v.  54  , il  prit  du 
pain  étantassisà  table  la  veille  de 
sa  mort;  il  le  bénit,  le  rompit , le 
donna  à sesdisciples,  et  leurdit  ; 
Prenez  et  mangez  : ceci  est  mon 
corps , hoc  est  corpus  meum  ; 
ceci  est  mon  sang  , hic  est  san - 
guis  meus. 

On  peut  imaginer  trois  sens 
principaux  dans  ces  paroles.  Le 
premier,  des  calvinistes,  savoir: 
Ce  pain  est  la  figure  de  mon 
corps ; ce  vin  est  la  figure  de 
mon  sang.  Le  second , des  luthé- 
riens, savoir  : Mon  corps  est  réel- 
lement dans  ce  pain , et  mon 
sang  dans  ce  vin.  Le  troisième, 
des  catholiques,  savoir:  Ce  pain 
est  substantiellement  changé  en 
mon  corps  , et  ce  vin  en  mon 
sang.  Or  il  n’y  a que  le  sens  des 
catholiques  toutseul  qa’on  puisse 
raisonnablement  attribuer  à ces 
paroles  ; car , 

:°.  Desparolesde Jésus-Christ, 
la  vérité  même  et  le  meilleurdes 
pères  , le  plus  tendre  des  pas- 
teurs , le  plus  sage  des  législa- 
teurs , le  plus  sincère  et  le  plus 
fidèle  ami,  comme  le  plus  ar- 
dent époux  de  son  Église  , à la- 
quelle il  donnait  le  dernier  gage 
de  son  amour  dans  l’institution 
d’un  sacrement  qui  devait  durer 
autant  qu’elle  , ces  paroles  doi- 
vent nécessairement  s’entendre 
dans  un  sens  clair  , facile,  qui  se 
présente  naturellement , et  non 
dans  un  sens  détourné  , obscur  , 
ambigu, difficile  à trouverct  pres- 
qu  aussi  difficile  à retenir  : or  le 
sens  que  les  catholiques  donnent 
à ces  paroles  de  Jésus-Christ, 
çst  clair  , facile  , naturel , et  se 
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présente  à tout  le  monde;  du 
contraire  le  sens  que  les  calvir-  . 
nistes  et  les  luthériens  leur  at- 
tribuent , est  obscur  , ambigu,, 
caché,  difficile  à trouver  et  à re- 
tenir. Le  sens  des  calvinistes 
n’est  venu  dans  l’esprit  d’aucun 
chrétien  grec  jusqu’à  présent.  Il 
n’est  venu  non  plus  dans  l’esprit 
d’aucun  latin  pendant  les  huit 
premiers  siècles  de  l’Église;  et 
lorsque  Sçot  Erigène,dans  le 
neuvième  , et  Bérenger  , dans 
l’onzième  siècle,  commencèrent 
à le  proposer , toutes  les  Églises 
du  monde  le  rejetèrent  comme 
un  sens  étranger  aux  paroles  de 
Jésus-Christ.  Ce  sens  de  figure 
se  conserve  aussi  difficilement 
parmi  les  peuples  , et  s’évanouit 
bien  vite,  si  l’on  n’a  soin  de  l’en- 
tretenir par  de  fréquentes  ins- 
tructions, comme  l’expérience  le 
prouve.  Pour  le  sens  des  luthé- 
riens , il  n’est  venu  dans  l’esprit 
d’aucun  chrétien  , ni  dans  l’O— 
rien  t , ni  dans  l’Occident,  jusqu’à 
Luther.  Le  sens  des  calvinistes 
et  des  luthériens  est  donc  obs- 
cur , caché,  difficile;  il  doit 
donc  être  rejeté  pour  faire  place 
à celui  des  catholiques  qui  est 
clair , facile , naturel,  à la  portée 
de  tout  le  monde  , et  parfaite- 
ment conforme  à l’intention  de 
Jésus-Christ  qui , en  instituant 
l’Eucharistie  , parlait  à ses  apô- 
tres ses  chers  confidens , ses  fidè- 
les ministres  , et  en  leurs  per- 
sonnes à tous  les  chrétiens  ; éta- 
blissait une  loi  durable  ; pu-: 
bliait  un  dogme  et  un  mystère 
qui  devait  faire , jusqu’à  La  con- 
sommation des  siècles , l’objet 
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de  la  foi  et  de  l’amour  du  monde 
entier.  Autrement  il  faudrait 
dire  que  Jésus-Christ  aurait  af- 
fecté un  langage  obscur  et  am- 
bigu , dans  les  circonstances  les 
plus  fortes  qu’on  puisse  imagi- 
ner , pour  l’obliger  à parler  de 
la  manière  la  plus  claire,  et  la 
plus  précise.  Il  faudrait  ajouter 
que  tous  les  chrétiens  générale- 
ment auraient  ignoré  le  vérita- 
ble sens  des  paroles  évangéliques, 
jusqu’à  Scot  Erigène  , Bérenger, 
Luther , Calvin  et  les  autres  sec- 
taires. 

2°.  Le  sens  des  calvinistes  et  des 
luthériens  n’est  pas  seulement 
obscur  et  difficile  , il  est  faux  et 
illusoire.  Un  sens  figuré  est  abso- 
lument faux  quand  on  affirme 
une  chose  d’un  signe  , que  l’on 
sait  que  ceux  à qui  l’on  parle  ne 
considèrent  pas  comme  un  signe, 
mais  comme  une  chose  positive 
et  réelle.  Par  exemple , une  per- 
sonne parlerait  faussement  qui 
dirait  qu’un  chêne  est  l’empe- 
reur de  la  Chine  , sous-enten- 
dant que  ce  chêne  est  l’image  , 
ou  la  figure  de  l’empereur  de  la 
Chine , si  les  personnes  qui  l’é- 
coutent parler  n’ont  aucun  lieu 
de  prendre  ce  chêne  pour  lesigne 
de  l’empereur  de  la  Chine.  Or 
Jésus-Christ , dans  le  système 
des  calvinistes , aurait  affirmé 
son  corps  qui  est  une  chose  po- 
sitive et  réelle  d’un  signe  , c’est- 
• à-dire  du  pain  , qu’il  savait  que 
les  apôtres  auxquels  il  parlait  ne 
pouvaient  prendre  pour  le  signe 
de  son  corps  , mais  pour  une 
chose  positive  et  réelle,  puisque 
lepainn’est  point  le  signe , ou  l’i- 
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mage  du  corps  humain , non 
plus  que  du  corps  de  Jésus-Christ, 
ni  par  sa  nature  , ni  par  l’insti- 
tution divine,  ni  par  l’institu- 
tion des  hommes  ; il  aurait  donc 
parlé  faussement  en  disant  que 
le  pain  était  son  corps  , s’il  eût 
entendu , comme  les  calvinistes 
l’entendent , que  le  pain  était  le 
signe , ou  la  figure  de  son  corps. 
Le  sens  calviniste  des  paroles 
évangéliques  est  donc  absolu- 
ment faux. 

Le  sens  luthérien  n’est  pas 
moins  faux  ; car  c’est  une  faus- 
seté manifeste  que  d’affirmer 
simplement  une  substance  d’une 
autre  où  elle  n’est  contenue  que 
comme  dans  un  lieu  et  dans  un 
sujet , lorsque  l’usage  n’a  point 
voulu  que  la  chose  contenue  fût 
affirmée  de  celle  qui  la  contient. 
Par  exemple  , une  personne  par- 
lerait selon  la  raison  et  la  vérité 
qui , tenant  en  main  un  verre 
plein  de  vin,  dirait  : ceci  est  du 
vin  , parce  que  l’usage  déter- 
mine l’auditeur  à n’entendre 
par  cette  espèce  d’affirmation, 
qu’une  présence  locale  du  vin 
dans  le  verre.  Mais  une  personne 
qui  , en  montrant  un  chêne , 
dirait  simplement  : ce  chêne  est 
un  homme  , pour  marquer  qu’il 
y a un  homme  caché  dans  le 
creux  de  ce  chêne , avancerait 
une  proposition  fausse , parce 
qu’il  n’est  pas  ordinaire  qu’un 
homme  soit  caché  dans  le  creux 
d’un  chêne  , ni  affirmé  de  ce 
chêne,  pour  dire  qu’il  y est  ca- 
ché. Or  , dans  le  système  de  Lu- 
ther , Jésus-Christ , pour  mar- 
quer une  simple  présence  locale 
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de  son  corps  dans  le  pain , au- 
rait affirmé  simplement , abso- 
lument , sans  préparation  , sans 
explication  , son  corps  du  pain  , 
dont  on  n’avait  jamais  affirmé 
le  corps  d’un  liomme  , et  où  ja- 
mais le  corps  d’un  homme  n’a- 
vait été  caché  ni  contenu.  Jésus- 
Christ  aurait  donc  avancé  une 
proposition  fausse.  Le  sens  des 
luthériens  et  des  calvinistes  est 
donc  également  faux  , illusoire  , 
insensé. 

Objections  contre  Us  preuves  il e 
VJscriture. 

Plusieurs  choses  pouvaient 
engager  les  apôtres  à prendre  les 
paroles  du  Seigneur  dans  un 
sens  figuré. 

i°.  Quantitéd’endroitsdel’an- 
cien  et  du  nouveau  Testament , 
où  l’on  donne  au  signe  le  nom 
de  la  chose  signifiée  , et  où  le 
verbe  substantif  est , se  met  pour 
signifie.  C’est  ainsi  que  dans  la 
Genèse  ,chap.  t\  i , v.  26 , les  sept 
vaches  grasses  et  les  sept  épis 
pleins  de  grains  que  vit  Pharaon, 
sont  appelés  sept  années  d’a- 
bondance. L’agneau  pascal,  dans 
l’Exode,  ch.  13,  v.  r 1 , est  appelé 
le  passage  du  Seigneur.  Daniel , 
ch.  2 , v.  38  , dit  à Nabuchodo- 
nosor  qu’il  était  la  tète  d’or  qu’il 
avait  vue  en  songe.  Jésus-Christ , 
en  différons  endroits  de  l’Évan- 
gile , dit  que  celui  qui  sème  le 
bon  grain  est  le  fils  de  l'homme; 
que  le  champ  est  le  monde  ; que 
son  père  est  le  vigneron  ; que 
lui-mcme  est  la  vigne,  et  que  ses 
disciples  sont  les  brandies  , etc. 

2°.  Jésus-Christ  avait  dit  à scs 
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disciples  que  c’est  l’esprit  qui 
donne  la  vie , et  que  la  chair  ne 
sert  de  rien.  (Joan.,  cap.  6,  64.  ) 
Qu’ils  auraient  toujours  des  pau- 
vres avec  eux  , mais  qu’ils  11e 
l'auraient  pas  toujours.  (Maltli., 
c.  26,  11.)  Qu'il  instituait  l’Eu- 
charistie pour  être  célébrée  en 
mémoire  de  lui.  Ce  qui  suppose 
qu’il  n’y  était  point  présent,  puis 
qu’on  ne  fait  point  mémoire  des 
choses  présentes. 

3°.  Ces  paroles  rapportées  par 
saint  Luc , Ceci  est  le  calice 
du  nouveau  'l'estament  en  mon 
sang , doivent  s’entendre  dans 
un  sens  figuré  , et  par  con- 
séquent ces  autres,  Ceci  est  mon 
corps.  ' 

4\  Le  sens  littéral  des  paroles 
évangéliques  est  absurde  et  con- 
tradictoire. 

5°.  La  présence  réelle  de  Jésus- 
Christ  est  impossible  , puisqu’il 
s’ensuivrait  de  là  que  le  même 
corps  de  Jésus-Christ  serait  en 
plusieurs  endroits  à la  fois  ; 
qu’il  n’occuperait  poiutde  place; 
qu'il  serait  tout  entier  dans  la 
moindre  partie  de  l’hoslic  ; 
qu’il  serait  sujet  à être  mangé, 
brûlé  , corrompu, etc., et  qu’en- 
fin  il  y aurait  des  accidens  sans 
sujet  qui  conserveraient  toutes 
les  propriétés  de  la  substance. 

Réponses. 

1 . Les  différens  endroits  de 
l’Écriture  où  l’on  donne  au  si-' 
gne  le  nom  de  la  chose  signifiée, 
ne  pouvaient  point  engager  les 
apôtres  à prendre  les  paroles  de 
Jésus-Christ  dans  un  sens  figuré, 
parce  que  dans  tous  ces  endroits 
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la  figure  est  simple,  aisée,  claire, 
naturelle , au  lieu  qu’elle  est  ab- 
surde et  insensée  dans  les  paro- 
les évangéliques.  Pharaon , par 
exemple,  savait  à merveille  que 
les  sept  vaches  grasses  et  les  sept 
épis  pleins  signifiaient  quelque 
chose  ; et  quand  Joseph  lui  dit 
que  ces  vaches  et  ces  épis  étaient 
sept  années  d’abondance,  il  ne 
pouvait  rien  entendre , sinon 
que  ces  vacheset  ces  épis  étaient 
le  signe  de  sept  années  d’abon- 
dance. L’agneau  pascal  n’est  pas 
appelé  le  passage  du  Seigueur 
comme  en  étant  le  signe,  mais 
comme  étant  la  victime  que  l’on 
devait  immoler  en  mémoire  du 
passage  du  Seigneur  : Dicctis 
fis  (vers.  27),  viclinia  tran- 
sitas Domini  est.  D’ailleurs , 
Moïse  avait  préparé  les  Juifs  à 

«:ndre l’agneau  pascal  pour  une 
uii£  par  tout  ce  qu’il  en  dit 
dans  le  ch.  12  de  l’Exode.  Dans 
tous  les  autres  endroits  de  l’É- 
criture où  il  s’agit  de  songes,  de 
visions,  de  paraboles,  il  n’y  a 
point  à s'y  méprendre,  puisque 
tout  le  moudesait  qu’en  ces  sor- 
tes de  matières  , c’est-à-dire , 
dans  les  songes , les  visions  et  les 
paroles,  les  choses  y sont  mises 
pour  des  signes,  et  qu’ainsi  ce- 
lui qui  les  explique  , parle  con- 
formément à l’idée  de  ses  audi- 
teurs, quand  il  donne  au  signe 
le  nom  de  la  chose  signifiée,  et 
qu’il  prend  le  verbe  substantif 
est , pour  le  verbe  signifie.  Mais 
dans  ces  paroles  évangéliques. 
Ceci  est  mon  corps,  il  ne  s’agis- 
sait ni  de  songes,  ni  de  visions, 
)ii  de  paraboles,  et  par  consé- 
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quent  les  apôtres  ne  pouvaient 
prendre  le  pain  que  Jésus-Christ 
tenait  entre  ses  mains  pour  le 
signe  de  son  corps. 

2.  Ces  paroles  de  Jésus-Christ, 
C'est  l’esprit  qui  vivifie,  la  chair 
ne  sert  de  rien , n’excluent  que 
la  façon  grossière  de  manger 
son  corps , de  le  couper  , de  le 
diviser,  de  le  digérer,  telle  que 
les  Capharnaïtes  s’imaginaient 
qu’il  avait  promis.  Ces  autres 
paroles,  V ous  avez  toujours  des 
pauvres  parmi  vous  , mais  vous 
ne  m’aurez  pas  toujours , n’ex- 
cluent que  la  présence  qui  aurait 
mis  le  Sauveur  en  état  de  rece- 
voir les  offices  ordinaires  que  les 
hommes  rendent  aux  pauvres 
qui  vivent  au  milieu  d’eux.  Les 
autres  discours  où  Jésus-Christ 
parle  de  son  ascension  et  de  sa 
demeure  dans  le  ciel  jusqu’à  la 
consommation  des  siècles , ne 
sont  pas  non  plus  contraires  à sa 
présence  dans  l’Euchavislic,  pqis- 
qu  il  11e  quitte  pas  le  ciel  pour 
s’y  rendre  présent.  On  fait  mé- 
moire des  choses  présentes  quand 
elles  sont  invisibles , comme  Jé- 
sus-Christ dans  l’Eucharistie 

3.  La  figure  de  ces  paroles , 
Ceci  est  le  calice  du  nouveau 
1 ’estament  dans  mon  sang , est 
claire  et  naturelle,  parce  que  les 
hommes  ayant  coutume  de  con- 
firmer et  de  marquer  leurs  al- 
liances par  des  signes,  ce  n’est 
pas  une  chose  extraordinaire 
d’affirmer  l’alliance  du  signe  de 
l’alliance.  On  doit  porter  le  ju- 
gement de  la  figure  de  ces  paro- 
les : Ceci  est  mon  corps  qui  est 
donni1,  ou,  comme  porte  le  texte 
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grec,  qui  est  rompu  pour  vous. 
Les  apôtres  comprirent  aisément 
que  le  corps  de  Jésus-Christ  ne 
pouvait  être  rompu  dans  l’Eu- 
charistie que  par  le  moyen 
des  espèces  , ou  bien  ils  enten- 
dirent cette  fraction  dans  le  sens 
naturel  de  ce  qui  devait  arriver 
à Jésus-Christ  sur  la  croix. 

4-  Le  sens  littéral  des  paroles 
évangéliques  n’est,  ni  absurde, 
ni  contradictoire , parce  qu’aus- 
sitôt  que  la  prononciation  de 
ces  paroles , Ceci  est  mon  corps , 
est  achevée , le  pain  est  changé 
au  corps  de  Jésus-Clurist.  Ainsi 
ce  mot  ceci  marque,  ou  le  pain, 
ou  une  substance  indéterminée , 
avant  qu’il  soit  joint  à ces  mots, 
est  mon  corps ; mais  aussitôt 
qu’il  y est  joint , et  que  la 
proposition  est  complète , il 
signifie  le  corps  de  Jésus- 
Christ,  en  sorte  néanmoins  que 
le  sens  n’est  pas  mon  corps  est 
mon  corps,  comme  le  disent 
mal  à propos  nos  adversaires , 
mais  ce  corps  est  le  mien ; et 
ainsi  la  proposition  n’est  point 
identique , puisque  l’attribut  et 
le  sujet  ne  sont  point  les  mêmes 
quant  à l’expression , ce  qu’il 
faudrait  cependant,  pour  que  la 
proposition  i ni  ce  défaut. 

5.  Le  corps  de  Jésus-Christ 
n’est  sujet  à aucune  altération 
en  lui-même , mais  seulement  à 
raison  des  espèces  sous  lesquelles 
il  est  caché  ; ce  qui  ne  prouve 
aucun  inconvénient  incompa- 
tible avec  la  présence  réelle.  Il 
n’y  a point  d’impossibilité  non 
plus  à ce  que  le  même  corps  de 
Jésus-Christ  se  trouve  en  plu- 
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sieurs  endroits  à la  fois,  sans  y 
occuper  de  place;  qu’il  soit  tout 
entier  dans  la  moindre  partie 
de  l’hostie  ; que  les  accidens  eu- 
charistiques subsistent  sans  su- 
jet. Toutes  ces  choses  et  d’autres 
semblables  ne  sont  nullement 
impossibles  à Dieu.  Voyez  Ac- 
cidens absolus. 

Preuves  de  la  présence  réelle  par  la 
tradition  des  saints  Pères. 

Rien  n’est  plus  certain  que  les  c- 
pères  et  les  auteurs  ecclésiasti- 
ques qui  ont  vécu  depuis  les 
apôtres  jusqu’à  nous,  ont  admis 
la  présence  réelle , et  rien  ne 
serait  plus  facile  que  de  former 
de  leurs  passages  une  chaîne  de 
tradition  que  tous  les  efforts  de 
l’erreur  ne  pourront  jamais  rom- 
pre. Mais  parce  que  les  sectaires 
conviennent  assez  de  la  foi  des, 
écrivains  postérieurs  siu-  S 
point,  et  qu’ils  ne  conswvcn» 
quelque  reste  de  considération 
que  pour  les  Pères  des  premiers 
siècles,  nous  nous  contenterons 
de  rapporter  ici  quelques  passa- 
ges choisis  de  quelques  uns  des 
saints  Pères  des  cinq  premiers 
siècles.  . 

Premier  siècle. 

Nous  avons,  dans  le  premier 
siècle , les  apôtres  et  leurs  disci- 
ples , parmi  lesquels  saint  Igna- 
ce, évêque  d’Antioche,  trente 
ans  avant  la  mort  de  saint  Jean 
son  maître,  parle  ainsi  dans  sa 
lettre  à l’Église  de  Smyrne  : 

*•  Jésus-Christ  a véritablement 
» souffert , et  il  s’est  véritable- 
» ment  ressuscité , et  ces  mys- 
» tères  n’ont  pas  eu  une  simple 
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» apparence,  comme  quelques 
» infidèles  osent  l’avancer  en 
» niant  la  vérité  de  ses  souffran- 
» ces...  Ils  s’abstiennent  de  l’Eu- 
» cliaristie  J et  ils  n’assistent  pas 
» à la  prière  qui  la  consacre, 
» parce  qu’ils  ne  croient  pas  que 
»-  l’Eucharistie  est  la  chair  de 
» notre  Sauveur  Jésus-Christ, 
» laquelle  a tout  souffert  pour 
» nos  péchés,  et  que  le  Père  a 
» ressuscité  par  sa  bonté.  Ainsi 
» en  s’opposant  au  don  de  Dieu , 
» et  en  le  combattant  par  leurs 
» disputes , ils  se  privent  de  la 
» vie.  » 

Les  hérétiques  que  saint  Igna- 
ce combat  refusaient  d’assister 
à la  liturgie , et  de  recevoir 
l’Eucharistie  , parce  qu’ils  ne 
croyaient  pas  que  ce  fût  la  chair 
même  de  notre  Sauveur  Jésus- 
Christ  qui  avait  souffert,  et  qui 
était  ressuscité.  Ils  rendaient 
donc  témoignage  par  leur  héré- 
sie même  à la  foi  de  l’Église  qui 
était  persuadée  que  la  chair  de 
Jésus-Christ,  immolée  et  res- 
suscitée , était  celle-là  même 
que  les  fidèles  recevaient  dans 
l’Eucharistie. 

Deuxieme  siècle. 

Saint  Justin  s’exprime  ainsi 
dans  son  apologie  pour  les  chré- 
tiens, qu’on  appelle  la  seconde , 
quoiqu’elle  soit  la  première  : 

» De  la  même  manière  que  Jé- 
» sus-Christ  notre  Sauveur  qui 
» a été  fait  chair  par  la  parole 
» de  Dieu , s’est  revêtu  de  chair 
» et  de  sang  pour  notre  salut , 
» ainsi  nous  avons  appris  que 
• cette  viande  et  ce  breuvage 
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» ( qui  par  le  changement  qu’ils 
» reçoiventenuotre  corps, nour- 
» rissent  notre  chair  et  notre 
« saug)jétant  devenus  l’Eucliaris- 
» tie  par  les  prières  et  les  paroles 
» dont  il  est  lui-même  l’auteur, 
» sont  la  chair  et  le  sang  de  ce 
» même  Jésus  incarné.  » 

Troisième  siècle. 

Tertullien , dans  le  cliap.  8. 
de  son  traité  de  la  Résurrection 
de  la  chair,  pour  prouver  qu’elle 
ressuscitera  en  effet , fait  voir 
que  c’est  elle  qui  reçoit  immé- 
diatement les  sacreinens.  « La 
» chair,  dit-il,  est  lavée  ( dans 
» le  baptême  ),  afin  que  Famé 
b soit  purifiée.  La  chair  est  ointe, 
» afin  que  l’ame soit  consacrée... 
b La  chair  est  nourrie  du  corps 
» et  du  sang  de  Jésus-Christ, 
» afin  que  l’ame  soit  remplie  et 
» engraissée  de  Dieu  même.  » 
Rien  n’est  plus  fort  que  ces  pa- 
roles , pour  prouver  la  présence 
réelle  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus-Christ  dans  l’Eucharistie, 
puisque  la  chair  même  de  celui 
qui  communie  reçoit  l’un  et 
l’autre  ; ce  qui  ne  peut  con- 
venir à la  manducation  spiri- 
tuelle et  par  la  foi,  dont  la  chair 
est  incapable. 

Objection. 

Mais , dira-t-on , Tertullien  , 
dans  le  quarantième  chapitre  du 
quatrième  livre  contre  Marcion, 
explique  figurément  les  paroles 
évangéliques,  ceci  est  mon  corps, 
en  disant  de  Jésus-Christ  : ac- 
ceptum  panent  et  dislribulum 
discipulis  corpus  suum  ilium  Je- 
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rit  ; hoc  est  corpus  rnruvi  dicen- 

tlo  ; id  est  figura  corporis  mci. 

La  réponse  est  facile.  Il  y a 
une  transposition  dans  ces  paro- 
les , et  le  jnot  figura  ne  se  rap- 
porte pas  A corpus , mais  à hoc, 
et  le  sens  est  : ceci,  c’est-à-dire, 
ce  pain,  qui  dans  l’ancien  Testa- 
ment était  la  figure  de  mon 
corps , est  présentement  mon 
propre  corps.  Cette  réponse  est 
appuyée  sur  le  dessein  de  Ter- 
tullien,  dans  son  quatrième 
livre  contre  Marcion.  Il  s’y  pro- 
pose de  montrer, contre  cet  héré- 
tique, que  la  loi  ancienne  n’é- 
tait pas  mauvaise,  puisque  Jé- 
sus-Christ l’a  accomplie  en  subs- 
tituant la  vérité  évangélique  à 
ses  figures;  et  parmi  plusieurs 
exemples,  il  rapporte  celui  de 
l’Eucharistie  où  le  pain  qui , 
dans  l’ancienne  loi , était  la  fi- 
gure du  corps  de  Jésus-Christ , 
conformément  à ces  paroles  du 
prophète  Jérémie:  Miltamus  li- 
gnum  in  pane.rn  ejus,  c’est-à- 
dire  , comme  l’explique  Tcrtul- 
lien,  crucem  in  corpus  ejus.  La 
difficulté  que  l’on  tire  du  c.  1 4- , 
du liv.  i , contre  Marcion,  où  Ter- 
1 ullien  dit  que  Jésus-Christ  a re- 
présenté son  corps  dans  le  pain, 
ou  par  le  pain  , non  reprobavit 
panem,  quo  ipsum  corpus  suum 
représentât;  cette  difficulté  n’est 
pas  plus  solide  que  la  première  , 
puisque  le  terme  de  représenter, 
dans  Tcrtullieif  comme  dans  les 
autres  auteurs,  signifie  souvent 
rendre  une  chose  présente.  C’est 
ainsi  que  , dans  le  chap.  22  du 
liv.  4»  contre  Marcion,  il  dit 
que  Dieu  le  père  représenta  son 
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fils,  c’est-à-dire , le  rendit  et  le 
montra  présent,  en  disant, Voici 
mon  fils  ; i toque  jam  reprœsen- 
tans  eutn , inquit , hic  est  filius 
meus. 

Saint  Cypricn  parle  en  ces  ter- 
mes dans  sa  lettre  à Gécilicn, 
pag.  147,  édit.  1643.  « Comme 
» 011  ne  peut  parvenir  à boire  le 
» vin  , si  le  raisin , dont  il  est  la 
» liqueur,  11’est  foulé  et  mis 
» sous  le  pressoir  ; aussi  nous 
>•  n'aurions  pu  boire  le  sang  de 
» Jésus-Christ , si  Jésus-Christ 
» lui-même  n’avait  été  aupara- 
» vant  foulé  et  mis  sous  le  pres- 
>.  soir,  dans  sa  passion  et  à la 
» croix,  s’il  n’avait  bu  le  pre- 
» mier  à la  coupe  qu’il  a rcm- 
» plie  pour  nous  et  qu’il  nous  a 
>•  présentée.  » C’est  donc  la  li- 
queur même  du  mystérieux  rai- 
sin , c’est-à-dire,  le  sang  de 
Jésus-Christ  qui  a été  mis  pour 
nous  sous  le  pressoir  de  la  croix, 
que  nous  recevons  dans  l’Eu- 
charistie. 

Quatrième  siècle. 

Saint  Hilaire,  lib.  8,  de  Tri- 
ait., s’exprime  en  ces  termes  : 
« Si  Jésus-Christ  a véritalile- 
» ment’ pris  notre  chair....  et  si 
» nous  recevons  véritablement 
» sa  chair  dans  le  sacrement , en 
» sorte  que  nous  devenons  avec 
» lui  une  même  chose,  parce 
» que  son  père  est  eu  lui,  et 
» que  lui-même  est  en  nous; 
» comment  ose-t-on  dire  qu’il 
» n’y  a qu’une  union  de  volonté 
» entre  Jésus-Christ  et  nous, 
» puisque  sa  chair  propre  et  na- 
» turcllc,  que  nous  recevons 
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» <lans  le  sacrement , est  le  mys- 
••  1ère  d’une  parfaite  unité? 

Saint  Ambroise,  lib.  de  lni- 
liandisveldc  mjrsteriis , s’énonce 
de  la  sorte  touchant  l’Eucharis- 
tie : *<  Est-ce  selon  l’ordre  natu- 
» rcl  que  Jésus-Christ  est  né  de 
» Marie?  N’est-il  pas  évident,  au 
» contraire,  que  c’est  par  un  mi- 
» racle  qu’une  vierge  est  devenue 
•>  mère?  Or  c’est  le  corps  même 
» qui  est  né  d’une  vierge  qui  est 
» produit  par  la  parole  des  prê- 
>>  très.  Pourquoi  donc  consultez- 
*>  vous  l’ordre  naturel  quand  il 
» est  question  du  corps  de  Jésus- 
» Christ  dans  l'Eucharistie,  puis- 
» que  c’est  ce  corps-là  même 
» dont  Jésus-Christ  s’est  revêtu, 
« en  naissant  d’une  vierge , d’une 
» manière  surnaturelle?  C’est 
» celte  chair-là  même  qui  est  la 
» vraie  chair  de  Jésus-Christ, 
•>  c’est  cette  chair  qui  a été  cru- 
» ciliée,  et  qui  a été  ensevelie. 
» C’est  donc  elle  qui  est  vérita- 

» blementdans  le  sacrement 

>•  Vous  répondez  Amen  après  la 
» consécration  du  prêtre,  et  vous 
» attestez  ainsi  la  vérité  de  la 
» chair  etdusang  de  Jésus-Christ. 
» Que  votre  sentiment  intérieur 
» réponde  donc  à la  profession 
» extérieure  de  votre  bouche.  » 

Cinquième  siècle. 

Saint  Chrysostûme  enseigne 
en  plusieurs  endroits  que  c’est  le 
corps  naturel  de  Jésus-Christ , et 
celui-là  même  qu’il  a pris  pour 
nous,  qu’il  nous  communique 
dans  les  saints  mystères.  En  re- 
cevant le  corps  et  le  sang  de  Jé- 
sus-Christ , dit-il,  dans  son  ho- 
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mélie  45,  sur  saint  Jean , nous 
mangeons  réellement  celui-là 
même  qui  est  assis  dans  le  ciel. 
Vous  voyez,  continue-t-il,  le 
corps  même  qui  a été  mis  dans 
la  crèche , et  que  les  mages  y 
ont  adoré , et  vous  ne  le  voyez 
pas  seulement , vous  le  touchez 
encore  et  vous  le  mangez.  Il  dit 
le  même  chose  dans  son  homé- 
lie 83,  sur  saint  Matthieu  : Vous 
désirez  , dit-il , de  voir  les  ha- 
bits {de  Jésus-Christ),  et  lui-même 
se  donne  à vous . non-seulement 
pour  que  vous  le  voyiez , mais 
afin  que  vous  le  touchiez  et  que 
vous  le  possédiez  au  dedans  de 
vous.....  Nous  mangeons  celui- 
là  même  dont  l’aspect  fait  trem- 
bler les  Anges c’est  lui  qui 

nous  nourrit  de  son  propre  corps. 
Elie,  ajoute-t-il,  dans  sa  seconde 
homélie  au  peuple  d’Antioclie, 
laissa  son  manteau  à Elisée , 
lorsqu’il  fut  enlevé  dans  un  cha- 
riot de  jeu  ; mais  Jésus-Christ 
en  montant  au  ciel,  nous  a laissé 
sa  propre  chair. 

Le  saint  docteur  prouve  la 
même  vérité  dans  les  termes  les 
plus  forts  en  beaucoup  d’autres; 
et  quand  il  dit  dans  sa  lettre  au 
moine  Césaire , que  la  nature 
du  pain  reste  dans  l’Eucharistie 
après  la  consécration,  parle  mot 
de  nature , il  entend  les  accidcns 
extérieurs,  ou  les  propriétés  sen- 
sibles du  pain  ; car  il  combat  en 
cet  endroit  les  Apollinaristes  qui 
prétendaient  que  Jésus-Christ , 
après  sa  résurrection , n’avait 
point  conservé  les  propriétés  de 
la  nature  humaine  , parce  que, 
s’il  les  eût  conservées,  il  y aurait 
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eu  deux  fils  en  sa  personne.  Saint 
Chrysostôme  réfute  ces  héréti- 
ques par  l’exemple  de  l’Eucha- 
ristie , en  leur  disant  que  les 
propriétés  delà  nature  humaine 
n’empêchent  pas  davantage  l’u- 
nité de  Jésus-Christ  après  la  ré- 
surrection /que  la  nature , c’est- 
à-dire  , les  propriétés , ou  acci- 
dent du  pain,  empêchent  l’unité 
ducorps  de  Jésus-Christ  dans  l’Eu- 
charistie après  la  consécration. 

Saint  Augustin,  sur  le  psau- 
me 98,  dit,  en  parlant  de  Jésus- 
Christ  ; Il  a pris  sa  chair  de  celle 
de  Marie  : il  a conversé  parmi 
nous  dans  cette  même  chair,  et 
c’est  cette  chair  qu’il  nous  donne 
à manger  pour  notre  salut. 

Le  même  Père  examinant,  dans 
la  première  explication  du  psau- 
me 33 , comment  David  pouvait 
être  porlédansscspropres  mains, 
ainsi  qu’il  le  lisait  dans  la  ver- 
sion des  Septante  , au  liv.  1 des 
Rois,  ch.  2i,  v.  i3 . ferebatur 
manibus  suis,  dit  que  cela  ne 
peut  convenir  à David,  mais 
bien  à Jésus-Christ;  car  il  se 
portait  lui-même  dans  ses  mains, 
lorsque  établissant  le  mystère  de 
son  corps  , il  dit  ceci  est  mon 
corps  ; car  il  portait  alors  dans 
ses  mains  , le  corps  même  dont 
il  parlait. 

» Le  sang  du  Seigneur  , dit  le 
» même  Père,  enarrat.  in psalm, 
» 65,  n°  5 , qui  avait  été  ré- 
» pandu  par  les  juifs,  a été  dans 
>•  la  suite  accordé  aux  meurtriers 
» et  aux  déicides  qui  l’avaient 
» répandu...  Ils  ont  bu,  en  de- 
» venant  fidèles...  ce  même  sang 
» que  la  fureur  qui  les  avait  aveu- 
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» glés  leur  avait  fait  répandre.  » 
11  reconnaît,  dans  son  livre  con- 
tre les  donatistes , et  dans  son 
livre  5,  du  Baptême  , u“  g , que 
Judas  a mangé  réellement  le 
corps  de  Jésus-Christ,  et  que 
tous  ceux  qui  communieront 
indignement  jusqu’au  jour  du 
jugement,  le  mangeront  aussi 
réellement , quoique  pour  leur 
condamnation.  Le  saint  docteur 
assure  donc  trois  choses  déci- 
sives pour  la  présence  réelle  , 
et  qu’il  n’est  pas  possible  d’élu- 
der. La  première,  que  Jésus- 
Christ, en  instituant  l’Eucharistie 
portait  dans  ses  mains  son  corps 
propre  et  naturel,  puisqu’il  fai- 
sait pour  lors  une  chose  que 
personne  ne  peut  faire,  et  qu’il 
11’est  personne  qui  ne  puisse  por- 
ter son  image,  ou  sa  figure.  La 
seconde,  que  le  même  corps  que 
Jésus-Christ  a pris  de  Marie , et 
qui  a été  immolé  sur  la  croix  , 
est  présent  dans  l’Eucharistie. 
La  troisième,  qu’il  y est  mangé 
réellement  et  corporellement , 
puisqu’il  y est  mangé  par  ceux 
mêmes  qui  le  reçoivent  indigne- 
ment , et  auxquels  la  manduca- 
tion spirituel  le  ne  peut  convenir. 

Objections. 

. 1 . Saint  Augustin  , dans  un 
discours  aux  nouveaux  baptisés, 
explique  l’Eucharistie  d’une  ma- 
nière allégorique  et  figurée. 

« Oui,  sans  exclure  la  présence 
» réelle  qu’il  suppose  en  don- 
» nant  des  instructions  morales 
» aux  néophytes.  » 

2.  Le  même  Père,  dans  le 
ch.  16,  du  liv.  3 de  la  doctrine 
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di  retienne,  donne  pour  règle 
do  1 explication  des  Écritures, 
cpie,  quand  les  termes  paraissent 
commander  un  crime , il  faut  les 
entendre  figurément.  Or,  les 
paroles  qui  ordonnent  de  manger 
réellement  le  corps  de  Jésus- 
Christ  commandent  un  crime. 
" Ou'  i dans  le  sens  de  la  man- 
» ducation  des  Capharnaïtes  qui 
» s imaginaient  grossièrement 
» que  l’on  mangeait  le  corps  de 
« Jésus-Christ  comme  les  autres 
* viandes,  en  le  coupant  en 
» pièces  et  en  le  broyant  avec  les 
» dents,  mais  non  pas  dans  le 
» sens  de  la  manducation  réelle 
» et  sacramentelle  des  catlio- 
» liques.  » 

3.  Il  dit,  dans  son  traité  ?.5 
sur  saint  Jean,  qu’il  suffit  de 
croire  pour  manger  le  corps  de 
Jésus-Christ.  JJtquid jiarns  ven- 
trem  et  dentés ? crede  et  mandu- 
Casti. 

R.  Il  ne  s’agit  pas  dans  ce  pas- 
sage de  l’Eucharistie,  il  s’y  agit 
de  la  parole  de  Dieu  et  de  la  foi 
en  l’incarnation.  Saint  Augus- 
tin commence  par  rapporter  les 
paroles  de  Jésus-Christ  qui  re- 
prenait les  juifs  de  ce  qu’ils  le 
cherchaient  pour  la  nourriture 
corporelle,  à cause  du  miracle 
de  la  multiplication  des  pains, 
et  ensuite  il  s’adresse  aux  juifs 
eighAr  disant  : ««  Vous  voyez 
» MKi  que  croire  en  celui  que  le 
» père  a envoyé,  c’est  manger  la 
« viande  qui  ne  périt  pas...  Pour- 
» quoi  donc  préparez-vous  le 
» ventre  et  les  dents?  croyez  , et 
» vous  avez  mangé.  >> 

4-  Il  exclut  absolument  la 
îo. 
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manducation  du  corps  de  Jésus* 
Christ , lorsqu’il  le  fait  parler  de 
la  sorte  aux  juifs,  en  expliquant 
le  Psaume  f)8.  Non  hoc  corpus 
quod  videtis  manducaturi  estis , 
et  bibituri  ilium  sanguincm  , ' 
quemfusun  sont  qui  me  crueifi- 
gent  : sacramentum  aliquodvo- 
bis  commcndavi  : spirilualiter 
intellectum  vivificabit  vos. 

R.  Le  saint  Docteur  n’exclut 
dans  ce  texte  que  la  manduca- 
tion qui  avait  scandalisé  les  j ui  fs; 
et  cette  manducation  , capable 
de  scandaliser,  n’est  point  la 
manducation  réelle  des  catho- 
liques, mais  la  sanglante  mandu- 
cation desCapharnaïtes  grossiers. 

5.  Saint  Augustin  , sur  le 
Psaume  3 et  ailleurs,  appelle 
l’Eucharistie  la  figure  du  corps 
et  du  sang  de  Jésus-Christ.  Les 
autres  Pères  parlent  de  même , 
et  rien  n’est  plus  commun  que 
de  leur  entendre  dire  que  ce  Sa- 
crement est  l’image  , le  type  , 
l’antitype  , le  symbole , le  signe 
du  corps  et  du  sang  de  Notre- 
Seigneur. 

R.  Lorsque  saint  Augustin  et 
les  autres  Pères  de  l’Église  , ap- 
pellent l’Eucharistie  la  figure , 
ou  l’image  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus-Christ , ils  ne  considè- 
rent que  la  partie  extérieure  et 
visible  de  ce  Sacrement  qui  con- 
siste dans  les  espèces  du  pain  et 
du  vin  ; mais  non  sa  partie  inté- 
rieure et  invisible,  puisque,  lors- 
qu’ils considèrent  cette  partie, 
ils  l'appellent  de  la  façon  la  plus 
claire  et  la  plus  formelle,  le 
meme  corps  qui  est  né  de  la 
Vierge  Marie , qui  a souffert , qui 
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est  mort , qui  est  ressuscité , et 
qui  est  assis  ù la  droite  de  Dieu 
dans  le  ciel.  Pour  que  les  saints 
Pères  fussent  favorables  aux  hé- 
rétiques , il  faudrait  qu’ils  assu- 
massent nettement  que  l’Eucha- 
ristie est  une  simple  ligure  ; 
qu’elle  ne  renferme  rien,  ni  exté- 
rieurement, ui  intérieurement, 
qu’un  signe  vide  et  un  symbole 
du  corps  de  Jésus-Christ  ; et 
c’est  ce  qu’ils  ne  disent  nulle 
part.  L’Eucharistie  , dans  la  pen- 
sée et  le  langage  des  Pères  , est 
donc  figure  et  vérité,  ombre  et 
réalité  tout  à la  fois;  elle  est 
figure  par  rapport  à sa  partie 
extérieure  et  visible.  Elle  est 
vérité  , relativement  à sa  partie 
intérieure  et  invisible.  C’est  une 
figure  pleine  qui  contient  réelle- 
ment ce  qu’elle  signifie , comme 
la  colombe  qui  parut  au  baptême 
de  Jésus-Christ,  et  les  langues  de 
feu  qui  brillèrent  sur  les  apôtres 
le  jour  de  la  Pentecôte,  étaient 
des  figures  du  Saint-Esprit,  au- 
quel elles  étaient  réellement 
unies  , et  dont  elles  marquaient 
la  présence  réelle. 

Preuves  de  lu  présence  réelle  par  la 
prescription. 

La  prescription  dont  il  s’agit  ici 
est  le  consentement  général,  pu- 
blic et  perpétuel  de  tou  tes  les  Égli- 
ses du  inonde  sur  un  même  point 
de  doctrine  , et  ce  sont  toutes  les 
Eglises,  catholiques,  hérétiques, 
schismatiques,  qui  se  réunissent 
en  faveur  de  la  présence  réelle,  et 
qui  forment  ,par  cette  réunion  , 
l’argument  de  prescription  le 
plus  iuvincible  qui  puisse  être  , 
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et  capable  seul  de  soumettre  tout 
esprit  raisonnable. 

i . Quand  Bérenger,  dans  l’on- 
zième siècle,  se  déclara  contre  la 
présence  réelle,  toutes  les  Églises 
du  monde  la  croyaient;  et  il  est 
impossible  de  citer  aucuu  au- 
teur de  ce  siècle , autre  que  Bé- 
renger,  qui  ait  écrit  qu’en  ce 
temps-là  quelque  Église  ne  la 
crût  pas.  Tous  les  écrivains  qui 
attaquèrent  Bérenger,  le  défiè- 
rent de  trouver  dans  le  monde 
chrétien,  la  moindre  petite  bour- 
gade qui  fût  de  son  sentiment. 
Lantfranc,  archevêque  de  Can- 
torbéry,  atteste  ce  fait  au  ch.  22 
de  son  livre  du  Corps  et  du  Sang 
du  Seigneur.  Bérenger  fut  una- 
nimement condamné  dans  plu- 
sieurs  conciles, sans  qu’aucun  évê- 
que, ni  aucun  théologien  prît  sa 
défense,  soit  en  Orient,  soi  t en  Oc- 
cident. Or  ,ce  que  toutes  les  Égli- 
ses du  monde  croyaien  t dans  l’on- 
zième siècle , elles  le  croyaient 
aussi  dans  le  dixième,  dans  le 
neuvième,  et  dans  touslesautrcs, 
en  remontant  jusqu’au  temps 
des  apôtres , à moins  qu’elles 
n’eussent  changé  de  croyance 
dans  l’onzième  siècle  ; ce  qui  est 
impossible.  Car  on  ne  peut  mar- 
quer, ni  le  temps,  ni  les  auteurs 
de  ce  changement , ni  les  moyens 
par  lesquels  il  se  serait  établi. 
Nul  historieu  n’en  a parlé , Quoi- 
qu’il n’y  en  ait  aucun  qui  n^P~ 
porte  des  éréneinens  beaucoup 
moins  considérables  et  moins 
intéressans.  D’ailleurs  ce  chan- 
gement n’aurait  pu  se  faire  sans 
éclat,  ni  sans  opposition  du  côté 
des  évêques,  des  prêtres,  des 
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théologiens  , des  particuliers 
mêmes  et  du  simple  peuple.  Ce- 
pendant nous  ne  voyons  rien  de 
tout  cela  ; et , dans  la  supposi- 
tion d’un  changement,  il  fau- 
dra dire  que  tous  les  chrétiens 
généralement , papes , évêques , 
docteurs,  Grecs,  Latins,  héré- 
tiques , schismatiques , se  sont 
unanimement  accordés  , sans 
qu’aucun  réclamât,  pour  croire 
une  erreur  monstrueuse,  telle 
que  la  présence  réelle  , si  Jésus- 
Christ  n’est  pas  en  effet  réelle- 
ment présent  dans  l’Eucharistie. 
Quel  paradoxe  ! 

2.  Toutes  les  Églises  d’Orient , 
soit  catholiques,  soit  hérétiques, 
soitschismatiques,  croient  enco- 
reaujourd’huila  présence  réelle. 
Jérémie,  patriarche  de  Constan- 
tinople, schismatique  grec,  con- 
damna solennellement  comme 
hérétique  la  confession  d’Aus- 
bourg  , que  les  théologiens  lu- 
thériens de  Tubinge  lui  envoyè- 
rent l’an  i574,  déclara  que  son 
Église  tenait  la  transsubstantia- 
tion pour  article  de  foi.  Cyrille 
Lucar,  ayant  publié  une  confes- 
sion de  foi  calviniste , à l’insti- 
gation des  Hollandais  qui  l’a- 
vaient mis  sur  le  siège  de  Cons- 
tantinople à force  d’argent , vers 
l’an  i63o,  fut  déposé  pour  cela 
par  les  évêques  grecs  de  sa  com- 
munion qui  dirent  anathème  à 
la  confession  de  foi  qu’il  avait 
publiée , et  en  particulier  à l’ar- 
ticle où  il  était  dit  que  le  pain 
et  le  vin  n’étaient  pas  changés 
substantiellement  au  vrai  corps 
et  au  vrai  sang  de  Jésus-Christ. 
Enfin  l’unanimité  des  Églises 
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orientales  en  ce  point,  est  fon- 
dée sur  plus  de  soixante  litur- 
gies, sur  les  prières  publiques, 
sur  les  confessions  de  foi,  sur 
des  traités  théologiques , sur  les 
témoignages  des  patriarches  et 
des  évêques,  sur  la  discipline 
constante  et  universelle  , sur  les 
canons,  et  sur  les  rituels.  Tout 
cela  prouve  évidemment  et  sans 
réplique , que  les  Orientaux 
croient  comme  nous  le  chan- 
gement réel  du  pain  et  du  vin 
au  corps  et  au  sang  de  Jésus- 
Christ  ; qu’ils  entendent  à la 
lettre  les  passages  de  l’Écriture- 
Sainte  touchant  l’Eucharistie, 
et  qu’ils  rejettent  les  explica- 
tions métaphoriques  ; qu’ils  se 
font  les  mêmes  objections  que 
nous  touchant  la  répugnance 
des  sens  et  de  la  raison , et  qu’ils 
n’y  répondent  qu’en  remettant 
tout  à la  puissance  infinie  de 
Dieu;  qu’ils  adorent  l’Eucha- 
ristie  , en  la  montrant  au  peuple 
avant  la  communion  , et  qu’ils 
prennent  les  mêmes  précautions 
que  nous  pour  empêcher  qu’elle 
ne  soit  profanée;  qu’ils  la  réser- 
vent pour  la  porter  aux  malades, 
et  qu’ils  adressent  leurs  prières 
à Jésus-Christ  comme  présent 
sur  les  autels.  Ces  articles  et 
tous  ceux  qui  y ont  rapport , 
sont  mis  dans  une  évidence  en- 
tière par  les  auteurs  de  la  Per- 
pétuité de  la  Foi , ouvrage  ex- 
cellent qu’on  ne  saurait  trop 
lire,  et  auquel  les  hérétiques 
les  plus  habiles  n’opposeront 
jamais  rien  do  solide. 

3.  On  doit  donc  regarder 
comme  de  pures  fables  ce  que 
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disent  les  ministres  Blondel  et 
Claude  , lorsqu’ils  osent  avancer 
que  ce  fut  Anastase  le  Sinaïte 
qui  soutint  le  premier  la  pré- 
sence réelle  en  Orient  dans  le 
septième  siècle , et  Pascase  Bab- 
bert,  abbé  de  Corbie,  dans  le 
neuvième , en  Occident , puisque 
ces  deux  auteurs  parlent  de  cet 
article  comme  d’un  dogme  cons- 
tantct  universellement  reconnu. 

4-  Les  cbangemens  allégués 
par  les  hérétiques  sur  le  jeûne , 
la  communion  sous  les  deux  es- 
pèces , les  images , ne  sont  d’au- 
cun poids  pour  prouver  le  chan- 
gement de  doctrine  touchant 
l’Eucharistie;  car,  i°  le  change- 
ment arrivé  au  jeûne  et  à la 
communion  sous  les  deux  es- 
pèces 11’est  point  universel,  puis- 
que les  Orientaux  jeûnent  encore 
aujourd’hui  jusqu’au  soleil  cou- 
ché, et  communient  sous  les 
deux  espèces,  comme  on  faisait 
autrefois.  20  II  n’y  a jamais  eu 
de  changement  dans  l’Église 
touchant  la  substance  du  culte 
des  images.  On  a toujours  cru  , 
comme  l’on  croit  encore  aujour- 
d’hui , que  le  culte  relatif  des 
images  était  licite  et  pieux, 
quoiqu’on  se  soit  abstenu  autre- 
fois d’exposer  publiquement  des 
images  à la  vénération  des  fidèles 
dans  les  Églises,  pour  11e  point 
donner  lieu  à la  profanation  des 
infidèles,  ou  au  scandale  des 
nouveaux  convertis.  3°  Quand 
ces  cbangemens  seraient  univer- 
sels , ils  ne  regardent  point  la 
foi,  mais  la  discipline,  qui  est 
sujette  aux  variations;  et  d’ail- 
leurs on  connaît  le  temps , l’ori- 
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gine , les  causes  et  les  autres 
circonstances  de  ces  change— 
mens , tandis  qu’il  n’y  a pas  le 
moindre  vestige  de  changement 
sur  la  doctrine  de  l’Eucharistie 
dans  toute  l’antiquité. 

De  la  manière  dont  Jésus-Christ  est 
présent  dans  P Eucharistie. 

Jésus-Christ  peut  être  présent 
en  trois  manières  dans  l’Eucha- 
ristie, savoir,  par  impanation, 
par  consubstantiation , et  par 
transsubstantiation. 

L’impanation  est  l’union  hy- 
postatique  du  verbe  divin  avec 
le  pain  ; en  sorte  que , dans  cette 
supposition,  le  pain  conservant 
sa  nature,  serait  appelé  le  corps 
de  Jésus-Christ , à cause  de  son 
union  hypostatique  avec  lui. 

La  consubstantiation  est  la 
présence  locale  du  corps  de  Jé- 
sus-Christ avec  le  pain  , en  sorte 
qu’ils  subsistent  tous  les  deux  , 
sans  aucun  changement  de  subs- 
tance, dans  le  meme  Sacre- 
ment. 

La  transsubstantiation  est  le 
changement  physique  de  la 
substance  du  pain  et  du  vin 
dans  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ;  et  c’est  ainsi  que  ce  divin 
Sauveur  est  présent  en  effet  dans 
la  sainte  Eucharistie.  Les  mêmes 
autorités  de  l’Écriture  et  des 
Pères  qui  prouvent  la  présence 
réelle,  établissent  la  transsub- 
stantiation qui  en  est  une  suite 
nécessaire , puisqu’ils  ne  fondent 
la  présence  réelle  du  corps  de 
Jésus-Christ  dans  le  Sacrement  , 
que  sur  le  changement  du  pain , 
et  qu’ils  affirment  en  consé- 
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quence  la  substance  du  corps  de 
Jésus-Christ  ; ce  qui  serait  taux, 
si  le  pain  n’était  substantielle- 
ment changé,  ou  transsubstantié. 
Aussi  la  transsubstantiation  a-t- 
elle  été  définie  comme  un  article 
de  foi  dans  le  quatrième  concile 
de  Latran , dans  celui  de  Cons- 
tance , dans  celui  de  Florence , 
dans  celui  de  Trente.  (Sess.  i3, 
ch.  4.)  N’importe  donc  que  ce 
soit  ce  quatrième  concile  de  La- 
tran qui  ait  inventé  le  terme  de 
transsubstantiation , la  cFfcse  si- 
gnifiée par  ce  mot  n’ast  pas 
moins  ancienne  que  l’Eglise. 

La  transsubstantiation  n’a- 
néantit pasla  substance  du  pain  ; 
elle  la  change  en  un  moment 
dans  la  substance  du  corps  de 
Jésus-Christ,  qu’elle  reproduit 
au  même  instant,  non  pas  abso- 
lument , mais  sous  une  nou- 
velle façon  d’être , en  ce  qu’elle 
le  rend  présent  dans  l’Eucharis- 
tie avec  sa  quantité  interne  seu- 
lement , et  sans  qu’il  y occupe 
aucune  place. 

§ IV. 

De  la  matière  de  V Eucharistie. 

1.  La  matière  nécessaire  de 
l’Eucharistie , sans  laquelle  on 
ne  peut  consacrer  validement , 
c’est  le  pain  de  blé , ou  de  fro- 
ment, et  le  vin  delà  vigne.  C’é- 
tait du  pain  de  blé  et  du  vin  de 
la  vigne  que  Jésus-Christ  con- 
sacra ,et  qu’il  ordonna  aux  apô- 
tres etàleurs  successeurs  de  con- 
sacrer. C’est  ainsi  qu’on  l’a  tou- 
jours entendu  dans  l’Église  orien- 
tale et  occidentale.  Ainsi , quand 
saint  Thomas  a dit,  3 p.  q.  y4î 
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v.  3 , 2 , que  le  pain  de  seigle 
pouvait  être  matière  suffisante 
de  l’Eucharistie  , il  croyait  que 
le  seigle  était  de  même  espèce 
que  le  blé , puisque  le  seigle 
vient  du  blé  que  l’on  a semé 
dans  un  mauvais  fonds.  Mais 
comme  cette  raison  physique 
n’est  pas  certaine,  et  que  plu- 
sieurs philosophes  prétendent 
que  le  blé  et  le  seigle  sont  do 
différente  espèce , on  ne  doit 
jamais  se  servir  de  pain  de  seiglo 
pour  consacrer. 

2.  Pour  que  le  pain  puisse  cira 
validement  consacré  , il  faut 
qu’il  soit  sensible,  et  présent 
au  prêtre  d’une  présence  physi- 
que et  morale.  La  présence  phy- 
sique est  la  proximité  d’une 
chose  à une  autre.  La  présence 
morale  , outre  cette  proximité  , 
dit  encore  une  connaissance  , ou 
une  advertance  que  la  chose  est 
présente.  Ainsi  l’hostie  qui  est 
sur  l’autel  auprès  du  prêtre,  est 
physiquement  présente  à ce  prê- 
tre, soit  qu’il  y prenne  garde, 
ou  non  : mais  s’il  s’en  aperçoit , 
elle  lui  est  présente  physique- 
ment et  moralement.  Cette  dou- 
ble présence  est  nécessaire  pour 
la  validité  de  la  consécration , 
parce  que  le  pronom  démons- 
tratif hoc  suppose  que  le  prêtre 
s’aperçoit  actuellement , ou  vir- 
tuellement, que  la  chose  qu’il 
délnontre  n’est  pas  beaucoup 
éloignée;  et  de  là  on  doit  con- 
clure que  le  prêtre  ne  consacre 
pas  validement  les  hoslicÿdont 
il  est  séparé  par  une  muraille  , 
ni  celles  qui  sont  sur  l'autel , 
lorsqu'il  ne  sait  pas  qu’elles  y 
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sont;  mois  la  consécration  serait 
valide,  si  ccs  hosties  étaient  en- 
fermées dans  un  ciboire  ; elle  se- 
rait cependant  illicite,  parce  que 
la  rubrique  ordonne  d’ouvrir  le 
ciboire.  Il  faut  porter ' le  même 
jugement  de  la  consécration  du 
vin  dans  un  calice  couvert.  Il 
n’est  donc  point  nécessaire  pour 
la  présence  morale  que  le  prêtre 
touche , ni  qu’il  voie  la  matière 
qu’il  consacre,  et  par  consé- 
quent un  prêtre  aveugle  peut 
consacrer. 

3.  Jésus-Christ  n’ayant  point 
déterminé  la  quantité  de  pain 
que  le  prêtre  peut  validement 
consacrer , il  peut  consacrer  va- 
lidement tout  le  pain  qui  lui  est 
moralement  présent,  selon  saint 
Thomas,  3 p.  q.  74,  art.  2. Mais 
il  n’en  peut  consacrer  licitement 
qu’autant  qu’il  juge  que  les 
fidèles  peuvent  en  consommer 
avant  l’altération , ou  la  corrup- 
tion des  espèces,  parce  que  ce 
sacrement  est  institué  [tour  la 
communion  des  fidèles. 

4-  Le  pain  azyme  , ou  sans  le- 
vain , et  le  pain  fermenté,  ou 
avec  du  levain,  sont  également 
bons  pour  la  validité  de  la  con- 
sécration , parce  que  le  pain 
azyme  n’est  pus  moins  subs- 
tantiellement pain  que  le  pain 
levé  , et  le  pain  levé  que  le 
pain  azyme.  Cependant  le  pain 
azyme  parait  plus  convenable, 
tant  parce  qu’il  est  plus  con- 
forme à l’exemple  de  Jésus- 
Chris!  qui  s’en  servit  pour  l’ins- 
titution de  l’Eucharistie , puis- 
qu’il l’institua  le  soir  de  la  veille 
de  sa  passion , temps  auquel  la 
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loi  défendait  aux  juifs  d’avoir 
du  pain  levé  dans  leurs  maisons, 
que  parce  qu’il  est  plus  propre 
pour  marquer  la  grande  pureté 
qu’on  doit  apporter  à la  parti- 
cipation de  ce  sacrement. 

5.  Les  savans  sont  partagés 
sur  l’usage  du  pain  azyme  et  du 
pain  fermenté  dans  l’Église  grec- 
que et  la  latine.  Le  père  Jacques 
Sirmond , jésuite , prétend  que 
le  pain  fermenté  a été  en  usage 
pendant  plus  de  huit  cents  ans 
dans  *Égl  ise  latine.  Le  père 
Mabilkm , bénédictin , soutient 
au  contraire  qu’il  n’y  a jamais 
été  en  usage , et  qu’on  s’y  est 
toujours  servi  du  pain  azyme , à 
l’exclusion  de  tout  autre.  Le 
cardinal  fîona  enseigne,  au  vingt- 
troisième  chapitre  du  premier 
livre  de  sa  liturgie , que  les  La- 
tins se  sont  servi  indifférem- 
ment du  pain  azyme  et  du  pain 
levé,  et  les  Grecs  uniquement 
de  pain  levé. 

6.  Il  faut  mêler  un  peu  d’eau 
avec  le  vin  dans  la  consécration  ; 
mais  ce  mélange  d’eau  n’est  que 
de  précepte  ecclésiastique.  La 
raison  est  que  , quand  les  Pères 
et  les  conciles  prescrivent  ce  mé- 
lange, ils  ne  parlent  jamais  que 
du  précepte  de  l’Eglise, sans  dire 
un  mot,  ni  du  précepte  divin  , 
ni  de  l’invalidité  du  sacrement 
faute  d’y  mêler  de  l’eau.  Monct 
sancta  Sinodus , dit  le  concile 
de  T rente , prœceptum  esse  ab 
EcclesiaSacerdotibus , ut  aquam 
vino  in  calice  offerendo  mis- 
ceant.  (Sess.  22,  cliap.  7.)  C’est 
ainsi  qu’on  l’a  toujours  pensé.  11 
est  vrai  que  l’Église  croit  pieu- 
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savent  que  Jésus-Christ  mêla 
de  l’eau  avec  le  vin  qu’il  consa- 
cra ; mais  Jésus-Christ  n’a  point 
commandé  de  faire  tout  ce  qu’il 
a fait  lui-même  en  instituant 
l’Eucharistie.  Autrement,  il  fau- 
drait dire  qu’on  ne  pourrait  la 
consacrer  qu’avec  du  pain  azy- 
me , qu’étant  assis  à table,  après 
le  soupe , et  généralement  avec 
toutes  les  autres  cérémonies  que 
Jésus-Christ  observa  dans  l’ins- 
titution de  ce  sacrement.  Lors 
donc  que  saint  Cyprien  dit  dans 
sa  lettre  à Cæcilius , que  l’eau 
n’est  pas  moins  nécessaire  que 
le  vin  pour  la  sanctification  du 
calice  , il  entend  que  comme  le 
vin  est  absolument  nécessaire, 
afin  que  le  sang  de  Jésus-Christ 
soit  rendu  présent  dans  le  ca- 
lice, de  même  le  mélange  de 
l’eau  avec  le  vin  est  absolument 
nécessaire  pour  représenter  l’u- 
nion de  Jésus-Christ  avec  son 
Église , et  pour  marquer  que  le 
corps  mystique  de  ce  divin  chef 
est  offert  à Dieu  dans  l’Eucliaris- 
tie  , conjointement  avec  son 
corps  naturel.  Le  saint  docteur 
ne  prétend  rien  de  plus , puis- 
qu’il dit  expressément  dans  la 
même  lettre  que  le  sang  de  Jé- 
sus-Christ ne  laisse  pas  d’être 
réellement  présent  sous  les  es- 
pèces du  vin  , quoiqu’on  n’y  ait 
pas  mêlé  d’eau  : Nam  si  vinum 
tantum  quis  offerat , sanguis 
Chris li  incipit  esse  sine  nobis  ; 
c’est-à-dire,  sans  le  mystère  qui 
représente  l’union  morale  de 
Jésus-Christ  avec  les  fidèles  par 
l’amour  et  la  charité. 

7.  11  est  beaucoup  plus  pro- 
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bablc  , quoiqu’il  ne  soit  pas  de 
foi , que  l’eau  se  change  comme 
le  vin  dans  le  sang  de  Jésus- 
Christ.  Saint  Thomas,  3 p.  q. 
75,  art.  8,  réfute  l’opinion  con- 
traire. Il  ajoute  que  l’eau  11c  se 
change  néanmoins  pas  au  sang 
de  Jésus-Christ  immédiatement, 
mais  médiatement,  c’ést -à-dire 
qu’elle  commence  par  se  chan- 
ger au  vin , et  qu’ensuite  elle  sc 
change  au  sang.  D’autres  théo- 
logiens sont  d’un  avis  contraire  ; 
parce  que,  disent-ils,  quelque 
mélange  que  l’on  fasse  des  li- 
queurs , des  métaux  et  des  sels , 
ils  ne  perdent  jamais  leur  na- 
ture, et  oh  peut  les  séparer, 
comme  l’expérience  le  prouve. 

Règles  de  pratique  sur  la  ma- 
tière de  V Eucharistie. 

I. 

L’Eucharistie  n’étant  point 
absolument  nécessaire  au  salut , 
il  n’est  jamais  permis  de  se  ser- 
vir d’une  matière  douteuse,  telle 
que  le  pain  de  seigle,  pour  la 
consécration. 

II. 

On  peut  consacrer  avec  du 
pain  de  blé,  ou  froment, auquel 
on  aurait  mêlé  un  peu  d’autres 
grains;  mais  si  le  mélange  est 
considérable , on  11e  peut  consa- 
crer , parce  que  la  matière  est  au 
moins  douteuse. 

III. 

On  ne  peut  consacrer  que  du 
pain  cuit  au  feu  et  pétri  avec  de 
lcuu  naturelle,  et  par  consé- 
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q uent  du  pain  cuit  au  soleil,  ou 
pétri  aveede  l’eau  rose,  ou  toute 
autre  liqueur , n'est  pas  matière 
suffisante  de  la  consécration  , 
parce  que  ce  n’est  pas  un  pain 
ordinaire  et  proprement  dit. 

IV. 

On  ne  peut  consacrer  valide- 
ment  avec  du  pain  entièrement 
corrompu , ni  avec  du  vinaigre. 
On  le  peut  validement,  mais 
non  licitement  avec  du  pain  qui 
commence  à se  corrompre,  et 
avec  du  vin  qui  commence  à s’ai- 
grir. On  ne  peut  non  plus  con- 
sacrer validement  avec  du  ver- 
jus, parce  que  ce  n’est  pas  du 
vin.  On  le  peutavec  du  vin  doux, 
parce  que  c’est  du  vrai  vin  ; on 
ne  le  doit  cependant  pas  sans 
nécessité , à cause  de  son  impu- 
reté. 

V. 

On  peut  consacrer  validement 
et  licitement  avec  du  vin  de 
toutes  sortes  de  couleurs , blanc, 
rouge , etc.  Il  est  douteux  si  on 
le  peut  validement  avec  du  vin 
gelé  : c’est  pourquoi  on  ne  doit 
jamais  le  faire  ; et  si  le  vin  vient 
à se  geler  dans  le  calice , il  faut 
le  faire  dégeler  en  approchant  le 
calice  du  feu,  ou  en  l’envelop- 
pant de  linges  chauds. 

VI. 

On  consacrait  autrefois  le  pain 
Ordinaire  que  les  fidèles  fournis- 
saient ; et  encore  aujourd’hui 
dans  l’Église  grecque  l’on  con- 
sacre une  grosse  pièce  de  pain , 
que  l’on  divise  ayant  lu  cpnsé- 
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cration  en  autant  de  morceaux 
qu’il  y a de  personnes  qui  doi- 
vent communier.  Mais  dans  l’É- 
glise latine , depuis  la  fin  du  on- 
zième siècle , on  ne  consacre  li- 
citement que  de  petits  pains  de 
figure  ronde. 

VII. 

Les  prêtres  grecs  doivent  se 
servir  de  pain  levé  dans  leur 
pays  et  dans  les  églises  qu’ils  ont 
chez  les  Latins  ; et  les  prêtres 
latins  doivent  employer  le  pain 
azyme  dans  leur  pays  et  dans 
les  églises  qu’ils  ont  chez  les 
Grecs,  ainsi  que  l’a  déclaré  le 
concile  de  Florence  dans  le  dé- 
cret d’union.  Mais  lorsque  les 
prêtres  grecs  voyagent  en  Occi- 
dent et  les  Latins  en  Orient, 
ils  peuvent  se  servir  indifférem- 
ment du  pain  azyme,  ou  du 
pain  levé. 

VIII. 

Selon  plusieurs  théologiens, 
un  prêtre  latin  qui  manque  de 
pain  azyme,  ne  peut  licitement 
consacrer  du  pain  levé,  même 
pour  donner  la  communion  à un 
homme  qui  autrement  mourrait 
sans  avoir  reçu  le  viatique  ; 
parce  que  la  communion  n’é- 
tant pas  nécessaire  de  nécessité 
de  moyen , il  ne  peut  la  donner 
qu’en  gardant  les  règles  de  l’É- 
glise qui  défendent  aux  prêtres 
latins  qui  sont  en  Occident  de 
consacrer  du  pain  levé , sans  au- 
cune exception,  si  ce  n’est  pour 
achever  le  sacrifice  de  la  messe 
qui  demeurerait  imparfait  sans 
cela , faute  de  pain  azyme. 
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IX. 

On  peut  consacrer  validement 
le  pain  seul , ou  le  vin  seul  ; 
mais  on  ne  le  peut  jamais  licite- 
ment, parce  que  la  consécration 
des  deux  espèces  ensemble  est  de 
droit  divin  , comme  le  croient  la 
plupart  des  théologiens. 

X. 

Ce  serait  violer  le  précepte  de 
l’Église  dans  une  matière  im- 
portante, et  par  conséquent  un 
péché  mortel , que  d’omettre 
volontairement  de  mêler  l’eau 
au  vin  qui  doit  être  consacré. 
Mais  si  un  prêtre  s’aperçoit 
après  la  consécration  qu’il  n’en 
a point  mêlé , il  ne  faut  pas  qu'il 
en  mêle , et  s’il  s’en  aperçoit 
avant  la  consécration,  il  en  doit 
mêler. 

XI. 

Il  ne  faut  mêler  l’eau,  ni 
dans  le  tonneau,  ni  dans  la  bou- 
teille, mais  dans  le  calice,  et 
dans  une  quantité  qui  n’excède 
jamais  le  tiers  du  vin. 

XII. 

La  matière  de  la  consécration 
doit  être  déterminée  par  l’inten- 
tion du  ministre.  D’où  vient  que 
si  un  prêtre  ne  voulait  consa- 
crer que  la  moitié  d’une  hostie 
sans  désigner  cette  moitié , il  ne 
consacrerait  point  du  tout.  11 
en  serait  de  même  si  d’onze  hos- 
ties qu’il  aurait  devant  lui,  il 
n’en  voulait  consacrer  que  dix 
jsans  les  déterminer.  Il  consacre- 
rait néanmoins  si  croyant  qu’il 


EUC  297 

n’y  en  eût  que  dix  , il  avait  eu 
intention  de  consacrer  toutes 
celles  qui  étaient  devant  lui. 
C’est  pourquoi  tout  prêtre  doit 
toujours  avoir  l’intention  de 
consacrer  toutes  les  hosties  qui 
sont  sur  l’autel  à cette  fin.  ( Mis- 
sel romain.  ) 

XIII. 

Un  prêtre  ne  doit  pas  prendre 
du  tin  empoisonné , quoique 
consacré.  Tl  doit  le  garder  dans 
un  vase  jusqu’à  ce  que  les  es- 
pèces soient  corrompues,  pour 
les  brûler , et  consacrer  de  l’au- 
tre vin , en  commençant  par  ces 
paroles  : Simili  modo , etc. 

XIV. 

S’il  arrive  quelque  défaut  tou- 
chant la  matière  de  l’Eucharis- 
tie, soit  par  ignorance  et  inad- 
vertance , soit  par  négligence , le 
prêtre  et  le  ministre  en  doivent 
faire  pénitence.  C’était  l’ancien 
usage  de  l’Église , comme  on 
peut  le  voir  dans  les  conciles  et 
dans  la  lettre  de  saint  Bernard  à 
Guidon,  abbé  des  Trois-Fon- 
taines , à qui  un  clerc  avait  don- 
né par  mégarde  de  l’eau  pour  du 
vin  à l’autel. 

§v. 

De  la  forme  de  C Eucharistie. 

1.  Le  pape  Innocent  111 , dans 
son  quatrième  livre  du  Mystère 
de  l’autel , chap.  6 , prétend  que 
Jésus-Christ  changea  le  pain  et 
le  vin  en  son  corps  et  en  son 
sang  par  sa  puissance  toute  seule, 
sans  le  ministère  d’aucunes  pa<- 
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rôles.  D’où  il  conclut  que  ce 
changement  était  déjà  fait  quand 
il  dit  : Ceci  est  mon  corps,  etc. 
Les  scholastiques,  communé- 
ment après  saint  Thomas  et  les 
autres  Pères,  sont  d’un  avis  con- 
traire. Cette  question  fut  agitée 
dans  le  concile  de  Trente,  et  n’y 
fut  point  décidée. 

2.  Scot  convient  que  les  seules 
paroles  évangéliques , hoc  est 
c irpus  meum,  sont  la  seule  cause 
elliciente  de  la  transsubstantia- 
tion du  pain  ; mais  il  prétend 
que  les  paroles  du  canon  qui 
commencent,  qui  pridie  quàm 
pateretur,  etc.  , sont  requises 
comme  une  condition  nécessaire 
pour  déterminer  le  prêtre  à pro- 
noncer celles-ci  : hoc  est  corpus 
meum , en  la  personne  de  Jésus- 
Christ.  Le  père  Le  Brun  de  l’O- 
ratoire soutient,  dans  un  ou- 
vrage intitulé  : Explication  lit- 
térale, historique  et  dogmati- 
que desprièreset  des  cérémonies 
de  la  messe,  tom.  3 , pag.  212  , 
cjue  la  forme  essentielle  de  la 
consécration  ne  consiste  pasdans 
les  seules  paroles  évangéliques , 
ceci  est  mon  corps , ceci  est  mon 
sang , mais  aussi  dans  les  prières 
qui  précèdent  ces  paroles  chez 
les  Latins , et  qui  les  suivent 
chez  les  Grecs.  Le  commun  des 
théologiens  fait  consister  la  for- 
me essentielle  de  la  consécration 
dans  ces  seules  paroles  évangé- 
liques : ceci  est  mon  corps , ceci 
est  mon  sang,  et  avec  justice, 
puisque  ces  paroles  opèrent  ce 
qu’elles  signifient,  et  que  les 
saints  Pères  n’en  rapportent 
point  d’autres,  lorsqu’ils  par- 
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lent  de  la  forme  consécratoirc 
de  l’Eucharistie.  Slot  sacerdos , 
dit  saint  Jean  Chrysostôme,  tjr- 
pum  adimplens  et  verba  fon- 
dais. . . Hoc  est  corpus  meum  : 
hoc  verbo  proposita  consecran— 
tur...  ( II om.  de  prodit.  jud.) 
Ou  peut  voir  saint  Justin  , mar- 
tyr, dans  sa  seconde  apologie; 
saint  Iréuée  , liv.  5 , chap.  2 , et 
les  autres  Pères  qui  s’expliquent 
de  même. 

Difficultés  de  ce  sentiment. 

1".  Saint  Justiu  , dans  sa  se- 
conde apologie  ; saint  Irénée , 
liv.  4*  chap.  34  ; saint  Cyrille, 
dans  sa  première  et  seconde  ca- 
téchèses mistagogiques  ; saint 
Jérome,  dans  sa  lettre  cent  uniè- 
me , alias  85 , et  plusieurs  au- 
tres Pères,  enseignent  que  la 
consécrationse  fait  par  la  prière, 
l’invocation  , la  bénédiction. 
2"  Dans  toutes  les  liturgies  orien- 
tales, telles  que  celles  de  saint 
Jacques,  de  saint  Clément,  de 
saint  Basile , de  saint  Chrysos- 
tôme , etc.  , le  prêtre  fait  des 
prières  pour  demander  le  chan- 
gement du  pain  et  du  vin  au 
corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ, 
après  même  qu’il  a prononcé 
les  paroles  évangéliques,  ceci 
est  mon  corps,  ceci  est  mon  sang. 
3°  Saint  Thomas  ,3  p.  q.  78 , 
art.  3 , dit  que  toutes  les  paroles 
évangéliques  jusqu’à  celles-ci, 
hæc  quotiescumque  feceritis , 
sont  de  la  substance  de  la  for- 
me , de  substantiel  format ; et, 
dans  son  commentaire  sur  le 
quatrième  livre  des  Sentences , 
dist.  8,  q.  2,  art.  l\ , il  assure 
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que  toutes  ces  paroles  sont  essen- 
tielles au  san q,  prout  in  ht>c  Sa— 
cramento  consecratur.  4°  L’É- 
glise ordonne  de  réciter  toutes 
ces  paroles,  et  de  recommencer 
la  forme  toute  entière,  quand 
on  en  a omis  une  seule. 

Réponses. 

i°.  Les  saints  Pères  appellent 
prière , invocation , bénédiction , 
les  paroles  évangéliques,  ceci 
est  mon  corps , etc. , tant  parce 
qu’elles  renferment  une  prière 
implicite,  par  laquelle  on  im- 
plore le  secours  de  Dieu , qui  est 
nécessaire  pour  la  consécration , 
que  parce  qu’elles  immolent 
mystiquement  Jésus-Christ,  et 
qu’elles  le  présentent  à son  Père  ; 
ce  qui  est  une  excellente  prière. 

3°.  Les  prêtres  des  Églises 
d’Orient  ne  demandent  point 
par  les  prières  qu’ils  récitent  la 
transsubstantiation  ; ils  deman- 
dent que  le  fruit  en  soit  appli- 
qué aux  fidèles.  C’est  la  réponse 
que  firent  les  Grecs  dans  la  der- 
nière session  du  concile  de  Flo- 
rence, lorsqu’on  les  interrogea 
sur  ce  point. 

3°.  Le  mot  de  substance  est 
équivoque.  Il  se  prend  quelque- 
fois pour  l’essence  d’une  chose , 
et  d’autrefois  pour  sa  perfection 
et  son  intégrité  accidentelle. 
C’est  en  ce  dernier  sens  que  saint 
Thomas  prend  le  mot  de  subs- 
tance dans  le  premier  passage 
cité,  puisqu’il  dit  dans  le  même 
endroit  : Sed  per  prima  verl/a , 
cum  dicilur  : hic  est  calix  san- 
guinis  mei,  significatur  ipsa  cou- 
ver sio  vini  in  sanguincm , eomo- 
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do  quo  dictum  est  in  forma  con- 
secrationis  panis  : per  verba  au- 
tem  sequentia  designatur  virtus 
sanguinis  effusi  in passione,  quat 
operatur  in  hoc  Sacramento. 
Dans  le  second  passage,  le  saint 
Docteur  ne  veut  rien  dire  sinon 
que  toutes  les  paroles  sont  es- 
sentielles, ou  nécessaires,  pour 
donner  une  idée  plus  claire  et 
plus  distincte  de  la  séparation 
et  de  l’effusion  du  sang  de  Jé- 
sus-Christ dans  sa  passion. 

4°.  L’Église  ordonne  de  re- 
commencer la  forme  entière 
lorsqu’on  a omis  le  moindre 
mot,  non  qu’elle  les  juge  tous 
essentiels , mais  parce  qu’elle 
veut  prudemment  que  lorsqu’il 
s’agit  de  la  validité  des  Sacre- 
utens,  on  suive  les  opinions  les 
plus  sûres  dans  la  pratique, 
quoique  moins  probables  dans 
la  spéculation. 

Corollaires  pour  la  pratique  tou- 
chant la  forme. 

f. 

Un  prêtre  <|ui  ""omettrait  le 
mot  est  dans  la  consécration , 
pécherait  mortellement.  Cepen- 
dant il  consacrerait  vaüdemeut, 
parce  que  ce  verbe  est  sous-en- 
tendu et  suppléé  par  la  force  des 
autres  paroles , selon  l’usage  des 
Latins  et  des  Grecs  qui , par  une 
espèce  d’élégance  et  d’énergie, 
l’omettent  quelquefois.  (Sylvius, 
in  3,  p.  q.  78,  art.  2,  quæsit.  2. 

IL 

Le  pronom  hoc  peut  être  sup- 
pléé validcmeut,  quoique  illici- 
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tement  par  le  pronom  istud , 
parce  qu’il  est  démonstratif 
aussi  bien  que  hoc,  mais  non 
par  le  pronom  illud,  qui  n’est 
point  démonstratif. 

III. 

Si  un  prêtre  disait  hic  est 
corpus  meum,  par  ignorance  , 
ou  par  inadvertance  , mais  de 
bonne  foi,  en  prenant  hic  pour 
un  pronom  , il  consacrerait , 
parce  que  le  sens  suppléerait  à 
l’élocution  ; mais  s’il  prenait  hic 
pour  un  adverbe,  il  ne  consacre- 
rait pas , parce  que  hîc  , ad- 
verbe, ne  signifie  point  le  chan- 
gement substantiel  du  pain  au 
corps  de  Jésus-Cbrist,  mais  la 
simple  présence  locale  de  Jésus- 
Christ  , dans  le  pain  ; ce, qui  est 
l’erreur  de  Luther. 

IV. 

Il  est  probable  qu’un  prêtre 
ne  consacrerait  point  en  disant: 
eccc  corpus  meum,  parce  que  ces 
paroles  ne  signifient  pas  un  chan- 
gement de  substance.  Il  en  se- 
rait de  mê&e  slï  disait , hoc  est 
caro  mea , parce  que  corpus  et 
caro  ne  sont  pas  équivalens  : 
corpus  dit  plus  que  caro.  (Syl- 
vius,  Loc.  cit. , quæs.  i et  2.) 
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fiat  corpus  meum,  parce  que 
ces  paroles  ne  signifient  pas  uu 
changement  substantiel. 

VI. 

Le  prêtre  qui  dirait  hic  est 
sangms  meus , au  lieu  de  calix 
sanguinis  mei , consacrerait  va- 
lidement. 

VII. 

Un  prêtre  qui  ne  se  souvient 
pas  d’avoir  prononcé  les  paroles 
de  la  consécration , doit  conti- 
nuer la  messe  sans  se  troubler  : 
mais  s’il  est  moralement  certain 
d’avoir  omis  quelques  paroles 
essentielles  , ou  dont  on  doute 
si  elles  le  sont,  il  doit  recom- 
mencer la  consécration  à ces 
mots  inclusivement  : simili  modo 
postquam  cœnatum  est , etc. 
(Saint  Thomas.  3 p.  q.  83, art.  6, 
ad  5.  ) 

§ VI. 

Des  propriétés  de  V Eucharistie. 

Nous  examinerons  sous  ce 
titre  si  on  doit  adorer  l’Eucha- 
ristie; si  elle  consiste  dans  l’usage 
seulement , en  sorte  que  Jésus- 
Christ  n’y  soit  plus  présent  hors 
la  communion  actuelle;  si  elle 
est  nécessaire,  et  comment. 


V . Adoration  de  F Eucharistie. 

La  consécration  serait  nulle  1 . On  doit  adorer  l’Eucharis- 
si  le  prêtre  disait  hoc  est  corpus  tie  intérieurement,  et  extérieu- 
Christi,  parce  qu’il  ne  parlerait  reinent , puisqu’elle  renferme 
pas  en  la  personne  de  Jésus-  Jésus-Christ  tout  entier,  qui  est 
Christ,  et  que  ce  serait  une  his-  adorable  partout  où  il  se  trouve; 
toire  qu’il  rapporterait,  non  etque  l’Église  l’a  toujours  adoré, 
une  action  qu’il  ferait  lui-même,  comme  on  peut  le  voir  par  la 
H en  serait  de  même  s’il  disait,  cinquième  catéchèse  de  saint 
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Cyrille  de  Jérusalem  ; par  saint 
Grégoire  de  Nazianze  , dans  l’o- 
raison funèbre  de  sainte  Gorgo- 
nie, sa  sœur;  par  saint  Am- 
broise , dans  son  troisième  livre 
du  Saint-Esprit,  ch.  12;  par 
sa  i n t A ugustin , sur  le  psaume  98, 
où  il  dit  « qu’on  ne  mange  la 
» cliair  de  Jésus-Christ  qu’après 
« l’avoir  adorée , etc.  » 

En  quoi  consiste  i Eucharistie. 

2.  Jésus-Christ  est  dans  l’Eu- 
charistie hors  le  temps  de  la 
communion  actuelle  , et  par 
conséquent  ce  sacrement  ne  con- 
siste pas  dans  l’usage  seul , mais 
dans  une  chose  permanente  , 
car  ce  divin  Sauveur  a dit , ceci 
est  mon  corps , ceci  est  mon  sang , 
avant  que  les  Apôtres  commu- 
niassent. D’ailleurs  l’Église  a ré- 
servé l’Eucharistie  dans  tous  les 
temps,  i°  pour  qu’elle  fût  en- 
voyée par  les  papes  , aux  évê- 
ques éloignés,  comme  le  sceau  de 
la  communion  qu’ils  entrete- 
naient avec  eux.  ( Saint  Irénée, 
dans  sa  lettre  au  pape  Victor: 
2°  Afin  que  les  fidèles  l’empor- 
tassent dans  leurs  maisons  pour 
s’en  nourrir  en  particulier.  (Ter- 
tullicn , de  oral. , cap.  1 4 , 
3.  ) Pour  la  porter  aux  malades. 
( Saint-Denis  d’Alexandrie,  dans 
Eusèbc,  liv.  6,  c.  44-  ) 4°-  Pour 
la  porter  en  voyage.  (Saint  Am- 
broise, dans  l’oraison  funèbre 
de  son  frère  Satire.  ) 5°  Pour 
servir  à la  messe  des  présanc- 
tifiés, qui  se  dit  chez  les  Grecs 
tous  les  jours  de  jeûne  , et  chez 
les  Latins  une  fois  l’an  seule- 
ment, savoir,  le  vendredi-saint; 
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et  ce  n’était  qu’aprës  avoir  gardé 
autant  d’hosties  qu’il  en  fallait 
pour  ces  différentes  fins  , que 
l’on  brûlait  le  reste  , ou  qu’on 
le  donnait  à manger  à des  en- 
fans  qu’on  assemblait  dans  l’É- 
glise. 

Nécessité  de  P Eucharistie. 

3.  L’Eucharistie  n’est  pas  né- 
cessaire de  nécessité  de  moyen  , 
parce  que  le  Baptême  suffit  seul 
pour  le  salut,  comme  l’Église 
l’a  toujours  cru , fondé  sur  ces 
paroles  de  Jésus-Christ , en  saint 
Marc,  chap.  16  : Celui  qui 
croira  et  qui  sera  baptisé  , sera 
sauvé.  Mais  elle  est  nécessaire 
aux  adultes  par  le  précepte  divin 
et  par  le  précepte  de  l’Eglise, 
qui  a fait  une  loi  aux  fidèles  de 
communier  au  moins  une  fois 
tous  les  ans  à Pâque  , pour  ac- 
complir le  précepte  divin  conte- 
nu dans  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ,  en  saint  Jean,  ch.  6 , 
v.  54  '•  " Si  vous  ne  mangez  la 
» chair  du  fils  de  l’homme,  et 
» si  vous  ne  buvez  son  sang  , 
« vous  n’aurez  point  la  vie  en 
» vous.  >>  Paroles  qui  ne  regar- 
dent que  les  adultes  et  non  les 
enfans  qui  sont  incapables  de 
précepte  , comme  l’Église  l’a 
toujours  entendu.  Lors  doneque 
saint  Augustin  ( Depeccat.  mer. 
et  rem.,  lib.  1 , ch.  20  ) , Inno- 
cent i*r  etGelase,  papes  (ep.  ad 
PP.  Conc.  milit.  ep.  ad  Ep. 
Picen.  prov.  ) , disent  que  les 
enfansqui  n’auront  point  mangé 
la  chair  de  Jésus-Christ  seront 
privés  de  la  vie  éternelle  , cela 
doit  s’entendre  de  la  mandu- 
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cation  spirituelle  et  implicite 
qui  se  fait  dans  le  Baptême,  et 
qui  consiste  à être  incorporé  à 
Jésus-Clirist , à être  uni  à son 
corps  mystique,  et  à désirer  im- 
plicitement la  communion  par 
l’intention  de  l’Église.  Les  pères 
qu’on  vient  de  citer,  combat- 
tent les  pélagieus  , qui  disaient 
que  les  enfans  morts  sans  Bap- 
tême jouiraient  de  la  vie  éter- 
nelle , quoique  hors  le  royaume 
des  cieux  , et  les  pressent  ainsi  : 
« Personne  n’aura  la  vie  étemelle 
» que  vous  distinguez,  vousPéla- 
» giens  , du  royaume  des  cieux, 
>•  s’il  ne  mange  la  chair  du  Fils 
» de  l’homme  implicitement, 
» ou  explicitement,  spirituelle- 
» ment  ou  sacramentcllement  ; 
» or,  les  enfans  morts  sans  Bap- 
<>  tême  ne  mangent  en  aucune 
» sorte  la  chair  du  Fils  de 
» l’homme , ni  implicitement, 
»ni  explicitement,  ni  sacra- 
» mentcllement , ni  spirituelle- 
» ment;  ilsn’auront  donc  point 
» la  vie  éternelle.  » Pour  ce  qui 
est  de  savoir  s’il  est  nécessaire  de 
communier  sous  les  deux  espè- 
ces. Voyez  Communion  sous  les 
deux  espèces. 

VII. 

Des  effets  de  f Eucharistie. 

Saint  Thomas  ( 3 p.  q.  jg  } 
attribue  trois  effets  principaux 
à l’Eucharistie;  savoir, la  rémis- 
sion des  péchés , la  grâce  et  la 
gloire. 

i . Le  sacrement  de  l’Eucha- 
ristie remet  par  lui-même  les 
péchés  véniels , quoique  non 
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immédiatement , mais  par  le 
moyen  des  actes  fervens  de  cha- 
rité auxquelsriiomme est  excité, 
par  les  secours  qu’il  reçoit  de 
Dieu  en  vue  de  l’Eucharistie. 
Pour  les  péchés  mortels,  saint 
Thomas  croit  qu’il  les  remet 
quelquefois  par  accident,  lors, 
par  exemple,  qu’une  personne 
s’en  approche  avec  un  péché 
mortel,  dont  elle  n'a  ni  la  con- 
naissance , ni  l’affection.  Plu- 
sieurs autres  théologiens  pen- 
sent néanmoins  le  contraire,  et 
soutiennent  que  l’Eucharistie 
ne  produit  jamais  la  rémission 
des  péchés  mortels , ni  directe- 
ment, ni  indirectement,  ou  par 
accident;  cet  effet  étant  propre 
au  saçrement  de  Pénitence  et  à 
la  contrition.  Quant  à la  peine 
due  au  péché  , soit  mortel , soit 
véniel , l’Eucharistie  la  remet 
par  la  ferveur  de  la  charité 
qu’elle  excite  dans  ceux  qui 
's’en  approchent.  Ainsi  ces  mots 
de  la  consécration  du  calice, 
in  remissionem  peccatorum,  et 
ces  autres  de  la  liturgie , hœc 
nos  communio , Domine , purget 
à cri  mine  , doivent  s’entendre  , 
ou  de  la  peine  due  aux  péchés , 
ou  de  l’Eucharistie , comme  sa- 
crifice que  l’on  offre  pour  ceux 
mêmes  qui  sont  en  état  de  péché 
mortel. 

2.  Le  second  effet  de  l’Eu- 
charistie , c’est  la  grâce , non 
cette  première  grâce  qui  d’impie 
fait  devenir  juste,  et  qui  n’est 
produite  que  par  les  deux  sacre- 
mens  qui  sont  appelés  sacre- 
mens  des  morts , le  Baptême  et 
la  Pénitence  ; mais  la  seconde 
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grâce  qui  augmente  et  qui  af- 
fermit la  première,  qui  de  juste 
rend  encore  plus  juste  , qui 
nourrit  spirituellement  l’aine  de 
celui  qui  communie  , l’unit 
étroitement  à Jésus-Christ , et 
le  fait  vivre  de  sa  vie. 

3.  L’Eucharistie  produit  la 
gloire  et  la  vie  éternelle,  en  ce 
qu’elle  donne  des  droits  et  des 
secours  particuliers  pour  y ar- 
river, quoiqu’elle  n’opère  point 
l’impeccabilité.  Voy.  Commu- 
nion , Effets  de  la  bonne  et  de 
la  mauvaise  Communion. 

VIH. 

Des  dispositions  aux  effets  de  l'Fu- 
charistie. 

Les  dispositions  nécessaires 
# pour  recevoir  l’effet  de  l’Eucha- 
ristie , regardent  l’amc , ou  le 
corps.  Nous  avons  traité  des 
unes  et  des  autres,  au  mot  Com- 
munion , que  l’on  peut  consulter. 

§ IX. 

Du  Ministre  de  l'Eucharistie. 

On  distingue  le  ministre  de 
la  consécration , et  celui  de  la 
dispensation  , ou  distribution 
de  l’Eucharistie. 

Du  Ministre  de  la  consécration. 

Les  ininstres  de  la  consécra- 
tion sont  les  seuls  prêtres , parce 
que  ce  sont  les  seuls  à qui  Jésus- 
Clirist  donna  le  pouvoir  et  l’or- 
dre de  consacrer  par  ces  pa- 
roles qu’il  leur  adressa  dans  la 
personne  des  Apôtres  : Faites 
ceci  en  mémoire  de  moi.  C’est 
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ainsi  que  l’Eglise  l’a  entendu 
dans  tous  les  temps,  puisqu’elle 
n’a  jamais  permis  de  consacrer 
à personne  , pas  même  aux 
hommes  apostoliques,  aux  plus 
saints  solitaires,  aux  martyrs,  à 
moins  qu’ils  ne  fussent  prêtres, 
et  qu’elle  a condamné,  au  con- 
traire, tous  ceux  qui , saus  cette 
qualité,  osaient  tenter  la  consé- 
cration , comme  on  le  voit  par 
les  Conciles  deNicée  i , d’Arles  i , 
de  Latran  4 , et  par  Tertullien  , 
au  chap.  41  Je  son  livre  des 
Prescript.  ; par  saint  Basile,  au 
chap.  B de  sou  second  livre  du 
Baptême;  par  saint  Jérôme,  dans 
son  dialogue  contre  les  lucifé- 
riens , etc. 

Difficultés. 

Mais,  dira-t-on,  i°  tous  les 
chrétiens  sont  prêtres , selon 
saint  Pierre,  au  chap.  2 de  sa 
première  Épître  , et  selon  saint 
Jean,  au  chap.  1 de  l’Apocalypse. 
2°  Ces  paroles  , F ailes  ceci  en 
mémoire  de  moi  , furent  adres- 
sées par  Jésus-Christ  à tous  les 
fidèles.  3°  Tertullien , dans  son 
livre  de  l’Exhortation  à la  chas- 
teté , prouve  que  les  secondes 
noces  sont  défendues  aux  laïcs  , 
parce  qu’ils  ont  le  pouvoir  de 
baptiser  et  d’ofTrir  comme  les 
prêtres.  4°  Le  concile  d’Ancire 
de  l’an  3 1 4 « canon  2,  interdit 
l’offrande  du  pain  et  du  calice 
aux  diacres  qui  sont  tombés  dans 
la  persécution  , et  qui  se  sont 
ensuite  relevés.  5°  L’oifice  des 
diacres  est  quelquefois  appelé 
consécration  du  corps  de  Jésus- 
Christ,  comme  dans  le  discours 
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de  saint  Laurent  au  pape  saint 
Sixte  , lorsqu’il  courait  au  mar- 
tyre. (Saint  Ambroise , de  Of- 
fic.  , lib.  i , c.  45.  ) 6°  Tout  le 
inonde  peut  baptiser  dans  le  cas 
de  nécessité. 

■ Réponses. 

i°.  Tous  les  chrétienssoutprè- 
tres  en  un  sens  spirituel , pour 
offrir  à Dieu  des  hosties  spiri- 
tuelles, qui  consistent  dans  les 
vertus  et  dans  les  bonnes  œu- 
vres ; mais  non  pas  pour  lui 
offrir  le  sacrifice  extérieur  et 
public  de  la  religion. 

2°.  Ces  paroles , faites  ceci  en 
mémoire  de  moi , ne  furent  adres- 
sées qu’aux  seuls  Apôtres  et  à 
leurs  successeurs  dans  le  sacer- 
doce, comme  l’Église  Ta  toujours 
entendu. 

3°.  Tertullien , dans  l’endroit 
cité  , ne  parle  point  de  la  consé- 
cration , mais  de  l’oblation  de 
l’Eucharistie  déjà  consacrée , ou 
de  la  simple  représentation  des 
cérémonies  du  sacrifice,  qu’on 
appelait  messes  sèches  dans  l’an- 
tiquité ; car  c’était  l’usage  des 
premiers  fidèles  que  , lorsqu’ils 
n’avaient  point  de  prêtre,  ou 
que  le  prêtre  ne  pouvait  point 
offrir  les  saints  mystères  , ils  ne 
laissaient  pas  de  s’assembler , 
soit  pour  prendre  avec  cérémo- 
nie les  saintes  hosties  qu’ils 
gardaient  dans  leurs  maisons, 
soit  pour  imiter  les  cérémonies 
qui  accompagnaient  la  célébra- 
bratiou  publique  des  saints  mys- 
tères , et  c’est  ce  que  Tertullien 
appelle  oblation , mais  non  pas 
consécration  , proprement  dite. 


EUC 

D’ailleurs  il  était  déjà  monta-' 
nislc  quand  il  composa  son 
exhortation  à la  chasteté. 

4”.  Ce  concile  d’Aucire  inter- 
dit aux  diacres  tombés,  non  la 
consécration  qu’ils  n’ont  jamais 
eue,  mais  l’offrande  du  calice 
faite  au  prêtre  célébrant,  telle 
qu’ils  l’ont  encore  aujourd’hui. 

5°.  Le  mot  de  consécration 
se  prend  souvent  pour  toute 
fonction  sainte  appartenant  au 
sacrifice , et  particulièrement 
pour  l’action  du  diacre  qui  pré- 
sente au  prêtre  la  matière  du  sa- 
crifice, et  qui  distribue  la  sainte 
Eucharistie.  C’est  en  ce  sens  que 
saint  Laurent  prend  ce  terme 
dans  l’endroit  cité,  et  que  le 
prennent  tous  les  auteurs  qui 
disent  que  les  diacres  offrent, 
bénissent , consacrent , sacri- 
fient; qu’ils  sont  les  ministres  et 
les  consécrateurs  du  corps  et  du 
sang  de  Jésus-Christ. 

6°.  Tout  le  monde  peut  bap- 
tiser en  cas  de  nécessité,  parce 
que  le  lîaptème  est  nécessaire  au 
salut  de  nécessité  de  moyen , et 
que  Jésus  - Christ  Ta  ordonné 
ainsi , comme  nous  le  savons  par 
la  tradition  et  par  la  pratique 
de  l’Église  ; au  lieu  que  l’Eucha- 
ristie n’est  point  d’une  égale  né- 
cessité , et  que  nous  savons  aussi 
par  la  tradition  et  par  l’usage 
de  l’Église  , que  Jésus-Christ  n’a 
donné  qu'aux  seuls  prêtres  le 
pouvoir  de  consacrer. 

/ 

Du  Ministre  de  la  dispensation  de 

F Eucharistie- 

1.  Les  prêtres  et  les  évêques 
sont  les  ministres  ordinaires  de 
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la  dispensation  de  l’Eucharistie, 
comme  ils  le  sont  de  sa  consécra- 
tion , par  le  droit  divin  , fondé 
sur  ces  paroles  : faites  ceci  en 
mémoire  de  moi. 

2.  Les  diacres  étaient  autre- 
fois les  ministres  de  la  dispensa- 
tion de  l’Eucharistie,  comme 
on  le  voit  par  le  chap.  6 des 
Actes  des  apôtres,  où  l’on  établit 
les  diacres  pour  servir  aux  tables 
dans  lesquelles  on  distribuait 
l’Eucharistie  ; par  saint  Justin 
qui  dit  dans  sa  seconde  apologie 
que  les  diacres  distribuaient 
l’Eucharistie  aux  assistons  et  la 
portaient  aux  absens  ; par  le  qua- 
trième concile  de  Cartilage,  etc. 
Ils  pourraient  encore  la  distri- 
buer aujourd’hui  avec  la  per- 
mission de  l’évêque,  ou  même 
du  curé , dans  le  cas  où  il  ne 
pourrait  porter  lui-même  , ni 
faire  porter  par  un  autre  prêtre, 
le  viatique  à un  malade. 

3.  Les  clercs  inférieurs  et  les 
si  m pies  laïcs  s’ad  m i n istra ien  t a u- 
trefois  l’Eucharistie  et  la  por- 
taient aux  autres.  Les  hommes 
la  recevaient  sur  la  main  nue, 
et  les  femmes  sur  un  linge  ap- 
pelé dominical , ils  se  commu- 
niaient eux-mêmes,  soit  à l’é- 
glise , soit  dans  leurs  maisons. 
Cet  usage  subsiste  encore  chez 
les  Grecs  , et  pourrait  avoir  lieu 
chez  les  Latins,  si  l’Église  le  vou- 
lait. Saint  Denis  d’Alexandrie, 
cité  au  chap.  44  Hv.  6 de 
l’Histoire  d’Eusèbe , rapporte 
qu’un  enfant  porta  l’Eucharis- 
tie au  vieillard  Sérapion  dange- 
reusement malade,  parce  que  le 
prêtre  qui  devait  lui  rendre  cet 

10. 


EUC  3o5 

office  était  retenu  lui  - même 
par  la  maladie. 

SX. 

Du  sujet  Je  l'Eucharistie. 

On  entend  par  les  sujets  de 
l’Eucharistie,  les  différentes  per- 
sonnes  qui  sont  capables  de  la 
recevoir.  Nous  en  avons  parlé  à 
la  lettre  Communion.  On  peut 
la  consulter. 

§ XI. 

Des  cérémonies  ou  des  usages  du 
■Sacrement  de  l'Eucharistie. 

Les  cérémonies  de  l’Eucharis- 
tie  regardent , ou  la  matière  de 
ce  sacrement,  ou  la  forme,  ou 
le  ministre  qui  le  distribue  , ou 
le  sujet  qui  le  reçoit,  ou  la  si- 
tuation du  corps  avec  laquelle 
on  doit  le  recevoir , ou  le  lieu  de 
sa  distribution. 

i°.  Le  pain  qui  devait  être 
consacré,  était  choisi  autrefois 
parmi  les  pains  que  les  fidèles 
offraient , et  qu’ils  apportaient 
à l’Église  lorsqu’ils  s’y  assem- 
blaient. Dans  la  suite  les  clercs, 
ou  les  vierges  consacrées  à Dieu, 
firent  les  hosties  en  chantant  des 
psaumes.  2°  C’était  le  prêtre  qui 
présidait  à l’assemblée,  qui  dis- 
tribuait aux  personnes  présentes 
le  sacrement  de  l’Eucharistie. 
3°  Dans  l’Église  de  Jérusalem  les 
fidèles  s’approchaientdela  sainte 
Table  inclinés  profondément,  et 
dans  celle  de  Constantinople , 
ils  en  approchaient  debout. 
4°  Quand  la  Communion  sous  les 
deux  espèces  était  commune,  on 
prenait  toujours  sépa rémen t.  les 
20 
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espèces  du  pain  et  celle  du  vin,  à 
moins  qu’on  ne  lut  malade  ; et 
vers  l’onzième  siècle , on  don- 
nait quelquefois  aux  malades 
l’espèce  du  pain  trempée  dans 
celle  du  vin.  Cette  coutume  a 
prévalu  dans  l’Église  orientale 
où  les  laïcs  reçoivent  le  pain 
consacré  après  que  le  ministre 
l’a  trempé  dans  le  calice  du  pré- 
cieux sang.  ( Voyez  Communion. 
Voyez  aussi  les  théologiens  qui 
traitent  de  l’Eucharistie  , entre 
autres,  Tournely  , et  Collet  son 
continuateur,  Moral.,  toin.  8, 
et  g;  le  père  Drouin,  de  re  sa- 
cranientaria , tom.  i ; la  théorie 
et  la  pratique  des  Sacre  mens, 
tam.  t ; le  livre  intitulé  Com- 
mentarius  historicus  et  dogma- 
ticui  de  sacramentis , dissert.  4-, 
de  sacraruento  Eucharisties.  ) 

Nous  parlerons  de  l’Eucharis- 
tie commesacrificeau  mot  Musse. 

Les  hérétiques  qui  ont  erré 
sur  l’Eucharistie  sont  les  dis- 
ciples de  Bérenger , ceux  de 
Pierre  de  Bruis,  ou  les  Pétrobu- 
siens , les  Henriciens,  les  Vau- 
dois,  les  Luthériens  , les  Calvi- 
nistes , les  disciples  de  Zuingle  , 
Je  Carlostad , de  Bucor , les 
Gnostiques,  les Montanistes, les 
Cathares  , les  Priscillianistes,  les 
Artorites  , les  Jacobites  , les  En- 
cratites,  lesÉbionites,  les  Pépu- 
siens,  les  Colliridiens,  etc.  ( V. 
ces  lettres.  ) 

EUCBER  (saint) , évêque  de 
Lyon  , était  illustre  dans  le 
monde  avant  de  l’être  dans 
l’Église  de  Jésus-Christ.  Il  fut 
marié  , et  il  eut  deux  fils  , Salo- 
7j tus  et  Veran,  auxquels  il  don- 
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na  une  excellente  éducation , et 
par  ses  conseils,  et  par  sa  con- 
duite. 11  quitta  le  monde  vers 
l’an  , pour  se  retirer  dans 
l’île  de Céra,aujourd’huiSainte- 
Marguerite.  Vers  l’an  434  > on  Ie 
tira  de  son  désert  pour  le  placer 
sur  le  siège  épiscopal  de  la  ville 
de  Lyon.  L’an  44'  > >1  se  trouva 
au  premier  concile  d’Orange , et 
mourut  vers  l’an  454  * ou  selon 
d’autres,  l’an  45g,  le  16  novem- 
bre , jour  auquel  les  Martyro- 
loges marquent  sa  fête.  Quoi- 
qu’on ne  sache  pas  le  détail  de 
ses  actions , on  ne  peut  douter 
qu’il  n’ait  faitde  grandes  choses 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  sa- 
lut du  prochain.  Claudien  Ma- 
mert,  prêtre  de  Vienne  qui  s’é- 
tait souvent  trouvé  à ses  confé- 
rences à Lyon  , l’appelle  le  plus 
grand  des  prélats  de  son  siècle. 
Il  parle  comme  témoin  de  sou 
humilité  profonde , de  son  dé- 
tachement de  la  terre , de  son 
ardeur  pour  le  ciel,  de  la  solidité 
de  son  jugement,  de  la  force  et 
de  l’élévation  de  son  esprit.  U a 
composé  , i°  un  livre  en  forme 
de  lettre  où  il  fait  l’éloge  du  dé- 
sert de  Lerins;  cetouvrage, adres- 
sé à saint  Hilaire,  est  remar- 
quable par  la  beauté  des  pen- 
sées, l’élégance  et  l’ornement 
des  paroles,  le  style  doux  et 
éloquent  qui  le  rend  agréable, 
a”  Un  Traité  du  mépris  du. 
monde  et  de  la  philosophie  sé- 
culière, adressé  à Valérien  où 
l’on  ne  trouve,  ni  moins  de  grâ- 
ces, ni  moins  d’éloquence.  3°  U a 
traité  de  formules  spirituelles. 
4”  Un  autre,  des  instruction* 
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sur  l'Écriture,  en  deux  livres, 
adressé  4 Salope.  6°  L’histoire 
de  saint  Maurice  et  des  autres 
martyrs  de  la  légion  théhécnne. 
6"  Upe  lettre  à saint  Honorât , 
et  une  autre  à saint  Hilaire 
d’Arles.  Les  commentaires  sur 
la  Genèse  et  sur  les  livres  des 
Rois  ne  sont  pas  de  lui.  Il  avait 
fait  un  abrégé  des  œuvres  de 
Ca&sien  et  quelques  autres  ou- 
vrages touchant  la  vie  inqnasti- 
que , dont  Gennade  fait  men- 
tion , et  que  nous  n’avons  plus. 
Les  lettres  à Philon  et  à Faustin 
pe  sont  point  de  saint  Eucher, 
HOU  plus  que  trois  discours  qui 
portent  son  nom  , et  un  livre  sur 
l’éclipse  du  soleil  et  de  la  lune, 
et  le  quatrième  livre  des  Vies 
des  Pères  du  désert.  Les  homé- 
lies, dont  parle  saint  Mamcrt 
ne  sont  point  de  lui,  non  plus 
que  d’Eusèbe  d’Émèse.  On  en 
trouve  tout  d’un  coup  cent  qua- 
rante-cinq sur  les  dimanches  et 
les  fêtes  de  l’année,  que  les  ma- 
nuscrits du  mont  Cassin  et  du 
Vatican  restituent  à Brunon , 
évêque  de Signi.  Le  Traitéde  l’é- 
loge du  désert , et  celui  du  mé- 
pris du  monde,  ont  été  imprimés 
séparément  à Anvers,  en  i6ai. 
Ces  deux  traités  sont  excellens , 
d’un  style  très-pur  et  très-élé- 
gant. L’auteur  y mêle  les  grâces 
de  l’éloquence  avec  la  force  du 
raisonnement  ; et  les  siècles  où  la 
langue  romaine  était  dans  sa 
plus  grande  pureté  n’ont  rien 
produit  de  plus  spirituel,  de 
plus  délicat , de  plus  poli.  Le 
traité  de  l’éloge  du  désert  est  une 
louange  dp  désert  en  général,  et 
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en  particulier  de  celui  de  Lc- 
rins.  Il  y montre  que  le  désert 
est  le  temple  de  Dieu , la  de- 
meure des  anges,  des  prophètes, 
des  Saints,  etc.  Le  Traité  du 
mépris  du  monde,  adressé  à Va- 
lérien , homme  illustre  de  la  fa- 
mille du  Saint , contient  une 
peinture  si  touchante  des  vani- 
tés du  siècle,  qu’on  ne  peut  le 
lire  sans  se  sentir  porté  à y re- 
noncer. Le  Traité  des  formules 
spirituelles  , adressé  à Véranus, 
est  un  recueil  de  réflexions  mys- 
tiques sur  des  termes  et  des  ex- 
pressions de  l’Écriture.  Le  pre- 
mier livre  des  instructions  con- 
tient l’explication  de  plusieurs 
questions  qu'il  se  propose  sur 
l’ancien  et  le  nouveau  Testa- 
ment. Le  second  livre  contient 
l'explication  des  noms  héhreux  ; 
de  certains  termes  particuliers  ; 
des  noms  de  nations , de  villes 
et  de  rivières  qui  ne  sont  point 
connus;  celle  des  mois  et  des 
fêtes  des  Hébreux  ; les  noms  des 
idoles  ; l’explication  des  habits  ; 
celle  des  oiseaux  et  des  bêtes; 
le  rapport  des  mesures  et  des 
poids  des  juifs  avec  ceux  des  La- 
tins et  des  Grecs.  Les  œuvres  de 
saint  Eucher  furent  imprimée» 
à Bâle  en  i53i , à Rome  en 
;564,  in-fed. , etc.  Elles  sont 
dans  la  bibliothèque  des  Pères. 
La  vie  de  saint  Eucher  et  de  sa 
fille  sainte  Gonsorce,  donnée  par 
le  père  ChifBet , et  traduite  par 
d’Andilly , passe  pour  une  pièce 
supposée.  ( Voyez  S.  Hilaire 
d’Arles,  dans  la  vie  de  saint 
Honorât  ; Cassien,  dans  la  pré- 
face de  sa  conférence  1 1 ; Sal- 
20. 
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vieil  de  Marseille , en  deux  de 
scs  lettres;  Claudien  Ma  mer  t , 
au  deuxième  livre  de  son  Traité 
de  l’état  de  l’aine;  Sidoine  Apol- 
linaire. Gennade  de  Marseille. 
Baronius.  Dupin  , cinquième 
siècle.  Baillet,  tom.  3,  tfi  no- 
vembre. Dom  Rivet , Ilisl.  lit- 
téraire de  la  France,  tom.  a. 
DoinCeillicr,  Hist.  des  Auteurs 
sacrés  et  ecclés.,  t.  i 3 , p.  5pç) 
cl  suiv.) 

F.UCHER  (saint),  dit  le  Jeune, 
suffragant  de  la  métropole  d’Ar- 
les, vivait  quatre-vingts  ans 
après  saint  Euclier,  évêque  de 
Lyon.  Ou  ne  sait  de  quelle  ville 
il  fut  évêque,  mais  on  est  per- 
suadé que  ce  ne  fut  pas  de  Lyon. 
On  croit  que  ce  fut  de  quelque 
ville  de  la  Gaule  Viennoise,  sous 
La  métropole  d’Arles , à cause  de 
sa  liaison  avec  saint  Césaire, 
évêque  de  cette  ville,  dont  il 
était  le  confident.  Euclier  se 
trouva  au  quatrième  concile 
d’Arles  de  l’an  5î4  ; à celui  de 
Carpentras  de  Fan  5 27  ; au  se- 
cond d’Orange  de  l’an  Sag  , et  à 
celui  de  Vaison  qui  se  tint  cinq 
mois  après.  L’auteur  du  Marty- 
rologe de  France  met  saint  Eu- 
cher  le  Jeune  au  rang  des  Saints 
de  l’Église  gallicane  après  saint 
Euclier  l'Ancien , et  le  même 
jour  que  lui.  ( Foyez  Cyprien 
de  Toulon  , dans  la  Fie  de  saint 
Césaire  d’Arles , au  premier 
tome  du  père  Mabillon,  et  Bail- 
let , t.  3 , i G novembre  , etc.  ) 

EUCllEIl  (saint),  évêque 
d’Orléans,  était  d’une  famille 
des  plus  qualifiées  de  cette  ville. 
Il  vint  au  monde  vers  l’an  687 , 
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sc  fit  religieux  dans  l’abbave  iTè 
Jumiéges  vers  l'an  7 1 4 5 et  fut 
sacré  évêque  d’Orléans  l’an  721. 
Il  vécut  sur  le  siège  épiscopal 
comme  il  avait  fait  dans  l’obs- 
curité du  cloître,  c’est-à-dire, 
en  boni  me  pénitent,  exemplaire, 
zélé  pour  la  religion.  11  fut  ac- 
cusé, auprès  de  Charles  Martel , 
«le  s’être  opposé  à la  concession 
que  ce  prince  faisait  des  biens 
ecclésiastiques  à des  laïcs , et 
envoyé  en  exil  à Cologne,  puis 
dans  le  pays  de  Hasbain  ; il  y 
choisit  pour  demeure  le  monas- 
tère de  saint  Tron  où  il  mourut 
l’an  743,  ou  selon  d’autres,  l’an 
738.  Dieu  attesta  sa  sainteté  par 
divers  miracles  qui  se  firent  à 
son  tombeau.  L’on  honore  ses- 
rcl  iques  avec  celles  de  sa  i n t Tro  n , 
et  dans  la  même  église.  On  fait 
sa  fête  le  20  février.  Sa  vieécrite 
par  un  anonyme.  d’Orléans  qui 
vivait  presqu’en  même  temps 
que  lui , se  trouve  dans  Bollan- 
dus,  avec  la  dissertation  préli- 
minaire de  Ilenschenius,  etdans 
le  troisième  tome  des  Actes  des 
saints  bénédictins  «lu  père  Ma— 
billon.  (Paillet,  tom.  1 , 20  fé- 
vrier. ) 

EUCHITE  ou  EUCHÈTE  , 
Euchita.  Les  Eucliites  étaient 
d’anciens  hérétiques,  ainsi  ap- 
pelés, parce  qu’ils  priaient  sans 
cesse  , et  qu’ils  croyaient  que  la 
seule  prière  suffisait  pour  être 
sauvé , car  leur  nom  qui  est 
grec , est  la  même  chose  que 
precatores  en  latin.  (Théodoret, 
lib.  4,  hœres.) 

IiUCHOLOGE,  euchologium. 
Ce  mot  qui  est  grec  , signifie  lit — 
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téralement  discours  de  prières. 
L’eucliologe  est  le  rituel  des 
Grecs  qui  renferme  tout  ce  qui 
appartient  à leurs  cérémonies  , 
soit  dans  leurs  liturgies,  soit 
dans  l’administration  des  sacre- 
mens,  soit  dans  la  collation  des 
Ordres.  Le  père  Goar,  domini- 
cain , a fait  imprimer  l’eucho- 
loge  en  grec  et  en  latin  , avec 
des  notes,  à Paris. 

EUDES  (Jean),  célèbre  mis- 
- sionnaire  du  dernier  siècle,  ins- 
tituteur d’un  grand  nombre  de 
séminaires,  fondateur  de  la  con- 
grégation de  Jésus  et  Marie,  dite 
des  Eudistes , et  de  l’Ordre  reli- 
gieux de  Notre-Dame  de  Chari- 
té, naquit  à II  y e près  d’Argen- 
tan,]>etile  ville  de  liasse-Nor- 
mandie , dans  le  diocèsede  Séez, 
le  i4  novembre  »6oi.  11  était 
frère  aîné  du  célèbre  historien 
Eudes  de  Mézerai , et  filsd’Isaac 
Eudes  et  de  Marthe, Corbiu  qui 
le  consacrèrent  a u Seigneur  com- 
me leur  premier  né,  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse,  et  n’épargnè- 
rent rien  pour  lui  inspirer  la 
piété  dont  ils  faisaient  profes- 
sion. Il  profita  si  bien  de  leurs 
instructions,  que  n’ayant  encore 
que  neuf  ans,  il  donna  d’heu- 
reux présages  de  la  patience 
admirable  avec  laquelle  il  sup- 
porta dans  la  suite  les  différentes 
contradictions  auxquelles  il  fut 
exposé.  Un  jour  l’un  de  scs  com- 
pagnons lui  ayant  donné  un 
soufflet , le  jeune  Eudes  ne  se 
contenta  pas  de  tendre  l’autre 
joue  à celui  qui  l’outrageait  si 
indignement , il  se  jeta  encore  â 
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ses  pieds , en  lui  disant  avec  une 
douceur  et  une  tranquillité  ca- 
pables d’attendrir  le  cœur  le 
plus  dur  : Frappez  sur  Vautre. 
Touché  d’un  si  rare  exemple  de 
vertu,  l’aggrcsscur  s’humilia  à 
son  tour  en  demandant  pardon 
de  sa  faute.  La  piété  du  jeune 
Eudes  croissant  de  plus  en  plus, 
il  fit  vœu  de  chasteté  à l’âge  de 
quatorze  ans.  Cette  même  année 
(i6i5)$cs  parens  l’envoyèrent 
à Caen  pour  y continuer  scs  élu- 
des au  collège  des  jésuites  où  il 
fil  de  grands  progrès.  La  dévo- 
tion toute  singulière  ;\  la  sainte 
Vierge,  qu’il  avait,  pour  ainsi 
dire , sucée  avec  le  lait , le  porta 
à entrer  dans  la  congrégation  des 
écoliers  , dont  il  devint  l’exem- 
ple et  le  modèle.  S’étant  déter- 
miné à l’état  ecclésiastique,  a près 
de  ferventes  prières  et  des  jeûnes 
réitérés  , il  reçut  à Séez  la  ton- 
sure et  les  ordres  moindres  le 
ic)  septembre  1630 , à lage d’en- 
viron dix-neuf  ans.  Il  entra  dans 
la  congrégation  de  l’Oratoire  le 
a5  mars,  non  de  l’an  1625 com- 
me le  dit  Moréri,  mais  de  l’an 
1623.  Le  père  dé  Iîérulle , de- 
puis Cardinal,  conçut  pour  lui 
une  estime  particulière , et  le 
chargea  d’annoncer  en  public  la 
parole  de  Dieu , avant  même 
qu’il  fût  dans  les  Ordres  sacrés. 
Il  reçut  le  soudiaconatle  21  dé- 
cembre 1624.  Le  22  février  1625, 
d’Angennes,  évêque  de  Rayeux  , 
lui  donna  le  diaconat , et  le 
20  décembre  de  la  même  an- 
née, il  fut  ordonné  prêtre  à Pa- 
ris. 11  ne  fut  pas  plutôt  revêtu 
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de  l’auguSte  caractère  du  sacer- 
doce, qu’il  s’appliqua  au  minis- 
tère de  la  prédication  ; mais 
Dieu  arrêta  pendant  quelque 
tempS  les  ardeurs  de  son  zèle, 
en  lui  envoyant  une  maladie  de 
langueur  qui  lui  dura  juqu’en 
1627.  Ce  fut  alors  que  touché 
des  ravages  que  la  peste  faisait 
dans  son  pays,  il  y courut  et  tra- 
vailla principalement  dans  les 
paroisses  de  Saint-Christophe, 
de  Saint-Pierre , de  Saint-Mar- 
tin de  Vrigni,  etc.,  où  le  mal 
était  plus  violent.  La  peste  ayant 
cessé  dans  le  diocèse  de  Séez  , le 
père  Eudes  retourna  à Paris  et 
ensuite  à Caen , pour  se  prépa- 
rer aux  missions.  La  peste  étant 
parvenue  dans  cette  dernière 
ville  en  i63i , le  père  Eudes  sa- 
crifia encore  une  fois  sa  vie  au 
service  des  pestiférés,  et  s’y  em- 
ploya avec  des  travaux  et  des 
incommodités  incroyables,  jus- 
qu’à loger  pendant  quelque 
temps  dans  un  tonneau  hors  la 
ville,  de  peur  de  communiquer 
la  contagion  à ses  confrères. 
L’année  suivante  i63a,  ilse  trou- 
va à plusieurs  missions  que  fi- 
rent les  Pères  de  l’Oratoire  dans 
la  Normandie  ; et  depuis  il  en  fit 
un  très-grand  nombre  avec  des 
fruits  infinis , tant  dans  cette 
même  province  que  dans  la  Bre- 
tagne,la  Picardie,  l’Ilede  France, 
la  Bric , la  Champagne , la  Bour- 
gogne , et  dans  presque  tout  le 
royaume.  Sa  réputation  vola 
jusqu’à  la  cour  où  la  reine  ré- 
gente, Anne  d’Autriche,  mère 
de  Louis  xiv , l’entendit  plu- 
sieurs fois  avec  beaucoup  de  sa- 
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tisfaction.  Mais  il  d’était  jamais 
plus  content  que  quand  il  an- 
nonçait la  parole  de  Dieu  aux 
pauvres  et  aux  gens  de  la  cam- 
pagne. Ses  supérieurs  lui  trou- 
vaient tant  de  talens  pour  la 
chaire,  que  dès  l’année  i635,  ils 
l’avaient  établi  chef  des  mis- 
sions, quoiqu’il  n’eût  que  trente- 
quatre  ans,  et  qu’il  d’y  en  eût 
que  trois  qu’il  y travaillait.  En 
i6jo , le  père  de  Condren  son 
général  le  fit  supérieur  de  la 
maison  de  l’Oratoire  de  Caen , 
non  à cause  de  scs  vives  instan- 
ces * comme  l’avance  Moréri , 
mais  à cause  de  son  mérite  uni- 
versellement reconnu  qui  le  ren- 
dait très-digne  de  ce  poste , ët 
dont  il  aurait  été  d’autant  plus 
indigne,  qu’il  l’aurait  sollicité 
avec  des  instances  plus  vives; 
comme  on  le  suppose  sans  rai- 
son. L’année  suivante  i6.j  1 , le 
père  Eudes  commença  dans  le 
diocèse  de  Coutances  à faire  des 
conférences  particulières  aux  ec- 
clésiastiques qui  produisirent  un 
changement  notable  dans  les 
mœurs  du  clergé. 

Après  avoir  demeuré  dans  la 
congrégation  de  l’Oratoire  pen- 
dant vingt  ans  , le  père  Eudes  la 
quitta  le  24  mars  i6j3,  pouren 
former  une  nouvelle  sous  le  nom 
de  congrégation  de  Jésus  et  Ma- 
rie, plus  connue  sous  celui  d’Eu- 
distes.  lien  commença  l’établis- 
sement à Caen,  le  25  mars  i6j3, 
ayant  obtenu  pour  cela  dès  l’an- 
née d’auparavant  des  lettres-pa- 
tentes qui  furent  expédiées  au 
mois  de  décembre  1642.  Elles 
portent  en  substance  et  eu  pra-. 
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près  termes  que  Jacques  d’An- 
gennes,  évêque  de  Bayeux  , dé- 
sirant instituer  dans  la  ville  de 
Caen  une  compagnie,  ou  société 
de  prêtres  vivant  en  commu- 
nauté sous  le  nom  et  titre  de 
prêtres  du  séminaire  de  Jésus  et 
Marie,  dont  le  principal  but  soit 
d’imiter  et  de  continuer  sur  la 
terre  la  vie  , les  meeurs  et  toutes 
les  fonctions  sacerdotales  de  Jé- 
sus-Christ, comme  aussi  la  vie 
et  les  vertus  de  la  sainte  Vierge 
Marie  leur  protectrice  spéciale; 
de  travailler  par  leur  exemple  et 
par  leurs  instructions  à établir 
la  piété  et  sainteté  dans  les  prê- 
tres et  aspirans  à la  prêtrise  ; 
comme  aussi  de  l’employer  à 
instruire  le  peuple  par  les  mis- 
sions, prédications , etc.  Sa  ma- 
jesté a approuvé,  approuve  et 
agrée  cet  établissement,  et  per- 
met par  ces  présentes  d’ériger  ou 
faire  ériger,  fonder  et  rester 
dans  la  ville  de  Caen  une  com- 
pagnie de  prêtres  vivant  en  com- 
munauté, pour  vaquer  & toutes 
les  fonctions  de  l’ordre  et  état 
de  prêtrise,  sous  la  direction  et 
dépendance  dudit  évêque  de 
Bayeux  , lui  accorde  de  jouir  de 
tous  les  droits  et  privilèges  dont 
jouissent  les  autres  maisons  et 
communautés  fondées  dans  son 
royaume,  etc.  D’Angennes,  évê- 
que de  Bayeux,  approuva  cet 
établissement  le  i4janvier  i6j4> 
et  nomma  le  père  Eudes  supé- 
rieur de  la  nouvelle  congréga- 
tion , avec  pouvoir  de  faire  des 
règles  et  statuts,  de  recevoir  et 
incorporer  d’autres  ecclésiasti- 
ques, etc.  Ce  prélat  étant  mort 
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au  mois  de  mai  1G47,  Edouard 
Molé  son  successeur,  troinj  é par 
les  ennemis  du  père  Eudes  qui 
lui  firent  un  portrait  affreux  de 
ses  maximes  et  de  sesdesseins,  lit 
donner  une  sentence  le  29  sep- 
tembre i65o,  par  l’oflicial  de 
Bayeux  au  siège  de  Caen  , pour 
fermer  la  chapelle  des  Eudistcs, 
et  leur  défendre  de  faire  aucu- 
nes fonctions  en  leur  maison , 
sous  prétexte  de  congrégation, 
le  tout  sous  peine  de  suspense 
des  fonctions  de  leurs  saints  Or* 
dres.  Ce  coup  étonna  le  père 
Eudes  , mais  n’abattit  point  son 
courage  ; il  espéra  que  Dieu  dis- 
siperait l’orage  que  l’envie  avait 
excité  contre  lui , et  pour  se  dis- 
poser A cette  faveur , il  baisa  la 
main  qui  le  frappait , regarda 
cette  croix  comme  la  punition 
de  scs  péchés,  la  reçut  avec  une 
humble  soumission;  et  loin  de 
se  plaindre  de  ses  adversaires,  il 
s’efforça  de  les  excuser,  et  de 
justifier  au  moins  leurs  inten- 
tions. Ses  espérances  ne  furent 
point  trompées,  et  une  conduite 
si  chrétienne  ne  pouvait  man- 
quer de  faire  tomber  tôt  ou  tard 
les  injustes  préventions  qu’on 
avait  conçues  contre  le  serviteur 
de  Dieu.  Édouard  Molé  étant 
mort  le  6 avril  i652,son  frère, 
l’abbé  de  Sainte-Croix  qui  lui  suc- 
céda su r le  siège  de  Bayeux,  ayant 
pris  connaissance  des  difficultés 
que  l’on  formait  contre  le  sémi- 
naire de  Caen , et.  des  défenses 
du  père  Eudes,  le  rétablit  com- 
me auparavant  par  une  seconde 
sentence  de  l’Official  de  Caen  du 
to  mai  i653.  Depuis  ce  temps  la 
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congrégation  des  Eudistcs  prit 
de  jour  en  jour  de  nouveaux  ac- 
croisscmens  ; et  le  père  Eudes  , 
plein  de  reconnaissance  à la  vue 
de  ces  heureux  succès , ne  ces- 
sait de  béuir  le  Seigneur  qui  les 
lui  accordait.  La  joie  qu’il  en 
ressentit  ne  fut  cependant  pas 
long-temps  sans  être  troublée. 
De  Sainte-Croix  s’étant  démis 
de  l'évêché  de  Bayeux  , François 
Servien,  son  successeur,  se  laissa 
d’abord  prévenir  contre  le  père 
Eudes,  mais  le  charme  tomba 
bientôt  ; et  ce  prélat  judicieux  , 
voulant  s’assurer  par  lui-même 
de  la  vérité,  fit  faire  au  père 
Eudes  une  mission  pendant  le 
carême  de  i656  à Lingerres  près 
de  Bayeux  ; Servien  reconnut 
sans  peine  que  ce  prêtre  qu’on 
lui  avait  peint  avec  des  couleurs 
si  noires,  était  un  trésor  qu’il 
possédait  dans  son  diocèse.  Il 
l’assura  qu’il  le  protégerait  en 
tout  ce  qu’il  pourrait,  lui  ac- 
corda les  pouvoirs  les  plus  am- 
ples pour  travailler  dans  son 
diocèse,  et  lui  donna  toute  sa 
confiance.  Il  fit  plus  encore,  il 
confirma  le  séminaire  de  Caen  , 
et  obtint  de  nouvelles  lettres- 
patentes  au  mois  d’octobre  eu 
1657,  et  non  en  i652  , comme 
le  dit  Moréri , puisque  ce  prélat 
ne  fut  nommé  à l’évêché  de 
Bayeux  qu’en  i654-  Le  même 
auteur  se  trompe  encore  lors- 
qu’il avance  que  Servien  donna 
aux  Eudistes  un  séminaire  à 
Bayeux  ; ces  ecclésiastiques  n’ont 
point  de  séminaire  dans  cette 
ville.  En  i()58  , de  Harlay  , pour 
lors  archevêque  de  Rouen,  et 


EUD 

depuis  archevêque  de  Paris,  vou- 
lant établir  un  séminaire  dans 
sa  ville  archiépiscopale,  crut  ne 
pouvoir  le  mettre  en  meilleures 
mains  qu’en  celles  du  supérieur 
de  la  nouvelle  congrégation , 
quelques  efforts  qu’on  pût  faire 
pour  l’en  détourner.  Le  prélat 
fit  expédier  scs  lettres  d’établis- 
sement le  3o  mars  <658  ; le  mois 
suivant  il  obtint  des  lettres-pa- 
tentes du  roi,  et  enfiu  le  i3  fé- 
vrier t65ç),  l’ouverture  du  grand 
séminaire  de  Rouen  se  fit  avec 
beaucoup  de  solennité. 

L’an  1660,  Eudes  fit  deux 
missions  célèbres  dans  la  capitale 
du  royaume  , l’une  aux  Quinze- 
Vingts , et  l’autre  à la  paroisse 
de  Saint-Sulpicc.  Tout  ce  qu’il 
y avait  de  plus  grand  à la 
ville  et  à la  cour  s’y  rendit  as- 
sidu ; la  Reine  mère  donnait 
l’exemple  , et  l’on  y vit  avec  ad- 
miration une  multitude  éton- 
nante de  pécheurs,  d’héréti- 
ques , d’athées  même , rentrer 
dans  les  sentiers  de  la  justice  et 
de  la  vérité.  C’est  ce  que  l’on 
peut  voir  dans  la  lettre  qui  fut 
écrite  au  pape  Alexandre  vu  par 
Auvry,  ancien  évêque  de  Cou- 
tance  qui  avait  pour  lors  la  su- 
périorité de  l’hôpital  desQuinze- 
\ ingts,  eu  qualité  de  grand  vi- 
caire ducardin.nl Mazarin,  grand 
aumônier  de  France.  Ces  deux 
missions  terminées  avec  tant  de 
succès , mirent  Eudes  en  consi- 
dération extraordinaire,  prin- 
cipalement auprès  de  la  Reine 
qui  lui  offrit  sa  protection.  Le 
saint  prêtre  qui  11’avait  d’autre 
intérêt  que  la  gloire  de  Dieu  et 
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le  salut  des  âmes,  evut  devoir 
profiter  des  bontés  de  cette  au- 
gusteet  religieuse  princesse,  pour 
obtenir  du  Saint-Siège  l’érection 
de  la  communauté  de  Notre-Da- 
mede  Charité  en  ordre  religieux  ; 
ce  qui  fut  heureusement  achevé 
en  iGGG.  La  réputation  si  méritée 
du  père  Eudesluiatlirant  tous  les 
jours  de  nouvelles  occupations  , 
il  fut  demandé  à Évreux  et  à 
Rennes  pour  y faire  des  missions 
qui  furent  suivies  de  l’établis- 
sement de  sa  congrégation  dans 
ces  deux  villes.  Eu  1671,  il  fit 
une  mission  a Versailles , et  une 
autre  à Saint-Germain-  en-Laye 
eu  i6y3.  Celle  deSaint-Lô,  en 
167G,  fut  la  dernière  qu’il 
fit  par  lui-même.  11  mourut  à 
Caen  le  19  août  1G80  dans  sa 
soixante-dix-neuvième  anuée , 
s’étant  démis  de  la  supériorité 
de  sa  congrégation  quelque 
temps  auparavant.  Il  avait  une 
éloquence  naturelle , vive  et  vé- 
hémente , qui  en  faisait  un 
excellent  prédicateur  ; c’était 
même  un  des  plus  fameux  qu’il 
•y  eût  alors  à Paris.  11  nous  reste  de 
ce  grand  homme  quelques  ou- 
vrages fort  estimés , dit  Moréri , 
édit,  de  1707  , et  pleins  de  l’es- 
prit de  Dieu  dont  il  était  animé, 
au  jugement  de  Iluet  et  Iler- 
mant.  Voici  ceux  qui  sont  venus 
à notre  connaissance  : 

1 . Exercices  de  piété  pour  vi- 
vre chrétiennement  et  sainte- 
ment. Cetouvrage parut  en  iG3G. 
JSeuvelet  en  conseille  l’usage  dans 
sa  conduite  pour  les  séminaires, 
vers  la  lin. 

3.  La  Vie  et  le  Royaume  de  Jé  • 
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sus.  Cet  ouvrage  fut  imprimé 
pour  la  première  fois  en  1637.  Il 
s’en  est  fait  depuis  un  grand 
nombre  d’éditions  à Rouen , à 
Paris , etc.  Les  meilleures  et  les 
plus  amples  sont  celles  de  Caen, 
1664,  1667,  etc.  in-3”. 

3.  Le  Testament  de  Jésus  et  le 
Testament  du  véritable  Chré- 
tien, avec  la  Parfaite  Consolation 
des  affligés,  en  164 1 ■ 

4-  La  Vie  du  Chrétien,  ou  le 
Catéchisme  de  la  Mission  , 1 Gj  ' • 
Il  y en  a plusieurs  éditions. 
Les  plus  amples  sont  celles 
de  Caen,  1669,  in- 12;  celle  de 
Lisieux,  1675,  etc.  O11  y a ajouté 
un  autre  petit  ouvrage  qui  a 
pour  titre  : la  Manière  de  bien 
servir  la  Messe,  et  qui  avait  été 
imprimé  en  iG54,ou  iG55. 

5.  Avertissement  aux  Con- 
fesseurs Missionnaires  , à Caen  , 
1643,  ou  iG44,  in-24- 

G.  Le  Contrat  del’hoinmc  avec 
Dieu  par  le  saint  Baptême,  1 65j . 
On  en  a fait  une  édition  plus  am- 
ple en  1743 , in-i  2. 

7.  Le  bon  Confesseur;  Paris, 
166G,  in-12.  Il  s’en  est  fait  de- 
puis grand  nombre  d’éditions 
en  diverses  langues  ; la  plus  am- 
ple est  celle  de  Rouen,  1732  et 

1733. 

8.  Manuel  de  prières  pour  une 
communauté  d’ecclésiastiques; 
Caen , 6G8,  in-12. 

9.  L’Enfance  admirable  delà 
Mère  de  Dieu  , in-12 , dédié  à la 
Reine,  en  1673. 

10.  Le  Coeur  admirable  de  la 
Mère  de  Dieu,  en  douze  livres; 
à Caen  , 1681 , iu-4°. 

1 1 . Le  Mémorial  de  la  vie  ec- 
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clésiastique  ; à Lisieux,  1681, 
in-12. 

ta.  Le  Prédicateur  apostoli- 
que; à Caen,  i685,  in-12. 

13.  Les  O (lices  du  Sacré  Cœur 
de  Marie,  du  Cœur  adorable  de 
Jésus,  et  du  divin  sacerdoce  ; en 
différens  temps. 

14.  Plusieurs  autres  Offices  et 
Messes  particulières.  On  lit  dans 
la  dernière  édition  du  Moréri  de 
175g,  que  le  livre  delà  dévotion 
et  del’OfficeduCœurdelaViergc 
a souffert  beaucoup  d'oppo- 
sitions et  de  contradictions , 
principalement  à cause  de  la  nou- 
veauté de  la  dévotion  et  de  plu- 
sieurs principes  qu’on  y a juste- 
ment blâmés.  Comme  nous  n’a- 
vons point  vu  cet  ouvrage,  nous 
ne  pouvons  porter  de  jugement 
sur  cette  censure.  Nous  dirons 
seulement  que  ce  livre  a été  ap- 
prouvé par  quinze  archevêques 
ou  évêques  très-respectables  par 
leur  attachement  inviolable  à la 
doctrine  catholique  ; on  peut 
voir  ces  approbations  à la  fin  de 
l’édition  de  i663.  Depuis  ce 
temps,  plusieurs  autres  prélats 
ont  ajouté  leurs  suffrages  à ceux 
des  premiers;  et  les  souverains 
pontifes  ont  autorisé  cette  dévo- 
tion , et  accordé  en  sa  faveur 
plus  de  quatre-vingts  brefs  d’in- 
dulgences. Le  père  Eudes,  dit 
encore  Moréri , a fait  plusieurs 
écrits  au  sujet  de  Marie  des  Val- 
lées, fille  d’un  pauvre  paysan  du 
diocèse  de  Coutances,  morte  en 
i656.  Il  n’y  a qu’un  de  ces  écrits 
qui  soit  assurément  du  père  Eu- 
des. S’il  eut  quelque  estime  pour 
cette  fille  qui  faisait  beaucoup 
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parler  d’elle  en  bien  , c’est  un 
sentiment  qui  lui  a été  commun 
avec  plusieurs  personnes  d’une 
piété  distinguée,  de Renti, Bou- 
don , etc.  Etant  encore  Orato— 
rien  , il  fut  appelé  à Coutances 
en  1641  pour  y faire  une  mis- 
sion. De  Matignon  qui  était  pour 
lors  évêque  de  cette  ville,  le 
chargea  d’examiner  la  conduite 
de  Marie  des  Vallées;  et  ce  fut 
pour  se  conformer  aux  ordres 
du  prélat,  qu’il  crut  devoir  met- 
tre par  écrit  plusieurs  choses  ex- 
traordinaires qu’on  lui  rapporta, 
et  qu’il  apprit  par  lui-même  de 
cette  fille , non  pour  les  approu- 
ver, mais  pour  en  conférer  avec 
les  personnes  intelligentes  dans 
ces  sortes  de  matières,  en  rendre 
un  compte  plus  exact  aux  supé- 
rieurs, et  les  soumettre  à leur  ju- 
gement. Enfin,  au  rapport  de  Mo- 
réri, Huet,  ancien  évêque  d’A- 
vranclies,  dans  ses  Origines  de 
Caen  , fait  un  portrait  assez  sin- 
gulier du  père  Eudes.  Ce  portrait 
n’a  rien  de  si  extraordinaire,  si , 
comme  onle  doit, 011  leprenddans 
toutes  ses  parties.  Huet  en  fait  de 
grands  éloges;  il  dit  que  son  zèle 
le  porta  plusieurs  fois  â exposer 
sa  vie  pour  assister  les  pestiférés; 
que  dans  ses  missions  il  fit  des 
fruits  infinis;  que  nulle  consi- 
dération ne  le  retenait  lorsqu’il 
s’agissait  des  intérêts  de  Dieu  ; 
et  si  le  prélat  ajoute  que  son 
zèle  n’était  pas  toujours  assez 
réglé  , etc.,  cela  n’affaiblit  point 
les  idées  avantageuses  qu’il  a 
données  du  père  Eudes , et  prou- 
ve seulementqu’il  a pu  lui  échap- 
per dans  la  chaleur  du  discours 
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quelr| ueS-utis  de  êe9  petits  excès 
dont  les  plus  grands  Saints  n’ont 
pas  toujours  été  exempts.  Aussi 
Huet  à été  si  persuadé  que  c’é- 
tait peu  de  chose,  qu’il  ajoute, 
immédiatement  après  , qu'on 
ne  peut  cependant  désavouer 
que  le  père  Eudes  n’ait  été  un 
grand  serviteur  de  Dieu,  qui  dès 
son  enfance  a marché  fidèle- 
ment dans  les  voies  du  ciel , et 
s’est  entièrement  dévoué  au  sa- 
lut des  aines.  Huet  n’en  parle 
pas  moins  honorablement  dans 
son  Commun  tarins  de  ledits  ad 
ewn  pertinentibus , ouvrage  pos- 
térieur aux  origines  de  Caen.  Ts, 
dit  le  docte  prélat,  en  parlaut 
du  père  Eudes  dans  son  com- 
mentaire; is  singulnri  sua  viv- 
tute  et  ardentissima  pietate  me 
•ad  siii  amorem  et  atlmirationem 
fampridem  allexerat.  Inanem 
hîc  sumerem  opérant , si  laudes 
persequerer  hominis  , quem  in - 
fmiti  ad  promovendum  Dei  cul- 
tuin  et  animartnn  proeurandam 
Salutem  suscepti  labores  ac  piis- 
sirrnv  etiam  et  utilissimte  scri/r- 
tiones  et  Deo  carum  et  ecclesiee 
venerabilem  effecerulit.  Hujus 
WW  sanctitatem  dur»  in  vivis 
es  set , summa  prosecutus  sutti 
observantia  ; et  sive  priva  tint 
ejus  Jruerer  colloquio , sive  con- 
cionantem  audirem  , acres  pec- 
tori  subdere  sentiebam  ad  pie- 
tatem  faces , et  languenlem  eoc- 
citare.  On  peut  encore  voir  Iler- 
mant  dans  son  histoire  des  Or- 
dres religieux  , A Rouen,  169“. 
Le  père  Helyot , tom.  8 de  son 
Histoire  des  Ordres  monasti- 
ques. Les  mémoires  qui  nous 
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ont  servi  A dresser  cet  article 
nous  ont  été  communiqués  avec 
beaucoup  de  bouté  par  PeSse- 
lière,  digne  prêtre  du  séminaire 
des  Eudistes  de  Caen  : ils  renfer- 
ment plusieurs  pièces  authenti- 
ques et  très-honorables  pour 
Eudes.  Tels  sont,  entre  autres, 
les  mandemens  et  les  le  U res  de 
François  11  et  François  tu  de  Har- 
lay,  tous  deux  successivement 
archevèqucsde  Rouen  ; les  lettres 
de  Cospeuu , évêque  de  Lisieux, 
au  père  Eudes;  celles  du  même 
prélat,  de  d’Angennes,  évêque 
de  Payeur , et  de  Matignon , 
évêque  de  Cou  lances,  au  souve- 
rain pontife  Urbain  vint  celle  de 
Le  Gras,  évêque  de  Soissons,  à 
Innocent  x;  les  lettres  apostoli- 
ques de  ce  même  pape  ; les  dé- 
crets de  la  congrégation  de  la 
Propagande,  etc. 

EUDISTES.  La  congrégation 
dite  vulgairement  des  Eudistes, 
doit  son  établissement  A Eudes. 
Ilia  commença  A Caen  le  ?.5  mars 
i643,  ayant  obtenu  pour  cela 
des  lettres-patentes  dès  l’année 
d’auparavant.  Elle  avait  des 
maisons  dans  tous  les  diocèses 
de  la  Normandie;  deux  dans  la 
Bretagne,  à Rennes  et  à Dol; 
une  A Paris , une  A Seidis , et  une 
à Blois.  C’était  un  corps  d’ecclé- 
siastiques dévoués  à l’éducat  ion 
des  jeunes  clercs  dans  les  sém  i- 
naires , et  à la  conversion  et  ins- 
truction des  fidèles  dans  les  mis- 
sions; double  emploi  dont  cette 
congrégation  s’est  toujours  ac- 
quittée avec  beaucoup  de  zèle 
et  de  fruit.  Elle  faisait  profes- 
sion d’être  entièrement  soumise 
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aux  ordinaires  des  lieux  où  elle 
était  établie,  et  formait  à per- 
pétuité un  corps  et  communauté 
ecclésiastique  approuvée  et  au- 
torisée avec  ses  constitutions 
par  les  lettres  - patentes  de  sa 
majesté  (letl.  de  1642  ).  Les  évê- 
ques, sous  les  yeux  desquels  elle 
a travaillé  , ont  toujours  rendu 
d’illustres  témoignages  en  faveur 
de  la  pureté  de  la  doctrine  et  de 
l'intégrité  des  mœurs  de  ces  ec- 
clésiastiques. Ils  étaient  pure- 
ment séculiers , ne  faisant  aucun 
vœu;  leur  habit  n’était  pas  dis- 
tingué de  celui  des  autres  prê- 
tres ; ils  étaient  seulement  obli- 
gés d’obéir  au  supérieur  tant 
qu’ils  demeuraient  dans  la  con- 
grégation. Ils  pratiquaient  la 
retraite  et  la  régularité  dans 
uue  grande  perfection.  ( Mé- 
moires fournis  par  Besselière, 
prêtre  du  séminaire  des  Eudis- 
tes  de  Caen.  ) 

EUDOCIAS,  ville  épiscopale 
delà  seconde  Pampliylie,  au  dio- 
cèse d’Asie,  sous  la  métropole  de 
Perges.  Toutes  les  notices  en  font 
mention.  On  ne  . sait  si  c’est  une 
ville  ancienne  ou  nouvelle  ; elle 
n’a  été  le  siège  d’un  évêque  que 
depuis  le  concile  de  Chalcédoine, 
étant  auparavant  sous  l’évêché 
de  Tcrmesse  dans  la  même  pro- 
vince. Il  faut  qu’elle  ait  été  ainsi 
nommée  d’Eudoxia  , femme  du 
jeune  Théodose,  ou  d’une  autre 
de  même  nom,  femme  d’Arcade. 
Quoi  qu’il  en  soit,  elle  a eu  les 
évêques  suivaus  : 

1 .  Innocent,  souscrit  à la  let- 
tre des  évêques  de  la  province  à 
l’empereur  Léon. 
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2.  Constantin  , au  concile  in 
Trullo. 

3.  Callistes,  au  septième  cou- 
cile  général.  ( Oricns  christ.,  1. 1 , 
pag.  1021.) 

EUDOCIAS,  ville  épiscopale 
de  Lycie  au  diocèse  d’Asie , sous 
la  métropole  de  Myre,  ainsi  ap- 
pelée du  nom  de  la  femme  de 
Théodosele  Jeune.  Elle  se  trouve 
dans  toutes  les  notices.  Elle  a eu 
les  évêques  suivans  : 

1.  Timothée,  au  concile  d’É- 
phèse. 

2.  Zénodotc , au  concile  de 
Chalcédoine. 

3.  Photin,  souscrit  à la  rela- 
tion du  concile  de  Constantino- 
ple, où  Sévère  d’Antioche  fut 
condamné.  [Oriens  christ-,  t.  1, 
pag.  988.  ) 

EUDOXIAS,  ville  épiscopale 
de  la  secoude  Cappadoce , au 
diocèse  de  Pont , sous  la  métro- 
pole de  Pessinonlc.  Ne  serait-ce 
pas  Eudoxiana  que  Ptolémée 
place  dans  le  Pont  de  Galatie, 
ou  dans  la  seconde  Galatie?  Au- 
cun autre  auteur  n’en  parle. 
Nous  en  trouvons  deux  évêques. 

1.  Aquilas,  siégeait  dans  le 
concile  de  Chalcédoine  parmi 
les  évêques  de  la  seconde  Ga- 
latie. 

2.  Mcnnas,  au  concile  de  Cons- 
tantinople, sous  le  patriarche 
Mennas,  où  Anthime  son  pré- 
décesseur, Sévère  d’Antioche, 
et  plusieurs  autres  sectaires  fu- 
rent condamnés.  {Oriens  christ., 
tom.  1 , pag.  4g5.  ) 

EUDOXIEN  , Eudoxianus. 
Les  Eudoxiens  étaient  des  héré- 
tiques du  quatrième  siècle,  qui 
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suivaient  les  erreurs  des  Aëtiens 
et  des  Eunoinicus , soutenant 
que  le  Fils  avait  une  volonté  dif- 
férente du  Père , et  qu’il  avait 
été  fait  de  rien.  Ces  hérétiques 
prirent  leur  nom  d’ Eudoxius  , 
patriarche  d’Alexandrie  et  de 
Constantinople  , grand  défen- 
seur des  Ariens.  (Saint  Ëpiphane, 
hères.  76.  ) 

EUDOXIOPOLIS , ville  épisco- 
pale de  Pisidic,  au  diocèse  d’A- 
sie, sous  la  métropole  d’Antio- 
che. Il  y en  a une  autre  du  mê- 
me nom  en  Europe,  qu'on  ap- 
pelait Selybria.  Holstenius,  dans 
ses  Annotations  à la  géographie 
sacrée,  prend  quelquefois  l’une 
pour  l’autre.  Voici  un  de  scs 
évêques  : 

i.  Théodore,  souscrit  A la 
lettre  des  évêques  de  sa  province 
A l’empereur  Léon.  On  lit  évê- 
que de  Théodoxiopolis  ; mais 
c’est  une  faute,  n’y  ayant  au- 
cune ville  de  ce  nom  en  Pisidie. 
( Oriens  christ.,  tom.  1,  pag. 
1062,  ) 

EUFRAISE,  Eu/jhrasius(sa'inl), 
évêque  de  Clermont  en  Auver- 
gne , succéda  A saint  Apruncule 
l’an  49*  • 11  envoya  Paulin  , prê- 
tre de  son  Église , au  concile 
d’Agde  de  l’an  5o6  où  présidait 
S.  Césaire  d’Arles.  Il  assista  en 
personne  à celui  d’Orléans  de 
l’an  5i  1 , et  l’année  suivante  il 
reçut  chez  lui  saint  Quintien  , 
évêque  de  Rhodez , persécuté 
par  son  peuple.  Il  mourut  l’an 
5i4  , ou  5i5.  Les  anciens  Mar- 
tyrologes , du  nom  de  saint  Jé- 
rôme , marquent  la  fête  de  saint 
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Eufraisc  au  1 4 de  janvier,  com- 
me d’un  évêque  d’Afrique  ; les 
autres  au  1 5 de  mai , comme 
d’un  évêque  d’Espagne.  Saint 
Grégoire  de  Tours  , dans  le  se- 
cond et  le  troisième  livres  de  son 
Histoire  de  Fronce  , et  dans  la 
Vie  de  saint  Quintien  de  Rho- 
dez , nous  apprend  qu’il  fut  évê- 
que de  la  ville  d’Auvergne,  dont 
le  siège  futtransféréAClermont. 
( Baillet , tom.  2 , i5  mai.  ) 

EUGANDE , ou  OYAND , ou 
OYEND.  Voyez  Oyaxo. 

EUGÈNE , l’un  des  fils  de 
sainte  Symphorose , martyr  de 
Tivoli.  ( Voyez  Symphorose.  ) 

EUGENE  , martyr  à Deuil , 
Diogilum  , en  Parisis  , vint  d’I- 
talie dans  les  Gaules,  avec  saiut 
Denis,  saint  Quentin  , saint  Lu- 
cien et  les  autres  missionnaires 
qui  les  y accompagnèrent  au 
troisième  siècle.  L’histoire  ne 
nous  apprend  autre  chose  de 
lui , sinon  qu’après  avoir  beau- 
coup travaillé  et  beaucoup  souf- 
fert pour  établir  la  foi  de  Jésus- 
Christ  , il  mérita  d’être  couron- 
né parle  martyre.  (Le  père  Du- 
bois , dans  Y Histoire  de  V Eglise 
de  Paris.  Dom  Mabillon,  dans 
ses  Remarques  sur  la  translation 
de  saint  Eugène  à Rrogne,  au 
cinquième  siècle  bènédict.  De 
Tillcmont , dans  1 ’Hist.  de  saint 
Denis  de  Paris,  art.  5,  tom.  4 
de  ses  Mém.  cccl.  Baillet , t.  3, 
t5  novembre.  ) 

EUGÈNE  ( saint  ) , évêque  de 
Carthage  et  confesseur  sous  les 
Vandales,  fut  placé  sur  ce  siège 
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le  19  mai  de  l’an  48 1.  C’était  un 
pontife  de  sainte  vie  et  selon  le 
coeur  deDieu, doux, bienfaisant, 
liunihle,  charitable,  que  toiille 
monde  respectait  et  aimait.  Les 
évêques  ariens  en  conçurent  tant 
de  jalousie  , qu’il  n’y  eut  point 
de  calomnies  qu’il  n’inventas- 
seut  pour  le  rendre  odieux  au 
roi  Huncric.  Ce  prince  arien  ex- 
cita  à celte  occasion  une  persé- 
cution furieuse  contre  les  catho- 
liques, bannissant  les  uns,  tour- 
mentant les  auttes  par  des  sup- 
plices honteux  et  cruels.  L’an 
484  , Dieu  voulut  rélever  le  cou- 
rage des  siens  par  un  miracle. 
La  nuit  de  la  fête  de  l’Epipha- 
nie , un  aveugle  connu  de  tout 
le  monde  , nommé  Félix,  eut 
ordre  , en  songe  pour  la  troisiè- 
me fois,  d’aller  trouver  l’évêque 
Eugène , serviteur  de  Dieu  qui 
le  guérirait.  Il  y alla  ; Eugène  le 
toucha  , et  le  guérit.  Ce  miracle 
ne  fit  qu’irriter  toujours  da- 
vantage les  évêques  ariens  et  le 
roi  qui,  après  une  conférence 
qu’il  fit  tenir  à Carthage  entre 
les  catholiques  et  les  Ariens, 
tourmenta  cruellement  les  fidè- 
les de  Carthage  , et.  bannit  plus 
de  quatre  repts. évêques  catholi- 
ques. Saint  Eugène  fut  relégué 
dans  les  déserts  de  Tripoli  où 
il  souffrit  beaucoup,  et  dont  il 
revint  l’an  487  , sous  le  règne  de 
Guntahond,  successeur  et  neveu 
de  ïluneric.  Il  fut  banni  une  se- 
conde fois  sous  Trasainond,  frère 
et  successeur  de  Guntahond  , et 
se  relira  dans  Alby  , ville  de  la 
première  Aquitaine.  Il  mourut 
on  paix  le  b de  septembre  5o5 
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dons  le  village  de  Vians  , où  l’on 
dit  qu’il  fonda  un  monastère.  Il 
y fut  enterré  près  du  tombeau 
du  martyr  saint  Amarand,  et 
Dieu  l’honora  de  plusieurs  mi— 
racles.  En  1404,  Louis  d’Ambroi.- 
se  , évêque  d’Alby  , les  trans- 
porta l’un  et  l’autre , le  3g  sep- 
tembre , dans  son  église  cathé- 
drale où  on  les  honorait  en- 
core de  nos  jours.  Saint  Eugène, 
composa  quelques  petits  ouvra- 
ges , savoir,  Expositio  fidei  ca - 
tholicce  ; Apologeticus  pro  fidc. 
Aller calio  cum  Arianis.  ( Voyez 
"Victor,  évêque  de  Vite,  aux  2"  et 
3'  li  v.  de  son  Histoire  de  la  persé- 
cution de  l’Eglise  <f  Afrique  sous 
les  Vandales.  Saint  Grégoire  de 
Tours , au  2'  liv.  de  son  Hist.  do 
France.  Gennadc  de  Marseille  , 
Descriptorib. , cap.  97.  Dupin  , 
cinquième  siècle.  Baillet , t.  2 , 
i3  juillet.  ) 

EUGÈNE  (saint),  évêque  de 
Tolède  , second  de  ce  nom  , fut 
d’ahord  chanoine  de  la  cathé- 
drale de  cette  ville  .Le  désir  d’une 
plus  grande  perfection  lui  fit  em- 
brasser la  vie  religieuse  dans  le 
monastère  de  Saint-Engrasse  à 
Saragosse,  d’où  il  fut  tiré  mal- 
gré sa  résistance  pour  rem- 
plir le  siège  épiscopal  de  Tolède, 
vacant  par  la  mort  de  l’évêque 
aussi  nommé  Eugène , survenue 
l’an  646.  Son  zèle  et  sa  ferveur 
l’élevant  au-dessus  des  faiblesses 
de  son  corps  infirme  et  délicat, 
il  parut  infatigable  au  travail. 
11  présida  au  huitième  concile 
de  Tolède  , l’an  653  ; au  neu- 
vième , l’an  655  ; au  dixième  y 
l’an  656  , et  mourut  de  la  mort 
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des  justes  en  657  , ou  658- 11  fut 
enterré  dans  l’église  de  Sainte- 
Léocadie  , ou  Sainle-Ixtcaye  , et 
l’on  fait  sa  fête  le  i3  novembre. 
Saint  Eugène  composa  plusieurs 
ouvrages,  un  traité  de  la  Trinité 
que  nous  n’avons  point  ; deux 
petits  livres  d’opuscules,  l’un 
eu  vers  , et  l’autre  en  prose.  Il 
corrigea  aussi  les  poésies  de  Dra- 
cooce  , que  le  père  Sirinoud  pu- 
blia en  1617  , à Paris,  avec  les 
poésies  d’Eugène , qui  sont  rem- 
plies de  sentimens  chrétiens  et 
de  pensées  fort  justes.  Ildephoa- 
se  , de  Scrip.  ecclcs.  , cap.  i3 
et  r4-  Barooius,  in  notis  ad 
Mart.  rom.  , 1 3 novembre.  FSul- 
teau,  Hist.  de  saint  Ben.  , 1.  3. 
Dupin , septième  siècle.  Baillet , 
tour.  3 , 1 3 novembre.  ) 

Papes. 

EUGÈNE,  premier  de  ce  nom, 
pape,  était  Romain.  L’empereur 
Constant,  fauteur  des  Monotlié- 
lites  , ayant  fait  bannir  le  pape 
saint  Martin  l’an  654  > donna 
ordre  à l’Exarque  de  Ravenne  , 
Théodore  Calliopas , de  faire 
élire  uu  autre  évêque  de  Rome 
en  sa  place.  Eugène  fut  mis  sur 
son  siège  malgré  le  peuple  et  le 
clergé  de  Rome  , qui  donnèreut 
néanmoins  ensuite  leur  consen- 
tement à son  élection  , à cause 
de  sou  mérite  ; car  il  était  ver- 
tueux , irréprochable  dans  ses 
moeurs , charitable  envers  les 
pauvres,  il  mourut  le  2 de  juin 
657  , après  avoir  gouverné  deux 
ans  neuf  mois  vingt-quatre  jours. 
H fut  enterré  dans  l’église  de 
Saint-Pierre  au  Vatican , où  il 
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est  toujours  demeuré.  On  trouve 
son  nom  au  catalogue  des  Saints 
daus  le  Martyrologe  romain  mo- 
derne , le  a de  juin.  (Anastase  , 
en  sa  Vie.  Paronius.  Jiaillet  , 
ton»,  a , 2 juin.  ) 

EUGÈNE II,  Romain , succéda 
k Pascal  1"  , le  5 juin  de  l’an  824. 
On  lui  opposa  l'antipape  Zozi- 
me  ; mais  Lotbaire,  fils  de  l’em- 
pereur Louis , étant  venuen Ita- 
lie , rendit  la  paix  à l’Église,  que 
le  pape  Eugène  gouverna  depuis 
ce  temps  avec  assez  de  douceur, 
jusqu’au  27  d’août  de  l’an  827 , 
qu’Û  mourut.  On  lui  attribue 
un  décret  portant  que  les  am- 
bassadeurs de  l’empereur  seraient 
présens  à l’ordination  du  paj^ , 
et  une  lettre  écrite  après  la  con- 
férence tenue  l’an  824  à Paris  , 
au  sujet  des  images,  (Raronius  , 
à l’an  824  >8a5  et  827.  Platine. 
Ciaconius,  etc.  ) 

EUGÈNE  III,  nommé  Pierre 
Bernard , était  de  la  ville  de 
Pise.  Il  fut  disciple  de  saint 
Bernard  à Clairvaux  , et  abbé 
du  monastère  de  Saint-Anastase 
aux  Trois-Fontaines,  hors  des 
murs  de  Rome.  11  fut  élu  pape 
le  27  février  de  l’an  1 i/j5 , après 
Luce  il.  Le  peuple  voulut  l’o- 
bliger avant  sa  consécration  , 
à confirmer  la  souveraineté 
des  sénateurs  , ce  qui  l’obli-r 
gea  de  se  retirer  au  monas- 
tère de  Farfe , où  il  fut  proclamé 
et  consacré  pape.  Il  retourna  à 
Rome  après  sa  consécration  , se 
retira  ensuite  à Viterbe,  d’où  il 
excommunia  Jordanes  qui  avait 
pris  la  qualité  de  patrice  , et 
s’était  rendu  maître  de  Route.  Il 
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contraignit  les  Romains  de  faire 
la  paix  , d’abolir  la  dignité  de 
patrice  , et  de  recevoir  un  pré- 
fet et  des  sénateurs  qu’il  choisi- 
rait pour  gouverner  en  son  nom. 
11  revint  à Rome  après  cet  ac- 
commodement , et  y passa  les 
fêtes  de  Noël  ; mais  les  Romains 
recommençant  leur  révolte  , Eu- 
gène passa  successivement  à Ti- 
voli, à Pise,  et  en  France  l’an 
1 1^7.  Il  y fut  très-bien  reçu  du 
roi  Louis  vu  , et  y tint  plusieurs 
conciles  pour  la  croisade  pen- 
dant un  an  et  plus  qu’il  y de- 
meura. Il  repassa  en  Italie  sur 
la  fin  de  l’année  1 148  , se  rendit 
maître  de  l’église  de  Saint-Pierre 
aprèsplusieurs  combats , et  mou- 
rut à Tivoli  le  6 juillet  n53, 
après  huit  ans  quatre  mois  et 
onzejoursdegouvernement.  Son 
corps  fut  apporté  à Rome  et  en- 
terré dans  l’église  deSaint-Pierre. 
Geofroi  , auteur  de  la  vie  de 
saint  Bernard , assure  qu’il  fit 
beaucoup  de  miracles  après  sa 
mort.  Nous  avons  quatre-vingt- 
sept  lettres  de  ce  pape  qui  ne 
contiennent  rien  de  bien  remar- 
quable. 11  y a aussi  un  privilège 
en  faveur  des  évêques  de  la  pro- 
vince de  Bourges,  par  lequel 
Eugène  confirme  la  liberté  qui 
leur  avait  été  donnée  par  les  rois 
de  France  , d’élire  les  évêques  et 
les  abbés , sans  qu’ils  fussent 
obligés  d’en  faire  la  foi  et  hom- 
mage , ni  de  prêter  serment  de 
fidélité.  ( Voyez  saint  Bernard 
et  Pierre  de  Cluny,  in  Epis. 
Baronius.  Louis  Jacob  , Biblioi. 
pontif.  Dupin,  douzième  siècle. 
Voyez  aussi  l 'Histoire  du  pon- 
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tifical  d'Eugène  III , par  Dont 
Jean  de  Lannes , religieux  bi- 
bliothécaire de  l'abbaye  de  Clair- 
vaux  , à Nancy  , 1737  , in-8°.  ) 
EUGÈNE  IV,  Vénitien  , nom- 
mé Gabriel  Condolmerio  , fut 
chanoine  de  la  congrégation  de 
Saint-Georges  in  Alga  , évêque 
de  Sienne  et  cardinal.  11  se 
trouva  au  concile  de  Constance, 
fut  légat  dans  la  Marche  d’An- 
cône , et  succéda  à Martin  v , le 
3 mars  1 43  r . Le  concile  de  Bâle 
fut  ouvert  celte  même  année  ; 
et  les  Pères  de  ce  concile  se 
brouillèrent  tellement  avec  le 
pape , qu’il  déclara  le  concile 
dissous , en  assembla  un  à Fer- 
rare  , et  que  le  concile  de  son 
côté  déposa  le  pape  , et  élut 
Amedée  vm , duc  de  Savoie  , 
sous  le  nom  de  Félix  v.  Alors 
Eugène  transféra  le  concile  de 
Ferrare  à Florence.  En  i442  *1 
transféra  encore  le  concile  de 
Florence  à Rome  , où  il  reçut  les 
ambassadeurs  d’Ethiopie  , et 
ceux  des  Maronites.  Il  mourut 
le  23  février  1 447 - ^ a laissé 
vingt-quatre  lettres  et  bulles  qui 
sont  au  tome  12  des  conciles; 
trcnte-troisautreslettres  qui  sont 
autoinei3;  dix  autres  dans  Bzo- 
vius  , et  plusieurs  autres  dans 
Vadingue  et  dans  le  Bullaire.  On 
lui  attribue  aussi  quelques  trai- 
tés , et , entre  autres , un  contre 
lesllussites.  (Volaterran,  liv.  22. 
Onuphre.  Ciaconius.  Sponde  , à 
l’an  1 43 1 , n.  4>  5.  Louis  Ja- 
cob , Ribliot.  pontif.  ) 

EUGÉNIE  , Vierge  et  mar- 
tyre à Rome  , souffrit  sous  Valé- 
ricn  vers  l’an  a58  , ou  même 
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sous  Dioclétien  vers  l’an  3o4  , 
supposé  qu’elle  ait  souffert  avec 
sainte  Bassile  avec  laquelle  elle 
est  jointe  dans  les  anciens  Mar- 
tyrologes de  saint  Jérôme  qui 
marquent  sa  fête  le  25  décem- 
bre. C’est  tout  ce  qu’il  y a de 
certain  touchant  cette  Sainte , 
dont  les  actes  sont  fabuleux. 
(Tille mont , note  quatrième  sur 
la  persécution  de  Valérien  , au 
quatrième  tome  de  ses  Mémoires 
eccl.  Baillet,  tom.  3,  25  dé- 
cembre. ) 

EUGIPE,  ou  EUGIPPE  , en 
latin  Eugipius , ou  Eugippius , 
abbé  de  Lucullano , ou  de  saint 
Severin  , près  de  Naples , vers 
l’an  5i  i , écrivit  la  vie  de  saint 
Severin  , et  la  dédia  à Paschase  , 
diacre  de  l’Église  de  Rome.  Saint 
Isidore  de  Séville  lui  attribue 
aussi  une  règle  qu’il  composa 
pour  les  religieux  de  son  monas- 
tère ; mais  il  ne  dit  rien  du  re- 
cueil tiré  des  œuvres  de  saint 
Augustin , dans  lequel  Eugippe 
fait  des  extraits  des  sentimens 
et  des  pensées  de  ce  Père , dont 
il  a composé  un  ouvrage  divisé 
en  338  chapitres.  Ce  recueil  a été 
imprimé  en  deux  tomes  à Bâle  , 
en  i542,  et  à Venise  en  1 543. 
11  est  adressé  à la  Vierge  Proba. 
Sigcbert  dit  qu’Eugippe  vivait 
du  temps  de  Pélagc  11  et  de 
l’empereur  Tibère  Constantin  , 
c’est-à-dire  , vers  l’an  58o  ; ce 
qui  a donné  lieu  de  distinguer 
l’Eugippe  dont  il  parle , de  ce- 
lui qui  écrivit  en  5i  1 la  vie  de 
saint  Severin  , et  qu’Isidore  met 
sous  l’empire  d’Anastase.  Mais 
il  est  visible  que  Sigcbert  s’est 
10. 


EUL  32t 

trompé , puisque  Cassiodore  qui 
avait  vu  l’Eugippe,  auteur  du 
recueil  des  sentences  de  saint 
Augustin , le  même  dont  parle 
Sigebert  , était  mort  avant  l’an 
567,  âgé  de  plus  de  quatre-vingt- 
treize  ans.  Il  est  donc  inutile  de 
distinguer  deux  abbés  du  nom 
d’Eugippius.  (Dom  Ceillier,  Iii- 
blioth.  des  Aut.  sacr.  et  eccl. , 
tom.  i6,pag.  i56etsuiv.  Dom 
Jacques  Martin , dans  ses  Éclair- 
cissemens  littéraires  , lettre  2.  ) 
EULALIE  , de  Barcelonne, 
vierge  et  martyre,  appelée  par- 
mi le  vulgaire  sainte  Ouille, 
sainte  Olare,  sainte  Aulaire  et 
sainte  Âulave , naquit  de  parens 
chrétiens  et  fut  adonnée  à la 
piété  dès  son  enfance.  Lorsque 
Dioclétien  et  Maximien  publiè- 
rent leurs  édits  contre  la  reli- 
gion chrétienne , elle  sortit  se- 
crètement de  la  maison  de  son 
père , alla  se  présenter  au  tribu- 
nal de  Dacien , gouverneur  de  la 
province  , qui  la  fit  mourir  eiii 
croix  sur  le  chevalet,  après  avoir 
éprouvé  sa  constance  par  diver- 
ses autres  tortures,  Tan  3o3  , ou 
3oj.  On  fait  sa  fête  le  12  février 
que  Ton  prend  pour  celui  de 
son  martyre.  C’est  tout  ce  que 
Ton  pèut  dire  en  général  de  plus 
certain  de  son  histoire  ; car  ses 
actes  donnés  par  Bollandus  n’ont 
point  d’autortié.  ( Tillemont 
Mèm.  ecclés.,  tom.  5.  Baillet, 
tom.  1,12  février.  ) 

EULALIE,  vierge  . et  martyre 
de  Merida  en  Espagne , se  sentit 
brûler  d’une  ardeur  toute  ex- 
traordinaire pour  le  martyre , 
lorsqu’on  publia  dans  Merida 
21 
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l’édit  de  la  persécution  des  em- 
pereurs Dioclétien  et  Maximien. 
Quoiqu’elle  n’eût  encore  que 
douze  ans , elle  trouva  moyen 
de  se  dérober  la  nuit  d’une  mai- 
son de  campagne  où  sa  mère  l’a- 
vait cachée , vint  à la  ville  par 
des  chemins  détournés  remplis 
de  ronces  et  de  cailloux  , et  alla 
se  présenter  au  juge,  en  lui  re- 
procliant  son  idolâtrie.  Elle  eut 
même  la  hardiesse  de  cracher 
au  visage  du  juge  ; elle  prit  l’i- 
dole, la  jeta  par  terre,  foula 
aux  pieds  l’encens  et  le  gâteau 
dont  on  devait  faire  l’oblation. 
On  lui  déchira  les  côtés  avec  des 
ongles  de  fer , et  on  lui  appliqua 
des  torches  ardentes  dont  les 
flammes  l’étouffèrent  en  lui  en- 
trant dans  la  bouche.  Ceci  arriva 
le  io  décembre  de  l’an  3oj.  Le 
corps  de  sainte  Eulalie  fut  en- 
terré près  du  lieu  de  son  mar- 
tyre à Mevida  , et  depuis  la  paix 
donnée  àl’Église  par  Constantin, 
l’on  bâtit  une  église  magnifique 
sur  son  tombeau  qui  fut  glo- 
rieux par  plusieurs  miracles.  On 
prétend  que  le  corps  de  sainte 
Eulalie  fut  transporté  de  Merida 
à Oviedo,  dans  le  huitième  siè- 
cle, pour  le  garantir  des  insul- 
tes des  Sarrasins,  et  qu’il  s’y  con- 
serve encore  dans  l’église  cathé- 
drale en  une  chapelle  dédiée  sous 
son  nom.  11  y en  a qui  confon- 
dentsainte  Eulalie  de  Barcelonne 
avec  sainte  Eulalie  de  Merida , 
et  quides  deux  n’en  fontqu’une. 
Mais  l’opinion  qui  les  distingue 
paraît  plus  probable,  S'il  est 
vraisurtout,  comme  l’a  c#u  Van- 
dalbert,  que  le  corps  de  notre 
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Sainte  était  encore  à Merida  vers 
le  milieu  du  neuvième  siècle,  et 
que  l’autre  était  déjà  fort  célè- 
bre à Barcelonne  long-temps  au- 
paravant, comme  le  font  voirie 
vénérable  Bede,  et  saint  Euloge 
de  Cordoue.  Les  actes  du  mar- 
tyre de  sainte  Eulalie  ne  sont , 
ni  anciens,  ni  authentiques , et 
nous  n’avons  rien  de  plus  auto- 
risé à son  sujet,  que  l’hymne 
que  Prudence  a composée  en 
son  honneur  vers  la  fin  du  qua- 
trième siècle,  et  qui  tient  la  troi- 
sième place  dans  son  livre  des 
couronnes.  ( Tillemont , ibid. 
Baillet,  tom.  3,  io  décembre.  ) 
EULAL1US,  antipape , archi- 
diacre de  l’Église  de  Borne , fut 
opposé  à Boniface  ier,  l’an  4i8. 

EULOGE  (saint),  évêque  d’E- 
desse  en  Mésopotamie,  n’apnt 
point  voulu  communiquer  avec 
les  partisans  de  Valens,  empe- 
reur arien , fut  relégué  par  Mo- 
deste, préfet  du  prétoire  , dans 
la  ville  d’Antinoiis  sur  les  con- 
fins de  la  haute  Égypte  et  de  la 
basse  Thébaïde.  Là  il  se  ren- 
ferma dans  une  cellule  où  il  pas- 
sait les  jours  et  les  nuits  en  priè- 
res. Valens  étant  mort  l’an  379, 
saint  Euloge  retourna  à Edcsse, 
dont  il  fut  établi  évêque  par 
saint  Eusèbe  de  Samosate.  On 
11e  sait,  ni  le  détail  de  ses  actions 
depuis  son  épiscopat,  ni  le  temps 
de  sa  mort.  Le  Martyrologe 
romain  moderne  en  fait  men- 
tion le  5 mai.  ( Théodoret, 
liv.  6.  Fleury,  liv.  17.  Baillet, 
tom.  2,  5 mai.  ) 

EULOGE  (saint  ),  patriarche 
d’Alexandrie,  était  Syrien  de 
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naissance.  Il  fut  élevé  dans  un 
monastère  , ordonné  prêtre  à 
Antioche , et  chargé  de  la  con- 
duite de  l’église  Notre-Dame, 
que  l’empereur  Justinien  avait 
bâtie  dans  cette  ville , soit  que 
ce  fût  une  paroisse,  soit  que  ce 
fût  un  monastère  de  religieux , 
comme  semble  l’insinuer  l’au- 
teur du  Pré  spirituel,  qui  donne 
la  qualité  d’abbé  à notre  Saint. 
Il  se  joignit  à saint  Eutyque, 
patriarche  de  Constantinople, 
pour  combattre  les  Eutychicns, 
et  fut  élevé  sur  le  siège  patriar— 
chal  d’Alexandrie  dès  la  fin  de 
l’an  58o,  après  la  mort  du  pa- 
triarche Jean.  Il  entretint  aussi 
une  étroite  liaison  avec  le  pape 
saint  Grégoire.  Il  apporta  tous 
ses  soins  pour  ramener  les  jaco- 
bites  à la  foi  orthodoxe.  Il  écri- 
vit contre  les  Théodosiens  et  les 
Graïanites,  et  attaqua  divers  au- 
tres hérétiques  qui  troublaient 
l’Église  d’Alexandrie. Il  assembla 
aussi  un  concile  l’an  588 , contre 
les  Samaritains  dont  la  secte 
n’était  pas  encore  éteinte.  On 
croit  qu’il  mourut  vers  l’an  606. 
On  fait  sa  fête  le  i3  de  septem- 
bre. Photius  nous  apprend  qu’il 
avait  composé  six  livres  contre 
Novatien  ; un  contre  Sévère  et 
Timothée,  pourla  défense  de  la 
lettre  de  saint  Léon;  un  contre 
Théodose  et  Sévère,  hérétiques 
acéphales  ; une  oraison  contre 
les  Théodosiens  elles  Gaïaniles; 
onze  autres  oraisons  sur  divers 
sujets;  une  lettre  à Eutychius, 
archevêque  de  Constantinople, 
qui  contenait  une  explication  de 
la  foi  orthodoxe.  U 11e  reste  de 
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tous  ces  ouvrages  que  quelques 
extraits  dans  Photius,  cod. 
182,208,225,  226,  227,230, 
280.  ( Evagre  , Théophane  , 
c.  146,  147.  Bulteau,  Hist.  mo- 
nastiq.  d'Orient , liv.  4 , c.  29. 
Dupin,  sixième  siècle.  Baillet , 
tom.  3 , i3  septembre.  ) 
E'JLOGE  (saint),  prêtre  de 
Cordoue  et  martyr,  était  de 
l’une  des  premières  familles  de 
cette  ville,  dans  le  neuvième 
siècle.  Il  fut  élevé  dans  la  com- 
munauté des  ecclésiastiques  de 
saint  Zoïle;  et  après  avoir  épuisé 
ses  maîtres,  il  alla  se  mettre 
sous  la  discipline  d’un  pieux  et 
savant  abbé  nommé  Sper-en- 
Dieu  qui  gouvernait  le  monas- 
tère de  Cuteclar  au  nord-ouest 
de  Cordoue.  Il  sortit  de  ce  mo- 
nastère comme  un  homme  con- 
sommé en  vertus.  On  admirait 
surtout  son  humilité , sa  dou- 
ceur, sa  charité,  sa  mortifica- 
tion , sa  continence,  son  appli- 
cation à la  prière  et  à la  médi- 
tation de  l’Écriture,  dans  la- 
quelle il  devint  très-habile.  Il 
visita  plusieurs  monastères  de 
son  pays  et  des  pays  étrangers, 
pour  en  confronter  les  règles 
avec  celles  qu’il  avait  dressées, 
et  en  prendre  ce  qu’il  y trouve- 
rait de  meilleur.  L’an  85o , il 
fut  mis  en  prison  par  les  Maures. 
Il  en  sortit  l’an  85 1 , et  fut  élu 
archevêque  de  Tolède  l’an  85g. 
Mais  Dieu  voulut  le  couronner 
de  la  gloire  du  martyre  avant 
qu’il  pût  être  sacré.  Une  vierge 
chrétienne  nommée  Léocritie, 
ou  Lucrèce,  s’étant  sauvée  de 
chez  ses  parens  qui  étaient  ma- 
31. 
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Lomé  tans  , et  qui  voulaient  la 
faire  apostasier,  se  réfugia  chez 
saint  Euloge.  On  les  prit  tous  les 
deux , et  on  les  présenta  au  juge. 
Euloge  fut  fouetté  , souffleté  et 
décapité  pour  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  le  samedi  onze  de  mars 
de  l’an  85g.  Sainte  Léocriticfut 
décapitée  le  mercredi  suivant. 
Les  corps  de  ces  deux  martyrs 
furent  transférés  en  i3ooà  Ca- 
inarasanta.  Saint  Euloge  a com- 
posé plusieurs  écrits,  savoir, 
trois  livres  intitulés  : Mémoires, 
ou  Mémorial  des  Saints,  ou 
les  trois  livres  des  martyrs  de 
Cordoue  , dans  lesquels  il  décrit 
la  mort  des  chrétiens  qui  ont 
souffert  avant  lui  à Cordoue  ; 
l’histoire  de  deux  saints  mar- 
tyrs , Rodrigue  et  Salomon  ; 
apologie  pour  ces  memes  mar- 
tyrs contre  ceux  qui  leur  en- 
viaient la  qualité  de  martyrs; 
une  cxhqrtation  au  martyre, 
adressée  à deux  vierges  appelées 
Flore  et  Marie  qui  étaient  pri- 
sonnières comme  lui , avec  une 
prière  composée  pour  elles  ; 
quelques  lettres  et  un  écrit 
adressé  à l'évêque de  Pain pelune , 
en  lui  envoyant  des  reliques  des 
anciens  martyrs  de  Cordoue.  On 
a ces  ouvrages  dans  les  biblio- 
thèques des  Pères,  et  dans  le 
quatrième  tome  de  l’Espague  il- 
lustrée, avec  les  notes  d’Am- 
broise Moralcz,  qui  les  fit  im- 
primer le  premier  à Alcala  de 
ïlénarez  l’an  1574.  La  vie  de 
saint  Euloge  a été  écrite  par  Al- 
vnr  son  ami  particulier.  Elle  se 
trouve  à la  tète  de  ses  ouvrages 
et  dans  Rolland  us.  ( ISaillet, 
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tom.  1 , 1 1 mars.  Dupin  , ncu- 
vièmesiècle.  Dom  Ceillier,  Ilist. 
( les  Auteurs  sacr.  et  ecclésïast., 
tom.  19,  pag.  G j et  suiv.  ) 
EULOGIE,  culogia.  Eulogie 
vient  d’un  mot  grec  qui  signifie 
bénédiction.  Saint  Paul  a donné 
ce  nom  à l’Eucharistie  même 
( 1.  Cor.,  cap.  10,  vers.  16). 
Mais  on  appelait  beaucoup  plus 
communément  eulogies  diffé- 
rentes choses  bénites,  comme 
pain , vin , viande  et  autres 
mets  que  l’on  distribuait  à ceux 
qui  étaient  présens  à l’église, 
comme  une  espèce  de  supplé- 
ment de  l’Eucharistie , ou  que 
que  l’on  envoyait  aux  absensen 
signe  de  communion.  Les  eu- 
logies que  l’on  donnait  comme 
un  supplément  de  l’Eucharistie, 
et  qui  consistaient  en  pains  bé- 
nis, se  distribuaient  avec  les 
mêmes  cérémonies  extérieures 
que  l’Eucharistie  même.  Il  fal- 
lait être  à jeun  pour  en  manger. 
On  n’en  donnait  ni  aux  infi- 
dèles , ni  à ceux  des  fidèles 
qui  étaient  excommuniés.  Ce 
qu’on  donnait  aux  catéchumè- 
nes, que  saint  Augustin  appelle 
eulogie  et  une  espèce  de  sacre- 
ment,était  le  sel  béni  qu’on  leur 
mettaitdans  la  bouche. Les  papes 
avaient  coutume  d’envoyer  des 
eulogies  aux  évêques  les  plus 
éloignés.  Les  évêques  et  les  prê- 
tres s’en  envoyaient  aussi  les  uus 
aux  autres,  principalement  aux 
grandes  fêtes  comme  Noël , Pâ- 
ques, etc.  Les  simples  fidèles 
et  les  femmes  mêmes  en  en- 
voyaient aussi.  Dans  les  monas- 
tères on  distribuait  les  eulogies 
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au  réfectoire.  Tous  les  religieux 
offraient  à la  messe  conventuelle 
despainsdont  on  consacrait  une 
partie  pour  communier  quel- 
ques Frères  ; les  autres  étaient 
bénis  pour  être  distribués  au  ré- 
fectoire à ceux  qui  n’avaient  pas 
communié,  et  qui  devaient  com- 
mencer par  manger  ce  pain, 
avant  de  prendre  leur  repas. 
On  a aussi  donné  le  nom  d’eu- 
logies  aux  repas  bénis  par  les 
évêques  et  par  les  prêtres , et 
aux  simples  présens  non  bénis. 
Le  pape  Léon  îv  défend  aux 
évêques  de  Bretagne  de  contrain- 
dre leurs  prêtres  à leur  apporter 
des  présens  , eulogias , quand  ils 
viennent  aux  synodes;  etHinc- 
mar  de  Reims  défend  à scs  archi- 
diacres de  recevoir  desculogies, 
ou  présens,  des  prêtres  de  leur 
juridiction , s’ils  ne  sont  offerts 
volontairement.  Enfin  on  a don- 
né le  nom  d ’eulogies  aux  droits, 
ou  redevances  annuelles. Dans  la 
chronique  d’Hugues  de  Flavi- 
gny,  les  droits  qu’une  église  in- 
férieure doit  à son  église-mère 
sont  appelés  paraiam  et  culo- 
gias. Et  dans  une  charte  de  Ro- 
bert , évêque  de  Langres , cet 
évêque  ordonne  aux  curésde  son 
diocèse  , de  payer  les  droits  qui 
sont  dus  à leurs  archidiacres  : 
Parafas  et  eulogias,  dit-il , suo 
tempore  communiter  persolvant. 
Notre  pain  béni  a succédé  aux 
eulogies.  ( Dom  Mabillon  , ad. 
sanct.  Be.ned.  sœc.  tertii , p.  i , 
preef.  4< , n.6i.  Le  père  Gret- 
ser,  jésuite,  de  Bencdidionib.  d 
.malédiction. , 1.  2 , c.  24  ctsuiv. 
Bocquillot,  liturg.  sacr.,  p.  433.) 
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EUMENES , roi  de  Bythinie 
et  de  Pergamc,  ayant  joint  ses 
armes  à celles  des  Romains  dans 
la  guerre  qu’ils  curent  contre 
Antiochus-le-Grand,  reçut  pour 
sa  récompense  le  pays  des  In- 
diens, des  Mèdes  et  des  Lydiens. 
( 1.  Mach.  8,  8.  ) 

EUMENIA,  ville  épiscopale 
de  la  Phrvgie  pacalicnne,  au 
diocèse  d’Asie , sous  la  métro- 
pole de  Laodicée  sur  le  Cladius. 
On  croit  qu’elle  fut  bâtie  par 
Eumène , frère  d’Attale.  Toutes 
les  notices  en  font  mention. 
Nous  voyons  les  évêques  suivans 
dans  les  actes  ecclésiastiques. 

1.  Thrasée,  martyr,  dont 
parle  Polycrates  d’Éplièse , dans 
sa  lettre  au  pape  Victor,  pour 
lui  faire  voir  que  c’était  l’usage 
en  Asie  de  célébrer  la  pâque  le 
■ 4 delà  lune.  Ou  fait  sa  fête  le 
5 octobre. 

2.  Théodore,  au  premier  con- 
cile de  Constantinople. 

3.  Léon , au  septième  concile 
général. 

4-  Paul,  au  concile  de  Plio- 
tius  , sous  le  pontificat  de 
Jean  vm. 

5.  Épiphaue,  successeur  de 
Paul.  ( Oriens  christ. , tom.  1 , 
pag.  807.  ) 

ÉUNICE , mère  de  saint  Ti- 
mothée, était  Juive  de  nais- 
sance; mais  elle  avait  épousé 
un  païen  qui  fut  père  de  saint 
Timothée.  Saint  Paul  arrivant  à 
Lvstres  y trouva  Eunice  et  Ti- 
mothée , déjà  avancés  en  grâce 
et  en  vertu.  {Ad.,  16,  1 , 2.  ) 

EÜNOMIE,  ou  EUMEN1E, 
servante  de  sainte  Afre,  etcom- 
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pagne  de  son  martyre  , fut  brû- 
lée toute  vive  dans  le  sépulcre 
même  où  elle  avait  enterré  le 
corps  de  sa  maîtresse.  Voyez 
Afbe.  ' • 

EUNOMIEN,  Ettnomianus. Les 
Eunomiens  étaient  les  disciples 
d’Eunomius,  évêque  de  Cyzi- 
que,  qui  soutenait  les  erreurs 
d’Arius,  ely  en  ajoutait  d’autres. 
Il  se  vantait  de  connaître  Dieu 
aussi  parfaitement  que  Dieu  se 
connaît  lui-même.  Il  osait  dire 
que  le  fils  de  Dieu  n’était  Dieu 
que  de  nom  ; qu’il  ne  s’était  pas 
uni  substantiellement  à l'huma- 
nité, mais  seulement  par  sa 
vertu  et  par  ses  opérations.  Saint 
Jérôme  l’accuse  d’avoir  méprisé 
les  reliques  des  saints  martyrs, 
et  d’avoir  soutenu  qu’on  ne  pou- 
vait les  honorer  sans  crime,  et 
que  les  miracles  qui  se  faisaient 
à leurs  tombeaux  n’étaient  que 
des  illusions  du  démon.  11  con- 
damnait le  baptême  donné  au 
nom  de' la  sainte  Trinité,  et  re- 
baptisait ceux  qui  l’avaient  été 
de  la  sorte  : Saint  Epiphane, 
hérds.  75.  Théodoret , hceret. 
fabul .,  lib.  4 , cap.  5.  Saint  Ba- 
sile et  saint  Grégoire  de  Nazian- 
ze.  Baronius,  à Tan  356.  Her- 
mant , Hist.  des  hérés, , tom.  2, 
au  mot  Eunomiens.  ) 
EUNOMIOEUPSYCHIEN,  Eu- 
Tiomioeuphychianus . Les  Euno- 
mioeupsychiens  sont  dans  Nicé- 
phore , lib.  1 2 , cap.  3o  , les  mê- 
mes que  ceux  que  Sozomène  , 
lib.  7,  cap.  17,  appelle  Euly- 
çhiens , et  auxquels  il  donne 
pour  chef  un  Eunomien  nommé 
-chitis  , et  non  pas  Eupsy- 
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chr'us,  comme  dit  Nicépliore 
qui  ne  fait  presque  que  copier 
Sozomène  en  cet  endroit,  de 
sorte  qu’on  ne  peut  douter  qu’il 
ne  parle  de  la  même  secte.  Voy. 
le  père  Fronton  du  Duc  sur 
Nicépliore,  et  Ilenri  de  Valois 
sur  Sozomène.  Les  Eunomioeu- 
psy  chiens  sont  les  mêmes  que  les 
auteurs  du  lîloréri  appellent 
Ei/psychiens , d’après  Hoffman. 
Ces  Eunomioeupsychiens  ne  fai- 
saient qu’une  immersion  dans  le 
baptême,  et  ne  la  faisaient  point 
au  nom  de  la  sainte  Trinité, 
mais  au  nom  de  Jésus-Christ. 

EUNOMOPHRONIENS , héré- 
tiques du  quatrième  siècle  , aux- 
quels on  donna  ce  nom , parce 
qu’ils  avaient  uni  les  erreurs 
d’Eunome  avec  celles  de  Théo— 
plirone.  ( Voyez  Théophrone.  ) 

EUNUQUE  , Eunuclius.  Le 
terme  d’eunuque  se  prend  sou- 
vent dans  l’Ecriture  pour  un 
officier  d’un  prince  servant  à sa 
cour,  et  occupé  dans  l’intérieur 
du  palais,  soit  qu’il  fût  réelle- 
ment eunuque,  ou  qu’il  11e  le  fût 
pas.  Ce  nom  était  un  nom  d’of- 
fice et  de  dignité.  Putiphar  , 
eunuque  de  Pharaon  et  maître 
de  Joseph  , avait  femme  et  en- 
fans.  ( Genbse  , 3q.  ) Dieu  avait 
défendu  à son  peuple  défaire  des 
eunuques,  et  de  couper  même 
les  animaux.  ( Livit.  , 22,  24. 
Deutér. , 23,  1.)  Notre  Sauveur 
(en  saint  Matthieu , 19,  12) 
parle  d’une  sorte  d’Eunuques 
différens  de  ceux-ci  ; ce  sont 
ceux  qui  se  sont  fait  eunuques 
pour  le  royaume  des  deux,  c’est- 
à-dire  qui  par  un  motif  de  rc* 
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ligiou  ont  renoncé  au  mariage,  et  3.  Athanase  , en  846. 

à l’usage  de  toute  sorte  de  plaisirs  4-  Sergius  , en  965.  ( Orient 
de  la  chair  , et  non  pas  qui  se  christ. , tom.  2,  pag.  1 44 1 - ) 
sont  coupés  réellement  eux-  EUPHÉMIE  ( sainte  ) , vierge 
mêmes,  comme  l’entendait  Ori-  et  martyre  de  Chalcédoine  , 
gène  en  prenant  les  paroles  de  souffrit  dans  le  temps  de  la  per- 
Jésus-Christ  à la  lettre.  Le  con-  sécution  de  Dioclétien,  vers  l’an 
cile  de  Nicée  condamna  ceux  qui  307  de  Jésus-Christ.  Son  culte 
se  faisaient  eunuques  eux-mè-  était  célèbre  à Chalcédoine  dès 
mes.  Ceux  qui  s’étaient  ainsi  le  quatrième  siècle:  et  il  y avait 
mutilés  étaient  exclus  des  ordres  dans  celte  ville  une  église  ma- 
sacrés.  Les  empereurs  ont  sou-  gnifique  qui  portait  son  nom  , 
vent  défendu  de  faire  des  eu-  et  où  l’on  prétend  que  son  corps 
nuques  ou  de  se  couper  soi-  reposait.  Léon  l’Isaurien  fit  je- 
inèine.  [Théophile  Raynaud.)  ter  les  reliques  de  sainte  Euphé- 
EUNUQUE , d’Éthiopie,  bap-  mie  dans  la  mer;  mais  on  croit 
tisé  par  saint  Philippe.  Voyez  qu’elles  furent  retrouvées  et  con- 
Sai  st  Phi  lippe.  servées  dans  l’ile  de  Métellin, 

EUNUQUES.  Hérétiques  du  d’où  Constantin  etlrèneles  firent 
troisième  siècle  , ainsi  nommés  transporter  à Constantinople  , 
parce  qu’ils  se  mutilaient  eux-  en  796.  Les  Latins  ont  mis  sa 
mêmes , et  tous  ceux  qu’ils  ren-  fête  au  16  de  septembre.  (Baillet, 
contraient.  On  les  nomma  aussi  Vies  des  Saints , 16  septembre.) 
Valésiens , à cause  de  Valésius,  EUPHÉMIES.  On  nomme  ainsi 
arabe , qui  fut  leur  chef.  (Saint  une  certaine  distribution  de 
Épiphane,  Itérés.  58.  Earonius,  cinquante  livresà  peu  près,  qui 
à l’an  249»  n.  9 et  260,  n.  69,  etc.)  se  faisait  tous  les  ans  aux  docteurs 
EUPATER,  ouEUPATÔR  , fils  résomptés  de  Sorbonne,  le  jour 
d’Antiochus.(  1.  Mach., 6,  17.  ) de  la  fête  de  sainte  Euphémie  , 

EUPHÉM1A  , siège  jacobite  qui  tombe  le  16  de  septembre, 
sous  Antioche  , ville  delà  Méso-  et  qui  était  un  des  principaux 
potamie , que  Joseph  Stylite  ap-  patrons  de  la  maison  de  Sor- 
pellc  Euphedie,  et  Abidfeda-  bonne.  Celte  distribution  se  pre- 
Phanie.  Elle  a eu  dès  les  premiers  nait  en  partie  sur  les  différen- 
siècles  des  évêques  dont  voici  tes  amendes  que  payaient  les 
la  succession  : . bacheliers  pendant  leur  licence, 

1 . Jean  , contemporain  de  ce  lorsqu’ils  manquaient  d’argu- 

Jacques  Zanzale  qui  a donné  son  menter  en  leur  rang,  ou  de  sou- 
noin  aux  Jacobites.  11  siégeait  tenir  leur  thèse  dans  le  temps 
en  54*  ■ marqué.  Les  docteurs  résomp-  , 

2.  Élie,  moine,  en  691,  fut  tés  qui  seuls  avaient  droit  à cette 

fait  patriarche  en  709,  et  mou-  distribution,  devaient  de  plus 
rut  en  72 3.  être  dans  l’usage  d’assister  aux 
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assemblées  et  autres  exercices  de 
la  Faculté  ; ils  devaient  aussi 
avoir  couclié  à Paris  la  veille  de 
sainte  Euphémie.  Voyez  les 
statuts  de  la  Faculté,  pag.  3i 
et  65.  Euphémie  , dans  son  ori- 
gine , est  la  même  chose  que 
bénédiction  et  qu ’eulogie,  qui 
s’est  dit  des  simples  présens  que 
l’on  faisait  ou  que  l’on  envoyait. 

ECPHÉNIENS,  nom  tiré  du 
grec  tr  , qui  signifie  bien  , et 
<pr,fti , qui  signifie  je  dis.  Les 
Massalicns  avaient  pris  ce  nom  , 
parce  qu’ils  étaient  toujours  en 
prière , et  prétendaient  par  là 
être  des  bicn-disans. 

EUPHRASIE,  ou  EÜPRAXIE 
(sainte) , vierge  et  solitaire  en 
Thébaïde,  était  fille  d’Antigone, 
gouverneur  de  la  Lycie  , de 
l’Ordre  des  Sénateurs , et  de 
sainte  Euphrasie,  tous  deux  pa- 
rens  ou  alliés  de  l’empereur 
Théodose  Y Ancien,  sous  le  règne 
duquel  elle  vint  au  monde  , 
vers  l’an  38 1.  Antigone  étant 
mort,  les  deux  Euphrasies  , la 
mère  et  la  fille  , se  retirèrent  en 
Égypte  pour  éviter  les  mariages 
qu’on  leur  proposait.  La  fille 
embrassa  la  vie  religieuse  dans 
un  monastère  de  la  basse  Thé- 
baïde, et  la  mère  se  consacra 
toute  entière  aux  œuvres  de  pé- 
nitence et  de  charité  dans  le 
inonde,  jusqu’à  sa  mort.  Elle 
fut  enterrée  dans  le  monastère 
de  sa  fille , que  l’empereur  sol- 
licita vainement  de  revenir  à 
Constantinople,  pour  accom- 
plir son  mariage , car  elle  avait 
été  accordée  au  fils  d’un  séna- 
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tcur  très  - riche  , avant  do 
s’enfuir  en  Égypte.  Elle  persé- 
véra donc  constamment  dans  le 
monastère  et  dans  l’exercice  des 
plus  grandes  austérités,  ne  man- 
geant qu’une  fois  le  jour  , vers 
le  soir  , dès  l’age  de  douze  ans  , 
et  ensuite  de  deux  ou  trois  jours 
l’un.  Elle  se  rendit  la  servante 
publique  de  toutes  les  sœurs,  et 
s’appliqua  sans  relâche  à affai- 
blir son  corps  par  les  travaux , 
la  prière  , les  jeûnes  et  les  absti- 
nences qu’elle  poussa  jusqu’au 
point  de  ne  manger  plus  qu’une 
fois  la  semaine.  Une  telle  vie  fut 
un  sujet  de  jalousie  pour  celles 
des  sœurs  qui  n’étaient  point 
animées  du  même  esprit.  Il  yen 
eut  une  appelée  Germaine  qui , 
en  la  traitant  de  fourbe  et 
d’hypocrite,  lui  dit  quelle  ne 
vivait  de  la  sorte  que  pour  se. 
faire  élire  abbesse  après  la  mort 
de  la  supérieure.  Aussitôt  Eu- 
phrasie se  jeta  à ses  pieds,  la 
priant  de  lui  pardonner  et  de 
prior  pour  elle.  Dieu  l’honora 
du  don  des  miracles,  et  sa  vie 
entière  ne  fut  qu’un  miracle  per- 
pétuel d’humilité , d’obéissance, 
de  chasteté,  de  mortification  et 
d’amour  de  Dieu,  jusqu’à  sa 
mort , qui  arriva  vers  l’an  4i  i • 
Les  Grecs  célèbrent  sa  mémoire 
le  25  juillet,  et  les  Latins  le 
i3  mars.  Sa  vie  originale,  écrite 
par  un  auteur  ancien , quoique 
non  contemporain,  est,  dans 
Rollandus , plus  correcte  que 
dans  Rosweidc.  (Baillct,  tom.  i, 

1 3 mars.) 

EUPHRATE,  de  la  ville  de 
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pDéra  en  Cilicie , admettait  en 

• Dieu  trois  Pères,  trois  Verbes, 
trois  Saints-Esprits,  émanés  de 
l’Etre  nécessaire  et  incréé,  qu’il 
concevait  comme  une  grande 
source  qui  faisait  sortir  de  son 
sein  trois  Pères,  trois  Fils,  trois 
Saints-Esprits.  Comme  Jésus- 
Christ  qui  était  Fils  de  Dieu 
était  homme,  Euphrate  croyait 
que  les  trois  Fils  étaient  trois 
hommes.  Il  supposait  un  seul 
inonde,  et  distinguait  dans  ce 
monde  trois  parties,  qui  ren- 
fermaient trois  ordres  d’êtres 
absolument  différens.  La  pre- 
mière partie  du  monde  renfer- 
mait l’Etre  nécessaire  et  incréé  ; 
la  seconde  partie  refermait  un 
nombre  infini  de  puissances  dif- 
férentes ; et  la  troisièmecequeles 
hommes  appellent  communé- 
ment le  monde.  Le  P.  Hardouin 
croit  que  c’est  contre  les  disciples 
d’Euphrate,  nommés  Péréens, 
ou  Pératiques,  du  nom  de  la 
ville  de  Péra  , dans  laquelle  Eu- 
phrate enseignait,  qu’on  a fait 
le  quarante- huitième  des  ca- 
nons attribués  aux  apôtres  , et 
que  le  symbole  attribué  à saint 
Âtlianasc  , a eu  en  vue  ces  héré- 
tiques, dans  le  verset  où  il  est 
dit  qu’il  y a un  seul  Père , et 
.non  trois  Pères  , un  seul  Fils , et 
non  trois  Fils.  (Tliéodoret,  II<v- 
rct./abul. , lib.  i , cap.  18.  Phi- 
lastre , Hardouin  , De  triplici 
Buplismo.  ) 

EUPHRATE  ( héb. , qui  fruc- 
tifie , qui  croit  ),  fleuve  fameux 
qui  a sa  source  dans  les  monta- 
gnes d’Arménie,  et  qui  arrose 
les  frontières  de  la  Cappadoce, 
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de  la  Syrie,  de  l’Arabie  déserte , 
de  la  Chaldée  et  de  la  Mésopo- 
tamie , et  de  là  va  tomber  dans 
le  golfe  Persique.  Aujourd’hui 
il  se  dégorge  dans  cette  mer  par 
un  canal  qui  lui  est  commun 
avec  le  Tigre  ; mais  autrefois  il 
avait  son  canal  particulier.  Moïse 
dit  que  l’Euphate  est  le  qua- 
trième des  fleuves  qui  avaient 
leur  source  dans  le  paradis  ter- 
restre. ( Genèse , 2 , 1 4-  ) 

EUPHRATE  , province  , la 
huitième  du  diocèse  d’Antioche, 
appelée  auparavant  Comagène. 
César-Auguste  en  fit  une  pro- 
vince romaine , et  la  nomma 
Euphraticnne  , parce  qu’elle  est 
terminée  par  l’Euphrate.  Il  en 
est  souvent  parlé  dans  les  actes 
des  Conciles.  Elle  avait  Hiéraplc 
pour  métropole  civile  et  ecclé- 
siastique. Cette  ville  s’appelait 
autrefois  Mabouq  et  Bambycc 
Sergiopolis ; un  de  ses  sièges  suf- 
fragans  fut  érigé  en  métropole 
avant  l’an  553. 

EUPHRATE,  chef  desOphi- 
tes.  Voyez  Ophites. 

EUPHRONE  ( saint  ),  évêque 
d’Autun,  succéda  à saint  Léonce 
vers  l’an  452 , selon  Grégoire  de 
Tours;  il  était  uni  fort  étroite- 
ment avec  Sidoine  Apollinaire, 
évêque  d’Auvergne , et  saint 
Loup , évêque  de  Troyes.  Ils 
écrivirent  ensemble  une  lettre  à 
Thalasse,  évêque  d’Angers,  con- 
tenant des  régîemenssur  les  fêtes 
et  le  service  divin , sur  les  ecclé- 
siastiques bigames,  et  sur  ceux 
<[uc  l’on  ordonnait  lorsque  leurs 
femmes  vivaient  encore.  C’est 
le  seul  monument  qui  nous  soit 
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resté  de  lui.  11  assista  l’an  475 
au  concile  d’Arles,  et  mourut  le 
3,  ou  le  4 août.  Il  fut  enterré 
dans  l’église  de  Saint-Sympho- 
rien  , qu’il  avait  fait  bâtir  lors- 
qu'il n’était  encore  que  prêtre  , 
û Autun.  On  ignore  le  détail  de 
ses  actions  durant  son  épiscopat. 
(On  peut  voir  ce  que  l’on  trouve 
dans  Grégoire  de  Tours  , clans 
Sidoine  Apollinaire  , dans  la 
Chronique  d’Idace  , dans  les 
Conciles  des  pères  Sirmond  et 
Labbe  , et  dans  le  G ail.  christ. 
Paillet , tom.  2 , 4 août.) 

. EUPHRONE  ( saint  ),  évêque 
de  Tours,  était  de  Tune  despre- 
uiièresfamilles  de  cette  ville,  qui 
possédait  la  dignité  de  sénateur 
depuis  long-temps.  S’étant  con- 
sacré au  service  de  Dieu  dès  sa 
jeunesse  , il  fut  admis  dans  le 
clergé.  Sa  vertu  le  fit  placer  sur 
le  trône  épiscopal  de  la  ville  de 
Tours,  Tan  556.  11  se  trouva 
Tannée  suivante  au  troisième 
concile  de  Paris.  L’an  55<),  la 
ville  de  Tours  ayant  été  presque 
toute  consumée  par  le  feu , le 
saint  prélat  employa  son  zèle  à 
consoler  les  habitans  , et  son 
bien  à nourrir  les  pauvres  et  à 
rebâtir  les  églises.  L’an  567  il  as- 
sembla le  troisième  concile  de 
Tours , où  Ton  fit  beaucoup  de 
statuts  importans  que  Ton  ren- 
ferma en  vingt-sept  canons.  Il 
eut  le  don  des  miracles  et  celui 
de  prophétie,  par  lequel  il  con- 
nut et  annonça  la  mort  du  roi 
Charibert , arrivée  Tan  567.  Si- 
gcbert , roi  d’Austrasie , à qui  la 
Touraine  était  échue  après  la 
mort  de  sou  frère  Charibert  , 
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n’eutpas  moinsde  considératiort  0 
quelui  pour  saint  Euphrone.  71  * 
le  choisit  pour  faire  la  transla- 
tion des  reliques  de  la  vraie  croix 
dans  le  monastère  de  sainte  Ra- 
degonde  à Poitiers.  Le  saint  évê- 
que alla  recevoir  la  récompense 
de  ses  travaux  le  4 août  de  l’an 
573,  jour  auquel  le  Martyro- 
loge romain  moderne  marque 
sa  fête.  (Saint Grégoire  deTours, 
dans  son  histoire.  Fortunat. 
Baillet,  tom.  2, 4 août.) 

EUPHROSINE(sainte),  vierge, 
naquit  à Alexandrie , vers  l’an 
4i3.  Son  père,  nommé  Paph- 
nuce,  la  promit  à un  jeune 
homme  lorsqu’il  la  vit  en  âge 
d’être  mariée.  Mais  Euphrosine, 
résolue  de  n’avoir  point  d’autre 
époux  que  Jésus-Christ , s’alla 
cacher,  sous  un  habit  d’homme, 
dans  un  monastère  proche  de  la 
ville.  Ou  lui  donna  le  nom  de 
Smaragde , et  elle  y vécut  trente- 
huit  ans,  enfermée  dans  une 
cellule  , avec  une  grande  piété. 
Les  Grecs  l’honorent  le  25  sep- 
tembre, et  les  Latins  le  n lé- 
vrier. Les  religieuses  de  l’abbaye 
deRéaulieu,  prèsdeCompiègne, 
se  vantaient  d’avoir  sa  tète  avec 
les  principaux  ossemens  , et  il  y 
avait  un  concours  de  dévotion 
chez  elles  le  jour  de  sa  fête.  Sa 
vie , qui  est  dans  Follandus,  n’a 
point  d’autorité  parmi  les  sa- 
vans.  (Paillet,  tom.  1 , 1 1 fé- 
vrier. 

EUPLE,  diacre  et  martyr  de 
Catane  en  Sicile , fut  arrêté 
comme  il  lisait  l’Évangile  au 
peuple , Tan  3o4-  Il  fut  conduit 
le  29  avril  au  tribunal  du  gou- 
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verneur  de  Sicile , nommé  Cal-  tioclie  , passa  à Césarée  l’an 
visien  , qui  est  qualifié  correc-  362.  Les  chrétiens  venaient  d’y 
leur  dans  les  actes  grecs  du  Saint,  renverser  le  temple  de  la  For- 
et consulaire  dans  les  actes  la-  tune,  ou  Génie  public,  et  tous 
tins.  Après  la  première  audience,  ceux  qui  avaient  eu  part  à sa 
à laquelle  il  avait  porté  avec  lui  démolition  furent  punis  , les 
le  livre  des  Évangiles,  il  fut  uns  de  mort,  les  autres  d’exil, 
jeté  et  laissé  en  prison  près  de  L’un  de  ceux  qui  souffrirent  la 
trois  mois  et  demi.  Le  12  août  mort  pour  ce  sujet , fut  Eupsi- 
il  fut  mené  devant  le  tribunal  du  que,  auquel  les  chrétiens  dres- 
gouverneur  , mis  deux  fois  à la  sèrent  une  église  où  saint  Ba- 
question , et  condamné  à perdre  sile-le-Grand  , qui  fut  évêque 
la  tête  pour  avoir  confessé  jus-  de  la  ville  huit  ans  après  son 
qu’à  la  fin  le  nom  de  Jésus-  martyre  , fit  célébrer  sa  fête  an- 
Christ.  Les  chrétiens  enlevèrent  nuellement  le  9 avril.  (Sozo- 
son  corps  après  qu’on  lui  eut  mènp,  saint  Basile  et  saint  Gré- 
tranché  la  tête,  et  il  se  fit  beau-  go  ire  de  Nazianze,  dans  leurs 
coup  de  miracles  à son  tombeau,  lettres.  Bollandus.  Baillet,  t.  I , 
Les  Grecs  en  font  la  fête  le  g avril.) 

11  août,  et  les  Latins  le  12.  EUROPE , province  de  l’Illyrie 
Nous  avons  les  actes  authenti-  et  la  partie  orientale  de  la  Tlira- 
ques  de  saint  Eu  pie , en  grec  ce,  le  long  de  la  côte  qui  re- 
et  en  latin.  Cotelier  a donné  la  garde  l’Asie  mineure  , depuis  le 
bonne  édition  en  grec  au  pre-  Pont-Euxin  jusqu’à  l’Archipel, 
mier  tome  de  ses  Monumens.  Héraclée  en  était  autrefois  la 
La  latine,  qui  passe  pour  la  métropole,  comme  elle  l’est au- 
meillcure , a été  publiée  par  jourd’hui  de  toute  la  Thrace. 
Baronius  à l’an  3o3,  par  Surius,  Cette  province  comprend  vingt- 
au  i2août,etpardomRuinart,  huit  évêchés,  dont  il  ne  reste 
dans  ses  Actes  des  martyrs.  (Til-  plus  que  Rhédasli  ,Pario,  Métri, 
lemont,  Mérn.  ecclés.,  tom.  5,  Athyra,  Tzurloe  et  Miriophiti. 
Baillet,  tom  2,12  août.  ) Elle  a donné  le  nom  à cette  par- 

EUPOLÈME  (hébr. , bon  com-  tie  de  notre  continent,  dont 
battant,  bon  soldat  ),  fils  de  nous  renvoyons  la  description 
Jean,  un  des  ambassadeurs  que  aux  Géographes. 

Judas Macbabée envoya âRome.  .Europe,  Europus , bourg  de 
(1.  Mach.,8,  17.)  Syrie  où  était  un  siège  épis- 

EUPSYCHIENS.  E oyez Euno-  copal  delà  province  d’Euphrate, 
snoF.uPsv chiens.  au  diocèse  d’Antioche,  sous  la 

EUPSY QUE , martyr  de  Césa-  métropole  d’ITiéraple.  L’Ëinpe— 
rée  en  Cappadoce  , était  de  fa-  reur  Justinien  y mit  une  forte-, 
mille  patricienne,  et  tout  nou-  resse,  selon  Procope,  lib.  2,  de 
vellement  marié,  lorsque  Julien  œdif.,  c.  g.  Nous  eu  trouvons 
J’Apostat,  dans  son  voyage  d’An-  un  évêque. 
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i . David , représenté  au  con- 
cile de  Chalcédoine  par  Étienne 
d’Iliéraple  qui  souscrivit  aussi 
pour  les  autres  évêques  de  sa 
province  qui  étaient  absens. 
( Oricns  christ.,  t.  2,  pag.  945.) 

EUSÈISE  (saint),  pape,  était 
Grec  de  naissance , d’une  vertu 
et  d’une  capacité  reconnue.  Il 
fut  mis  sur  le  Saint-Siège  le 
2 d’avril  de  l’an  3io,  gouverna 
quatre  mois  seize  jours , et  mou- 
rut le  17  d’août.  On  le  trouve 
qualifié  de  martyr  dans  beau- 
coup de  Martyrologes , non  qu’il 
soit  mort  en  effet  par  la  main  des 
persécuteurs  pour  la  foi  de  Jé- 
sus-Cbrist,  mais  parce  qu’il  souf- 
frit de  la  tyrannie  de  Maxcuce. 
On  en  fait  la  mémoire  le  26  sep- 
tembre. On  lui  attribue  trois 
épîtres  décrétales;  une  aux  évê- 
ques des  Gaules , l’autre  à ceux 
d’Égypte , et  la  troisième  à ceux 
de  Toscane  et  de  la  Campanie, 
mais  elles  sont  supposées.  ( Bail- 
let,  tom.  3,  26 septembre.) 

EUSÈDE,  évêque  de  Césarée 
en  Palestine,  né  vers  la  fin  du 
règne  de  l'empereur  Gallicn , 
prit  le  surnom  de  Pamphyle,  à 
cause  de  saint  Pampbylc,  son 
ami , qu’il  assista  lorsqu’il  souf- 
frit le  martyre  à Césarée  en  3og. 
11  fut  élu  évêque  de  cette  ville 
vers  l’an  3 14.  Un  an  environ 
après  il  fut  convié  par  Paulin  , 
évêque  de  Tyr,  de  se  trouver  à 
la  dédicace  de  son  Église;  il  y 
prononça  ce  panégyrique  qu’il 
nous  a conservé  dans  le  dixième 
livre  de  son  histoire , et  qui  le 
rendit  suspect  d’arianisme.  11  se 
trouva  au  concile  de  Nicée  où  il 
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approuva  le  terme  de  consubs- 
tantiel après  quelques  difficul- 
tés, ce  qui  ne  l’empêcha  pas  d’a- 
voir des  liaisons  étroites  avec  les 
évêques  ariens.  11  assista  avec 
eux  au  conciliabule  d’Antioche 
de  l’an  33o  où  saint  Eustatlie  , 
évêque  de  la  ville,  fut  injuste- 
ment déposé  ; mais  il  refusa  de 
remplir  ce  siège.  Il  fut  du  nom- 
bre des  évêques  des  conciles  de 
Césarée  et  de  Tyr  qui  condam- 
nèrent saint  Athanase  en  335. 
De  Tyr , il  partit  avec  les  autres 
pour  se  trouver  à la  dédicace  de 
l’Église  du  Saint-Sépulcre  à Jé- 
rusalem , et  il  y reçut  Auius  à sa 
communion  comme  tous  les  au- 
tres. Il  fut  envoyé  à Constanti- 
nople pour  défendre  le  jugement 
porté  contre  saint  Athanase  , et 
il  y prononça  la  harangue  des 
triccnnalcs  de  Constantin,  c’est- 
à-dire  , un  panégyrique  en  l’hon- 
neur de  ce  prince,  dont  il  était 
le  flatteur  perpétuel , pour  le 
féliciter  sur  la  trentième  année 
de  son  règne.  L’année  suivante 
336 , il  assista  au  concile  de 
Constantinople  où  les  Ariens 
déposèrent  Marcel,  évêque  d’An- 
evre  qui  passait  alors  pour  ortho- 
doxe. On  croit  qu’il  mourut  sur 
la  fin  de  l’an  33g,  ou  vers  le 
commencement  de  la  suivante. 
Le  nom  d’Eusèbe  a été  mis  dans 
plusieurs  Martyrologes  ; mais 
Grégoire  xm  le  fit  biffer  du  Mar- 
tyrologe romain  avec  beaucoup 
de  raison , puisqu’il  est  certain 
qu’il  favorisa  toujours  l'aria- 
nisme , et  qu’il  eut  part  à toutes 
les  calomnies  et  à toutes  les  in- 
justices donL  on  accabla  saint 
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Atlianasc.  C’était,  au  reste,  l’uu 
des  plus  célèbres  personnages  de 
son  siècle  pour  la  science  et  pour 
l’éloquence  et  qui  a composé 
plusieurs  ouvrages  très-capables 
d’immortaliser  son  nom  ; savoir, 
i°  Cinq  livres  de  l’apologie  pour 
Origène , qu’il  composa  avec 
saint  Pamphyle  pendant  la  per- 
sécution de  Dioclétien  , et  aux- 
quels il  ajouta  lui  seul  le  sixième 
après  la  mort  de  ce  martyr. 
2°  Un  traité  cbntre  lliérocles, 
qui  avait  fait  deux  livres  con- 
tre la  religion  des  chrétiens. 
3”  Quinze  livres  de  la  prépara- 
tion , et  vingt  de  la  démonstra- 
tion évangélique.  4°  Une  chro- 
nique depuis  le  commencement 
du  monde  jusqu’à  la  vingtième 
année  de  Constantin-le-Grand , 
et  l’abrégé  de  cette  chronique. 
5°  Un  ouvrage  sur  le  grand 
nombre  d’enfans  qu’avaient  les 
anciens  , ou  sur  la  multiplicité 
des  femmes  et  des  enfans  des  pa- 
triarches. 6°  Un  autre  où  il  fait 
voir  l’accomplissement  de  ce  que 
Jésus-Christ  a prédit,  y"  Un  au- 
tre sur  la  généalogie  du  Sauveur. 
8°  Un  long  discours  qu’il  pro- 
nonça à la  dédicace  de  l’Église 
de  Tyr.  90  Un  cycle  pascal  à l’imi- 
tation de  celui  d’Hippolyte. 
io°  Une  lettre  à Constantin  tou- 
chant les  images;  une  à Euphra- 
son;  une  à saint  Alexandre  d’A- 
lexandrie pour  la  défense d’Àrius. 
n°  Une  histoire  ecclésiastique, 
divisée  en  dix  livres.  12°  Cinq 
livres  contre  Marcel  d’Ancyrc, 
dont  les  trois  derniers  sont  inti- 
tulés de  la  Théologie  ecclésias- 
tique. 1 3"  Quatre  livres  de  la 
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vie  de  Constantin,  auxquels  il 
avait  joint  la  harangue  qu’il 
avait  récitée  à la  dédicace  de 
l’Église  de  Jérusalem , le  dis- 
cours de  Constantin  àl’asscmblée 
des  Saints  , et  un  panégyrique 
à la  louange  de  cet  empereur, 
i 4°  Cinq  livres  de  la  Théophanie, 
ou  de  l’Incarnation.  t5°  Dix  li- 
vres de  commentaires  sur  Isaïe. 
16°  Trente  livres  contre  Por- 
phyre. 170  Un  livre  de  topiques  , 
traduit  par  saint  Jérôme  et  inti- 
tulé , Livre  des  pays  des  Hébreux 
qui  a depuis  été  donné  en  grec 
parBonfrcrius  en  i63i.  1 8“  Deux 
traités  de  même  nature,  dont 
l’un  contenait  l’explication  des 
noms  que  les  Hébreux  donnent 
aux  autres  nations,  et  l’autre 
était  une  topographie  de  la 
Terre-Sainte  et  du  Temple. 
19"  Trois  livres  de  la  Vie  de 
saint  Pamphyle.  20®  Des  opus- 
culessurtous  les  martyrs.  2t°Des 
commentaires  sur  les  Psaumes, 
traduits  depuis  par  Eusèbe  de 
Verceil,  et  des  canons  pour  ac- 
corder les  quatre  Évangélistes , 
avec  une  lettre  à Carpianus. 
22°  Un  commentaire  sur  la  pre- 
mière épître  aux  Corinthiens, 
et  une  édition  de  la  version  des 
Septante , tirée  des  Exaples  d’O- 
rigène.  23°  Deux  livres  de  la  pré- 
paration et  de  la  démonstration 
évangélique,  divisés  chacun  en 
plusieurs  livres , et  diflerens  de 
ceux  dont  nousvenons  de  parler, 
aj®  Des  églogues  sur  toute  l’É- 
criture. a5°  Un  commentaire  sur 
la  première  épître  aux  Corin- 
thiens. 26°  Un  écrit  contre  les 
Manichéens.  27"  Un  écrit  adressé 
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à Marin , touchant  les  différentes 
manières  de  vie  que  l’Église  pro- 
poseàsesenfans,ëtunautreadres- 
sé  au  même , touchant  des  ques- 
tions sur  la  passion  et  la  résur- 
rection de  Jésus-Christ.  28°  Un 
traité  intitulé  : Apologie  et  ré- 
futation , c’est-à-dire,  apologie 
pour  la  religion , et  réfutation  des 
erreurs  des  Gentils  , divisé  en 
deux  livres.  290  Deux  autres  li- 
vres peu  différens  de  ces  pre- 
miers. Le  commentaire  sur  le 
Cantique  des  cantiques,  attribué 
à Eusèbe,  et  donné  au  public 
par  Meursius , n’est  point  de  lui, 
puisqu’on  y cite  des  témoignages 
d’auteurs  plus  nouveaux  qu’Eu- 
sèbe , comme  de  saint  Grégoire 
de  Nysse.  11  n’est  pas  certain  que 
le  petit  traité  de  la  Vie  des  Pro- 
phètes , donné  en  grec  à la  tête 
de  Procopius,  par  Curtérius,  et 
imprimé  à Paris  en  1 58o , soit 
d’Eusèbe , non  plus  que  les  trai- 
tés , ou  serinons  publiés  en  latin , 
à Paris , par  le  P.  Sirmond  , l’an 
i643.  Le  Martyrologe  qu’on  at- 
tribue à Eusèbe , et  qu’on  sup- 
pose avoir  été  traduit  par  saint 
Jérôme , n’est  point  d’Eusèbe , 
ni  de  la  version  de  saint  Jérôme. 

L’histoire  ecclésiastique  est  le 
plus  considérable  des  ouvrages 
d’Eusèbe.  C’est  un  recueil  des 
choses  les  plus  mémorables  arri- 
vées dans  l’Église  depuis  Jésus- 
Christ  jusqu’à  son  temps.  11  y 
marque  les  successions  des  évê- 
ques dans  les  grandes  villes,  il 
y parle  des  écrivains  ecclésias- 
tiques et  de  leurs  livres  ; il  y fait 
l’histoire  des  hérésies,  des  per- 
sécutions, des  martyrs,  desdis- 
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putes  touchant  la  discipline  ec- 
clésiastique, et  de  toutes  les 
affaires  qui  concernent  l’Église  , 
en  citant  presque  partout  les 
anciens  auteurs.  Cette  histoire  a 
été  traduite  en  latin,  i°  par  Ru- 
fin qui  a passé  le  dixième  livre 
entier , et  y en  a ajouté  deux  au- 
tres qui  contiennent  la  suite  de 
l’histoire  jusqu'à  la  mort  de 
Théodose  ; 20  par  Musculus,  pro- 
testant ; 3“  par  Christophorson , 
évêque  d’Angleterre  ; 4°  Par 
Henri  de  Valois  , en  1659  et 
1671 , de  l’impression  de  Paris. 
Cette  version  est  la  meilleure. 
Elle  a deux  qualités  assez  rares , 
qui  sont  d’être  élégante  et  lit- 
térale. Le  président  Cousin  a 
aussi  traduit  l’histoire  d’Eusèbe 
en  français,  avec  autant  de  pu- 
reté que  de  fidélité.  La  chronique 
d’Eusèbe,  ou  l’abrégé  de  l’His- 
toire Universelle  de  tous  les 
temps  et  de  tous  les  pays,  est 
d’une  étude  prodigieuse  et  d’une 
érudition  consommée.  Elle  ren- 
ferme deux  parties,  la  première 
intitulée  Canons  de  l’Histoire 
Universelle,  ou  Chronographie 
Universelle,  et  la  seconde,  Canon 
Chronique.  Saint  Jérôme  avait 
traduit  l’une  et  l’autre  partie; 
mais  il  n’était  resté  de  la  ver- 
sion de  la  première  que  quelques 
extraits,  contenant  les  noms  des 
rois,  qu’on  avait  imprimés  à 
Bâle  avec  la  traduction  de  la 
seconde  partie.  Messire  Arnaud 
de  Pontac  , évêque  de  Bazas , 
donna  cette  version  plus  exacte- 
ment l’an  1606.  Les  quinze  livres 
de  la  Préparation  évangélique 
sont  écrits  pour  disposer  les  es- 
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prits  à recevoir  la  religion  de  Jé- 
sus-Christ. Eusèbe  y montre  que 
la  théologie  despa'iensest  ridicule 
et  contraire  au  bon  sens , et  que 
celle  des  chrétiens  est  sainte  et 
raisonnable.  Après  avoir  pré- 
paré l’esprit  de  l’homme  à rece- 
voir l’Évangile  , en  établissant 
l’autorité  de  la  religion  et  des 
livres  des  Juifs,  il  en  démontre 
la  vérité  contre  les  Juifs  mêmes 
par  leurs  propres  prophéties. 
C’est  le  sujet  de  ses  livres  de 
la  Démonstration  évangélique, 
dont  il  ne  nous  reste  que  dix,  de 
vingt  qu’il  avait  composés.  (So- 
crate , Sozomèue  , Théodoret , 
S.  Jérôme,  Photius,  Baronius, 
Cave , Dupin , quatrième  siècle  , 
ellesbénédictins  de  Saint-Vanne, 
dans  leurs  remarques  surM.  Du- 
pin. Baillet,  tom.  2,  21  juin. 
M.  de  Valois , dans  les  passages 
des  anciens  pour  et  contre  Eu- 
sèbe , qu’il  a recueillis  à la  tète 
de  son  édition  de  l’histoire  ec- 
clésiastique de  cet  auteur.  Tille- 
mont  , Mémoire  pour  l’IIistoire 
de  l’Église.  Doin  Ceillier  , Hist. 
des  Aut.  sacr.  et  eccl.,  tom.  4i 
pag.  202  et  suiv.) 

EUSÈRE , martyr  de  Gaze  en 
Palestine  , fut  pris  comme  chré- 
tien avec  Neslable  et  Zénon  ses 
frères,  sous  Julien  l’Apostat, 
l’an  362.  Ils  furent  traînés  dans 
la  prison  , puis  cruellement 
fouettés.  Le  peuple  s’étant  as- 
semblé le  jour  d’après  au  théâ- 
tre, se  mit  à crier  durant  les 
spectacles,  que  les  trois  frères 
étaient  des  sacrilèges  qui  rui- 
naient l’ancienne  religion.  Les 
plus  emportés  coururent  à la  pri- 
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son,  en  tirèrent  les  trois  frères,  les 
traînèrent  par  les  rues  sur  le 
ventre  et  sur  le  dos  , les  déchi- 
rant sur  le  pavé  , les  frappant  à 
coups  de  pierres  et  de  bâton  , 
versant  sur  eux  de  Tcau  bouil- 
lante , et  les  perçant  avec  des 
broches.  Après  les  avoir  mis  en 
pièces,  ils  les  traînèrent  hors  de 
la  ville, et  lesbrûlèrentà  la  voie- 
rie  en  mêlant  leurs  os  avec  ceux 
des  bêtes  mortes.  Avec  les  trois 
frères^  on  avait  pris  un  jeune 
hoininq,  nommé  Nestor  , à qui 
ou  fit  souffrir  aussi  la  prison  et 
les  fouets.  Mais  quand  ou  les 
traîna  par  la  ville , le  peuple  eut 
compassion  de  lui.  On  le  porta 
chez  Zénon,  cousin  des  trois  frè- 
res martyrs  où  il  mourut  com- 
me on  le  pansait  de  ses  plaies. 
Une  femme  chrétienne  de  Gaze 
alla  recueillir  ce  qu’elle  pu  trou- 
ver des  reliques  des  trois  frères 
Eusèbe , Nestable  et  Zénon , et 
les  remit  à l’autre  Zénou  leur 
cousin  qui,  étanldevcnu  évêque 
de  Majume  , sous  l’empereur 
Théodose  , les  enterra  auprès  du 
confesseur  Nestor , sous  l’autel 
d’uue  église  qu’il  bâtit.  Le  Mar- 
tyrologe Tomain  fait  mention 
de  ces  quatre  Saiôts  martyrs  au 
8 septembre.  (Fleury  , liv.  i5. 
Baillet , tom.  3 , 8 septembre.  ) 

EUSÈBE , prêtre  et  compa- 
gnon de  saint  Hippolyte  , mar- 
tyrs à Rome.  {V oyez  Hippolïte.) 

EUSÈBE  (saint) , évêque  de 
Verceilet  confesseur,  était  d’une 
famille  noble  et  riche  de  l’île  de 
Sardaigne.  Son  père  étant  mort, 
il  vint  demeurer  avec  sa  mère 
Reslitulc  à Rome  où  il  fut  or- 
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donné  lecteur  par  le  pape  saint 
Silvestre  , et  prêtre  par  saint 
Marc , successeur  de  saint  Sil- 
vestre. 11  alla  à Verceil  sous  le 
pontificat  de  saint  Jules  ; et  le 
peuple  l’ayant  élu  pour  évêque 
d’une  voix  commune  , il  fut , 
selon  saint  Ambroise,  le  premier 
dans  l’Occident  qui  joignit  la  vie 
monastique  à la  vie  cléricale  , 
vivant  avec  ses  clercs  en  com- 
munauté et  comme  dans  un  mo- 
nastère. L’an  355  , il  se  trouva 
au  concile  de  Milan  quç  ^empe- 
reur Constance , fauteur  des 
Ariens  , y avait  fait  assembler  , 
et  fut  relégué  par  ce  prince  à 
Scytople  en  Palestine  , pour  n’a- 
voir point  voulu  souscrire  à la 
condamnation  de  saint-  Atha- 
nase.  De  Scytople  on  l’envoya  en 
Cappadoce  , et  enfin  dans  la 
basse  Thébaïdc  où  il  demeura 
jusqu’à  ce  quel’cmpereur  Julien, 
successeur  de  Constance  , rap- 
pela , l’an  362,  tous  ceux  qui 
avaient  été  exilés  par  ce  prince 
pour  cause  de  religion.  Saint 
Eusèbe  , en  sortant  de  son  exil , 
alla  droit  à Alexandrie , où  il 
tint  le  second  rang  dans  le  con- 
cile qui  y fut  assemblé  touchant 
ceux  qui  revenaient  de  l’hérésie 
à l’Église.  Peu  de  jours  après  la 
fin  du  çoncile  , saint  Eusèbe  se 
rendit  à Antioche,  où  ilne  voulut 
communiquer  extérieurement , 
ni  avec  les  partisans  de  Mélèce , 
ni  avec  ceux  de  Paulin.  Il  par- 
courut l’Orient  et  l’illyrie  , où 
il  ramena  une  infinité  de  per- 
sonnes à l’Église  , et  revint  enfin 
en  Italie.  11  s’y  unit  très-étroi- 
tement  avec  saint  Hilaire  de 
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Poitiers  , pour  combattre  l’aria- 
nisme. Ils  étaient  encore  à Mi- 
lan tous  deux  l’an  365,  combat- 
tant ensemble  pour  la  foi  catho- 
lique contre  Auxencc  , évêque 
arien  de  cette  ville.  Ils  en  sor- 
tirent tous  les  deux  ensemble , 
et  saint  Eusèbe  mourut,  selon 
saint  Jérôme  , l’an  3yi  , le  Ie* 
d’août,  jour  de  sa  fête,  selon 
les  Martyrologes  anciens.  Elle 
est  remise  au  i5  de  décembre 
dans  le  bréviaire  romain.  Son 
corps  futenterrédans  l’église  de 
Saint-Théoniste , ou  Théogniste, 
martyr  , qu’il  avait  fait  bâtir,  et 
qui  fut  nommée  depuis  de  Saint— 
Eusèbe , à cause  de  lui.  Les  plus 
anciens  auteurs,  comme  saint 
Grégoire  de  Tours  et  saint  Àdon 
de  Vienne  , ne  lui  donnent  que 
le  titre  de  confesseur , quoique 
le  bréviaire  et  le  Martyrologe 
romain  le  qualifient  de  martyr , 
sans  doute  parce  qu’il  en  avait 
eu  le  mérite  par  ses  souffrances 
pour  la  foi.  Saint  Eusèbe  était 
savant  , et  l’on  ne  doute  pas 
qu’il  n’ait  composé  plusieurs 
ouvrages  ; mais  il  ne  nous  reste 
de  lui  qu’une  lettre  écrite  à son 
Église  ; une  autre  à Grégoire 
d’Elvire  , et  un  petit  billet  à 
l’empereur  Constantius.  Il  avait 
aussi  traduit  en  latin  les  com- 
mentaires d’Eusèbe  de  Césarée, 
sur  les  psaumes.  Cet  ouvrage  est 
perdu.  (Saint  Jérôme  , en  sa 
Chronique , et  epist.  -j5.  Saint 
Ambroise  , epist.  82.  Rufin  , 
Socrate , Sozomène , Théodoret, 
Ilermant , T'ie  de  saint  Athana- 
se.  Dupin  , quatrième  siècle. 
Baillct  , tom.  3 , i5  décembre. 
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Dom  Ceillier,  Histoire  des  Aut. 
sacrés  et  eccl.  , tora.  5 , p.  4^9 
et  suiv.  ) 

EUSÈBE  (saint),  évêque  de 
Boulogne  en  Italie , gouverna 
cette  Église  du  temps  des  em- 
pereurs Gratien  et  Théodose , 
avec  la  vigilance  ,1e  zèle  , la  cha- 
rité et  la  réputation  de  l’un  des 
plus  saints  et  des  plus  habiles 
prélats  de  son  temps.  Il  fut  lié 
d’une  amitié  très-étroite  avec 
saint  Ambroise  de  Milan  , et  se 
rendit  l’un  des  principaux  dé- 
fenseurs de  la  vérité  orthodoxe 
contre  les  Ariens  , dans  le  con- 
cile d’Aquilée  de  l’an  38t.  C’est 
tout  ce  que  l’on  sait  de  saint 
Eusèbe  de  Boulogne , dont  la 
fête  est  marquée  au  26  de  sep- 
tembre dans  le  Martyrologe  ro- 
main. (Saint  Ambroise  , liv.  1 , 
touchant  les  Vierges  , et  Traité 
de  la  Virginité.  Baillet,  t.  3 , 
26  septembre.  ) 

EUSÈBE  (saint),  évêque  de 
Samosate  en  Syrie,  et  martyr, 
était  né  à Samosate  , et  il  en  fut 
fait  évêque  du  temps  «le  l’empe- 
reur Constance  , l’an  36 1 . Il  as- 
sista la  même  année  au  concile 
d’Antioche  , où  saint  Mélèce  fut 
élu  évêque  de  cette  ville  , et  em- 
porta avec  lui  l’acte  de  son  élec- 
tion qu’on  lui  avaitconfié.  L’em- 
pereur , sollicité  par  les  Ariens  , 
le  lui  envoya  redemander,  en  lui 
disant , dans  la  lettre  qu’il  lui 
avait  écrite  à ce  sujet , que  , s’il 
ne  le  rendait , il  avait  donné  or- 
dre au  porteur  de  lui  couper  la 
maindroile.  Eusèbe,  ayant  lu  la 
lettre  , présenta  ses  deux  mains 
pour  être  coupées.  Le  porteur 
10. 
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avait  ordre  de  n’en  rien  faire  , 
et  le  courage  du  Saint  causa  de 
l’admiration  à l’emperéur  mê- 
me. L’an  363  , Eusèbe  se  trouva 
au  concile  d’Antioche  , assemblé 
par  saint  Mélèce  , au  retour  de 
son  second  exil , dans  lequel  on 
employa  le  terme  de  semblable 
en  substance , qui  n’était  pas  si 
expressif  que  celui  de  consub- 
stantiel , pour  marquer  la  par- 
faite ressemblance  du  Fils  avec 
le  Père  ; ce  qui  rendit  susi^cte 
la  foi  de  saint  Eusèbe , quoi- 
qu’elle ait  toujours  été  pure. 
L’an  3yo,  il  assista  A l’élection 
de  saint  Basile  , archevêque  de 
Césarée,  avec  lequel  il  contracta 
une  amitié  très-étroite.  Il  par- 
courut la  Syrie  , la  Phénicie  et  la 
Palestine,  vêtu  en  soldat  , pour 
fortifier  les  catholiques  et  or- 
donner des  diacres  , des  prêtres 
et  d’autres  clercs,  selon  le  besoin 
des  Églises.  L’an  3^3 , il  fut  exilé 
dans  la  Thrace , où  il  souffrit 
beaucoup  jusqu’à  sou  rappel  en 
3y8.  Il  assista  l’année  suivante 
au  concile  d’Antioche , assemblé 
de  tout  l’Orient  parsaintMéluce; 
ordonna  des  évêques  en  diffé- 
rentesÉglisesquien  manquaient, 
et  trouva  la  couronne  du  mar- 
tyre dans  ces  saintes  fonctions  ; 
car, comme  ilen  trait  dans  la  ville 
de  Dolyque  en  Syrie  , qui  était 
presque  entièrement  infectée  de 
l’arianisme,  pour  y mettre  un 
évêque  catholique,  une  femme 
arienne  lui  jeta  , du  haut  du  toit 
de  sa  maison  , une  tuile  qui 
lui  cassa  la  tête  , et  dont  il  mou- 
rut peu  de  temps  après  , en  fai- 
sant promettre  parserment  qu’on 
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ne  poursuivrait  point  la  ven- 
geance de  sa  mort.  On  croit  qu’il 
mourut  vers  le  mois  de  juin  de 
l’an  38o.  Les  Grecs  célèbrent  sa 
fête  le  aa  de  ce  mois,  et  les 
Latins  en  font  mémoire  le  ai. 
11  avait  écrit  un  grand  nombre 
de  lettres, dont  nous  n’avonscon- 
naissance  que  par  celles  de  saint 
Basile  et  «le  saint  Grégoire  de 
Nazianzc , car  il  n’en  est  venu  au- 
cune jusqu’à  nous.  Théodore!, 
'•  4#-  :3’  i4  ; liv.  5 , chap.  4- 
Saint  Grégoire  de  Nazianze  , 
epist.  28.  Baronius.  Ilcrniant , 
Vie  de  saint  Alhanase.  Baillet, 
tom.  2, 21  juin.  Dom  Geillier, 
Histoire  des  A ut.  sacr.  et  eccl. , 
tom.  6,  pag.  433.  ) 

EUSÈBE  (saint),  prêtre  ro- 
main , confesseur  , est  honoré 
«lans  l’Église  romaine  depuis  la* 
fin  du  cinquième  siècle.  Sa  vie  , 
qui  le  fait  partisan  de  l'antipape 
Félix  11 , n’a  pas  grande  auto- 
rité ,et  il  est  difficile  d’y  démê- 
ler le  vrai  d’avec  le  faux.  Elle 
est  dans  Mombritius  et  dans  le 
deuxième  tome  des  mélanges  de 
Baluze.  ( Baillet , t.  2 , «4  août.) 

EUSÈBE  DE  CRÉMONE  (S.), 
prêtre  en  Palestine,  disciple  et 
compagnon  de  saint  Jérôme, 
était  né  à Crémone.  Après  avoir 
passé  sa  première  jeunesse  dans 
son  pays , il  eut  la  dévotion  d’al- 
ler à Rome  visiter  les  tombeaux 
des  saints  Apôtres.  Ce  fut  là  qu’il 
devint  l’ami  et  le  compagnon  de 
saint  Jérôme.  11  l’accompagna 
dans  son  voyage  d’ÉIgypte  et  «le 
Syrie  au  sortir  de  Rome  , et  se 
renferma  avec  lui  dans  son  mo- 
nastère de  Bethléem  vers  l’an 
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387  , pour  s’y  sanctifier  dans  la 
retraite  , la  pénitence  , l’étude 
et  la  prière.  Quelques  années 
après,  saint  Jérôme  l’envoya  en 
Italie  et  en  Dalmatie  avec  Pauli- 
nien  son  frère,  pour  y vendre 
ce  qui  leur  restait  de  patrimoine 
en  faveur  des  pauvres  , et  pour 
sauver  la  vie  à des  personnes  à 
qui  leur  témoignage  et  leurs  ser- 
vices étaient  nécessaires.  Rufin, 
trouvant  saint  Eusèbe  à Rome  , 
le  chargea  d’outrages  auxquels 
il  ne  répondit  que  par  des  béné- 
dictions. Il  futaussi  envoyé  avec 
Vincent  et  Paulinien  vers  l’héré- 
siarque Vigilance,  pour  tâcher 
de  le  ramener  à la  vérité.  Quel- 
ques uns  veulent  qu’il  ait  été 
choisi,  après  la  mort  de  saint  Jé- 
rôme , pour  gouverner  son  mo- 
nastère ; mais  d’autres  préten- 
dent que  ce  fut  Paulinien.  Le 
Martyrologe  romain  ne  fait  pas 
mention  de  saint  Eusèbe;  mais 
les  autres  qui  en  ont  parlé  eu 
ces  derniers  siècles  , mettent  sa 
fête  au  5 de  mars,  quelques  uns 
au  19  d’octobre.  (Saint  Jérôme, 
dans  ses  Lettres.  Bollandus.  Bail- 
let , foin.  1 , 5 mars.  ) 

EUSÈBE  ( saint  ) , abbé  en 
Syrie  , eut  le  bonheur  de  con- 
server l’innocenee  de  son  bap- 
tême sous  la  discipline  de  son 
oncle  Maricn  , solitaire  de  très- 
sainte  vie . Un  frère  qu’il  avait  a vec 
lui  étant  mort , il  demeura  seul 
dans  une  cellule  qui  n’avait 
point  de  fenêtre , sans  voir  le 
jour  et  sans  parler  à personne 
jusqu’à  ce  que  l’abbé  Ainmien, 
homme  célèbre  dans  toute  la 
Syrie,  l’ayant  découvert  , l’em— 
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mena  avec  lui  et  le  chargea  du 
gouvernement  de  son  monas- 
tère, qui  était  sur  le  penchant 
d’une  haute  montagne  appelée 
Goryphe  , entre  Antioche  et 
Berrœé.  Eusèbe  , dans  un  chan- 
gement qui  l’étonnait,  ne  pensa 
qu’à  s’acquitter  des  obligations 
de  son  nouvel  état , sans  re- 
noncer à ses  anciennes  pratiques 
qui  n’y  étaient  pas  incompati- 
bles. Il  passait  ordinairement 
trois  et  quatre  jours  de  suite 
sans  manger.  Sa  prière  était  con- 
tinuelle , et  sa  modestie  si  gran- 
de , que  , pendant  plus  de  qua- 
rante ans,  il  s’interdit  la  vue 
du  ciel  et  de  tous  les  objets  de  la 
terrequil’environnaientà  droite 
et  à gauche , hors  la  route  d’un 
petit  sentier  qui  le  conduisait  à 
la  chapelle  du  monastère.  Son 
visage  , plein  de  douceur  et  de 
majesté  , inspirait  l’amour  de 
la  vertu  avec  le  respect  pour  sa 
personne  , et  la  sagesse  de  sa 
conduite  lui  attira  une  multi- 
tude de  personnes  qui  formèrent 
divers  établissemens  dans  toute 
la  contrée.  On  ne  sait,  ni  le  temps 
précis  de  la  naissance  de  saint 
Eusèbe , ni  celui  de  sa  mort.  On 
conjecture  seulement  qu’il  a vécu 
et  qu’il  est  mort  dans  le  quatriè- 
me siècle.  On  célèbre  sa  mé- 
moire le  23  de  janvier.  (Théodo- 
ret  , dans  son  Philotée  , ch.  [\  , 
et  dans  son  Hi.it.  eccl.  , liv.  4 , 
chap.  28.  Baillet  , tour.  1 , 
23  janvier.  ) 

EUSÈBE , dit  Emiss'ene  , parce 
qu’il  était  évêque  d’Einèse  dans 
la  Syrie , ou  Phénicie , près  du 
mont  Liban  , né  à Edesse  en  Mé- 
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sopotamic , d’une  famille  con- 
sidérable , fut  ordonné  évêque 
d’Emèse  par  les  Eusébiens.  Il  as- 
sista au  concile  de  Séleucie  en 
359  , et  mourut  la  même  année, 
ou  la  suivante.  C’était  un  grand 
partisan  de  l’arianisme,  puisque 
saint  Jérôme  le  qualifie.  Porte- 
enseigne  de  la  faction  arienne. 
Il  avait  composé  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  , dont  les  prin- 
cipaux étaient  contre  les  Gentils, 
les  Juifs  et  les  Novatiens  ; sur  la 
Genèse  ; surl'épitre  aux  Gala  tes, 
et  plusieurs  courtes  homélies  sui- 
les  Évangiles.  De  tous  ces  ou- 
vrages , il  ne  nous  reste  que  ce- 
lui contre  les  Juifs  , que  Latn- 
becius  dit  être  manuscrit  dans 
la  bibliothèque  de  l’empereur; 
car  pour  les  homélies  que  l’on  a 
imprimées  sous  son  nom  , on 
convient  qu’elles  ne  sont  pas  de 
lui , mais  de  divers  évêques  et 
auteurs  latins. (Saint  Jérôme , in 
Catal.  Dom  Ceillier,  Hist.  des 
Aut.  sacr.  et  eccle's.  , tom.  6, 
pag.  i5  et  suiv.  ) 

EUSÈBE  , évêque  de  Thessa- 
louique  , qui  vivait  du  temps  de 
saint  Grégoire,  pape,  écrivit 
dix  livres  contre  un  moine  de 
Rome, appelé  André,  qui  croyait 
que  la  chair  de  Jésus-Christ 
avait  toujours  été  incorruptible, 
et  qui  soutenait  encore  quelques 
autres  erreurs.  Nous  n’avons  plus 
cet  ouvrage,  dont  Photius  fait 
un  extrait  dans  le  cent  soixante- 
deuxième  volume  de  sa  biblio- 
thèque. ( Dupin  , Diblioth. , sep- 
tième siècle.  ) 

EUSÈBE  , évêque  de  Milan 
depuis  l’an  449  jusqu’en  464-  H 
22. 
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v a une  lettre  de  lui  adressée  au 
pape  saint  Léon  , dans  l’édition 
des  neuves  de  ce  Père , par  le  père 
Quesnel.  Celte  lettre  , qu’on  lit 
après  l’épitre  soixante-dix-sept 
de  ce  saint  pape  , fut  écrite  avant 
la  tenue  du  concile  de  Chalcé- 
doine,  au  nom  d’Eusèbe  , évê- 
que de  Milan  , et  de  dix— liuit 
autres  évêques.  Du  Cange  attri- 
bue encore  au  même  Eusèbe 
un  discours  Je Commemoraiione 
Sanclorum ; mais  cette  pièce  qui 
l ut  écrite  en  grec  , et  qui , selon 
Lambecius,  se  trouve  en  celte 
langue  dans  la  bibliothèque  de 
l'empereur  , est  d’Eusèbe  d’A- 
lexandrie. Elle  est  imprimée  en 
latin  dans  la  bibliothèque  des 
Pères.  Selon  Fabricius , Eusèbe 
de  Milan  est  encore  auteur  d’un 
traité  Je  Crucis  myslerio , que 
Gennade  et  quelques  autres  at- 
tribuent à Eusèbe  de  Crémone. 
( Fabricius  , Biblioth.  media;  et 
infimœ  latinit.  , tom.  a , lib.  5 , 
pag.  3q  \ et  3c»5.  ) 

EUSÈBE , évê  que  d'Antibes  , 
dans  le  sixième  siècle.  Dom  Ma- 
billon  lui  attribue  l’histoire  de 
la  translation  des  corps  de  saint 
Vincent , de  saint  Oronce  et  de 
saint  Victor,  martyrs  à Girone 
en  Espagne,  qui  se  fit  à Embrun 
sous  Marcellin.  ( Voyez  l’Hist. 
lilltiraire  de.  la  France  , tom.  3, 
pag  3o  f et  suiv.  ) 

EUSÈBE  KRUNON,  évêque 
d’Angers.  ( Voyez  Bhcnov.  ) 
EUSEB1E,  ou  EUSOYE  , ou 
YSOIE  ( sainte) , abbesse  de  Ha- 
mas’ , ou  llamaige  , était  fille 
du  bienheureux  Adalbaud  , sei- 
gneur français  aux  Pays-Ras  , et 
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de  sainte  Rictrude.  Elle  naquit' 
l’an  G37.  A l’âge  de  huit  ans  elle 
perdit  son  père  , et  l'année  sui- 
vante elle  fut  emmenée  par  sa 
mère  , avec  deux  sœurs  qu’elle 
avait,  dans  le  nouveau  monas- 
tère de  filles  qu’elle  faisait  bâtir; 
à Marchiennes  , près  de  l’abbaye 
d’hommes  fondée  par  saint 
Amand.  A cinq  cents  pas  de  ce 
monastère  , mais  de  l’autre  côté 
de  la  rivière  de  Scarpe  où  com- 
mençait leHainaut,  il  yen  avait 
un  autre  de  filles  appelé  Ilamay,  • 
ou  llamaige  , Hamaticum , bât» 
en  l’honneur  de  saint  Pierre  par 
la  bienheureuseGerlrude , grand 
mère  d’ Adalbaud , qui , étant  ab- 
besse de  ce  lieu  , demanda  à Ric- 
trude sa  fille  Eusebie  pour  l’éle- 
ver auprès  d’elle.  Gertrude  étant 
morte  en  6^9  , on  choisit  Euse- 
bie pour  lui  succéder;  mais  par- 
ce qu’elle  11’avait  encore  que 
douze  ans,  sa  mère  sainte  Ric- 
trude la  fit  venir  à Marchiennes 
avec  toute  sa  communauté  par 
ordre  du  roi  Clovis  11.  Eusebie, 
ne  pouvant  oublier  son  monas- 
tère de  Hamaige  , se  levait  secrè- 
tement la  nuit  avec  une  confi- 
dente , y allait  chanter  l’office  , 
et  s’en  revenait  le  lendemain  à 
Marchiennes.  Sa  mère  l’en  re- 
prit, et  la  fit  châtier  sévère- 
ment ; elle  lui  fit  parler  par  un 
grand  nombre  d’évêques  et  d’ab- 
bés qui  , la  trouvant  inflexible 
sur  ce  point,  conseillèrent  à 
Rictrude  de  lui  laisser  la  liberté. 
Agée  seulement  de  treize  ans  , 
Eusebie  retourna  donc  à Hamai- 
ge en  qualité  d’abbesse , et  elle 
gouverna  sa  communauté  avec 
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une  humilité  profonde,  unedou- 
ceur  charmante  , «ne  abstinen- 
ce rigoureuse,  une  pureté  invio- 
lable, une  prudence  consommée 
et  toul-à-fait  extraordinaire  pour 
un  âge  si  faible.  Dieu  combla  la 
mesure  de  sa  sainteté  en  peu  de 
temps,  et  la  relira  du  monde 
dans  sa  vingt-troisième  année , 
le  )6  de  mars  vers  l’an  660,  au- 
tant qu’on  en  peut  juger  par  ses 
actes.  Son  corps,  que  Dieu  ho- 
nora de  plusieurs  miracles,  était 
autrefois  dans  l’abbaye  des  Bé- 
nédictins de  Marchiennes,  qui 
avaient  succédé  aux  religieuses. 
(Bollandus.  Baillet,  tom.  1, 
16  mars.) 

EUSÉBIENS*,  Eusebiani.  Les 
Eusébiens  étaient  des  hérétiques 
ariens  qui  furent  ainsi  nommés 
d’Eusèbe  de  Nicomédie,  princi- 
pal défenseur  de  la  doctrine  et 
de  la  personne  d’Arius.  Eusèbe 
s’étant  laissé  surprendre  aux  er- 
reurs de  cet  hérésiarque , feignit 
de  les  abjurer  au  concile  de  Ni- 
cée , pour  ne  pas  paraître  sus- 
pect à l’empereur  Constantin  ; 
mais  les  évêques  catholiques 
l’ayant  fait  connaître,  ce  prince 
l’exila  dans  la  suite.  Le  parti 
arien  ayant  obtenu  son  rappel, 
il  devint  le  plus  grand  ennemi 
de  saint  Athanase , le  fit  exiler  , 
assembla  divers  conciles  contre 
lui , obséda  l’empereur  Constan- 
tin jusqu’à  sa  mort,  et  infecta 
de  l’hérésie  arienne  Constance 
son  fils  et  toute  la  famille  impé- 
riale. 11  se  fit  élire  par  force  évê- 
que de  Constantinople,  après 
avoir  fait  exiler  Paul , prélat  or- 
thodoxe , en  338,  et  s’érigea  en 
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chef  de  parti.  Après  la  mortd'A- 
rius , les  purs  Ariens  le  regardè- 
rent comme  leur  apôtre , et  se 
firent  gloire  de  porter  le  nom 
d’Eusébiens.  C’est  lui  qui  avait 
fabriqué  presque  toutes  les  for- 
mules a rien  nés.  Il  méprisa  toutes 
les  excommunications  portées 
contre  lui  par  les  évêques  catho- 
liques, et  mourut  dans  le  schis- 
me et  l’hérésie , l’an  34  * • ( Sozo- 
mène.  Socrate.  Théodoret  etBa- 
ronius,  A.  C.  3i  1 , 3 18  et  seq. 
Herinant,  Vie  de  saint  Atha- 
nase. Tillemont,  Mémoires  pour 
servir  à l’Histoire  ecclésiasti- 
que, tom.  6.  Dupin,  Bill,  des 
Aut.  eccl.  du  quatrième  siècle.  ) 
EUSICE  ou  YSIS , Eusitius, 
ermite  en  Berry  , puis  abbé  de 
Celles,  naquit  l’an  4b5àGémé- 
liac , ou  Gembly , village  du  Pé- 
rigord , et  fut  élevé  dans  Péri- 
gueux  par  ses  païens,  que  l’in- 
digence y avait  fait  retirer.  Une 
famine  qui  survint  dans  la  ville 
les  contraignit  de  s’en  aller  dans 
la  province  du  Berry,  où  l’ex- 
trémité les  réduisit  à vendre 
comme  un  esclave  le  jeune  Eu- 
sice  à Sévérin  , abbé  de  Patrici , 
ouPercy,  monastère  du  diocèse 
de  Bourges.  L’abbé  fit  instruire 
son  esclave,  le  mit  au  rang  des 
Frères,  et  ensuite  à celui  des 
prêtres,  l’établit  procureur  de 
la  maison,  et  lui  permit  enfin, 
avec  bien  de  la  peine,  de  passer 
de  la  vie  cénobitique  à celle  des 
Anachorètes,  pour  suivre  l’at- 
trait qui  l’appelait  à une  con- 
templation plus  profonde  et  une 
pénitence  plus  austère.  O11  pré- 
tend qu’il  alla  d’abord  au  mo- 
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nastèrc  de  Micy  près  d’Orléans. 
Il  s’enfonça  ensuite  dans  un  dé- 
sert inaccessible , derrière  un 
■village  appelé  Prescigny , assez 
près  de  la  rivière  du  Cher.  Il  n’y 
vivait  que  de  pain  d’orge  avec 
un  peu  d’herbes,  et  n’y  buvait 
que  de  l’eau.  Tl  était  toujours 
couvert  d’un  rude  cilice,  et  ne 
couchait  que  sur  la  terre,  ou  sur 
la  cendre.  11  employait  le  temps 
qui  lui  restait  après  la  prière  et 
la  lecture , à nourrir  des  mou- 
ches à miel  : c'était  ce  travail 
qui  lui  fournissait  le  moyen  de 
vivre  et  de  faire  des  aumônes. 
L’odeur  de  ses  vertus  et  le  bruit 
de  ses  miracles  lui  attirèrent 
beaucoup  de  monde.  Il  avait 
surtout  le  don  de  guérir  avec 
l’eau  qu’il  bénissait , les  person- 
nes travaillées  de  la  fièvre  quarte, 
et  les  cnfans  dont  la  gorge  était 
enflée,  avec  le  signe  de  la  croix 
au  nom  de  la  sainte  Trinité.  Il 
prédit  au  roi  Childebert  i"  qui 
le  visita  l’an  53 1 , l’heureux  suc- 
cès de  la  guerre  qu’il  allait  faire 
en  Espagne  à Amaury  , roi  des 
Wisigoths,  et  refusa  les  présens 
qu’il  lui  offrit  soit  avant,  soit 
après  son  expédition  d’Espagne, 
disant  qu’il  pouvait  les  faire 
distribuer  aux  pauvres,  et  que 
pour  lui  il  n’avait  besoin  que  de 
la  miséricorde  de  Dieu.  L’an 
532,  Wifin,  l’un  des  principaux 
officiers  du  roi  Childebert,  ayant 
obtenu  pour  récompense  des  ser- 
vices qu’il  lui  avait  rendus  en 
Espagne , le  fonds  de  terre  où 
était  l'ermitage  de  Sainl-Eusice, 
y bâtit  un  monastère  qui  fut 
mis  sous  sa  conduite , et  qui  fut 
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appelé  d’abord  la  Cellule,  en- 
suite la  Celle  Saint-Eusice , et 
enfin  Selles  en  Berry,  pour  la 
distinguer  de  la  petite  ville  de 
Selles  en  Sologne.  Cette  abbaye 
qui  appartenait  aux  Feuillans, 
s’apellait  Celle  Notre-Dame. 
On  croit  que  saint  Eusice  mou- 
rut en  5j2 , le  27  novembre, 
jour  auquel  on  fait  sa  fcte  en 
France,  aussi  bien  qu’au  27  d’a- 
vril. Les  anciens  Martyrologes 
ne  font  pas  mention  de  lui,  non 
plus  que  le  romain  moderne. 
Celui  de  France  l’appelle  Eusi- 
chius.  On  prétendait  que  son 
corps  s’était  conservé  dans  l’é- 
glise que  le  roi  Childebert  avait 
fait  bâtir  sur  son  tombeau. 
Saint  Grégoire  de  Tours  qui  vi- 
vait cinquante  ans  après  saint 
Eusice,  parle  de  lui  dans  tout 
le  cliap.  82  de  son  livre  de  la 
gloire  des  Confesseurs.  (Baillet, 
tom.  3,  27  novembre.) 

EUSPICE  (saint),  oncle  de 
saint  Mesmin,  second  abbé  de 
Micy  près  d’Orléans.  ( Voyez 
Mesmix.  ) 

EUSTACHE  (saint).  L’Église 
romaine  honore  sous  ce  nom 
l’un  de  ses  plus  célèbres  Martyrs, 
le  20  de  septembre.  Elle  lui  as- 
socie sa  femme  Tatiane , à qui 
on  a donné  le  nom  appellatif  de 
Théopiste,  et  ses  deux  fils, 
Agape , ou  Agapit , et  Théo- 
piste, qui  furent  les  coinpa- 
gnonsde  son  martyre.  Les  Grecs 
qui  font  aussi  la  fête  de  ce  Saint, 
l’appellent  Eustathe.  On  dit  que 
son  corps  fut  conservé  à Rome  , 
dans  l’église  de  son  nom,  jus- 
qu’au commencement  du  dou- 
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zième  siècle,  qu’il  fut  transporté 
dans  l’abbaye  de  Saint-Denis  en 
France,  et  dissipé  par  les  hu- 
guenots en  1567.  C’est  tout  ce 
qu’on  peut  dire  de  saint  Eus- 
taclie , dont  l’histoire  passe  pour 
üu  roman  parmi  les  savans.  (Pail- 
let, tom.  3 , 20  septembre.  ) 
EUSTACHE  DE  SAINT-PAUL 
(dom),  religieux  Feuillant,  né 
à Paris  l’an  i573,  se  nommait 
Asseline.  Il  était  docteur  de  Sor- 
bonne lorsqu’il  entra  chez  les 
Fcuillans  où  il  fit  profession  dans 
leur  maison  de  Paris,  rue  Saint- 
Honoré  , le  26  février  1606.  Son 
mérite  reconnu  le  fit  admettre 
au  conseil  des  cardinaux  de  La 
Rochefoucault  et  de  Retz,  et  en- 
gagea à le  faire  visiteur  des  mo- 
nastères de  Chelles,  de  la  Saus- 
saye  , et  de  quelques  autres  du 
diocèse  de  Paris  où  il  contribua 
beaucoup  à établir  la  réforme. 
Il  fut  aussi  supérieur  d’un  mo- 
nastère de  son  Ordre  à Rome  où 
le  pape  Paul  v l’honora  de  sa 
confiance , et  le  consulta  plu- 
sieurs fois  sur  des  affaires  de 
conséquence.  Il  mourut  à Paris 
le  26  octobre,  ou  le  26  décem- 
bre 1640,  dans  la  soixante-hui- 
tième année  de  son  âge.  Dom 
Antoine  de  Saint-Pierre,  reli- 
gieux du  même  Ordre , publia 
sa  vie  en  1646.  On  y trouve  le 
catalogue  des  ouvrages  de  dom 
Euslache,  parmi  lesquels  il  y a 
un  abrégé  de  philosophie , sous 
le  titre  île  Sunima  Philosophiœ 
quadripartite; , dont  on  assure 
qu’il  y a eu  plus  de  trente  édi- 
tions. 

EUSTAC111US  ou  EUSTA- 
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CI1IO  ( Jean-Thomas  ) , évêque 
de  Lavino.  ( Voyez  - le  parmi 
les  évêques  de  cette  Église.  ) 
EUSTASE,  ou  EUSTACHE, 
ou  EtJSTAISE,  abbé  de  Luxeu 
en  Franche-Comté,  naquit  sous 
le  règne  de  Clotaire  i*r , de  l’une 
des  plus  nobles  familles  de 
Bourgogne , l’an  56o.  11  était 
neveu  de  saint  Migel , ou  Micet, 
évêque  de  Langres,  et  fut  dis- 
ciple de  saintColombanqui  l’en- 
voya gouverner  son  monastère 
de  Luxeu  pendant  son  absence  , 
causée  par  la  persécution  de  la 
reine  Ilrunehaud.  11  y maintint 
la  discipline  établie  par  son  maî- 
tre, y forma  quantité  de  disci- 
ples, plus  encore  par  scs  exem- 
ples que  par  ses  discours.  Sa 
prière,  ses  jeunes,  scs  veilles  et 
ses  autres  austérités  étaient  con- 
tinuelles. Sa  charité  ne  s’éten- 
dait pas  seulement  à ses  reli- 
gieux, elle  passait  jusqu’aux 
étrangers,  et  surtout  aux  («li- 
vres et  aux  malades.  Elle  le  porta 
même  à prêcher  aux  Varnsques, 
peuples  des  montagnes  des  Vos- 
ges, et  aux  Bavarois.  Après  cette 
mission  qui  dura  pendant  les 
années  616  et  (117  , il  revint  à 
Luxeu  dont  sa  in  t Coloniban 
l’avait  établi  le  supérieur  abso- 
lu, et  il  y fut  éprouvé  par  une 
persécution  domestique  de  la 
part  d’un  faux  Frère  nommé 
Agreste, ou  Agrestinqui,  n’ayant 
pu  l’engager  dans  le  schisme  de 
ceux  d’Aquilée  pour  l’affaire  des 
trois  chapitres, entreprit  de  faire 
condamner  la  règle  de  saint  Co- 
lombaii  dans  un  concile  tenu  à 
Mâcon  en  62 3 , ou  62  {.  Les  Pères 
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du  concile  désabusés  obligèrent 
Agreste  de  sc  réconcilier  avec 
son  abbé  qui  l’embrassa  sur-le- 
champ,  et  lui  donna  le  baiser  de 
paix.  Ce  Saint  mourut  l’ap  («5  , 
et  fut  enterré  dans  son  monas- 
tèreoùDieu  fil  connaître  sa  sain- 
teté par  divers  miracles.  On  le 
transporta  depuis  dans  l’abbaye 
des  Bénédictines  de  Vergaville 
en  Lorraine,  près  deDieuze,  au 
diocèse  de  Metz  où  il  y a encore 
aujourd'hui  un  grand  concours 
de  dévotion  à ses  reliques.  On 
fait  sa  fête  le  29  de  mars.  Sa 
vie,  écrite  par  Jonas,  religieux 
de  Bobio  en  Lombardie  , qui  vi- 
vait de  son  temps,  se  trouve 
dans  les  actes  de  Bollandus  et 
des  bénédictins.  (Baillet,  t.  1 , 
29  mars.  Dom  Rivet,  Histoire 
littéraire  de  la  France.  Dom 
Ceillier  , Histoire  des  Auteurs 
sacrés  et  ecclés.,  t.  17,  p.  499-) 
EUSTATHE  (saint) , patriar- 
che d’Antioche  et  confesseur,  né 
à Side  en  Painphilie  , fut  évêque 
deBérée  en  Syrie  vers  l'an  3a3  ; 
troisans  après  il  fut  transféré  au 
siège  d’Antioche,  malgré  sa  ré- 
pugnance , par  les  vœux  du  cler- 
gé et  du  peuple  de  cette  grande 
ville.  Il  se  trouva  l’un  des  pre- 
miers au  concile  de  Nicée,  eut 
grande  part  à tout  ce  qui  s’y  fit 
contre  les  Ariens  , et  fut  chargé 
d’en  porter  les  décrets  dansjes 
proviucesde  l’Orient,  quidépen- 
daient  de  son  Église.  Le  zèle 
qu’il  fit  paraître  en  toute  occa- 
sion à combattre  ces  hérétiques, 
les  détermina  à le  perdre.  Eu- 
sèbe  de  Nicomédie  qui  était  re- 
gardé comme  leur  chef,  se  char- 
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gea  de  l’iutrigue.  Il  feignit  d’a- 
voir grande  envie  de  visiter  les 
lieux  saints  de  Jérusalem,  ame- 
na plusieurs  évêques  ariens  de 
la  Palestine , avec  lesquels  il  tint 
un  concile  à Antioche  où  ils  dé- 
posèrent saint  Eustache,  sur  la 
plainte  d’une  femme  apostée  par 
les  Ariens,  qui  l’accusa  calom- 
nieusement de  l’avoir  séduite. 
L’empereur  Constantin  l’exila 
dans  la  Thrace  d’on  il  paraît 
qn’il  passa  sur  la  fin  de  ses  jours 
à Philippes  en  Macédoine  où  il 
mourut  vers  l’an  337.  L’Église 
l’honore  comme  un  illustre  con- 
fesseur de  Jésus  - Christ  qui  a 
fini  sous  les  hérétiques  la  con- 
fession qu’il  avait  commencée 
sous  les  païens.  Les  Grecs  font  sa 
fête  principale  le  21  février,  et 
les  Latins  le  16  de  juillet.  Saint 
Eustache  est  le  premier,  si  nous 
en  croyons  saint  Jérôme  qui  a 
écrit  contre  les  Ariens.  Facuu- 
dus  en  rapporte  quatre  passages 
tirés  du  septième  et  du  huitième 
livre  qu’il  avait  écrit  contre  ces 
hérétiques.  Théodoret  en  rap- 
porte aussi  un  passage  dans  son 
histoire,  liv.  1 , chap.  8,  et  un 
second  dans  le  liv.  3 , chap.  5, 
et  plusieurs  autres  dans  les  dia- 
logues. Eustathe  avait  aussi 
écrit  un  traité  de  l’ame  et  plu- 
sieurs homélies , dont  il  ne  nous 
reste  que  quelques  fragmens 
dans  Théodoret.  Saint  Jérôme 
lui  attribue  un  traité  sur  la  Py- 
thonisse  , intitulé  : deventri  lo~ 
quo , pour  savoir  si  elle  a véri- 
tablement fait  revenir  l’ame  de 
Samuel  pour  parler  à Saul.  Cet 
ouvrage  donné  en  latin  par  Léon 
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Allatiaus,  fut  imprimé  pour  lu 
première  fois  à Lyon,  en  grec 
et  en  lutin,  en  162g,  et  de- 
puis , mais  en  latin  seulement 
dans  le  huitième  tome  des  Cri- 
tiques sacrées  et  dans  le  vingt- 
septième  de  la  Bibliothèque  des 
Pères;  on  y joignit  le  commen- 
taire d’Origène  sur  le  chap.  28 
du  premier  livre  des  Rois  , où  il 
explique  son  sentiment  sur  l’é- 
vocation de  l’aine  de  Samuel. 
Saint  Eustathe  était  un  des  plus 
sa  vans  et  des  plus  éloquens  hom- 
mes de  son  temps.  Son  style  est 
pur,  élevé,  délicat.  (Saint  Alha- 
nase.  Saint  Jérôme,  de  Scri/itor. 
eccl.  Socrate.  Sozomène.  Pliilos- 
torge,  liv.  2 ,'chap.  y.  Théodo— 
ret,  liv.  1.  Pagi , dans  sa  Crit. 
Tillemont.  Dupin  , quatrième 
siècle.  Herman  t , Vie  de  saint 
Athanase.  L’aillet,  t.  2,  1 G juil- 
let. ) On  ne  doit  pas  omettre  ici 
que  l’on  a attribué  à ce  savant 
homme,  à cet  illustre  confesseur 
d’autres  ouvrages  qui  ne  sont 
pas  de  lui.  i°.  Un  discours  à 
l’empereur  Constantin  dans  le 
concile  de  Nicée.  (Eustat.  apud 
Gregor.  Cæsar. , t.  2 , aucluar. 
Comhef,  p.  555.  ) Mais  de  la  ma- 
nière dont  ce  discours  est  conçu, 
on  voit  bien  qu’il  est  plus  récent 
que  le  concile  de  Nicée,  et  pos- 
térieur même  au  premier  de 
Constantinople  où  la  foi  sur  les 
trois  personnes  de  lasainteTri- 
nité  fut  exprimée  plus  nette- 
ment que  dans  les  précédens, 
quoiqu’avec  moins  encore  de 
précision  qu’elle  ne  l’est  dans  ce 
discours.  Gelase  de  Cyzique , 
lib.  2,  hist.  Concil.  Nie.,  cap. 
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i jet  i5,  t.  3,  Concil.,  p.  178. 
ne  dit  rien  de  cette  pièce  qui 
méritait  plus,  si  elle  était  véri- 
table, de  trouver  place  dans  son 
histoire  , que  les  réponses  qu’il 
fait  faire  par  saint  Eustathe  au 
philosophe  Phrcdon  qui  contes- 
tait sur  le  sens  de  ces  paroles  de 
la  Genèse  : faisons  l'homme  à 
notre  image.  D’ailleurs  Grégoire 
qui  n’a  vécu  qu’à  la  fin  du  neu- 
vième siècle , ne  peut  être  d’une 
grande  autorité  en  ce  qui  regarde 
l’histoire  du  premier  concile  de 
Nicée.  2°  Une  liturgie  célèbre 
parmi  les  Jacobites  qui  ne  re- 
connaissent qu’une  nature  en 
Jésus-Christ.  Cette  liturgie  est 
imprimée  dans  le  second  tome 
de  celles  que  Renaudot  a don- 
nées au  public.  On  l’a  aussi  im- 
primée dans  le  Missel  à l’usage 
des  Maronites  qui,  dans  l’office 
divin,  suivent  le  rit  syrien.  Cette 
liturgie  est,  comme  toutes  les 
autres  orientales  , postérieure 
aux  hérésies  de  Neslorius  et 
d’Eutichès;  et  les  jacobites  n’ont 
pas  eu  plus  de  raison  de  l’attri- 
buer à saint  Eustathe,  qu’ils  en 
ont  eu  de  donner  à saint  Pierre 
et  à saint  Ignace,  celles  qui  por- 
tent leur  nom.  (Dom  Ceillier, 
Histoire  des  Auteurs  sacrés  et 
ecclés.,  tom.  4>  P-  184  et  suiv.) 

EU  STAT  H 1 EN , Eus  tathi anus . 
On  donna  le  nom  d’ Eustalhiens 
aux  catholiques  d’Antioche  qui 
ne  voulurent  point  reconnaître 
d’autre  évêque  que  saint  Eus- 
tathe déposé  par  les  Ariens.  Ce 
furent  les  Ariens  qui  les  nom- 
mèrent ainsi  d’abord  vers  l’an 
35o.  ( Voyez  S.  Ecstatiik.  ) 


3{f>  EUS 

EUSTATHIEN , nom  d’une 
secte  hérétique  du  quatrième 
siècle.  Si  l’on  en  croit  Socrate  et 
Sozomène,  ces  hérétiques  eurent 
pour  patriarche  Eustathe,  évê- 
que de  Sébaste  en  Arménie  qui , 
n’étant  encore  que  prêtre  , fut 
déposé  par  son  père  nommé  Eu- 
loge  , archevêque  de  Césarée  en 
Cappadoce,  parce  qu’il  s’habil- 
lait en  philosophe  païen,  et 
qu’il  faisait  porter  à ses  disci- 
ples des  habits  extraordinaires. 
Baronius  croit  que  l’hérésiarque 
Eustathe  est  cet  Eulacte  dont 
saint  Épiphane  parle  comme 
d’un  imposteur  qui  était  moine 
d’Arménie,  dont  le  nom  a été 
altéré  et  changé  en  Eustathe. 
J.’opinion  la  plus  commune  est 
que  c’était  un  moine  que  l’a- 
niour  excessif  de  sa  profession 
jeta  dans  plusieurs  erreurs.  Il 
condamnait  le  mariage  comme 
contraire  au  salut,  et  séparait 
les  femmes  d’avec  leurs  maris. 
Il  quittait  les  assemblées  publi- 
ques de  l’Église  pour  en  faire 
de  particulières  , et  s’appro- 
priait les  oblations  des  fidèles. 
Il  croyait  qu’on  ne  pouvait  être 
sauvé  sans  quitter  tous  ses  biens, 
séparait  les  enfans  de  leurs  pè- 
res, et  les  serviteurs  de  leurs 
maîtres , sous  prétexte  de  leur 
faire  mener  une  vie  plus  parfaite, 
et  rejetait  les  oblations  des  prê- 
tres mariés.  Il  soutenait  qu’il 
était  défendu  en  tout  temps  de 
manger  de  la  viande,  méprisait 
les  jeûnes  ordinaires  de  l’Église 
comme  inutiles,  et  en  prati- 
quait d’autres , selon  son  ca- 
price, les  jours  mêmes  de  di- 
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manche.  Il  avait  en  horreur  les 
lieux  saints  et  les  tombeaux  des 
martyrs.  Ces  hérétiques  furent 
condamnés  au  concile  de  Gan- 
gres  en  Paphlagonie,  l’an  34a. 
( Saint  Épiphane , hértfs.  4°- 
Saint  Basile,  ep.  7 4 82.  Ha— 

ronius,  à l’an  3 1 9.  Herinant , 
Hist.  des  Hères. , toin.  2.  ) 

EUSTOGHE  ( saint  ) , évêque 
de  Tours,  était  de  la  province 
d’Auvergne,  d’une  famille  noble 
et  ancienne,  et  d’une  race  de  sé- 
nateurs. Il  fut  fait  évêque  de 
Tours  après  la  mort  de  Saint 
Brice,  l’an  444-  H se  trouva  au 
concile  d’Angers  de  l’an  453,  où 
il  eut  beaucoup  de  part  aux 
sages  réglemens  qu’on  y fit  pour 
le  rétablissement  de  la  disci- 
pline qu’il  conserva  dans  son 
diocèse  avec  un  grand  soin.  Il  y 
augmenta  aussi  le  nombre  des 
paroisses.  Il  bâtit  une  église  dans 
la  ville  de  Tours  , et  il  y mit  des 
reliques  des  saints  martyrs  Ger- 
vais  et  Protais,  que  saint  Martin 
avait  rapportées  d’Italie,  et  dont 
Saint  Paulin  a fait  mention  dans 
une  de  ses  lettres.  Il  mourut 
saintement  l’an  461 , et  fut  en- 
terré dans  l’église  que  saint  Brice 
avait  fait  bâtir  sur  le  tombeau 
de  saint  Martin.  Sa  fête  est  mar- 
quée dans  le  Martyrologe  ro- 
main au  19  de  septembre,  que 
l’on  prend  pour  le  jour  de  sa 
mort.  (Saint  Grégoire  de  Tours, 
aux  chup.  2 et  iode  son  histoire. 
Maan,  Histoire  de  l'Eglise  de 
Tours.  Baillet,  tom.  3,  19  sep- 
tembre. ) 

EUSTOQÜIE,  ou  EUSTOCHE, 
ou  EUSTOCHIE,  Julia  Eusto- 
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chium,  était  fille  de  Toxoca , ou 
Toscos , l’un  des  plus  illustres 
Romains  de  son  temps , dont  la 
famille  faisait  une  branche  de 
l’ancienne  maison  de  Jules , et 
de  la  célèbre  sainte  Paule  qui  ve- 
nait des  Scipions  et  des  Paul- 
Émiles.  Elle  fut  élevée  dans  l’é- 
cole de  sa  mère  , et  dans  celle  de 
sainte  Marcelle , intime  amie  de 
sainte  Paule  , et  se  mit  avec  elle 
sous  la  conduite  de  saint  Jérôme, 
lorsque  ce  Saint  vint  à Rome  l’an 
38a.  Elle  quitta  sa  famille  et  ses 
1 >iens  pour  suivre  sa  mère  dansses 
voyages  et  dans  sa  retraite  à Beth- 
léem , où  elle  s’enferma  avec  elle 
dans  le  monastère  de  filles  qu’elle 
y fit  bâtir  l’an  386.  Là , sous  la 
conduite  de  saint  Jérôme  qui 
demeurait  dans  le  monastère 
d’hommes  que  la  même  sainte 
Paule  y avait  fondé , Eustoquie 
se  consacra  toute  entière  à la  pé- 
nitence , à la  prière  et  à l’étude 
de  l’Écriture-Sainte.  Après  la 
mort  de  sainte  Paule  sa  mère, 
on  l'établit  supérieure  du  mo- 
nastère de  Bethléem',  où  elle 
eut  beaucoup  de  part  aux  persé- 
cutions de  saint  Jérôme  son  sage 
directeur.  Des  scélérats,  excités 
par  les  partisans  de  l’hérésiarque 
Pélage  , vinrent  fondre  sur  son 
monastère  avec  le  fer  et  le  feu 
l’an  4*6,  le  saccagèrent  et  le 
brûlèrent  en  répandant  le  sang 
des  domestiques.  Après  cette  tri- 
bulation , et  quelques  autres  en- 
core , Dieu  couronna  la  vertu  de 
cette  illustre  vierge,  en  l’appe- 
lant à la  récompense  éternelle 
l’an  4 19,  selon  l’opiniou  la  plus 
probable.  Le  Martyrologe  ro- 
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main  marque  sa  fêle  au  28  sep- 
tembre. (Saint  Jérôme , dansses 
lettres.  Innocent  ier,  Epi  tnt  it\.) 

EU STRATE  ou  EUSTRACE, 
martyr  de  la  petite  Arménie,  et 
compagnon  de  Saint  Auxcncc. 

( Voyez  Adxem.e.  ) 

EUSTRATE  ou  EUSTRA- 
T1US , prêtre  de  l’Église  de 
Constantinople,  était  contem- 
porain d’Eutychius,  patriarche 
de  la  même  Église , qui  mourut 
le  5 avril  582,  puisqu’il  parle  de 
lui  en  ces  termes:  « Le  grand  Eu- 
» tychius  , archevêque  de  Cons- 
» tanlinople , m’est  un  chef  sa- 
« cré , respectable  en  tout.  » 
Planius  hoc  ipsum  magnus  Eu- 
tychius , Archiepiscopus  Cons- 
tantinopolitanus  venerandum 
ntihi  in  omnibus  sacrumque  ca- 
put.  (Euslratius,  tom.  27  , Bi- 
blioth.  Pair.,  pag.  372.  ) L’a- 
mour qu’Eustrate  portait  à Eu- 
tychius,  l’engagea  à en  écrire  sa 
vie,  que  Surius  et  Papcbrock 
ont  fait  imprimer  dans  leurs  re- 
cueils au  mois  d’avril.  Mais 
c’est  plutôt  une  oraison  funèbre 
qu’une  vie  ordinaire  ; ce  qui  est 
encore  une  preuve  qu’Euslralc 
la  composa  quelque  temps  après 
la  mort  d’Eutychius.  Nousavons 
d’Eustrate  un  autre  écrit  intitu- 
lé , de  l'Êtat  des  Morts  après 
celte  vie.  Léo  Allatiuslui  a don- 
né place  dans  son  livre  du  con- 
sentement des  Églises  d’Occi- 
dent  et  d’Orient  sur  le  purga- 
toire, imprimé  à Rome  en  i655  ; 
il  est  aussi  dans  le  vingt-septiè- 
me tome  de  la  Bibliothèque  des 
Pères.  Euslratius  établit  trois 
choses  dans  ce  traité:  La  pre- 
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inière  , que  l'ame , soit  des  bien- 
heureux , soit  des  malheureux  , 
pense  et  agit  après  qu’elle  est  sé- 
parée de  son  corps;  la  seconde, 
que  les  aines  qui  ont  souvent 
apparu  aux  hommes,  ont  ap- 
paru dans  leur  propre  subs- 
tance ; la  troisième,  que  les  priè- 
res et  les  sacrifices  sont  utiles 
aux  âmes  des  défunts.  On  voit 
par  ce  que  nous  venons  de  dire  à 
quoi  il  faut  s’en  tenir  touchant 
Eustratius,  dont  Moréri,  édi- 
tion de  175g,  dit  que  les  uns  le 
font  prêtre  de  Jérusalem,  et  les 
autres  de  Constantinople,  et 
qu’on  ne  sait  en  quel  siècle  il  a 
vécu.  ( Voyez  dom  Ceillier, 
Hist.  des  j4ut.  serres  et  ecclés. , 
toin.  16,  pag.  619  et  suiv.  ) 
ECJTHALIUS,  évêque  de  Sulce 
en  Egypte , daus  le  cinquième 
siècle,  est  le  premier  auteur  de 
la  division  des  actes  des  Apôtres, 
des  épîtres  de  saint  Paul , et  des 
épîtres  canoniques , en  leçons  , 
chapitres  et  versets.  Son  ouvrage 
est  dédié  à Anastase  , archevê- 
que d’Alexandrie , successeur  de 
Pierre  Mongus.  Zacagni , garde 
de  la  bibliothèque  vaticane,nous 
a donné  cet  ouvrage  dans  le  re- 
cueil de  quelques  monumens  ti- 
rés de  cette  bibliothèque.  (Du- 
pin, Biblioth.  des  A ut.  ecclés. , 
dix-septième  siècle.  ) 

EUTHY  ME-LE-G  R A ND  (S.), 
Archimandrite  en  Palestine  , fils 
de  Paul  et  de  Denyse  , habitons 
de  Mélitène  en  Arménie,  naquit 
au  mois  d’août  de  l’an  377  , et 
et  il  fut  regardé  par  ses  parens 
comme  un  présent  miraculeux 
qu’ils  devaient  aux  prières  du 
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martyr  saint  Polyeucte.  Otrée  , 
évêque  de  Mélitène  qui  lui  ser- 
vit de  maître  et  de  père,  re- 
marquant quelque  chose  de  di- 
vin dans  toute  sa  conduite,  le 
fit  lecteur,  prêtre  et  supérieur 
général  de  tous  les  monastères 
du  diocèse  de  Mélitène.  Le  goût 
delà  solitude  le  fit  enfuir  dans 
la  Palestine  l’an  4°6.  Il  y de- 
meura dans  une  cellule  auprès 
de  la  laure  de  Phare,  à deux, 
lieues  de  Jérusalem,  pendant 
cinq  ans,  après  lesquels  il  se 
cacha  avec  un  autre  solitaire 
nommé  Théoctiste,  dans  une 
grande  caverne  à quatre  petites 
lieues  de  Jérusalem  du  côté  de 
Jérico.  lis  y demeurèrent  long- 
temps inconnus,  n’y  subsistant 
que  des  herbes  cjui  croissaient 
autourd’eux,  jusqu’à  ce  qu’ayant 
été  découverts  par  des  bergers  , 
ils  furent  obligés  de  bâtir  des 
monastères  et  des  laures  pour 
recevoir  la  multitude  de  ceux 
qui  venaient  pour  se  sanctifier 
sous  leur  conduite.  Euthyme  dé- 
couvrait leurs  plus  secrètes  pen- 
sées, leur  parlait  avec  une  affec- 
tion paternelle,  leur  donnant 
pour  maximes  fondamentales 
d’une  vie  vraiment  chrétienne, 
la  pratique  de  l’humilité,  le  dé- 
pouillement de  la  propre  volon- 
té , la  préparation  continuelle  à 
la  mort , et  le  travail  assidu  des 
mains.  Il  convertit  un  grand 
nombre  de  Sarrasins,  après  a voir 
guéri  miraculeusement  le  fils  de 
i’un  de  leurs  gouverneurs,  d’une 
paralysie  qui  lui  avait  desséché 
la  moitié  du  corps,  délivra  plu- 
sieurs possédés,  ramena  un  grand 
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nombre  d’hérétiques  de  toutes 
sortes  de  sectes,  Manichéens, 
Nesloriens,  Eutychiens,  soutint 
avec  un  courage  héroïque  le  con- 
cile de  Chalcédoine,  contre  le 
faux  patriarche  de  Jérusalem 
Théodose,  et  lit  rentrer  dans  le 
sein  de  l’Église  l’impératrice Eu- 
doxie,  que  ce  malheureux  avait 
engagée  dans  les  erreurs  d’Eu- 
tychès.  Il  prédit  à la  même  prin- 
cesse qu’elle  mourrait  bientôt, 
et  connut  par  révélation  le  jour 
de  sa  propre  mort,  et  tout  ce 
qui  arriverait  cnsuile  dans  sa 
laure.  Ce  fut  le  samedi  20  de 
janvier  de  l’an  ^3,  qu’il  mou- 
rut delà  mort  des  justes,  âgé  de 
quatre-vingt-quinze  ans.  Sa  vie, 
écrite  par  Cyrille,  moine  de 
Scythople  en  Palestine,  est  géné- 
ralement estimée  par  son  exac- 
titude. (Baillet,  t.  1 , 20  jan- 
vier. ) 

EUTHYME,  évêque  deSardes 
en  Asie , et  martyr , parut  au  se- 
cond concile  général  de  Nicée , 
tenu  l’an  787  , avec  un  éclat  et 
une  distinction  singulière  pour 
la  doctrine  et  la  piété.  Il  y parla 
toujours  avec  beaucoup  de  force 
et  de  lumière  pour  le  culte  des 
saintes  images  contre  les  Icono- 
clastes. Étant  retourné  à son 
Eglise,  il  conduisit  son  troupeau 
fort  tranquillement  jusqu’à  ce 
que  l’empereur  Nicéphore  le 
chassa  de  son  siège  pou* n’avoir 
pas  voulu  adhérer  à ses  désirs 
touchant  une  religieuse  à qui  il 
avait  donné  le  voile.  Il  fut  rap- 
pelé à son  Église  par  l’empereur 
Michel  Curolopate,  et  en  fut 
chassé  une  seconde  fois  par  Léon 
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l'Arménien.  Il  fut  encore  rap- 
pelé l’an  821  par  Michel-le-Bé- 
gue,  et  relégué  par  le  même  au 
cap  d’Acrite  en  Rithyuie.  Mais 
il  n’alla  point  au  lieu  de  son 
exil,  étant  mort  des  coups  de 
nerls  de  bœuf  que  l’empereur 
lui  fit  donucr  avant  qu’il  sortit 
de  Constantinople , vers  l’an 
828,  ou  82g.  Les  Grecs  en  font 
mémoire  au  26  décembre,  et 
les  Romains  au  11  de  mars, 
comme  d’un  saint  martyr  qui 
donna  sa  vie  pour  la  défense  du 
culte  des  images.  ( Voyez  les 
actes  du  second  concile  de  Ni— 
cée  ; les  auteurs  de  l’Histoire 
Ryzantine;  la  dissertation  de 
Heuschénius.  Eaillet,  tom.  1, 
1 1 mars.  ) 

EUTHYMIUS  ZJGABENUS, 
moine  grec  de  l’Ordre  de  Saint- 
Basile,  a fleuri  vers  le  commen- 
cement du  douzième  siècle,  sous 
l’empire  d’Alexis  Comnène.  II  a 
fait  un  recueil  de  passages  des 
Pères  sur  les  matières  de  la  reli- 
gion , intitulé  : Panoplie  dog- 
matique contre  toutes  les  héré- 
sies. Le  texte  grec  de  cet  ouvrage 
a été  traduit  en  latin  par  Fran- 
çois Zini , chanoine  de  Véronne, 
et  imprimé  l’an  1 536  à Lyon; 
l’an  1 555  à Venise;  l’an  i556à 
Paris,  et  dans  les  bibliothèques 
des  Pères.  Il  a fait  aussi  un  com- 
mentaire sur  les  cent  cinquante 
psaumes,  et  sur  les  dix  canti- 
ques, tiré  des  ouvrages  des  Pè- 
res, imprimé  en  latin  de  la  tra- 
duction de  Saulius,  à Paris  en 
i543,  i547  , età  Venise  en  i568  ; 
un  commentaire  sur  les  quatre 
Evangiles,  imprimé  à Louvain 
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en  1 544  > de  version  de  Ilen- 
ténius  ; c’est  la  meilleure  édi- 
tion. Simler  assure  qu’il  y a un 
manuscrit  d’un  commentaire  de 
cet  auteur  sur  les  épîtres  catho- 
liques dans  la  bibliothèque  de 
Sambuscus,  et  d’autres  lui  attri- 
buent aussi  un  commentaire  sur 
les  épîtres  de  saint  Paul.  Mais 
ils  confondent  Euthymius  avec 
OEeumenius.  O11  voit  encore  à 
la  bibliothèque  de  l’empereur 
une  lettre  qu’Eulliymius  écrivit 
du  monastère  où  il  était  à Cons- 
tantinople, et  dans  laquelle  il 
réfute  les  hérésiesdesBognmiles, 
ou  Massaliens , et  de  plusieurs 
autres.  Cette  lettre  est  en  grec 
comme  tous  les  autres  ouvrages 
du  même  auteur.  Jacques  Tul- 
lius a aussi  publié,  dans  ses  Jnsi- 
f>nin  itinérant  ilalici , une  pièce 
d’Euthymius  qui  n’avait  jamais 
paru  : elle  est  encore  contre  l’hé- 
résie des  Bogomiles,  ou  Massa- 
liens ; et  il  y a lieu  de  croire  que 
c’est  l’appendix  de  sa  grande  Pa- 
noplie contre  les  hérésies,  et 
principalement  contre  celles  de 
son  temps.  Celte  pièce  est  en  grec 
et  en  latin  , et  enrichie  de  beau- 
coup de  notes  de  l’éditeur.  Les 
commentaires  de  cetauteursont 
littéraux,  moraux  et  allégori- 
ques. Sa  morale  est  solide , ses 
allégories  naturelles  et  raison- 
nables; mais  les  moralités  et  les 
allégories  de  son  commentaire 
sur  les  Évangiles  sont  la  plupart 
des  scliolies ajoutées  après  coup. 
(Dupin  , Biblioth.  ecclés. , dou- 
zième siècle,  pag.  2.  Richard 
Simon  , Crû.  de  Dupin,  tom  1, 
P'ft-  3»7-) 


EUT 

EUTICHE,  ou  EUTYCHE , 
ouEUTIQUE,  Eutychus  ( liébr., 
heureux  et  bien  fortuné.  ) C’est 
le  nom  de  ce  jeune  homme  de 
la  ville  de  Troade  qui,  s’étant 
assis  sur  une  fenêtre  pendantque 
saint  Paul  prêchait,  s’endormit 
et  tomba  mort  d’un  troisième 
étage  dans  la  rue.  Cet  apôtre  le 
ressuscita.  {Ad.,  20,  g.) 

EUT1CHIUS,  patriarche  d’A- 
lexandrie en  933  , composa  plu- 
sieurs écrits  en  arabe  ; une  dis- 
pute entre  un  hérétique  et  un 
chrétien  ; des  annales  depuis 
le  commencement  du  monde 
jusqu’à  l’an  937  , contenant 
quelques  faits  remarquables  de 
l’histoire  ecclésiastique  et  pro- 
fane. Selden  fit  imprimer  à 
Londres,  l’an  1642,  un  frag- 
ment de  ces  annales  touchant 
l’élection  des  premiers  patriar- 
ches d’Alexandrie,  qu’Eutichius 
prétend  avoir  été  faite  jusqu’au 
temps  d’Alexandre  par  douze 
prêtres  de  cette  Église  qui  choi- 
sissaient l’un  d’entre  eux  pour 
patriarche , et  lui  imposaient 
les  mains.  Le  même  ouvrage  qui 
est  plein  de  fables , a depuis  été 
donné  tout  entier  par  Selden, 
et  imprimé  en  arabe  et  en  latin 
à Oxford,  en  2 vol.  in-4°,  l’an 
i658.  Abraham  Ecchellensis  a 
composé  un  livre  exprès,  impri- 
mé à Rome  en  1661,  sous  le 
titre  d^  Eutychius  Patriarcha 
alexandrinus  vindic.atus , où  il 
réfute  Selden , et  prouve  par  les 
constitutions  de  l’Église  d'A- 
lexandrie, et  par  d’autres  actes, 
que  les  prêtres  d’Alexandrie 
n’ont  point  eu  le  pouvoir  de 
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consacrer  leur  patriarche  par 
l’imposition  des  mains,  cela  étant 
réservé  aux  seuls  évêques.  (Du- 
pin, Biblioth.  ecclc's.,  dixième 
siècle.  Richard  Simon.  ) 
EUTIQUÈTES  ou  EUTIQUI- 
TES,  hérétiques  qui  parurent 
dans  le  troisième  siècle , ainsi 
appelés  du  grec  Evt vyu , qui  si- 
gnifie vivre  sans  chagrin  el  dans 
la  joie.  On  leur  donna  ce  nom 
parce  qu’ils  croyaient  que  les 
a mes  n’avaient  été  placés  dans  les 
corps  que  pour  honorer  les  an- 
ges qui  en  étaient  les  créateurs, 
et  que  les  âmes  ne  devaient  s’at- 
trister de  rien , et  se  réjouir 
dans  le  crime  comme  dans  la 
vertu  , parce  que  ce  serait  dés- 
honorer les  anges  créateurs,  que 
de  se  chagriner  dans  l’œuvre  du 
corps  qu’ils  avaient  créée.  Ces 
hérétiques  étaient  sortis  de  la 
secte  des  Ménandrites,  issue  de 
celle  de  Simon- le-Magicien  ; ce 
qui  a porté  Origène  Diamantin 
à douter  si  ces  hérétiques  n’é- 
taient pas  de  la  secte  de  ce  Si- 
mon. Ils  croyaient  en  second 
lieu  que  Jésus-Christ  n’est  pas 
Fils  du  grand  Dieu,  mais  d’un 
Dieu  inconnu;  ce  qui  est  assez 
conforme  ù l’erreur  des  Ménan- 
dritesqui  admettaient  plusieurs 
sortes  de  divinités  subordonnées 
les  unes  aux  autres.  (Tliéodo- 
ret,  lib.  i,  hist. , cap.  i.  Le  père 
Pinchinat  , Dictionnaire  des 
Hérés. , au  mot  Eutiql’Ètes.) 

EUTRAPELIE  , eutra/ielia. 
L’eutrapelic  est  une  partie  de  la 
tempérance  qui  fait  garder  un 
juste  milieu  dans  les  récréations 
nécessaires. 


EUT  35  « 

EUTROPE,  premier  évêque 
de  Saintes  et  martyr,  donna  sa 
vie  pour  Jésus-Christ  après  avoir 
prêché  la  foi  avec  beaucoup  de 
zèle  et  de  succès  parmi  les  peu- 
ples de  la  Saintonge.  On  ignore 
également,  et  la  suite  de  ses  ac- 
tions, et  les  circonstances  et  le 
temps  de  son  martyre.  On  con- 
servait son  chef  à Saintes,  et  une 
autre  portion  considérable  de  ses 
reliques  dans  l’abbaye  de  la  Tri- 
nité de  Vendôme.  Le  reste  avait 
été  dissipé  par  les  Huguenots  du 
seizième  siècle.  On  fait  sa  fête  le 
3o avril.  (Baillet,  t.  i,3o  avril.) 

EUTROPE , martyr  et  compa- 
gnon de  saint  Basilisquc  le  sol- 
dat, martyr  à Coma  nés  dans  la 
province  du  Pont.  ( Voyez  Basi- 
lisque.) 

EUTROPE  (saint),  évêque 
d’Andrinople  , fut  appelé  des 
Gaules  pour  gouverner  cette 
Église.  11  avait  soutenu  la  foi 
contre  les  païens  dans  le  temps 
des  persécutions , et  il  la  soutint 
•encore  contre.les  Ariens,  par  la 
faction  desquels  il  fut  banni , et 
mourut  dans  son  exil  avec  le 
titre  de  confesseur  de  la  divinité 
de  Jésus-Christ.  (Baillet,  t.  i, 
1 1 février.  ) 

EUTROPE  (saint),  évêque 
«l’Orange,  né  à Marseille  sous 
l’empire  d’Ilonorius,  mena  d’a- 
bord une  vie  mondaiue.  Il  prit 
le  parti  du  mariage  ; mais  sa 
femme  étant  morte  , il  se  «lonna 
tout  entier  au  service  de  Dieu, 
ce  qui  porta  l’évêque  Eustache, 
que  d’autres  appellent  Eustase, 
ou  Eustathe,  à l’engager  dans  la 
cléricature  malgré  ses  répu- 
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gnances.  Lorsqu’il  se  vit  élevé 
au  diaconat,  il  fit  une  revue  gé- 
nérale de  ses  fautes,  et  n’oublia 
rien  pour  les  expier.  11  passait 
les  jours  les  et  nuits  dans  les 
prières  et  les  larmes , les  jeû- 
nes et  les  veilles,  et  beaucoup 
d’autres  austérités.  Dieu  lui  fit 
connaître  dans  deux  songes  sur- 
naturels qu’il  lui  avait  pardonné 
scs  péchés.  La  ville  d’Orange 
ayant  perdu  son  évêque  nommé 
Juste, choisit  Eutrope  qui  s’en- 
fuit à la  vue  du  triste  spectacle 
de  cette  ville  qui  venait  d’être 
ruinée,  ou  par  les  Wisigoths,  ou 
par  les  Bourguignons.  Maisayant 
trouvé  dans  sa  retraite  un  hom- 
me de  sainte  vie,  nommé  A per, 
qui  lui  reprocha  sa  lâcheté,  il 
retourna  dans  sa  ville  épisco- 
pale, et  s’acquitta  envers  son 
peuple  de  tous  les  devoirs  d’un 
pasteur  zélé,  vigilant  et  plein  de 
charité  jusqu’à  sa  mort.  11  vi- 
vait encore  l’an  475,  qu’ilsigna 
la  lettre  de  Fausle  de  Riez 
contre  le  prêtre  Lucide.  11  était 
ami  deSidoine  Apollinaire,  évê- 
que de  Clermont.  On  fait  sa  fête 
le  8 de  mai.  Les  calvinistes  brû- 
lèrent son  corps  l’an  1572,  ex- 
cepté la  tète  que  les  catholiques 
transportèrent  à Toulouse  dans 
l’église  de  Saint-Saturnin.  Sa 
vie  a été  écrite  par  son  succes- 
seur Ver , peu  de  temps  après  sa 
mort.  Nous  n’en  avons  que  la 
première  partie  dans  Bollandus. 
(Baillet,  tom.  2, 27  mai.) 

EUTROPE , viergeet  martyre, 
sœur  de  saint  Nicaise,  évêque 
de  Reims.  ( Voyez  Nicaise.  ) 

EUTROPE,  évêque  de  Ya- 


EUT 

lence  en  Espagne , étant  encore 
abbé  d’un  monastère  , écrivit  à , 
l’évêque  Licinien  une  lettre , 
dans  laquelle  il  demande  pour- 
quoi on  donne  l’onction  du 
chrême  aux  enfans  que  l’on  bap- 
tise. lia  aussi  écrit  une  lettre  de 
la  réforme  des  moines , de  dis— 
trictione  Monachorum , et  non 
pas  dedistinctione  Monachorum, 
comme  porte  le  texte  de  saint 
Isidore  qui  est  apparemment  cor- 
rompu.La  première  de  ces  lettres 
est  perdue,  et  la  seconde  a été 
donnée  par  Holsteniusdans  l’ad- 
dition au  code  des  règles  de  Be- 
noît d’Aniane.  L’auteur  y fait 
voir  qu’il  faut  faire  observer 
exactement  les  règles  monasti- 
ques. (Sainllsidore,  dans  son  li- 
v re  des  Hommes  illustres,  c.  3a. 
Dupin  , toin.  6.  ) 

EUTROPE,  lecteur  de  l’Eglise 
de  Constantinople,  du  temps  de 
saint  Jean— Chrysostûme , fut  ac- 
cusé, après  l’exil  «le  ce  Saint,  d’a- 
voir mis  le  feu  à l’Eglise  de 
Constantinople.  Il  fut  arrêté 
pour  ce  sujet,  et  mourut  dans 
les  tourmens  , en  soutenant  , 
avec  autant  de  courage  que  de 
vérité,  qu’il  était  innocent  de 
ce  crime , ainsi  que  les  autres 
clercs  de  saint  Chrysostôme,  aux- 
quels on  l’attribuait  aussi  ca- 
lomnieusement. La  mémoire 
d’Eutrope  est  marquée  au 
12  janvier  dans  le  martyrologe. 

( Voyez  la  Vie  de  saint  Chry- 
sostûme, par  Pallade  ; et  Baillet, 
Vies  des  Saints,  mois  de  jan- 
vier. ) 

EUTROPE  (saint),  évêque 
d’Andrinople.  ( V 1 yez  Luce.  ) 
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EUTROPIE,  sainte  veuve  de 
la  ville  d’Auvergne,  vivait  du 
temps  de  saint  Sidoine  Apolli- 
naire. Elle  joignait  à la  morti- 
fication du  corps  la  douceur, 
la  modestie,  l’assiduité  à la 
pr  ière,  la  charitécnvers  les  pau- 
vres. Sa  vertu  fut  éprouvée  par 
diverses  afflictions.  Après  avoir 
perdu  son  mari  assez  jeune,  elle 
perdit  son  fils  et  son  petit-fils 
qui  faisaient  toute  sa  consola- 
tion dans  le  monde , et  eut  un 
fâcheux  procès  que  lui  suscita 
un  prêtre  nommé  Agrippin.  On 
croit  que  c’est  de  cette  sainte 
Eutropie  dont  le  Martyrologe 
romain  parle  au  i5  septembre. 
( Voyez  la  seconde  lettre  du 
1.  6 de  saintSidoineApollinaire, 
et  Baillet,  t.  3,  i5  septembre.  ) 

EUTROPIE,  servante  desainte 
Afre,  et  martyre  avec  elle.  (Voy. 
Afrf.  ) 

EUTYCHÈS  , qui  se  prononce 
comme  Ei/tikès,  nom  propre 
d’homme.  Eutycliès  était  archi- 
mandrite , ou  abbé  d’un  célè- 
bre monastère  de  Constantino- 
ple dans  le  cinquième  siècle,  sur 
la  fin  du  règne  de  Théodose-le- 
Jeune.  Cet  abbé  s’éleva  contre 
Nestorius  son  patriarche  qui  ad- 
mettait deux  personnes  en  Jésus- 
Christ  ; mais  en  combattant  les 
erreurs  de  cet  évêque  , il  tomba 
lui-même  dans  une  nouvelle  hé- 
résie, en  confondant  les  deux 
natures  de  Jésus-Christ.  11  fut 
condamné  dans  un  synode  tenu 
par  Flavien  k Constantinople  l’an 
448;  mais  il  eut  le  crédit  de  faire 
examiner  de  nouveau  sa  cause 
dans  un  autre  concile  qui  se  tint 
io 
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l’année  suivante  dans  la  même 
ville,  et  qui  ne  termina  rien.  Il 
fut  absous  la  même  année  dans 
un  faux  concile  tenu  à Éphèse  , 
qu’on  surnomma  le  brigandage 
d'Ephese,  et  enfin  côndamné 
dans  le  concile  général  de  Chal- 
cédoine  l’an  45i . ( Voyez  Ciial- 
CÉDOINE  , EüTYCHIEN.  ) 

Eutychès  soutenait,  i«  qu’il 
n’y  avait  qu’une  nature  en  Jé- 
sus-Christ, savoir,  la  nature 
divine;  que  la  nature  hu- 
maine avait  été  absorbée  par  la 
divine;  en  sorte  que  la  divinité 
avait  souffert  la  faim,  la  soif, 
la  mort,  et  était  ressuscitée  le 
troisième  jour;  3"  que  les  corps 
après  la  résurrection  seraient  in- 
visibles, et  plus  subtils  que  1 air 
et  lèvent.  ( Boéce,  lib.  de  dua- 
bus  naturis.  Gennade , lib.  sext 
contra  Eutychetem.  Saint  Jean 
Damascène,  lib.  3,  défi  de  orll , 
TiiéoAoxtiJiœretic.fabul. , lib. J. 
Baronius,  à l’an  4 48.  Hermaul  , 
Hisl.  des  H êrés. , tom.  a.  ) 
EUTYCI1IEN  , Eulychianns . 
L’hérésie  desEutychiens,  disci- 
ples d’Eutychès,  fit  de  grands 
progrès  dans  l’Orient , et  se  di- 
visa en  plusieurs  branches  qui , 
quoique  différentes  entre*  elles 
sur  certains  articles,  s’accor- 
daient toutes  à n’admettre 
qu’une  nature  en  Jésus-Christ, 
savoir,  la  nature  divine , préten- 
dant que  la  divinité  et  l’huma- 
nité avaient  été  mêlées  en  Jésus- 
Christ,  de  sorte  que  la  divinité 
avait  absorbé  l’humanité , et 
qu’il  n’était  resté  que  la  divinité. 
Nicéphore  fait  mention  de  douze 
branches  d’Eutychiens.  Les  uns 
a3 
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furent  nommés  Schématiques , 
ou  Apparent,  qui  n’attribuaient 
à Jésus-CInist  qu’une  image  de 
chair;  quelques  uns  de  ceux- 
ci  furent  appelés  Théodosiens , 
de  Théodose,  évêque  d’Alexan- 
drie ; les  autres  furent  nommés 
Jacobites  , d’un  certain  Jacques 
de  Syrie.  Il  y en  eut  qu’on  nom- 
ma Acéphales , c’est-à-dire, 
sans  chef,  et  Sévériens,  d’un 
moine  nommé  Sévère  qui  s'em- 
para du  siège  de  l’Église  d’An- 
tioche en  5i3.Ces  derniers  se  par- 
tagèrent en  cinq  factions,  d 'A- 
gnoêtes  , qui  attribuaient  quel- 
que ignorance  à Jésus-Christ,  de 
sectateursde  Paul  Noir,  d’Ange- 
lites,  d’Adrites,  de  Conovites. 

EUT1 CHIEN  , nom  d’une 
secte  arienne  eteunomiennequi 
eut  pour  chef  Eutychius  Euno- 
mien.  Ces  sortes  d’Eutycliiens 
sont  les  mêmes  que  les  Euno— 
mioeupsychiens.  Voyez  ce  mot. 

EUTYCHIEN  (saint),  pape, 
suctéda  à saint  Félix  ier , le  3 de 
janvier  de  l’an  274.  On  ne  sait 
rien  de  particulier  de  ses  ac- 
tions qui  soit  certain  , sinon 
qu’il  s’appliqua  à donner  la  sé- 
pultij^e  aux  martyrs , et  qu’il  en 
enterra  jusqu’à  trois  cents 
soixante-deux  dans  les  différen- 
tes persécutions  de  Dèce,  de 
Valéricn  , etc.  11  mourut  le  8 dé- 
cembre 283 , après  neuf  ans  onze 
mois  et  six  jours  de  pontificat. 
Le  Martyrologe  romain  moderne 
lui  donne  le  titrede  martyr, quoi- 
qu’il u’ait  peut-être  pas  versé  son 
sang  pour  la  foi.  On  prétend  que- 
son  corps  est  aujourd’hui  à Sar- 
zane.  (Baillet,  t.  3,  8 décembre.  ) 
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EUTYCHIEN,  martyr  et  com- 
pagnon de  saint  Arcade  , aussi 
martyr  sous  les  Vandales  en 
Afrique.  ( Voyez  Arcade.  ) 

EUTYQUE,  ou  EUTYCHE, 
sous  - diacre  d’Alexandrie,  et 
martyr  sous  les  ariens,  souffrit 
du  temps  de  l’empereur  Cons- 
tance l’an  356,  et  par  la  tyrannie 
du  faux  évêque  Georges  qui 
avait  usurpé  le  siège  de  saint 
Athanase.  Cet  usurpateur  en- 
voya le  duc  Sébastien  avec  trois 
mille  soldats  qui  se  jetèrent  l’é- 
pée à la  main  sur  les  catholiques 
assemblés  un  jour  de  dimanche, 
dans  un  lieu  près  du  cimetière. 
Eutyque  fut  fouetté  à coup  de 
nerfs  de  boeuf,  et  envoyé  aux 
mines  de  Pliaino;  tnais  il  mou- 
rut en  chemin  et  remporta  ainsi 
la  couronne  du  martyre.  (Her- 
mant,  Vie  de  saint  Athanase , 
liv.  y.  Henschénius,  26  mars. 
Paillet,  Vies  des  Saints , t.  1.  ) 
EUTYQUE,  ou  EUTYCHE 
( saint),  patriarche  de  Constan- 
tinople , fils  d’Alexandre  et  de 
Synésic , vint  au  monde  l’an 
5 12,  dans  une  bourgade  de 
Phrygie,  appelée  Thié,  ou  le 
fiourg-Dieu.Il  fntenvoyéà  Cons- 
tantinople à l’àge  de  douze  ans. 
Voulant  ensuite  renoncer  au 
monde,  il  fut  retenu  pour  être 
évêque  de  Lazique  dans  la  pro- 
vince de  Pont,  par  l’évêque  d’A- 
inasée  qui  eu  était  le  Métropoli- 
tain. L’Église  de  Lazique  ayant 
été  pourvue  d’un  autre  évêque, 
Eutyque  se  retira  dans  un  mo- 
nastère de  la  ville  d’Amasée  ou 
il  fut  fait  supérieur  général  de 
tous  les  monastères  de  la  pro— 
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vince  de  Pont.  11  y avait  dix  ans 
qu’il  remplissait  les  devoirs  de 
cette  charge  avec  une  haute  ca- 
pacité, lorsqu’il  alla  tenir  la 
place  de  l’évêque  d’Amasée  au 
cinquième  concile  général  de 
Constantinople,  de  l’an  552.  Ce 
fut  là  que  l’empereur  Justinien, 
connaissant  sa  scienceetsa  vertu, 
le  proposa  au  clergé  pour  rem- 
plir la  place  du  saint  patriarche 
Menas,  décédé  le  25  avril  552. 
Chacun  agréa  la  proposition , et 
Eutyque  fut  sacré  à l’âge  de  qua- 
rante ans  sur  la  fin  de  l’année 
552  ; il  gouverna  son  troupeau 
avec  autant  de  zèle  que  de  tran- 
quillité pendant  douze  ans , 
après  lesquels  l’empereur  Justi- 
nien le  bannit  dans  son  ancien 
monastère  d’Amasée,  parce  qu’il 
ne  voulut  point  souscrire  à l’er- 
reur de  ce  prince  qui  soutenait 
que  le  corps  de  Jésus -Christ 
était  devenu  incorruptible  dans 
le  moment  qu’il  avait  été  uni 
à la  divinité.  Il  fut  rappelé  l'an 
577  par  les  empereurs  Justin  et 
Tibère  , et  l’Église  de  Constanti- 
nople reprit  bientôt  son  pre- 
mier lustre  sous  sa  conduite.  Il 
avait  un  talent  universel  pour 
gagner  les  cœurs.  Il  rendit  la 
vertu  aimable  , parce  qu’il  était 
doux , humble , modeste , gai , 
de  facile  abord,  agréable  dans 
ses  discours  et  dans  tou- 
tes ses  manières.  Sa  charité, 
toujours  vigilante  et  toujours 
active , s’étendait  à tout.  Elle 
parut  principalement  dans  le 
temps  d’une  peste  violente,  dont 
ou  attribua  la  délivrance  à ses 
prières  et  à son  mérite.  S’étant 
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laissé  persuader  que  le  corps  des 
hommes  ressuscités  serait  si  sub- 
til qu’il  ne  pourrait  plus  être 
palpable,  il  rétracta  cette  erreur, 
et  abandonna  le  traité  où  il  l’é- 
tablissait pour  être  supprimé  et 
jeté  au  feu.  Il  mourut  le  6 d’a- 
vril de  l’an  582.  On  prétend  que 
son  corps  fut  transféré  de  Cons- 
tantinople à Venise  l’an  124c , 
et  déposé  dans  l’église  du  mo- 
nastère de  Saint-Georges,  «lit 
le  Grand,  où  on  l’honore  sous  le 
nom  de  saint  Eustache.  ( Hol- 
landes. Baillet,  t.  1 , 6 avril.  ) 
EUTYQUE  (saint  ),  abbé  en 
Italie  , vivait  fort  retiré  dans  un 
hermitage  des  montagnes  de  ce 
pays  , lorsque  les  religieux  d’uu 
monastèrequi  était  proche,  ayant 
perdu  leur  abbé  , l’obligèrent  à 
se  charger  de  leur  conduite.  11 
les  gouverna  très  - saintement 
pendant  l’es jwee  d’environ  qua- 
torze ans,  après  lesquels  il  mou- 
rut comblé  de  grâces  et  de  mé- 
rites le  23  mai  vers  l’an  54o.  Ce 
peu  que  l’on  sait  de  lui  est  tiré 
du  troisième  livre  des  dialogues 
de  saint  Grégoirc-le-Crand  qui 
eu  parle  sur  la  foi  d’un  prêtre 
nommé  Sanctule.  (Henschénius. 
Baillet,  toro.  2,  23  mai.  ) 
EUVERTE,  Evortius , Evur- 
tius , Eortius  (saint),  évêque 
d’Orléans , fut  élu  évêque  de 
cette  ville  vers  l’an  36 1 . Il  as- 
sista au  concile  de  Valence  sur 
le  Rhône , dans  la  province  de 
Vienne,  l’an  3^4 » et  mourut 
saintement  le  7 septembre  de 
l’an  391 . Il  fut  enterré  dans  le 
champ  de  Tétrade  où  l’on  bâtit 
depuis  une  chapelle  en  son  hou- 
23. 
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neur.  On  y fonda  dans  la  suite 
une  abbaye , ou  chapitre  collé- 
gial de  chanoines,  appelé  d’a- 
bord Notre-Dame  de  Hautmont, 
et  ensuite  de  Saint-Euverte.  Ses 
veliques  furent  dissipées  parles 
huguenots  du  seizième  siècle. 
On  fait  sa  fête  le  7 septembre. 
Son  histoire,  qu’on  peut  voir 
dans  Surius,  est  supposée,  ou 
beaucoup  altérée.  ( Baillet , t.  3, 
8 septembre. 

EU VERTE  (saint),  d’Orléans, 
sanctus  Evurtius  Aurelianensis, 
abbaye  de  l’Ordre  deS.-Âugustin, 
de  la  congrégation  de  France. 
Elledcvait  son  origineà  une  cha- 
pelle dédiée  à Notre-Dame  et  à 
saint  Euvertc  , évêque  d’Or- 
léans , et  bâtie  à l’endroit  même 
où  ce  Saint  fut  enterré  après  sa 
mort , savoir,  dans  le  champ  de 
Tétrade , à trois  ou  quatre  cents 
pas  de  la  ville.  Cette  église  qui 
ne  portait  que  le  nom  de  Saint- 
Euverte  , et  qui  était  enfermée 
dans  l’enceinte  de  la  ville  depuis 
le  roi  Louis  xi , était  érigée 
déjà  en  abbaye , ou  en  chapitre 
collégial  dès  l’an  783,  que  Char- 
lemagne lui  fit  des  donations 
considérables.  Vers  l’an  ii4<>, 
on  ôta  du  monastère  de  Saint- 
Euverte  les  chanoines  séculiers 
qu’on  y avait  établis  d’abord, 
et  on  y mit  des  chanoines  régu- 
liers de  Saint-Victor  de  Paris. 
Cette  abbaye  a été  souvent  rui- 
née , surtout  par  les  Normands, 
les  Anglaise!  les  calvinistes,  aux 
neuvième  , douzième , quator- 
zième, quinzième  et  seizième 
siècles.  Elle  a été  rétablie  depuis 
des  libéralités  du  roi  Henri  îv  , 
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et  par  les  soins  de  Charles  Fou- 
geu  Descures,  son  abbé  com- 
mendataire  , mort  en  i63o.  Les 
chanoines  réguliers  de  la  con- 
grégation de  France  qui  y furent 
introduits  peu  de  temps  après  , 
y firent  aussi  de  nouvelles  répa- 
rations , et  y rétablirent  le  bon 
ordre.  ( Gallia  christ.,  tom.  8, 
col.  i573.  ) 

EUVRE  ( saint  ) , sanctus 
Apcr , abbaye  de  l’Ordre  Saint- 
Benoît,  de  la  congrégation  de 
Saint-Vannes,  était  située  dans 
un  faubourg  de  la  ville  de  Toul. 
Elle  était  très-ancienne , puis- 
que saint  Frotaire  qui  vivait  au 
commencement  du  neuvième 
siècle,  etqui  fut  évêque  de  Toul, 
la  fit  réparer  vers  l’an  8 1 4-  Ce 
saint  prélat  y mit  des  religieux 
les  plus  réguliers  qu’il  put  trou- 
ver, pouren  réformer  les  anciens 
qui  n’observaient,  plus  guère  les 
règles  de  la  vie  monastique.  En 
reconnaissance  de  ce  bienfait  , 
cette  abbaye  fut  assujétie  à la 
cathédrale  de  Toul;  elle  était 
obligée  de  donner  un  festin  aux 
chanoines  et  des  présens , parmi 
lesquels  il  y en  avait  de  militai- 
res. Comme  cette  abbaye  était 
exposée  par  sa  situation  aux  in- 
sultes des  troupes  des  ducs  de  Bar 
et  de  Lorraine,  elle  fut  obligée  de 
se  mettre  sous  leur  sauve-garde, 
ce  qui  depuis  donna  occasion 
aux  ducs  de  Lorraine  d’en  pré- 
tendre la  haute  souveraineté, 
à quoi  ils  renoncèrent  par  le 
traité  de  Paris  de  l’an  1718. 
( Diction,  univ.  de  la  France , 
article  TotiL.  ) 

EYAGRE  (saint),  patriarche 
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de  Constantinople,  fut  élu  par 
les  catholiques  de  la  ville,  à la 
place  d’Eudoxe,  évêque  Arien, 
mort  l’an  370.  L’empereur  Va- 
lens  ayant  appris  cette  élection, 
bannit  Evagre  qui  mourut  dans 
son  exil  avec  la  qualité  de  con- 
fesseur, sous  laquelle  il  est  ho- 
noré parmi  les  fidèles  le  6 de 
mars  ; c’est  tout  ce  qu’il  y a de 
certain  de  lui.  (Baillet,  ton».  1, 
6 mars.) 

ÉVAGRE , patriarche  d’An- 
tioche, était  ami  de  saint  Jérôme , 
qui  nous  apprend  que  c’était  un 
esprit  vif,  et  qu’étant  prêtre  , il 
avait  composé  plusieurs  traités 
sur  différenssujets  qu’il  lui  avait 
lus.  Il  avait  aussi  traduit  en  la- 
tin la  Vie  de  saint  Antoine,  com- 
posée en  grec  par  saint  Atlia- 
nase  ; ce  qui  prouve  qu’on  a eu 
tort  d’attribuer  à saint  Jérôme 
la  traduction  de  cette  vie.  Evagre 
mourut  en  3g3.  (Saint  Jérôme, 
in  calai,.,  c.  12 S,  et  epist.  6. 
Dupin , Bibl.  eccl. , quatrième 
siècle.) 

EVAGRE  DE  PONT,  ainsi 
nommé  parce  qu’il  était  d’une 
petite  villeprochele  Pont-Euxin, 
d’où  vient  que  saint  Jérôme 
l’appelle  Hj-perborite , fut  or- 
donné diacre  de  Constantinople 
par  saint  Grégoire  de  Nazianzc. 
Il  embrassa  la  vie  solitaire  vers 
l’a»  38a  ; et  après  deux  ans  de 
séjour  dans  la  solitude  de  Nitrie  , 
il  alla  dans  le  désert  des  Cellules 
où  il  vécut  pendant  quatorze 
ans  dans  une  pénitence  très-ri- 
goureuse , ne  buvant  que  de 
l’eau  en  très-petite  quantité,  et 
ne  mangeant  rien  qui  eût  passé 
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par  le  feu  , si  ce  n’est  une  livre 
de  pain  qu’il  prenait  chaque 
jour.  11  refusa  l’épiscopat  eu 
3g6,  et  mourut  au  commence- 
ment de  l’an  3gg  , âgé  de  cin- 
quante-quatre ans.  11  laissa  plu- 
sieurs ouvrages,  savoir,  i°  Gnos- 
ticus,  le  Gnosticjue,  c’est-à-dire, 
de  la  Vie  contemplative , ou 
pour  les  personnes  éclairées , 
divisé  en  cinquante  chapitres, 
20  Le  Moine  , ou  la  Pratique  qui 
est  le  même  que  le  livre  des  cent 
sentences  qui  contient  diverses 
instructions  pour  des  moines. 
M.  Cotelier  les  a données  avec 
une  partie  du  livre  duGnostique 
dans  le  troisième  tome  de  ses 
mouumens  de  l’Église  grecque, 
pag.  68.  3°  Un  traité  Antirrhé— 
tique  qui  est  un  recueil  de  pas- 
sages de  TÉçritüre-Sainte,  contre 
les  tentations  du  démon , divisé 
en  huit  parties.  M.  Bigot  Ta 
donné  en  1680,  à la  fin  de  Pal- 
lade.  4“  Six  cents  problèmes  pro- 
gnostiques, divisés  par  centu- 
ries. Gennade  ne  dit  lien  de  ces 
problèmes,  mais  il  parle  de  quel- 
ques petites  sentences  qui  11e 
pouvaient  être  entendues  que 
par  des  moines,  et  différens  par 
conséquent  de  ces  problèmes  qui 
étaient  des  matières  les  plus  su- 
blimes de  la  théologie.  5"  Deux 
écrits  distribués  par  versets  , et 
adressés,  l’un  aux  moines  qui 
vivaient  en  communauté,  l’au- 
tre aux  vierges.  6°  Un  traité  des 
nomsde  Dieu,  donné  par  M.  Co- 
telier , scholium  in  notnen  Dci 
letragrammatum.  Pallade , dis- 
ciple d’Evagrc,  en  parle  avec 
éloge.  Saint  Jérôme , dans  sa 
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lettre  quarante-troisième  à Cté- 
si|>Iion , dit  qu’Evagre avait  écrit 
un  livre  à Mêla  nie,  qu’il  dis- 
tingue de  celui  qui  est  adressé 
aux  vierges;  nous  ne  l’avons 
plus.  11  lui  en  attribue  aussi  un 
sur  l’apathie , qu’il  appelle  aussi 
sentences,  touchant  l’impossi- 
bilité , d’exemption  de  trou- 
ble et  de  passions  ; mais  il  n’est 
pas  venu  jusqu’à  nous.  70  Une 
lettre  à Anatnlius.  80  On  trouve 
parmi  les  œuvres  de  saint  Nil, 
imprimées  à Rome  en  1673 , plu- 
sieurs traités  qui,  dans  les  ma- 
nuscrits, portent  tantôt  le  nom 
de  saint  Nil,  et  tantôt  celui  d’É- 
vagre , entre  autres  l’histoire 
d’un  ermite  nommé  Pachon. 
Quelques  uns  lui  attribuent  des 
vies  des  Pères  du  désert  qui  sont 
de  Rufin  d’Aquilée.  ( Pallade  , 
hist.  laits.  Saint  Jérôme  , prof 
adees.  Pelag.,  epist.  60,  et  ad 
Ctesiph.  Socrate,  lib.  4 , c.  18. 
Sozoïnène  , lib.  6 , c.  3o.  D.  Ccil- 
lier,  Hist.  des  Aut.sacr.  eteccl., 
tom.  8,  pag.  i83  et  suiv.) 

EVAGRE,  prêtre  et  disciple 
de  saint  Martin  de  Tours , se  re- 
tira chez  Sulpice  Sévère  après  la 
mort  du  saint  évêque,  et  il  y 
était  en  4°5,  puisqu’il  y assista 
à la  seconde  conférence  qu’v  fit 
Gallus  sur  les  actions  de  saint 
Martin  , dont  le  récit  avait  été 
omis  par  Sulpice  Sévère  dans  la 
vie  qu’il  en  avait  publiée.  Gal- 
lus l’y  prend  même  pour  témoin 
oculaire  de  ce  qu’il  avance  sur 
ce  sujet.  On  lui  attribue  com- 
munément un  écrit  imprimé  au 
commencement  du  tome  5 du 
'J  haatirus  anecdot.,  sous  le  titre 
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de  Dispute  entre  Simon  , juif,  et 
Théophile , chrétien.  On  croit 
aussi  pouvoir  attribuer  au  même 
Evagre  les  trois  livres  des  con- 
sultations, ou  délibérations  de 
Zachéc,  chrétien,  et  d’Apollo- 
nius, philosophe,  que  D.  Luc 
d’Acheri  a publiés  à la  tête  du 
dixième  volume  de  son  Spicilége, 
et  auquel  il  a ajouté,  dans  le 
treizième,  des  variantes  qu’il  est 
nécessaire  de  consulter  pour 
bien  entendre  cet  ouvrage. 

V Histoire  littéraire  de  la  France , 
tom.  2,  pag.  1 19  et  suiv.  D.  Ceil- 
lier , Hist. des  Aut.sacr.  eteccl., 
tom.  i3,  pag.  507  et  suiv.) 

EVAGRE,  dit  le  Scholastique, 
vint  au  monde  à Épiphanie,  ville 
de  la  seconde  province  de  Syrie  , 
sous  l’empire  de  Justinien , vers 
l’an  536.  Il  suivit  le  barreau  à 
Antioche  ; et  c’est  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  surnom  de  Scho- 
lastique, car  on  appelait  ainsi 
les  avocats  dans  ce  temps-lâ.  Il 
a composé  six  livres  d’histoire 
ecclésiastique  qui  commencent 
où  finissent  Théodoret , Socrate 
et  Sozoïnène  , c’est-à-dire  à l’an 
43 1 , et  finissent  à la  douzième 
année  de  l’empire  de  Maurice, 
c’est-à-dire  à l’an  5g j.  Robert 
Étienne  donna  l’original  grec  de 
cet  historien,  à Paris  en  1 544»  et 
Henri  de  Valois  en  1673,  avec 
une  nouvelle  version  après  celles 
de  Musculus  et  de  Christophor- 
son.  Cette  histoire  est  ample, 
exacte,  élégante,  polie,  au  ju- 
gement dePhotius,  cod.  29,  et 
Tailleur  était  bon  catholique. 
On  ne  lui  reproche  ancunc  er- 
reur. (Rcllariuin,  de  Script,  ecct. 
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Dupin,  Bibl.  eccl.  , tom.  6.) 

EVANCE,  abbé  de  Troclar 
au  diocèse  d’Albi , vivait  à la 
fin  du  huitième  siècle.  C’est  à lui 
que  dom  Mabillon  croit  qu’ou 
peut  attribuer  une  lettre  dogma- 
tique contre  ceux  qui  soute- 
naient qu’il  n’était  pas  permis 
de  manger  du  sang  des  animaux; 
lettre  qui  a passé  long-temps 
sous  le  nom  d’Evauce,  évêque 
de  Vienne,  mort  vers  l’an  586, 
•et  au  plus  tard  en  58g  ; ce  qui 
prouve  qu’il  ne- peut  être  l’au- 
teur de  cette  lettre,  puisqu’on  y 
cite  la  pastorale  de  saint  Gré- 
goire, et  qu’on  y parle  de  ce 
pape  comme  déjà  qualifié  Saint 
dans  l’Église.  Or,  le  pastoral  ne 
fut  écrit  qu’en  590 , et  saint  Gré- 
goire ne  mourut  qu’en  604. 
D’ailleurs  la  lettre  dont  il  est 
question  porte  datis  tous  les  ma- 
nuscrits le  nom  d’Évance,  abbé. 
Le  cardinal  d’Aguirre  qui  fait 
auteur  de  cette  lettre  Evance, 
archidiacre  de  Tolède,  vers  l’an 
63o  , ne  résout  point  l’objection 
tirée  des  manuscrits  qui  l’attri- 
buent , non  à un  archidiacre , 
mais  à un  abbé.  (D.  Mabillon, 
Observ.  in  V itam  S . Segolenœ , 
tom.  4,  Act.  Ord.  S.  Benedict, 
pag.  468,  et  lib.  18,  Annal., 
pag.  606 , tom.  1 , nura.  42- 
JJ  Histoire  littéraire  de  la  Fran- 
ce , tom.  3,  pag.  6a5.  D.  Ceil- 
lier  , Hist.  des  Aut.  sac.  et  eccl., 
tom.  17  , pag,  763.) 

ÉVANGÉLIAIRE,  ou  ÉVAN- 
GÉLISTA1RE,  Evangeliarium , 
Evangelistarium.  On  appelait 
ainsi  chez  les  Grecs  et  les  Latins 
un  livre  qui  renfermait  tous  les 
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Évangiles  qui  se  disent  à la  messe 
chaque  jour. 

ÉVANGÉLIQUE  qui  est  selon 
la  doctrine  de  Jésus-Christ  et 
de  l’Évangile.  Les  protestans 
prennent  le  titre  d’Évangéliques, 
parce  qu’ils  méprisent  la  tradi- 
tion des  Pères , et  qu’ils  font  pro- 
fession de  ne  s’attacher  qu’à 
l’Évangile  que  chacun  d’eux 
interprète  à sa  manière , et  selon 
son  sens  particulier.  Les  cantons 
de  Suisse  se  divisent  en  catho- 
liques et  réformés , ou  évangé- 
liques. 

ÉVANGÉLISME , Evangelis- 
mus.  On  a autrefois  appelé  la 
fête  de  l’Annonciation  Évangé- 
lisme en  quelques  endroits,. et 
en  d’autres  on  nommait  ainsi  le 
dimanche  des  Rameaux. 

ÉVANGÉLISTE,  Evangelisla. 
Ce  nom  signifie  celui  qui  an- 
nonce une  bonne  nouvelle.  Ainsi 
on  appelle  évangélistes  générale- 
ment tous  ceux  qui  annoncent 
quelque  heureuse  nouvelle,  mais 
plus  particulièrement  ceux  qui 
prêchent  l’Évangile  de  Jésus- 
Christ,  et  plus  particulièrement 
encore  ceux  qui  l’on  écrit  ; sa- 
voir, saint  Matthieu,  saint  Marc, 
saint  Luc  et  saint  Jean  , auteurs 
des  quatre  Évangiles  qui  sont 
les  seuls  que  l’Église  reconnaisse 
pour  canoniques.  On  nomme 
aussi  évangélistes  les  prêtres  qui 
récitent  de  certains  Évangiles 
en  mettant  un  bout  de  l’étole 
sur  la  tète  des  personnes  qui  font 
dire  ces  Évangiles. 

ÉVANGILE  , Evangelium  , 
vient  du  grec  Evangelion  qui 
signifie  bonne  nouvelle , et  se 
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prend,  i°  pour  la  doctrine  de 
Jésus-Christ  renfermée  dans  l’É- 
vangile ; 2°  pour  le  livre  qui 
contient  cette  doctrine  ; 3°  pour 
les  livres  qui  contiennent  les 
Évangiles  qu'on  lit  pendant  le 
cours  de  l’année;  4"  pour  des 
extraits  des  Evangiles  que  l’on 
porte  sur  soi , ou  que  l’on  récite 
sur  d’autres  personnes.  L’Église 
ne  reconnaît  que  quatre  Évan- 
giles canoniques  ; ceux  de  saint 
Matthieu,  de  saint  Marc,  de 
saint  Luc  , et  de  saint  Jean;  mais 
il  y en  a plusieurs  autres  apo- 
cryphes et  sans  autorité.  En 
voici  la  liste. 

t . L’Évangile  selon  les  Hé- 
breux. 

a.  L’Evangile  selon  les  Naza- 
réens. 

3.  L’Evangile  des  douze  Apô- 
tres. 

4-  L’Evangile  de  saint  Pierre. 
Il  y a apparence  que  ces  quatre 
Evangiles  ne  sont  que  le  même 
sojjp  différents  titres.  C’est  l’E- 
vangile de  saint  Matthieu  qui 
fut  corrompu  par  les  Nazaréens 
hérétiques. 

5.  L’Evangile  selon  les  Egyp- 
tiens qui  est  absolument  perdu, 
à quelques  fragmens  près  qui  se 
trouvent  dans  la  seconde  lettre 
de  saint  Clément,  pape,  §12 
(dansOrigène,  inMatth.,  p.  33t; 
dans  saint  Clément  d’Alexan- 
drie, lib.  3 , Stromal.,  pag.  445; 
dans  saint  Jérôme  , proœm.  in 
Matth.,  etc.)  Paroniusa  conjec- 
turé que  quelques  hérétiques 
d’Egypte  l’avaient  forgé  sous  le 
nom  de  saint  Marc.  M.  Crabe 
juge  qu’il  fut  composé  par  les 
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chrétiens  d’Egypte,  avant  que 
saint  Luc  y eût  écrit  le  sien. 
(Spicile".  Pair.,  tom.  1 , p.  3i.) 

fi.  L’Evangile  de  la  naissance 
de  la  sainte  Vierge.  On  connaît 
trois  évangiles  de  la  naissance 
de  la  sainte  Vierge.  Le  troisième 
ne  se  trouve  plus , les  deux  au- 
tres subsistent  encore  tout  en- 
tiers. Le  principal  est  le  proté- 
vangile  attribué  à saint  Jacques- 
le-Mineur,  évêque  de  Jérusalem; 
on  l’a  en  grec  et  en  latin.  Le  se- 
cond est  l’Evangile  de  la  nati- 
vité de  la  Vierge,  que  l’on,  n’a 
qu’en  latin , avec  une  lettre  des 
prétendus  Chroma  ce  et  Hé— 
liodore  à saint  Jérôme  qui  le 
prient  de  traduire  cet  ouvrage 
d’hébreu  en  latin,  et  la  réponse 
prétendue  de  saint  Jérôme  qui 
se  charge  de  ce  travail.  Mais  et 
ces  lettres  et  ce  travail  sont  éga- 
lement apocryphes. 

7.  L’Evangile  de  saint  Jacques. 
Ou  l’a  eu  grec  et  eu  latin , sous 
le  nom  de  protévangile  de  saint 
Jacques. 

8.  L’Evangile  de  l’enfance  du 
Sauveur.  On  l’a  en  arabe.  M.  Co- 
telier  en  adonné  un  fragment  en 
grec  où  l’auteur  prend  le  nom 
de  Thomas.  Cet  ouvrage  est  rem- 
pli de  miracles  incroyables  et 
puérils  , que  l’on  suppose  avoir 
été  faits  par  Jésus  depuis  sa  plus 
tendre  enfance  , dans  son  voyage 
d’Egypte  et  après  son  retour  à 
Nazareth  , jusqu’à  l’âge  de  douze 
ans.  Il  y a beaucoup  d'apparence 
que  cet  Évangile  fut  composé  par 
les  premiers  hérétiques  du  chris- 
tianisme. Saint  Irénée , lib.  1, 
c.  17,  dit  que  les  Maicoticns-, 
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sorte  de  Gnostiques,  s’en  ser- 
vaient. Origène,  saint  Ambroise 
et  saint  Jérôme  en  parlent  sous 
le  nom  d’Evangile  de  saint  Tho- 
mas , apôtre. 

9.  L’Evangile  de  saint  Tho- 
mas. C’est  le  même  que  le  pré- 
cédent. 

10.  L’Évangile  de  Nicodèine , 
que  nous  avons  en  la  tin  barbare. 
Cet  Évangile  n’est  point  connu 
des  anciens  , et  Fabricius  con- 
jecture qu’il  a été  forgé  par  les 
Anglais  , depuis  qu’ils  ont  voulu 
se  donner  Nicodême  pour  leur 
premier  apôtre.  Ce  sont  les 
actes  de  Pilate  qui  ont  fourni  le 
fond  de  ce  faux  Évangile.  On  y 
a mêlé  une  infinité  de  fables. 

1 1 . L’Évangile  éternel,  fut 
composé  par  un  religieux  men- 
diant du  treizième  siècle , et  con- 
damné au  feu  par  Alexandre  îv. 
L’auteur  prétendait  que  l’Évan- 
gile de  Jésus-Christ  que  nous 
avons  entre  les  mains  serait 
abrogé  , de  même  que  la  loi  de 
Morse.  Le  nom  d 'Évangile  éter- 
nel est  pris  dans  l’Apocalypse  , 
chap.  14,,  vers.  6. 

1 2.  L’Évangile  de  saint  André, 
qui  fut  condamné  par  le  pape 
Ciélase. 

1 3.  L’Évangile  de  saint  Ilar- 
thélemi,  qui  futaussi  condamné 
par  Gélase,  et  qui  n’est  autre 
apparemment  que  l’Évangile  hé- 
breu de  saint  Matthieu  , qu’Eu- 
sèbe  a dit  avoir  été  porté  par 
saint  Barthélemi  dans  les  Indes 
où  Pantænus  le  trouva  , et  l’ap- 
porta à Alexandrie. 

14.  L’Évangile  d’Apetlès,  con- 
nu dans  saint  Jérôme  et  dans 
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Bède.  Il  paraît  que  ce  n’est  pas 
un  Évangile  nouveau  , mais  une 
corruption  des  vrais  Évangiles. 

15.  L’Évangile  de  Basilide  , 
célèbre  chez  les  anciens , mais 
dont  il  ne  reste  rien  aujour- 
d’hui. 

16.  L’Évangile  de  Cérinthe 
est,  selon  saint  Épiphane,  un 
de  ceux  dont  saint  Luc  parle , 
en  disant  que  plusieurs , avant 
lui  , avaient  assayé  d’en  com- 
poser. 

17.  L’Évangile  des  Ebiouiles, 
n’était  autre  que  celui  de  saint 
Matthieu,  que  ces  hérétiques  re- 
cevaient et  qu’ils  tronquaient  à 
leur  fantaisie. 

18.  L’Évangile  des  Éncrati- 
tes  , ou  de  Tatien  , ou  selon  les 
Hébreux  , n’est  point  un  Évan- 
gile diffèrent  des  quatre  Évan- 
giles canoniques  fondus  ensem- 
ble par  Tatien. 

19.  L’Évangile  d’Ève,  était  en 
usage  parmi  les  Gnostiques. 

20.  L’Évangile  des  Gnostiques, 
n’était  pas  un  seul  Évangile  par- 
ticulier. Comme  ces  hérétiques 
étaient  en  grand  nombre , et  di- 
visés en  plusieurs  sectes , ils 
avaient  aussi  au  grand  nombre 
d’Évangiles , comme  ceux  de 
l’Enfance  , celui  de  la  Naissance 
de  Marie  , le  livre  des  Interro- 
gations de  Marie  , l’Évangile  de 
la  perfection  ; ceux  de  Ëasilide  , 
d'Apellès  de  Valentin  et  d’Ève. 

21.  L’Évangile  de  Marcion  , 
n’est  autre  que  l'Évangile  de 
saint  Luc  , altéré  par  Marcion. 

22.  L’Évangile  de  saint  Paul , 
le  même  que  celui  de  Marcion. 

23.  Les  grandes  et  les- petites 
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Interrogations  de  Marie,  en  usa- 
ge chez  les  Gnostiques. 

24.  Le  livre  delà  naissance  du 
Sauveur  , condamné  par  Gélase. 

25.  L’Évangile  de  saint  Jean  , 
autrement  le  livre  du  trépas  de 
la  sainte  Vierge , condamnéaussi 
par  Gélase. 

26.  L’Évangile  de  saint  Ma- 
thias, connu,  quant  au  nom  seu- 
lement, dans  Origène, saint  Am- 
broise, saint  Jérôme  , et  con- 
damné par  Gélase. 

27.  L’Évangile  de  la  perfec- 
tion , ouvrage  diabolique , forgé 
par  les  Gnostiques  pour  autori- 
ser leurs  abominations. 

28.  L’Évangile  des  Simoniens, 
ou  des  disciples  de  Simon-le-Ma- 
gicien  , divisé  en  quatre  tomes  , 
ou  en  quatre  livres , à qui  ils 
donnent  le  nom  des  quatre  an- 
gles du  monde. 

29.  L’Évangile  selon  les  Sy- 
riens , qui  est  le  même  que  celui 
des  Nazaréens  , ou  que  celui  de 
Ta  tien. 

30.  L’Évangile  de  Tatien  , le 
meme  que  celui  des  Encratites. 

31.  L’Évangile  de  Thadée,  ou 
de  saint  Jude  , que  l’on  ne  con- 
naît que  par  la  condamnation 
qu’en  fit  le  pape  Gélase. 

32.  L’Évangile  de  Valentin  , 
ou  des  Valentiniens  , le  même 
que  celui  à qui  ils  donnaient  le 
titre  d’Évangile  de  la  vérité  , 
dont  parle  saint  Irénée  , lib.  3 , 
cap.  i3. 

33.  L’Évangile  de  vie , ou  l’É- 
vangile du  Dieu  vivant , à l’usa- 
ge des  Manichéens.  On  n’en  sait 
rien  de  particulier. 

i 34.  L’Évangile  de  saint  Phi- 
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lippe , était  aussi  à l’usage  des 
Manichéens.  Les  Gnostiques  en 
avaient  un  sous  le  même  nom. 

35.  L’Évangile  de  saint  Bar- 
nabé , qui  fut  condamné  par 
Gélase.  C’est  tout  ce  que  l’on  en 
sait. 

3(5.  L’Évangile  de  saint  Jac- 
ques-le-Majeur , condamné  par 
le  pape  Damase. 

37.  L’Évangile  de  Judas  d’Is- 
cariolh,  composé  par  les  Caini- 
tes  , pour  soutenir  leurs  extra- 
vagances. 

38.  L’Évangile  de  la  vérité  , 
le  même  que  celui  de  Valentin. 

3g.  Les  faux  Évangiles  de  Leu- 
cius,  de  Sélcucus,  de  Lucianus, 
d’Hesvchius.  Voyez  Fabricius , 
dans  sou  Codex  apocryphus  novi 
l'estamenli , etD.  Calmet,  dans 
sa  dissertation  sur  les  Evangiles 
apocryphes. Y oyez  aussi  Messe  et 

EVARii,  EVAR1US,  ou  EVA- 
R1UM , siège  épiscopal  de  la  Phé- 
nicie du  Liban,  au  diocèse  d’An- 
tioche , sous  la  métropole  de  Da- 
mas; on  l’appela  aussi  Justinia- 
nopolis.  C’est  peut-être  Errée 
d’Épire  , que  Procope  dit  avoir 
été  rebâtie  par  l’empereur  Justi- 
nien. Au  reste,  Ptolomée  parle 
d’Aveira  qui  est  un  bourg  de  l’A- 
rabie Pétrée , et  de  Palmyrènc. 
Voici  un  de  ses  évêques  : 

Thomas , assista.et  souscrivit 
au  concile  de  Clialcédoine , et  à 
la  lettre  des  évêques  de  sa  pro- 
vince à l’empereur  Léon. 

EVARISTE  (saint),  pape,  suc- 
céda à saint  Anaclctle  1 3 juillet 
de  l’an  96  , gouverna  douze  ans 
trois  mois  treize  jours,  et  mou— 
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rut  le  26  octobre  108.  Il  ne  put 
point  par  conséquent  verser  son 
sang  pour  la  foi  sous  l’empereur 
Adrien,  comme  l’assurent  les 
Martyrologes,  puisque  ce  prince 
ne  commença  que  vers  l’an  1 a5 
â persécuter  les  chrétiens.  Cela 
n’empêche  pas  que  l’Église  ne 
l’ honore  comme  un  mar- 
tyr, ainsi  que  plusieurs  autres 
papes  qui  ont  vécu  durant  les 
persécutions , quoiqu’ils  ne 
soient  point  morts  par  l’épée 
ries  persécuteurs.  On  ne  sait  rien 
de  ses  actions , ni  de  ses  souffran- 
ces. Quelques  uns  croient  qu’il 
fit  le  département  ecclésiastique 
de  la  ville  de  Rome , en  la  parta- 
geant par  quartiers,  et  qu’il  dis- 
tribua les  titres  et  les  paroisses. 
On  lui  attribue  encore  diverses 
autres  choses,  mais  sans  fonde- 
ment , aussi  bien  que  les  lettres 
qui  portent  son  nom,  et  qui  sont 
supposées.  (Saint  Irénée,  liv.  3, 
ch.  3.  Tillemont,  Mém.  ecclés., 
tom.  2.  Dupin,  Bibl.  eccl.  Bail- 
let , trois  premiers  siècles , t.  3 , 
26  octobre.  ) 

EVAZA,  qu’on  appelle  aussi 
Theodoscopolis,  apparemment 
du  nom  de  Tliéodose-le-Jeune, 
est  une  ville  épiscopale  de  l’Asie 
Mineure,  au  diocèse  d’Asie,  sous 
la  métropoled’Éphèse.  La  notice 
d’Hiérocles  et  les  actes  des  con- 
cilesenfontmention.  Voici  quel- 
ques évêques  qui  y ont  siégé  : 

1 . Eulrope  , au  concile  d’É- 
plièse  contre  Nestorius. 

2.  Bassicn , ordonné  malgré 
lui  par  Meniuou  d’Éphèse , était 
au  concile  de  Chalcédoiue. 

3.  N , succéda  à Bassicn. 
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4-  Olympe,  assista  au  brigan- 
dage d’Èphèse , où  il  fut  favo- 
rable à Eutyche;  mais  il  se  ré- 
tracta à Chalcédoine  deux  ans 
après. 

5.  Grégoire,  au  concile  in  Trul. 

6-  Nicomède , au  septième 
concile  général.  ( Oriens  christ., 
tom.  1,  pag.  73?..) 

EVE , ou  HÈVE  ( hébr. , vi- 
vante , vivifiante  , ta  vie.  ) C’est 
le  nom  de  la  première  femme , 
qui  futfonnéedelacôted’Adam; 
elle  fut  aussi  placée  avec  lui 
dans  le  paradis  terrestre , où  , se 
laissant  aller  à la  suggestion 
du  démon  caché  dans  un  ser- 
pent, elle  prit  du  fruit  défendu, 
en  mangea , et  en  donna  à son 
mari  qui  en  mangea  aussi.  Elle 
eut  beaucoup  d’enfans,  quoique 
l’Écrituren’en  nommeque  trois, 
Caïn , Abel  et  Seth.  On  présume 
qu’elle  mourut  vers  le  même 
temps  qu’Adam , environ  la  neuf 
cent  trentième  année  du  monde. 
Les  Grecs  font  la  fête  ou  la  mé- 
moire d’Adam  et  d’Ève  le  19  de 
décembre  , ou  plutôt  le  diman- 
che qui  précède  la  fête  de  Noèl 
immédiatement.  Pierre  Natal  a 
mis  Adam  et  Ève  à la  tête  des 
saints  du  premier  âge  du  monde 
dans  la  semaine  de  la  Septuagé- 
sime , après  le  22  de  janvier. 
Saint  Épiphane  dit  quelesGnos- 
tiques  avaient  composé  un  écrit 
sous  le  nom  d’Évangile  d’Ève  , 
dans  lequel  on  lisait  mille  cho- 
ses honteuses.  (Saint  Épiphane, 
Hères.,  26,  n.  2,  3.  Baillet, 
tom.  4 , 18,  23  janvier.  Doin 
Calmet,  au  mot  Ilève.) 

ÉVÊCHÉ  , épis  copalus.  Ce 


Digitized  by  Google 


364  EVE 

terme  se  prend  , ou  pour  la  di- 
gnité même  de  l’évêque,  ou 
pour  son  bénéfice  , ou  pour  sa 
maison,  ou  pour  son  diocèse. 
Les  deux  puissances  doivent 
concourir  dans  l’érection  des 
évêchés , la  spirituelle  dans  la 
personne  du  pape , parce  qu’il 
s’agit  d’une  dignité  spirituelle 
du  premier  rang;  la  temporelle, 
dans  la  personne  du  prince , ou 
à cause  des  biens  temporels  des 
droits  honorifiques,  aussi  tem- 
porels, attachés  aux  évêchés,  ou 
à cause  du  droit  de  nomination 
que  le  prince  a sur  les  évêchés. 

Les  causes  de  l’érection  des 
évêchés  sont  générales  , ou  par- 
ticulières. Les  générales  sont 
la  nécessité  pressante  et  l’utilité 
évidente  de  l’Église.  Les  parti- 
culières sont,  i°  si  le  peuple  , 
extrêmement  multiplié  par  l’ac- 
croissement de  la  foi,  demande 
d’avoir  un  évêque  particulier; 
2°  lorsque  le  diocèse  est  si  éten- 
du , qu’uu  seul  évêque  ne  peut 
faire  les  fonctions  épiscopales 
dans  tous  les  lieux  de  son  dio- 
cèse , selon  que  les  besoins  des 
babitans  le  demanderaient  ; 
3°  lorsque  l’opulence,  jointe  à 
l’étendue  du  diocèse , fournit 
matière  de  luxe  à l’évêque  , et 
expose  les  diocésains  éloignés 
au  danger  d’être  négligés.  On 
doit  aussi  observer  les  formalités 
suivantes  dans  l’érection  des 
évêchés.  11  faut,  i°  que  le  peu- 
ple à qui  on  veut  donner  un  évê- 
que nouveau  le  désire  ; 2°  que 
l’évêque  , dont  l’évêché  est  dé- 
membré par  l’érection  d’un 
autre,  y consente,  aussi  bien  que 

i. 
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le  chapitre;  3°  que  le  lieu  érigé 
en  évêché  soit  tel  qu’il  n’avi- 
lisse pas  la  dignité  épiscopale 
par  sa  petitesse,  ou  par  le  petit 
nombre  des  babitans , quoique 
le  lieu  soit  grand  ; 4°  il  faut  en- 
core aujourd’hui , dans  les  pays 
étrangers  catholiques,  le  consen- 
tement du  patron  de  l’église  dé- 
membrée, s’il  y en  a quelqu’un; 
et  celui  du  patron  de  l’église  qui 
est  érigée  en  évêché;  5°  si  on 
dote  le  nouvel  évêché  d’une  par- 
tie du  revenu  d’une  autre  église, 
ou  qu’on  l’y  unisse  avec  son  re- 
venu , il  faut  en  tout  cela  obser- 
ver ce  que  le  droit  prescrit  tou- 
chant l’aliénation  et  touchant 
l’union;  6"  il  faut  qu’on  assigne 
du  moins  un  revenu  honnête 
et  reconnu  comme  tel  à l’évê- 
qnc  nouveau  ; y®  il  faut  appe- 
ler toutes  les  parties  intéressées 
pour  ouïr  les  raisons  des  unes 
et  des  autres  , et  pour  recevoir 
l’agrément  de  celles  dont  le  con- 
sentement est  nécessaire.  On  doit 
entendre  tout  ceci  de  l’érection 
des  métropoles  et  des  primaties, 
aussi  bien  que  de  celles  des  évê- 
chés. (Gibert , Instit.  ecclés,  et 
benefic. , pag.  106.  ). 

ÈVKILLON  ( Jacques  ) , né  à 
Angers,  l’an  15^2 , selon  Mo- 
réri,  édition  de  1759,  ou  l’an 
1 58a , selon  d’autres , fut  succes- 
sivement curé  de  Soulerre  près 
d’Angers,  chorecteur,  ou  che- 
vecier  de  la  Trinité  d’Angers, 
curé  de  Saint-Michel  du  Tertre  , 
et  enfin  chanoine  de  la  cathé- 
drale, et  grand-vicaire  de  Guil- 
laume Fouquet  , évêque  d’An- 
gers , l’an  itiao.  Il  travailla, 


D 


d by  Googfe 


EVE 

par  ordre  de  ce  prélat , à la  réfor- 
mation da  bréviaire  et  du  ri- 
tuel d’Angers.  Tl  fit  une  réponse 
nu  factum  de  Mivon  , successeur 
de  Fouquct,  évêque  d’Angers, 
dans  le  démêlé  que  ce  prélat  eut 
avec  son  chapitre.  Il  répondit 
«ncore  , au  nom  du  même 
chapitre , à Launoi  qui  avait 
ôté  à saint  Grégoire  de  Tours 
la  Vie  de  saint  Maurille  , et 
traité  de  fabuleux  tout  ce  que 
Ton  dit  de  saint  Réné.  Cette  ré- 
ponse est  intitulée  , Epistola 
capituli  Andegavensispro  sancto 
Renalo,  Episcopo  Andegavensi, 
adversùs  disputationem  dupli- 
cem  Joannis  Launoii.  Elle  parut 
in-8“ , à Angers  en  i65o.  L’au- 
teur est  mort  au  mois  de  dé- 
cembre de  l’an  i65i.  On  a en- 
core de  lui  un  traité  latin,  De 
processionibus  ecclesiasticis  , à 
Paris,  1641,  in-8°;  un  Traité 
des  excommunications  et  des 
Monitoires,  dans  lequel  il  réfute 
l’opinion  assez  commune  , que 
l’excommunication  ne  s’encourt 
qu’après  la  fulmination  de  l’ag- 
grave. 11  y traite  aussi  à foud 
des  excommunications  et  des 
monitoires,  en  36  chapitres  qui 
composent  un  volume  in*4°  , 
imprimé  à Angers  , en  i63i , et 
à Paris , en  167a.  Il  a trop  né- 
gligé dans  cet  ouvrage  ce  qui  re- 
garde l’ancien  droit  et  l’usage 
de  l’Église  des  premiers  siècles. 
Cet  auteur  était  fort  studieux  , 
et  avait  une  grande  connais- 
sance des  conciles,  des  Pères,  du 
Droit  canon  et  delà  languegrec- 
quc.  Il  avait  aussi  beaucoup  de 
charité  pour  les  pauvres  qu’il 
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regardait  comme  scs  en  fans,  et 
pour  lesquels  il  s’est  dépouillé 
de  toutes  sortes  de  commodités. 
Comme  on  lui  reprochait  un 
jour  de  ce  qu’il  n’avait  point 
de  tapisseries  chez  lui  , il  ré- 
pondit : « Lorsqu'en  hiver  j’en- 
« tre  dans  ma  maison  , les  murs 
» ne  me  disent  point  qu’ils  ont 
« froid;  mais  les  pauvres  qui  se 
» trouvent  â ma  porte  , tout 
» tremblans,  me  disent  qu’ils 
» ont  besoin  de  vêtemens.  » (Du- 
pin, Biblioth.  ecclésiast.,  dix- 
septième  siècle , part.  2.  Le  père 
Kicéron , Mém.  tom.  14.  ) 
EVENCE , prêtre  et  martyr , 
compagnon  de  saint  Alexandre , 
premier  du  nom,  pape.  {Voyez 
Alaxandbe,  pape.  ) 

EVENCE,  ou  JUVENCE  (saint), 
évêque  de  Pavie  au  Milanès,  vi- 
vait probablement  du  temps  de 
saint  Ambroise  de  Milan  , avec 
lequel  il  travailla  fortement  à 
l’extirpation  de  l’arianisme  , et 
au  rétablissement  de  la  foi  et  de 
la  discipline.  On  croit  que  ce 
fut  lui  , plutôt  qu’un  prétendu 
Evence  , évêque  de  Ceneda , qui 
assista  au  concile  d’Aquilée,  tenu 
Tan  281  contre  les  Ariens.  Il  est 
difficile  de  fixer  le  temps  de  sa 
mort.Sa  fête  est  marquée  au  8 de 
février,  et  au  12  de  septembre 
dans  le  Martyrologe  romain.  O11 
doute  si  ses  reliques  sont  dans 
la  catbédrale  de  Pavie  , ou  dans 
l’église  de  Saint -Nicolas.  Son 
histoire,  que  quelques  uns  at- 
tribuent à Paul , diacre  de  Pavie, 
qui  vivait  4°o  ans  après  lui , n’a 
aucune  autorité.  ( Bollandus  , 
8 février.  Tjllemont , Mémoires 
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eccl.  , t.  2 , note  i o sur  la  Vie 
de  saint  Clément,  pape.  Baillet, 
tom.  3,12  septembre.  ) 

EVENTAIL  , jlabellum.  Dans 
l’Église  grecque  on  donne  un 
éventail  aux  diacres  dans  la  céré- 
monie de  leur  ordination  , parce 
que  c’est  une  de  leurs  fonctions 
de  chasser  avec  un  éventail  les 
mouches  qui  incommodent  le 
prêtre  durant  la  messe.  Ces  éven- 
tails sont  faits  de  peaux  déliées  , 
ou  de  linge,  ou  de  plumes  de 
paon.  Ils  ont  ordinairement  la 
figure  d’un  chérubin  à six  ailes. 
L’usage  de  ces  sortes  d’éventails 
avait  aussi  lieu  autrefois  dans 
l’Église  latine.  Durand  en  parle 
dans  son  livre  de  Ritibus  eccle- 
siaslicis,  et  il  assure  que  deux 
diacres  tenaient  ces  sortes  d’é- 
ventails de  chaque  côté  de  l’autel . 
On  en  voyait  encore  il  y a peu 
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d’années  dans  l’abbaye  de  Saint- 
Philibert  de-Tournus,  et  un  autre 
chez  les  Dominicaines  de  Prouil- 
les.  Cet  éventail  a à peu  près  la 
même  figure  que  ceux  dont  se 
servent  les  femmes,  excepté 
qu’il  a beaucoup  plus  d’étendue, 
et  que  le  manche  en  était  fort 
long.  Autour  de  celui  de  l’abbaye 
de  Tournus,  on  lit  plusieurs  vers 
de  chaque  côté  en  gros  caractè- 
res , et  l’on  y voit  représentés  les 
Saintsdont voici  les  noms: Sanc- 
ta  Lucia,  sancta  Agnes,  sancta 
Cœcilia , sancta  Maria,  sanctus 
Pet  rus , sanctus  Paulus,  sanc- 
tus Andrœas.  ( Le  père  Roswei- 
dc , dans  l’onomasticon  de  son 
Vitœ  Patrum  , au  mot  Fi.abel- 
lum.  Le  père  Le  Brun,  ex plie, 
delà  Messe,  tom.  2,  pag.  87 
et  4°4.  Le  père  Martenne, 
Voyage  littéraire , t.  1 , p.  232.) 
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§ I". 


Du  nom  et  de  la  nature  de  la  dignité 
des  Evêques. 


1 . Le  nom  d’éveque  vient  du 


grec  èpiscopos  et  du  latin  epis- 
copus  qui  signifie  un  surveil- 
lant , un  homme  qui  a l’inspec- 
tion et  l’intendance  sur  quelque 
chose.  Il  convient  particulière- 
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ment  aux  prélats  qui  sont  les 
chefs  et  les  premiers  pasteurs 
d’une  Église  considérable,  ayant 
sous  eux  d’autres  pasteurs  infé- 
rieurs et  subordonnés,  quoique, 
selon  saint  Jean  Chrysostômc , 
hom.  i,  in  epist.  ad  Philipp., 
les  noms  d’évêque  et  de  prêtre 
aient  été  donnés  indifféremment 
aux  prélats  du  premier  et  du  se- 
cond ordre  , dans  les  cominen- 
cemens  de  l’Église. 

2.  11  y a trois  senlimens  sur  la 
nature  de  l’épiscopat , ou  de  la 
dignité  des  évêques.  Les  uns 
prétendent  que  c’est  un  sacre- 
ment et  un  ortfte  particulier 
distingué  du  sacerdoce , et  qui  le 
suppose  nécessairement.  Ainsi 
pensent  Médina , lib.  i , de  sa- 
crorum  liominum  continentid  ; 
Bellarmin  , de  ordine  , lib.  1 , 
cap.  5 ; Estius  , in  quartum  , 
dist.  24,  etc.  Les  autres  soutien- 
nent que  l’épiscopat  n’est,  ni  un 
ordre,  ni  un  sacrement,  quoi- 
qu’ils avouent  que  c’est  une  di- 
gnité supérieure  à celle  des  piè- 
tres par  l’institution  divine. 
C’est  le  sentiment  de  Hugues  de 
Saint-Victor,  lib.  2,  de  sacra- 
ment.;  de  saint  Üonaventure,  in 
quartum  , dist.  24  , part.  2 , 
art.  1 , quœst.  3 , etc.  Selon 
saint  Thomas,  in  quartum  sen- 
tent. dist.  24,  quœst.  3,  art.  2 , 
l’épiscopat  n’est  pas  un  ordre 
distingué  du  sacerdoce , c’est  la 
perfection  du  sacerdoce  , et  la 
simple  extension  du  caractère 
sacerdotal  à un  nouvel  office , à 
un  pouvoir  et  une  dignité  plus 
ample. 

, 3.  Ceux  qui  soutiennent  le 
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sentiment  de  saint  Thomas,  se 
fondent  sur  les  raisons  suivan- 
tes : i°  Si  l’épiscopat  était  un 
ordre  et  un  sacrement  distingué 
du  sacerdoce,  il  y aurait  plus  de 
sept  Ordres  et  plus  de  sept  sa- 
creinens.  20  La  diversité  des  Or- 
dres se  prend  des  divers  rapports 
qu’ils  ont  à l’Eucharistie;  or, 
l’épiscopat  n’a  point  d’autre  rap- 
port à l’Eucharistie  que  celui  du 
sacerdoce,  puisque  les  évêques 
ne  consacrent  pas  autrement 
que  les  prêtres  ; 3°  Si  l’épiscopat 
était  un  ordre  distingué  du  sa- 
cerdoce, il  serait  plus  grand  que 
le  sacerdoce  ; or,  il  n’y  a rien  de 
plus  grand  que  le  sacerdoce, 
puisqu’il  n’y  a rien  de  plus  grand 
que  de  consacrer  le  corps  de 
Jésus-Christ.  4°  Si  l’épiscopat 
était  distingué  du  sacerdoce,  on 
pourrait  le  conférer  à un  hom- 
me qui  ne  serait  pas  prêtre. 

4-  Ceux  qui  prétendent  que 
l’épiscopat  est  un  ordre  et  un 
sacrement  distingué  du  sacer- 
doce , répondent  ainsi  aux  rai- 
sons de  leurs  adversaires.  Ils  di- 
sent à la  première,  que,  dans 
leur  sentiment,  il  ya  plus  de  sept 
Ordres  et  plus  de  sept  sacremens 
quant  à l’espèce  , mais  non  pas 
quant  au  genre.  C’est  ainsi  que , 
dans  l’opinion  de  ceux  qui 
croient  que  les  sept  Ordres  sont 
autant  de  sacremens,  il  y a sept 
espèces  de  sacremens  de  l’Ordre 
qui  ne  font  tous  ensemble  qu’un 
sacrement  de  l’Ordre  pris  géné- 
riquement, à peu  près  comme 
toutes  les  espèces  de  brutes  se 
réduisent  au  même  genre  d’ani- 
mal irraisonnable.  Ils  discuta  la 
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seconde  raison , que  l’épiscopat 
se  rapporte  à l’Eucharistie  d’une 
manière  différente  du  sacerdoce, 
puisque  les  évêques  ordonnent 
les  ministres  qui  ont  seuls  le 
droit  de  la  consacrer.  Ils  répon- 
dent à la  troisième,  que  l’épis- 
copat n’est  pas  plus  grand  que 
le  sacerdoce  quant  au  pou- 
voir de  consacrer  , mais  qu'il  est 
en  effet  plus  grand  à d’autres 
égards,  comme  par  rapport  au 
pouvoir  d’ordonner,  de  confir- 
mer, etc.  ; ce  qui  ne  renferme 
aucune  contradiction.  Ils  répon- 
dent â la  dernière,  qu’on  ne  peut 
conférer  l’épiscopatà  un  homme 
qui  n’est  point  prêtre,  parce  que, 
quoique  l’épiscopat  soit  distin- 
gué du  sacerdoce,  il  est  cepen- 
dant lié  nécessairement  avec  lui 
par  l’institution  divine,  comme 
nous  le  savons  par  la  tradition. 

§ n. 

De  la  nécessité  des  Evêques  et  de  leur 
supériorité  sur  les  Prêtres. 

x.  Les  évêques  sont  absolu- 
ment nécessaires  à l’Église,  et  ils 
ont  été  établis  par  l’autorité  di- 
vine pour  être  les  vicaires  de 
Jésus-Christ,  même  dans  leurs 
diocèses , et  les  successeurs  des 
Apôtres.  Attendue  vobis  et  uni- 
verso  gregi,  in  quo  vos  Spiritus- 
Sanclus  posuit  episcopos  regere 
ecclesiam  Dei.  ( Act.  20,  28.  ) 
C’est  pour  cela  que  les  Apôtres 
établissaient  des  évêques  par- 
tout, pour  obéir  au  commande- 
ment de  Jésus-Christ  même  , et 
que  cet  usage  s’est  perpétué 
constamment  jusque  ici  dans 
toute  l’Église. 
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3.  Les  évêques  sont  supé- 
rieurs aux  prêtres  de  droit  divin, 
et  Dieu  nous  avait  marqué  cette 
supériorité  dans-  l’ancien  Tes- 
tament même  où  il  avait  établi 
trois  Ordres  de  ministres;  sa- 
• voir,  du  souverain  pontife  , des 
prêtres  inférieurs  et  des  Lévites 
qui,  selon  les  saints  Pères, 
étaient  la  figure  des  évêques  , 
des  prêtres  et  des  diacres  de  la 
nouvelle  loi.  Dans  le  nouveau 
Testament,  Jésus-Christ  a établi 
l’Ordre  des  Apôtres  supérieurs 
aux  septante  disciples , et  celui 
de  ces  disciples  inférieurs  aux 
Apôtres;  et  c’est  un  sentiment 
unanime  parmi  les  pères,  que  les 
évêques  ontsuccédéaux  Apôtres, 
et  les  prêtresaux  disciples  établis 
par  Jésus-Christ  ; et  par  consé- 
quent que  les  évêques  sont  supé- 
rieurs aux  simples  prêtres  par 
l’institution  de  Jésus-Christ  mê- 
me.Ces  mêmes  pères  reconnais- 
sent distinctement  la  supério- 
rité des  évêques  sur  les  simples 
prêtres,  fondée  sur  Tinstitution 
divine. In  Dei sententiam  concttr- 
ratis  , dit  saint  Ignace,  martyr, 
dans  sa  lettre  aux  Ephésiens, 
num.3...  Patris  est  sententia,  ut 
et  épis  copi  per  terræ  terminas  de - 
Jiniti ex  Jesu-Christi  sunt  senten- 
tia. Saint  Clément  d’Alexandrie 
parle  ainsi  dansson  sixième  livre 
des  Stroinates  : In  ecclesia,gra- 
dus  episcoporum,  presbjrtero— 
rum  et  diaconorum  imitationes 
sunt  angelicce  glorite.  Saint 
Cyprien  s’exprime  en  ces  termes 
dans  sa  lettre  vingt-septième  : 
Dominus  nos  ter , cujus  prtecepla 
metuere  et  observare  debemus , 
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tepiscopi  honorent  et  ecclesiœ 
suce  rationem  disponens , in 
Evangclio  loquitur  et  dicit  Pe- 
tro...  Tu  es  Pelrus,  et  super  is - 
tnm pelram  ccdificaho  ecclesiam 
meam...  inde per  temporum  et 
successionum  vices  episcoporum 
ordinatio  et  ecclesiœ  ratio  decur- 
rit  ut  ecclesia  super  episcopos 
constituante , et  omtiis  aclus  ec- 
clesiœ per  eosdem  prœpositos 
gubernetur.  Cum  hoc  itaque  di- 
vina  lege  fundalum  sit,  etc..  °% 
peut  voir  saint  Epiphane,  hœ- 
res.  75 ; saint  Optât,  liv.  1 ; saint 
Jérôme,  epist.  a,  ad  Ne’potian., 
epist.  27,  ad  Liustochiuni , in 
dialogo  adversus  Luciferianos  ; 
saint  Clirysostôme  , homil.  1 , 
in  epist.  ad  Phitipp.,  hom.  i3, 
in  1 Timotli saint  Augustin, lib. 
deliœres.  cap.  53;  saint  Grégoire 
pape,  lib.  4,  !rl  primum  Reg. 
cap.  6,  etc.  Les  théologiens  ont 
pensé  communément  comme  les 
Pères  dans  tous  les  temps  ; et  la 
raison  dicte  que  la  supériorité 
«les  évêques  sur  les  prêtres  est 
nécessaire  pour  le  bon  gouver- 
nement de  l’Église.  Le  pouvoir 
«l’ordonner  qui  ne  convient 
qu’aux  évêques  par  l’institution 
divine,  prouve  encore  leur  su- 
périorité sur  les  prêtres,  fon- 
dée sur  cette  même  institution  , 
de  même  qu’on  prouve  que  les 
prêtres  sont  supérieurs  aux  dia- 
cres de  droit  divin  , en  ce  qu’ils 
ont  par  ce  droit  le  pouvoir  de 
consacrer  et  d’absoudre;  pou- 
voir qui  n’appartient  pas  aux 
diacres.  Enfin  les  Grecs  et  les 
Latins  ont  toujours  reconnu  la 
supériorité  des  évêques  sur  les 
10. 
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prêtres , comme  il  est  aisé  de  le 
voir,  tant  dans  leur  accord  à 
condamner  l’hérésiarque  Aèrius 
qui  admettait  une  entière  éga- 
lité entre  le  sacerdoce  et  l’épis- 
copat, que  dans  leurs  rituels  qui 
n’établissent  pas  seulement  la 
supériorité  des  évêques  sur  les 
prêtres,  mais  qui  l’attribuent 
encore  à l’institution  de  Jésus- 
Christ^  Voyez  le  pèreMARTÈXE, 

p.  329,365,  375,  391,  392,  3q6, 
402 , 43o , 436 1 548  , 55o , etc.  ) 

OBJECTION  I. 

L’Écriture  donne  indifférem- 
ment le  nom  de  prêtre  aux 
évêques,  et  le  noin  d’évêque  aux 
prêtres  (Act.  20,  28);  elle  ne 
reconnaît  donc  point  de  diffé- 
rence entre  eux. 

RÉPONSE. 

Des  personnes  très-différentes, 
quant  à leur  dignité  essentielle, 
peuvent  très-bien  avoir  un  mê- 
me nom  par  rapport  à quelque 
office  qui  leur  est  commun  ; et 
par  conséquent  de  ce  que  l’Écri- 
ture donne  quelquefois  aux  sim- 
ples prêtres  le  nom  d’évêque, 
il  ne  s’ensuit  nullement  qu’elle 
n’admette  aucune  différence  en- 
tre les  uns  et  les  autres.  C’est 
ainsi  qu’elle  donne  quelquefois 
à Jésus-Christ  même  le  nom 
d’évêque,  d’apôtre, de  ministre, 
de  diacre,  sans  qu’elle  établisse 
une  égalité  parfaite  entre  Jésus- 
Christ  et  les  apôtres , ou  les  au- 
tres ministres  inférieurs.  Cette 
identité  de  nom  par  rapport  aux 
évêques  et  aux  simples  prêtres , 
est  donc  fondée  sur  la  ressem- 
ai 
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blancc  de  plusieurs  de  leurs  offi- 
ces et  de  leurs  fonctions. 

OBJECTION  U. 
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aussi  ont  des  pouvoirs  que  les 
autres  n’ont  pas. 

OBJECTION  III. 


La  plupart  des  anciens  ne 
partagent  le  Clergé  qu’en 
deux  Ordres,  celui  des  prêtres 
et  celui  des  diacres.  C’est  ce 
qu’on  voit  dans  la  lettre  de  saint 
Polycarpe  aux  Philippiens  , dans 
la  première  apologie  de  saint 
Justin , etc. 

RÉPONSE. 

Les  saints  Pères  ne  parlent 
quelquefois  que  d’un  seul  Ordre 
du  clergé,  dans  lequel  ils  ren- 
ferment tous  les  ministres  de 
l’Église,  et  quelquefois  ils  en 
comptent  jusqu’à  sept , selon  les 
différons  rapports  sous  lesquels 
ils  les  considèrent,  en  quoi  il 
n’y  a point  de  contradiction. 
Quand  ils  n’assignent  qu’un 
ordre  dans  le  clergé,  ils  le  com- 
parent avec  le  peuple,  et  il  est 
vrai  qu’en  ce  sens  tout  le  clergé 
ne  fait  qu’un  Ordre  distingué  du 
peuple.  Quand  ils  comptent 
deux  Ordres  seulement,  ils  con- 
sidèrent les  clercs  entre  eux  par 
rapporta  l'Eucharistie;  et  en  ce 
sens  il  n’y  a que  deux  Ordres 
de  clercs,  dont  lcsuns  consacrent 
l’Eucharistie , et  les  autres  ser- 
vent ceux  qui  la  consacrent; 
mais  ces  mêmes  clercs  qui  con- 
sacrent également  l’Eucharistie, 
et  qui  ne  sont  point  différens 
entre  eux  à cet  égard , différent 
sous  d’autres  rapports,  et  cons- 
tituent deux  degrés  de  prêtres, 
dont  les  uns  sont  supérieurs, 
les  autres  inférieurs  , et  les  uns 


Saint  Jérôme  s’exprime  ainsi 
sur  le  premier  chap.  de  l’épître 
de  saint  Paul  à Tite  : Aniequam 
diaboli  instinctu  studio  inreli- 
gione  ferent....  commuai pres- 
bjrterorum  consilio  ecclesice  gu- 
bernabantur.  Postquam  vero 
unusquisque  cos , quos  baptisa- 
verat,  suos  pulabat  esse,  non 
Chris  ti , in  toto  orbe  decret  um 
est  ut  unus  de  presbyteris  elec- 
tus  superponerctur  cœteris,  ad 
quem  omnis  ecclesicv  cura  perti- 
nent , et  schismatum  semina 
tollcrentur.  Nam,  inquit  epis- 
tola  ioi  , alias  85,  ad  Eva- 
grium  , et  Alexandriœ  à Marco 
Evangclista  usque  ad  Heraclam 
et  Dyonisium  episcopos  près— 
b y ter i semper  unum  ex  se  elec— 
lum , in  excelsiori  gradu  collo- 
catum , episcopum  nominabant , 
quomodo  si  cxercitus  imperato- 
rem  facial  ; aut  diaconi  eligant 
de  se,  quemindustrium  noverint , 
et  archidiaconum  vocent.  Quid 
enim  facit  excepta  ordinatione 
episcopus , quod  presbyter  non 
facial  ? Il  paraît  que  saint  Jé- 
rôme établit  trois  choses  dans 
ces  passages:  La  première,  qu’a- 
vant le  schisme  des  Corinthiens, 
il  n’y  avait  point  de  distinction 
entre  les  prêtres  et  les  évêques  ; 
la  seconde , que  les  prêtres  et 
les  évêques  gouvernaient  égale- 
ment l’Église , et  que  ce  fut  pour 
remédier  au  schisme  qu’on  élut 
un  de  ces  prêtres,  auquel  seul 
on  déféra  le  gouvernement  c 
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l’autorité  ; la  troisième , que  Sé- 
lection de  ce  prêtre  se  faisait 
sans  consécration  nouvelle,  à 
peu  près  comme  celle  d’un  em- 
pereur , ou  d’un  archidiacre , et 
que  cette  coutume  dura  dans 
l’Église  d’Alexandrie  jusqu’à 
saint  Denis,  c’est-à-dire  jusqu’au 
milieu  du  troisième  siècle. 

RÉPONSE. 

r°.  Saint  Jérôme  ne  prétend 
rien  autre  chose  dans  la  première 
partie  de  son  passage , si  ce  n’est 
qu’avant  le  schisme  il  n’y  avait 
point  de  distinction  entre  les 
prêtres  et  les  évêques  quant  au 
nom , quoiqu’il  y en  eût  quant 
au  rang  et  à la  dignité. 

2".  11  dit  que  les  évêques  et 
les  prêtres  gouvernaient  les  Égli- 
ses d’un  commun  avis,  commuai 
consilio ; mais  non  pas  avec  une 
égale  autorité. 

3°.  Saint  Jérôme  ajoute  que 
les  prêtres  d’Alexandrie  en  choi- 
sissaient un  d’entre  eux  aussitôt 
après  la  mort  de  l’évêque,  pour 
le  mettre  à la  place  du  défunt  ; 
d’autres  auteurs  disent  même 
que  les  prêtres  imposaient  les 
mains  au  nouvel  évêque , lequel 
exerçait  peu  de  jours  après  sa 
juridiction;  mais,  ni  saint  Jé- 
rôme , ni  ces  autres  écrivains  ne 
disent  pas  que  le  nouvel  évêque 
d’Alexandrie  ainsi  élu  et  placé 
sur  le  siège  épiscopal  par  les  prê- 
tres, n’était  pas  ensuite  consacré 
par  les  évêques , selon  l’usage 
des  autres  Églises.  Nous  savons 
au  contraire  par  l’auteur  des 
constitutionsapostoliques,  1.  7 , 
c.  46 , que  les  évêques  d’Alcxan- 
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drie  , même  avant  saint  Denis , 
étaient  ordonnés  par  d’autres 
évêques  ; et  saint  Jérôme  lui- 
même  reconnaît  formellement 
la  supériorité  qu’ils  ont  de  droit 
divin  sur  les  prêtres  en  plusieurs 
endroits  de  ses  ouvrages.  Dans 
son  commentaire  sur  l’Épîtrë 
de  saint  Paul  à Tite,  il  dit  que 
<■  les  évêques  sont  dans  l’Église 
» ce  qu’était  Moïse  dans  le  peu- 
» pie  d’Israël , et  les  prêtres  ce 
» qu’étaient  les  soixante  - dix 
» hommes  choisis  par  Moïse 
» pour  gouverner  avec  lui.  » Or , 
Moïse  était  supérieur  de  droit 
divin  à ces  soixante-dix  hom- 
mes qu’il  avait  choisis.  Il  dit 
dans  sa  lettre  à Évagre,  que  « les 
» évêques  sont  dans  l’Église  ce 
» qu’Aaron  était  dans  la  syna- 
» gogue , et  les  prêtres  ce  qu’é- 
» taient  les  enfans  d’Aaron.  » 
Or,  Aaron,  souverain  pontife, 
était  supérieur  de  droit  divin  à 
ses  enfans  qui  n’étaient  que  sim- 
ples prêtres.  Il  ajoute  au  même 
endroit , que  « les  évêques  peu- 
» vent  ordonner,  et  que  les  prè- 
» très  ne  le  peuvent  pas.  » Or,  ce 
droit  d’ordonner  qui  convient 
aux  évêques  privativement  aux 
simples  prêtres,  est  fondé  sur  le 
droit  divin. 

OBJECTION  IV. 

Le  second  concile  de  Séville 
en  Espagne  11e  fonde  le  droit 
qu’ont  les  évêques  d’ordonner 
privativement  aux  prêtres , que 
sur  des  lois  nouvelles  de  l’Église, 
ex  novellis  et  eeclesiasticis  rc — 
palis. 

24. 
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RÉPONSE. 

Par  les  lois  nouvelles  de  l’É- 
1 glise,  le  concile  n’entend  pas 
des  lois  faites  par  la  puissance 
ecclésiastique , mais  des  lois 
faites  par  Jésus-Christ  même , et 
fondées  dans  l’Evangile , ou  le 
nouveau  Testament;  ce  qui  pa- 
raît évidemment , en  ce  que  le 
concile  dans  cet  endroit  oppose 
le  nouveau  Testament  à l’an- 
cien. 

§ III. 


Dr  la  juridiction , des  fondions  et  des 
devoirs  des  Evêques. 

JURIDICTION  DES  ÉVÊQUES. 


Les  évêques  sont  supérieurs 
aux  prêtres,  et  quant  à la  puis- 
sance de  l’ordre, et  quant  à la  ju- 
ridiction ; mais  cette  juridic- 
tion , les  évcquéS  l’ont-ils  reçue 
immédiatement  de  Jésus-Christ? 
Les  théologiens  sont  partagés 
sur  ce  point,  les  uns  tenant  pour 
l’affirmative  , et  les  autres  pour 
la  négative.'  Le  sentiment  de 
l’assemblée  du  clergé  de  France 
de  l’an  1682,  est  que  les  évê- 
ques tiennent  leur  juridiction 
immédiatement  de  Jésus-Christ, 
parce  qu’ils  sont  les  successeurs 
des  apôtres  qui  ont  reçu  immé- 
diatement de  Jésus -Christ  le 
pouvoir  de  lier  et  de  délier,  qui 
ont  été  envoyés  par  toute  la 
terre  pour  fonder  les  Églises , 
établis  par  l’Esprit -Saint  pour 
gouverner  ces  mêmes  Eglises. 

FONCTIONS  DF.S  EVEQUES. 

Il  y a des  fonctions  que  les 
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évêques  ne  peuvent  faire  que 
dans  leurs  diocèses , et  d’au- 
tres qu’ils  peuvent  faire  étant 
hors  de  leurs  diocèses.  Les  fonc- 
tions qu’ils  ne  peuvent  faire  que 
dans  leurs  diocèses  sont  toutes 
celles  qui  dépendent  de  la  puis- 
sance de  l’Ordre,  telles  que  l’or- 
dination . la  confection  du  saint 
chrême,  la  confirmation , la  con- 
sécration des  églises,  la  béné- 
diction des  abbés  et  abbesses  , 
comme  aussi  une  partie  de  celles 
qui  concernent  la  puissance  de 
l’administration  qui  sontde  prê- 
cher, confesser,  unir,  ou  désu- 
nir des  bénéfices,  en  ériger  de 
nouveaux , infliger  des  censures, 
même  contre  leurs  diocésains. 
Les  fonctions  que  les  évêques 
peuvent  faire  étant  horsde  leurs 
diocèses,  sont  de  donner  des  dé- 
missoires, conférer  les  bénéfices, 
instituer,  donner  des  visa,  ac- 
corder des  dispenses , approuver 
des  prêtres , et  plusieurs  autres 
actes  de  la  juridiction  volon- 
taire pour  lesquels  ils  n’ont  pas 
même  besoin  de  demander  ter- 
ritoire , ni  permission  de  l’ordi- 
naire dans  le  diocèse  duquel  ils 
sont. 

DEVOIRS  DES  ÉVÊQUES. 

Les  principaux  devoirs  des 
évêques  se  réduisent  à la  rési- 
dence et  à la  visite  personnelle 
de  leurs  diocèses,  à la  prédica- 
tion et  à l'administration  des  sa- 
cremens,  de  l’ordre  surtout , et 
delà  confirmation,  à l’aumône, 
la  prière,  l’exemple,  etc. 
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§ iv. 


Des  qualités  et  îles  différais  degrés 
des  Evêques. 


qualités  des  évêques. 

Saint  Paul  décrit  les  qualités 
que  doit  avoir  un  évêque  au 
cliap.  3 de  sa  première  épitreà 
Timothée.  11  doit  de  plus  être 
âgé  de  trente  ans , selon  le  con- 
cile de  Trente,  sess.  7,  cap.  1, 
de  reform.  En  France,  il  sufiit 
qu’il  ait  vingt-sept  ans  coinmen- 
inencés,  suivant  le  concordat, 
tit.  1 , de  reg.  ad.  Prœlat.  no- 
mmât . Suivant  le  même  titre  du 
concordat,  l’évêque  doit  être 
docteur,  ou  licencié  en  théolo- 
gie , ou  en  l’un  , ou  l’autre 
Droit,  Le  concordat  excepte  les 
parens  du  roi,  les  personnes  éle- 
vées en  dignité,  et  les  religieux 
d’une  science  éminente , et  ex- 
cellente doctrine  qui , suivant 
les  statuts  de  leurs  ordres , ne 
peuvent  pas  prendre  de  degrés. 
Le  concile  de  Trente  veut  que 
s’il  est  régulier,  il  ait  l’attesta- 
tion de  ses  supérieure. 

DEGRÉS  DES  ÉVÊQUES. 

On  peut  distinguer  cinq  de- 
grés d’évêques  ; le  premier  est 
celui  du  souverain  pontife , chef 
de  toute  l’Église  ; le  second , 
celui  des  patriarches  ; le  troi- 
sième, celui  des  exarques,  ou 
primats  ; le  quatrième  , celui 
des  métropolitains  ; le  cinquiè- 
me , celui  des  simples  évêques. 


§ v. 

De  l’élection  et  de  la  consécration 
des  Evêques. 

ÉLECTION  DES  ÉVÊQUES. 

Dans  les  premiers  siècles  de 
l’Église,  le  clergé  et  le  peuple  du 
diocèse  dont  l’évêque  était  mort, 
en  nommaient  un  autre.  Cette 
élection  était  portée  aux  évê- 
ques de  la  province  qui,  après 
l’avoir  examinée , la  confir- 
maient, ou  la  rejetaient.  Au- 
jourd’hui, la  plupart  des  princes 
souverains  nomment  les  évê- 
ques, le  pape  les  confirme  et  leur 
donne  leurs  bulles. 

CONSÉCRATION  DES  ÉVÊQUES. 

1.  Il  faut  trois  évêques  pour 
en  sacrer  un  autre.  Ü11  de  ces 
trois  évêques  est  le  consécra- 
teur,  les  deux  autres  sontassis- 
tans,  dont  le  plus  ancien  pré- 
sente au  consécrateur  celui  qui 
doit  être  sacré.  Le  consécrateur, 
après  quelques  prières,  met  sur 
la  tête  et  les  épaules  du  nouveau 
prélat , le  livre  des  évangiles 
ouvert,  sans  rien  dire.  2"  Les 
trois  évêques  touchent  la  tête 
du  nouveau  prélat  avec  leurs 
deux  mains , en  disant  : Rece- 
vez le  Saint-Esprit.  3°  Le  cou- 
sécrateur  étendant  les  mains,  ré- 
cite deux  prières,  par  lesquelles 
il  souhaite  la  grâce  du  Saint-Es- 
prit au  nouvel  évêque , pour 
qu’il  s’acquitte  dignement  des 
fonctions  de  l’épiscopat.  4°  Le 
consécrateur  lui  fait  l’onction 
du  saint  chrême  à la  tète  et  aux 
mains,  en,  disant:  L'ngulur  et 
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consecretur  caput  tuum...  un- 
gantur  manus  istæ , etc.  5°  Il  lui 
donne  le  bâton  pastoral,  l’an- 
neau, le  livre  des  Évangiles,  en 
disant  : Accipe  baculum,  etc. , 
accipe  annulum  , etc. , accipe 
Evangelium. 

2.  De  toutes  ces  cérémonies , 
et  de  toutes  ces  paroles , il  n’y  a 
que  la  seule  imposition  des 
mains  qui  soit  la  matière  essen- 
tielle, et  la  seule  prière  qui  soit 
la  forme  essentielle  de  l’épisco- 
pat. La  raison  est  que  la  matière 
et  la  forme  essentielles  des  sa- 
cremens  sont  nécessairement  les 
mêmes  daus  tous  les  lieux  et 
dans  tous  les  temps,  puisqu’une 
chose  ne  saurait  subsister  sans 
son  essence.  Or,  il  n’y  a que 
l'imposition  des  mains  et  la 
prière  qui  aient  toujours  et  par- 
tout été  en  usage  dans  l’ordina- 
tion des  évêques  , comme  on  le 
voit  par  l’Écriture  et  par  la  tra- 
dition. On  ne  pouvait  pas  impo- 
ser le  livre  des  Évangiles  avant 
que  l’Évangile  fût  écrit , et  l’É- 
vangile n’a  pas  toujours  été 
écrit,  quoiqu’il  y ait  toujours  eu 
des  évêques  dans  l’Église.  Al- 
luin,  dans  son  livre  des  divins 
o/lices,  dit  que  la  cérémonie  de 
lenir  l’Évangile  sur  la  tête  de 
l’évêque  qu’on  ordonne,  ne  se 
trouve,  ni  dans  l’ancienne,  ni 
lions  la  nouvelle  autorité,  ni 
dans  la  tradition  romaine.  L’onc- 
tion de  la  tête  et  des  mains,  la 
tradition  du  bâton,  de  l’anneau, 
les  paroles  qui  accompagnent 
toutes  ccs  choses , excepté  la 
prière , n’ont  pas  toujours  été 
en  usage  partout , et  elles  ne 
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le  sont  point  encore  dans  l'O- 
rient , comme  on  le  voit  par 
l’Écriture  et  parles  anciens  Pères 
qui  n'en  font  point  mention  , 
non  plus  que  les  eucologes  des 
Grecs. 

3.  Il  n’est  point  essentiel  à 
l’ordination  épiscopale  qu’il  y 
ait  trois  évêques,  ni  même  deux. 
Il  est  très-probable  que  chaque 
apôtre  ordonnait  seul  des  évê- 
ques pour  les  églises  qu’il  fon- 
dait ; et  saint  Grégoire-le-Grand 
permit  la  même  chose  à saint 
Augustin,  l’apôtre  de  l’Angle- 
terre , comme  on  le  voit  dans  la 
lettre  qu’il  lui  écrivit. 

§ VI. 

Des  Évêques  in  parlibos  inSdelimu. 

1.  Les  évêques  in  parti  bus 
infidelium,  qu’on  appelle  aussi 
titulaires,  viennent  de  ce  que 
les  pays  chrétiens  étant  tombés 
sous  la  domination  des  infidè- 
les , on  ne  laissa  pas  de  nommer 
des  évêques  pour  les  villes  de  ces 
pays  qui  en  avaient  auparavant. 
On  se  servit  ensuite  de  ces  titres 
pour  ordonner  des  évêques,  sans 
leur  donner  d’églises,  comme 
les  nonces  du  pape  , les  vicaires 
apostoliques  chez  les  héréti- 
ques, ou  dans  les  missions  éloi- 
gnées. 

2.  Suivant  le  concile  deTrente, 
sess.  i4  , cap.  2 , de  reform. , les 
évêques  in  partibus  ne  peuvent 
point  conférer  les  ordres,  ni  mê- 
me la  première  tonsure  à qui 
que  ce  soit,  sans  le  consente- 
ment exprès , ou  lettres  dimis- 
soiresde  l’évêque  diocésain  ; pas 
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même  dans  les  lieux  exempts, 
rii  dans  ceux  qui  ne  sont  d’au- 
cun diocèse  ; ce  qui  est  conforme 
à la  jurisprudence  du  royaume. 
Us  ne  se  trouver^  point  non  plus 
aux  assemblées  des  évêques  du 
royaume  ; et  lorsqu’il  est  néces- 
saire de  les  y entendre,  on  leur 
donne  une  place  séparée  de  celle 
des  autres  évêques,  à moins 
qu’ils  ne  soient  coadjuteurs  avec 
future  succession,  ou  anciens 
évêques  qui  se  sont  démis  de 
leur  évêché. 

§ VII. 

Des  Evêques  religieux. 

1 . Les  évêques  religieux  sont" 
dispensés  de  tout  ce  qui  est  op- 
posé à leur  état  et  à leur  mi- 
nistère, tels  que  sont  la  solitude, 
le  silence , les  veilles  , les  jeûnes 
et  les  abstinences  qui  les  empê- 
cheraient de  s’acquitter  de  leurs 
fonctions  ; mais  ils  ne  sont  pas 
dispensés  des  vœux  de  conti- 
nence , de  pauvreté,  ni  des  ob- 
servances régulières  compatibles 
avec  leur  état.  (Saint  Thomas , 
2e,  2e , q.  i85,  art.  8,  in  corp. 
item  q.  88,  art.  2,  ad  4-) 

2.  Quoique  absolument  par- 
lant, les  évêques  religieux  ne 
soient  pas  déliés  du  vœu  d’o- 
béissance qu’ils  ont  fait,  ils  sont 
néanmoins  dispensés  d’obéir  a ux 
supérieurs  réguliers  de  leurs  or- 
dres, parce  qu’ils  cessent  d’être 
leurs  inférieurs  à cause  de  leur 
dignité.  (Saint  Thomas,  ibid.  , 
q.  i85,  art.  8,  ad  3.  ) 

3.  Les  évêques  religieux  ne 
sont  point  rendus  capables  de 
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succession.  Ils  ne  peuvent  non 
plus  faire  de  testament  à leur 
mort,  si  ce  n’est  en  faveur  de 
l’Église , ou  des  pauvres.  La  rai- 
son est  qu’ils  demeurent  tou- 
jours liés  par  le  vœu  de  pauvre- 
té, et  qu’ils  n’ont  que  la  simple 
administration  de  leurs  biens, 
dont  le  superflu  appartient  à 
l’Église , ou  aux  pauvres.  ( Saint 
Thomas  , ibidem.  Pontas  , au 
mot  Évêque.  Voyez  aussi  sur 
l’épiscopat  et  sur  les  évêques  en 
général , les  différens  théolo- 
giens dans  le  traité  de  l’ordre , 
entre  autres,  Vuitasse,  tom.  2, 
et  Van  Espen,  Jur.  ecclês.,  t.  1, 
pag.  102  et  suiv.  Voyez  aussi  le 
livre  intitulé  : l’Abbé  régulier 
sacré  Evêque  in  partibus  infide- 
lium  , à Luxembourg,  chez  Che- 
valier, 1739.  La  Combe  , Juris- 
prud.  can.  Les  Mëm.  du  clergé.) 

4-  La  coutume  du  royaume 
de  France  n’était  pas  conforme 
à ces  principes  touchant  les  évê- 
ques religieux,  puisqu’elle  les 
autorisait  à tester  des  fruits  de 
leurs  bénéfices,  comme  les  autres 
bénéficiers,  et  que,  quand  ils 
mouraient  sans  avoir  fait  de  tes- 
tamens,  leurs  parens  leur  succé- 
daient. Religiosi facti  Episcopi, 
dit  Cabassut,yurra  jus  in  Gallia 
universaliter  recep tum,  domi- 
nia  et  proprietales  sibi  acqui- 
runt , disponuntque  tam  inter 
vivos  quùm  per  ultimas  volun- 
tates , pro  libito  testamenta  con* 
dunt  ; et  si  intestati  décédant , 
successores  habent  non  rnonas- 
terium , non  ecclesiam , sed pro- 
pinquos.  (Cabassut,  lib.  1 , cap* 
i4  , n.  3.) 
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§ VIII. 

Des  honneurs  et  prérogatives  attachés 
à la  dignité  d'un  Evêque, 

i°.  L’évêque  est  le  premier  et 
le  chef  de  tout  le  clergé  de  son 
diocèse;  les  clercs  séculiers  et  ré- 
guliers , les  laïcs  aussi  respecti- 
vement, lui  doivent  l’obéissance 
et  le  respect. 

2°.  L’évêque  doit  avoir  dans 
toutes  les  églises,  exemptes  et 
non  exemptes  de  son  diocèse , la 
première  place.  Dans  les  fonc- 
tions de  l’épiscopat , l’évêque  a 
dans  son  propre  diocèse  la  pré- 
férence sur  tous  les  autres  arche- 
vêques, évêques,  quoique  cha- 
que évêque  doive  rendre  cer- 
tains honneurs  aux  évêques  et 
archevêques  qui  se  trouvent  en 
passant  dans  son  diocèse.  Hors 
delà,  c’est-à-dire,  les  évêques 
hors  de  leurs  diocèses,  suivent 
pour  la  préséance  l’ordre  et  l’an- 
cienneté de  leurs  promotions; 
ainsi  l’a  décidé  plusieurs  fois  la 
congrégation  des  Rits.  ( Barbosa , 
de  Jur.  eccl, , 1'  i , c.  1 2 , n.  1 1 .) 

3°.  Les  doyens,  dignités,  cha- 
noines et  prébendés  de  l’église 
cathédrale  sont  tenus,  non  ex 
urbanitate , sed  ex  debito , d’ac- 
compagner l’évêque  quand  il 
vient  à l’église  pour  célébrer 
pontificalement,  et  quand  il  se 
retire.  Dans  les  autres  occasions, 
il  suffit  qu’un  certain  nombre 
de  dignitaires  et  de  chanoines 
l’aille  recevoir  à la  porte  de  l’é- 
glise, et  l’y  accompagne  quand 
il  se  retire.  La  même  congréga- 
tion des  Rits  a décidé  aussi  que 
quand  l’évêque  officie , la  pre- 


ËVE 

mière  dignité  et  deux  autres  di- 
gnités, ou  chanoines , doivent 
l’assister,  outre  le  diacre  et  le 
soudiacre  qui  chantent  l’évan- 
gile et  l’épitre. ^ Barbosa , loc. 
cit.  n.  i3  et  seq.  ) La  congréga- 
tion des  évêques  et  des  réguliers 
décida  le  20  juillet  1592,  que 
les  chanoines  des  églises  collé- 
giales n’étaient  tenus  d’assister 
l’évêque  que  daus  leurs  propres 
églises  ,.et  qu’ils  ne  pouvaient 
être  obligés  de  se  rendre  aux 
processions  particulières  de  l’é- 
glise cathédrale  en  aucun  temps 
de  l’année;  enfin  il  a été  décidé 
par  cette  même  congrégation 
que  les  chanoines  de  l’église  ca- 
thédrale qui  se  portent  au  pa- 
lais épiscopal  pour  y prendre  l’é- 
vêque et  l’accompagner  à l’é- 
glise , ce  qu’ils  sont  obligés  de 
faire  en  habit  de  chœur,  quand 
l’évêque  doit  se  rendre  à l’église 
revêtu  de  la  chape,  doivent  être 
reçus  avec  honneur  ; les  sièges 
doivent  être  prêts  à leur  arrivée, 
s’il  faut  qu’ils  attendent  tant  soit 
peu  ; que  si  l’évêque  prévenait 
l’arrivée  des  dignités  et  chanoi- 
nes, et  qu’il  se  rendît  à l’église 
quand  ils  se  trouvent  occupés  à 
chanter  l’office  divin,  l’accom-r 
pagnement  11’aurait  pas  lieu. 

4°.  L’évêque  a le  droit  de  por- 
ter certains  sigues  de  sa  dignité, 
tels  que  l’anneau,  la  croix,  la 
crosse,  et  les  autres  ornemens 
épiscopaux.  Il  a aussi  le  droit 
d’avoir  un  trône  et  d’user  du 
baldaquin. 

5°.  Aucun  prêtre  ne  peut  cé- 
lébrer la  messe  à l’autel , où  le 
même  jour  l’évcque  l’a  célébrée 
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pontificalement.  ( C.  97,  dût.  2, 
de  consecr.  ) 

6°.  Les  évêques  ont  le  droit 
de  célébrer,  ou  faire  célébrer 
par  d’autres  en  leur  présence  sur 
un  autel  portatif,  ubique  loco- 
rum  extra  ecclesiarn , et  encore 
mieux  dans  la  chapelle  de  leurs 
palais.  Ils  peuvent  célébrer  aussi 
et  faire  célébrer  dans  un  temps 
d’interdit.  ( C.  quod  nonnullis 
de  privil.  ) 

70.  Ils  peuvent  bénir  solen- 
nellement les  peuples  de  leurs 
diocèses  ; et  dans  les  diocèses 
étrangers,  ils  peuvent  donner  en 
particulier  la  bénédiction  épis- 
copale dans  ces  termes  : sil  no- 
uent Domini  benedictum.  (Bar- 
bosa  , de  offlc.  et potest.  épine., 
part.  2 , alleg.  27  , n.  64-  ) 

8°.  Ils  peuvent  se  choisir  le 
confesseur  que  bon  leur  semble, 
pourvu  que  si  le  confesseur  est 
étranger  au  diocèse,  il  soit  ap- 
prouvé de  son  propre  évêque. 
(Riccius,  in  praxi,  decis.  548.) 

g".  Il  peut  être  juge  dans  les 
causes  de  ses  églises , et  chacun 
peut  réclamer  son  jugement. 

io°.  Il  avait  le  droit  de  plai- 
der par  procureur.  Le  concile 
de  Trente , sess.  1 3 , c.  6 , de  re - 
fomt. , défend  de  citer,  ou  assi- 
gner un  évêque  à comparoir 
personnellement,  si  ce  n’est  dans 
les  causes  où  il  s’agit  de  le  dé- 
poser et  de  le  priver  de  ses  fonc- 
tions. 11  n’en  est  plus  de  même 
aujourd’hui  dans  beaucoup  d’é- 
tats catholiques,  quant  au  civil. 

1 1°.  Les  évêques  n’encourent 
jamais  la  suspense,  ou  l’inter- 
dit, dont  la  sentence  est  pro- 
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noncée  de  droit,  qu’il  ne  soit 
fait  d’eux  une  expresse  mention. 
( C.  4,  de  sent  en.  excom.  in  6°.  ) 
ÉYERARD  (Nicolas) , célèbre 
jurisconsulte,  né  à Gripskerque 
dans l’île  de  Valcheren  , île  prin- 
cipale de  la  province  de  Zé- 
lande, étudia  le  DroitàLouvain, 
et  prit  le  bonnet  de  docteur  le 
1 1 juin  i493.  Il  fut  d’abord  juge 
à Bruxelles  pour  les  causes  ec- 
clésiastiques au  nom  de  Henri 
de  Berg,  évêque  et  prince  de 
Cambrai , et  ensuite  il  eut  le  dé- 
canat  de  l’église  collégiale  de 
Saint-Pierre  d’Anderlectlien  au 
faubourg  de  la  même  ville, 
quoicju’il  n’eût  aucun  ordre  ec- 
clésiastique. En  i5o5,  appelé  à 
Malines , il  fut  assesseur  d’a- 
bord du  grand  conseil  belgique, 
et  ensuite  président  au  conseil 
suprême  de  Hollande  et  de 
Zélande.  L’empereur  Charles- 
Quint  le  rappela  à Malines  en 
1 528 , pour  y exercer  les  mêmes 
fonctions;  ce  qu’il  fit  avec  au- 
tant d’exactitude  et  de  fidélité 
que  de  lumière  et  de  désintéres- 
sement , jusqu’à  sa  mort  arrivée 
à Malines  le  9 août  i532  , .W’àge 
de  soixante-dix  ans.  On  a de  lui 
des  ouvrages  fort  estimés;  sa- 
voir, 1 0 Topica  juris,  sive  loci 
argnmenlorum  legales , dont  il 
donna  la  première  centurie  à 
Louvain  en  i5i6,  in-fol.  Il  revit 
dans  la  suite  pet  ouvrage , et 
l’augmenta;  mais  n’ayant  pu  le 
publier,  ses  enfans  le  firent  im- 
primer après  la  mort  de  leur 
père, et  il  l’a  encore  été  en  l’an 
i552  à Louvain  ; eu  i5C>8  et 
i5yg  à Lyon  ; et  en  i5gi  à franc- 
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fort.  2°  Consilia  sive  responsa 
juris , à Louvain  i554,  in-fol.  , 
et  à Anvers  1577,  augmentés  et 
corrigés  par  les  soins  de  Jacques 
Molengrave , jurisconsulte  : ces 
conseils  ont  encore  été  réimpri- 
més en  i(i43 , et  depuis.  (Moré- 
ri , édit,  de  1759.  ) 

ÉVERARD  ou  ÉVERHARDI 
(Nicolas) , célèbre  jurisconsulte, 
né  à Amsterdam , a passé  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  en  Alle- 
magne, et  en  particulier  chez  les 
Bavarois.  Il  fut  fait,  en  i535,  as- 
sesseur de  la  chambre  impériale 
de  la  part  du  duc  de  Bavière  ; en 
1 542 , on  le  nomma  pour  rem- 
plir une  chaire  de  droit  dans 
l’Université  d’Ingolstad,  et  il  en 
a exercé  les  fonctions  avec  beau- 
coup de  zèle  et  d’assiduité  pen- 
dant trente-cinq  ans.  Il  a laissé 
un  ample  traité  de  Testibus  et 
Jide  instrumenlorum , eorumque 
productione , qui  a été  imprimé 
à Francfort  en  1618  , in-fol. , et 
réimprimé  en  1688.  Isagoge  ad 
jurisprudentiani } disputatio  ju- 
ndica  de  regalibus.  Centum  ar- 
gumcntandi  modi ; theses  de  pro- 
hibittone  alienationis  factœ  per 
testatorctn  in  ultima  volunta- 
te,  etc.  ( Valère-André , Biblio- 
theca  belgica,  édit,  de  1739, 
in-4°,  tom.  2,  pag.  907.  Dic- 
tionnaire historique , édit,  de 
Hollande,  1740.) 

ÉVERGÈTES,  mot  grec  qui 
signifie  bienfaisant.  C’est  le  sur- 
nom de  deux  rois  d’Égypte. 
( Ptolémée , 3 et  7.  ) 
ÉVERHELME,  ouÉVERLIN, 
ou  ÉVERHELIN  , neveu  de  saint 
Poppou , abbé  de  Stavelo , passa 
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de  ce  monastère  où  il  avait  em- 
brassé la  vie  monastique , à ce- 
lui d’Haumont  en  Hainaut,  dont 
il  fut  abbé  avant  l’an  1048.  il 
usurpa  la  place  d’abbé  du  mo- 
nastère de  Blandinberg  à Gand  , 
au  mois  de  janvier  io5g,  après 
la  mort  de  Guichart,  et  mou- 
rut lui-même  en  106g.  11  a écrit 
la  vie  de  saint  Poppon  son  on- 
cle , mort  en  1048.  Cette  vie 
passe  pour  bien  faiteetcurieuse  ; 
on  y trouve  plusieurs  traits  qui 
concernent  l’histoire  générale 
de  ce  temps-là , et  surtout  celle 
de  Lorraine.  Elle  a été  donnée 
avec  des  changemens  par  Surius 
au  25  janvier,  et  depuis  dans 
sa  première  intégrité  , par  Bol- 
landus  au  2.5  janvier,  avec  des 
remarques  historiques  et  cri- 
tiques ; et  enfin  par  le  père  Ma- 
billon,  dans  les  actes  des  Saints 
de  l’Ordre  de  Saint-Benoît,  avec 
de  nouvelles  observations  de  sa 
façon.  (Dom  Rivet,  Histoire  lit- 
téraire de  la  France , tom.  7 , 
pag.  597  et  suiv.) 

EVI  , un  des  princes  de  Ma- 
dian  qui  furent  tués  dans  La 
guerre  que  Moïse  leur  fit.  ( Num . 
3i,8.) 

ÉVICTION , evictio , vindica- 
tio.  L’éviction  est  une  action 
par  laquelle  on  dépossède  quel- 
qu’un d’un  héritage  qu’il  avait 
acquis.  Un  homme  qui  a acheté 
le  premier  une  chose,  peut  IV- 
vincer , c’est-à-dire,  en  dépossé- 
der un  second  acheteur , même 
privilégié  auquel  elle  aurait  été 
livrée,  supposé  que  ce  second 
acheteur  soit  de  mauvaise  foi  , 
ayant  acheté  la  chose  sachant 


Digitized  by  Google 


EYO 

qu’elle  était  vendue  à un  antre. 
Il  n’est  cependant  point  obligé  à 
la  rendre  au  premier  acheteur 
avant  la  sentence  du  juge , à 
moins  qu’il  n’ait  engagé  le  ven- 
deur à la  lui  vendre  une  seconde 
fois.  Un  vendeur  doit  des  dom- 
mages et  intérêts  à l’acheteur  en 
cas  d’éviction,  parce  qu’il  est 
garant  de  sa  vente.  (Collet,  Mo- 
ral., tom.  i , pag.  487-  Voyez 
Vente  , Vendeur.  ) 
ÉVILMÉRODACH  (hébr.,  mé- 
prisant V amertume  du  fou), 
fils  et  successeur  du  grand  Na- 
buchodonosor,  roi  de  Babylone. 
Il  gouverna  d’abord  le  royaume 
pendant  la  maladie  de  son  père 
qui , à ce  que  l’on  croit , le  fit 
mettre  en  prison  après  qu’il  fut 
remonté  sur  le  trône.  Ce  fut 
dans  cette  prison  qu’Évilméro- 
dach  connut  Jéchonias , roi  de 
Juda  qui  avait  été  amené  en  Ba- 
bylone par  Nabuchodonosor  ; 
en  sorte  qu’aussitôt  après  la 
mort  du  roi,  Évilmérodach  étant 
monté  sur  le  trône,  tira  Jécho- 
nias de  prison,  et  le  plaça  au- 
dessus  de  tous  les  autres  rois 
qui  étaient  dans  sa  cour  à Baby- 
lone. Évilmérodach  ne  régna 
qu’un  an , et  il  eut  pour  succes- 
seur son  fils  Balthasar.  (4-  Heg., 
27  et  suiv.  ) 

ÉVOCATION,  se  dit  des  spec- 
tres que  font  paraître  les  sor- 
ciers et  magiciens , qui  persua- 
dent que  ce  sont  des  aines,  ou 
des  démons  qu’ils  font  revenir 
de  l’autre  monde.  La  Pytlio- 
nissc  évoqua  l’ame  de  Samuel , 
pour  la  faire  voir  à Saiil.  Voy. 
Saul. 
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EVOCATION  , en  terme  de 
Droit , signifie  en  général  un  ju- 
gement qui  tire  une  affaire  d’un 
tribunal  pour  la  faire  juger  dans 
un  autre.  On  peut  voir , tou- 
chant les  évocations  , l’ordon- 
nance du  mois  d’août  1669,  et 
celle  du  mois  d’août  1737.  Quel- 
ques officiaux , tant  métropoli- 
tains que  primatiaux,  avaient 
prétendu  avoir  le  droit  d’évo- 
quer à eux  les  procès  pendans 
dans  les  ofiicialités  diocésaines  ; 
maislcs  parlcmens  jugeaient  que 
la  disposition  des  ordonnances 
touchant  les  évocations,  11e  s’é- 
tendait point  aux  cours  d’Église, 
qui  étaient  juges  d’appel.  Voy. 
Officiaux  , Métropolitains. 

ÉVODE,  ou  ÉVODIE  , dont 
parle  saint  Paul  aux  Philip — 
piens.  Quelques  manuscrits  grecs 
lisent  Evodum , ou  Evodium  , 
comme  si  c’était  un  homme  : 
mais  les  imprimés  et  la  plupart 
des  manuscrits  lisent  au  fémi- 
nin, Evodiam , lîvodie.  Il  y a 
donc  apparence  qu’Évodie  et 
Syntique  étaient  deux  femmes 
d’une  grande  vertu,  qui  avaient 
aidé  saint  Paul  dans  l’établisse- 
ment de  l’Évangile.  Ces  deux 
personnes  étaient  en  différend 
pour  quelque  sujet  qui  nous  est 
inconnu.  Saint  Paul  les  conjure 
de  se  réunir  dans  les  mêmes  sen- 
timens.  ( Philipp .,  4>  2-  ) 
ÉYODE  (saint) , premier  évê- 
que d’Antioche , après  saint 
Pierre,  fut  choisi  par  ce  saint 
apôtre  pour  remplir  son  siège , 
lorsqu’il  le  quitta  pour  aller  à 
Rome.  C’est  tout  ce  que  nous 
savons  de  lui.  Les  Grecs  qui  le 


Digitized  by  Google 


38o  EVO 

regardent  comme  un  apôtre  , et 
L un  des  septante  disciples , font 
sa  fête  le  29  avril  et  le  7 de 
septembre.  Les  Latins  en  font 
mémoire  comme  d’un  martyr  le 
6 de  mai.  (Le  père  Halloix,  Til- 
lemont,  Vie  de  saint  Ignace. 
Baillet , t.  2 , 6 mai.  ) 

ÉVODE , évêque  d’Uzale  en 
Afrique , fut  un  des  cinq  qui 
écrivirent  au  pape  Innocent  icr, 
contre  Pelage.  Cette  lettre  est 
dans  celles  de  saint  Augustin , 
ép.  g5.  Il  est  aussi  auteur  d’un 
petit  Traite  de  la  Foi,  ou  de 
1 Unité  de  la  Trinité  contre  les 
Manichéens,  qui  est  dans  le  hui- 
tième tome  des  œuvres  de  saint 
Augustin,  comme  le  père  Sir- 
mond  1 a fait  observer  sur  la  foi 
des  manuscrits.  Saint  Augustin, 
dans  le  huitième  ch.  du  22e  liv. 
delà  Cite  de  Dieu,  lui  attribue 
aussi  un  petit  livre  des  miracles 
opérés  par  les  reliques  de  saint 
Etienne,  qu’Orose  avait  appor- 
tées en  Occident  ; mais  il  paraît 
que  ce  livre  lui  est  seulement 
dedie.  ( Dupin  , Diblioih.  eccl., 
tom.  3.  ) 

É\  ORA,  en  latin  JEùora,  ville 
archiépiscopale  de  Portugal  , 
dans  la  province  d’Alenteio , est 
considérée  comme  la  seconde 
du  royaume.  Elle  estsituée  entre 
de  petites  montagnes,  à huit 
lieues  de  la  Guadianc,  et  à seize 
de  hadajozau  couchant,  en  al- 
lant vers  Lisbonne,  dont  elle  est 
a dix-neuf  lieues.  Il  y a une 
Université  fondée  par  le  cardi- 
nal Henri  , avant  qu’il  fût  roi 
de  Portugal.  Il  y a aussi  uu  tri— 
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bunal  de  l’inquisition.  Le  pape 
Paul  m érigea  Êvora  en  métro- 
pole l’an  i54o,  et  le  cardinal 
Henri  en  fut  le  premier  arche- 
vêque. André  Résendio  a fait  le 
catalogue  des  évêques  de  cette 
ville. 

> ÉVOT,  ou  ÉVENCE  (saint)  , 
l’un  des  dix-huit  martyrs  de  Sa- 
ragosse  ,et  compagnon  de  saint 
Luperque.  Voj.  Llperqce. 

EVRE,  A per  (saint),  évêque 
de  Toul,  était  considérable  dans 
le  monde  par  sa  naissance  , ses 
richesses , son  esprit  et  son  ha- 
bileté pour  les  affaires.  Il  épousa 
une  femme  nommée  Amande , 
dont  il  eut  plusieurs  fils  et  une 
fille.  Il  parut  avec  éclat  dans  le 
barreau , et  il  exerça  diverses 
magistratures  qui  lui  donnèrent 
occasion  de  connaître  saint  Pau- 
lin lorsqu’il  était  encore  dans  les 
charges  de  l’Empire.  Les  exem- 
ples et  les  instructions  de  ce 
saint  et  illustre  ami  contribuè- 
rent beaucoup  à le  dégoûter  du 
monde.  Il  fit  profession  de  con-‘ 
tinence  du  consentement  de  son 
épouse,  quitta  les  emplois  pu- 
blics , et  se  retira  dans  une  de 
scs  terres  pour  y passer  ses  jours 
dans  la  prière  et  la  pénitence.  Il 
n’y  avait  pas  long-temps  qu’il 
goûtait  les  douceurs  de  la  re- 
traite lorsqu’il  fut  élevé  au  sa- 
cerdoce malgré  sa  résistance , et 
placé  ensuite  sur  le  siège  épis- 
copal de  la  ville  de  Toul  en  Lor- 
raine. C’est  ainsi  que  parlent 
ceux  qui  ne  distinguent  point 
saint  Evre , évêque  de  Toul , 
d’Aper,  ami  et  contemporain  de 
saint  Paulin , évêque  de  Noie. 
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Ceux  qui  distinguent  l’évêque 
de  Toul  d’avec  l’ami  de  saint 
Paulin  le  mettent  sur  le  siège  de 
cette  Église  après  Ursus,  succes- 
seur d’ A uspice,  au  temps  duquel 
on  dit  que  les  Français  firent  la 
conquête  de  ce  pays.  Son  culte 
était  public  avant  le  milieu  du 
septième  siècle , puisque  sainte 
Salabcrge,  abbesse  de  Laon,  bâ- 
tit une  église  en  son  honneur 
dans  son  abbaye.  Long-temps 
auparavant  on  eu  avait  dédié 
une  sous  son  nom  à Toul,  dont 
il  avait  lui-même  jeté  les  fon- 
demens.  On  y joignit  un  monas- 
tère qui  porta  aussi  son  nom  , 
et  qui  subsistait  sous  la  règle 
de  Saint-Benoît.  Saint  Gérard  , 
évêque  de  Toul , qui  mou- 
rut l’an  gg.j  , ayant  trouvé  son 
corps,  en  fit  la  translation  so- 
lennelle dans  son  église.  Les 
Martyrologes  font  mention  de 
saint  Évre  au  i5  Septembre. 
(Baillet,  loin.  3,  i5  septem- 
bre. ) 

ÉV REMONT  ( saint) , abbé  de 
Fontenay-sur-Orne  en  Bessin  , 
Evermundus , Ebremundus , né 
à Baveux  en  Normandie,  d’une 
famille  noble  et  riche , fut  en  fa- 
veur à la  cour  du  roi  Thierri  m , 
et  s’y  maria  fort  avantageuse- 
ment. Il  ne  songeait  qu’à  goûter 
sa  bonne  fortune , lorsque  la 
lecture  des  livres  saints  lui  ou- 
vrant les  yeux  sur  la  vanité  des 
grandeurs  humaines,  il  distri- 
bua ses  biens  aux  pauvres , et  se 
retira  dans  une  solitude  du  Bes- 
sin en  Normandie,  du  consen- 
tement de  sa  femme  qui  prit  de 
son  côté  le  voile  de  religion.  Tl 
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bâtit  divers  monastères,  dont  le 
principal  fut  celui  de  Fontenay, 
qu’il  gouverna  en  qualité  d’ab- 
bé. Saint  Annobert , ou  Auno- 
bert,  évêque  de  Séez  , l’ordonna 
aussi  abbé  d’un  lieu  de  son  dio- 
cèse, appelé  le  mont  du  Maire. 
Saint  Ëvremond  passa  le  reste 
de  ses  jours  dans  ce  lieu , ou  du 
moins  il  y mourut,  puisqu’il  y 
fut  enseveli  par  le  bienheureux 
Lohier , évêque  de  Séez , l’un 
des  successeurs  de  saint  Anno- 
bert. Sa  mort  arriva  vers  l’an 
720.  Il  ne  reste  de  ses  reliques 
que  sa  seule  tête  qui  se  conser- 
vait dans  l’église  des  chanoines 
de  Creil , petite  ville  du  diocèse 
de  Beauvais,  qui  regarde  le  Saint 
comme  son  protecteur.  Sa  fête 
est  marquée  au  iode  juin  dans 
le  bréviaire  de  Beauvais.  (Le 
père  Le  Cointe,  Annal.  Doin 
Mabillon , prëlimin.  du  deuxiè- 
me siècle.  Henschenius.  Baillet , 
tom.  1 , 10  juin.  ) 

EVROEA , ville  épiscopale  de 
l'ancienne  Épire , au  diocèse  de 
l’Illyrie  orientale , sous  la  mé- 
tropole de  Nicopolis , qu’on 
croit  être  le  bourg  nommé  Saint- 
Donat  en  Albanie.  Saint  Gré- 
goire adresse  la  seconde  lettre 
de  son  livre  douzième  à l’évêque 
d’Evroea,  que  quelques  exem- 
plaires ont  corrompu  en  celui 
d’Isauria.  Il  est  vrai  que  Sozo- 
mène  appelle  Isoriaun  faubourg 
d’Evroea , ville  de  l’ancienne 
Épire,  où,  par  les  prières  de 
saint  Donat , parut  une  source 
d’eau.  Il  y a eu  les  évêques  sui- 
vans  : 

1 . Douât,  dont  on  fait  la  fête 
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cliez  les  Latins  et  les  Grecs  le 
3o  avril,  fleurit  sous  l’empereur 
Théodose.  Le  père  Mabillon , 
dans  son  Musœum  it al., part.  2 , 
p.  85 , le  met  dans  la  vieille  Sy- 
rie ; c’est  une  faute  : il  fallait 
dire  l’ancienne  Épire. 

2.  Marc , souscrivit  au  brigan- 
dage d’Éphèse , mais  il  se  ré- 
tracta deux  ans  après  au  con- 
cile de  Clialcédoine. 

3.  Eugène , souscrit  à la  lettre 
des  évêques  de  sa  province  à 
l’empereur  Léon  au  sujet  de  la 
mort  de  saint  Protère. 

4-  Tliéodote , au  concile  de 
Constantinople  du  patriarche 
Mennas  au  sujet  d’Anthyme. 

5.  Jean  1",  dont  Procope  fait 
mention. 

6.  Jean  11 , demanda  au  pape 
saint  Grégoire  qu’il  lui  fût  per- 
mis de  mettre  le  corps  de  saint 
Donat  dans  un  château , pour  le 
garder  en  sûreté  jusqu’à  ce  qu’on 
pût  le  rapporter  à Evroea.  ( Or. 
christ.,  tom.  2,  pag.  1 43.  ) 

ÉYROL,  ou ÉVROUL (saint), 
santus  Ebrulfus,  abbaye  de  l’Or- 
dre de  Saint-Benoît,  située  près 
de  la  Carentone,- dans  la  forêt 
d’Ouche  , au  pays  d’Hicsmois  , 
diocèse  de  Lisieux.  Elle  fut  fon- 
dée au  sixième  siècle  par  le 
Saint  dont  elle  porte  le  nom.  On 
l’appelait  anciennement  Ouche, 
TJticum,  du  nom  de  la  forêt  où 
elle  fut  bâtie;  elle  a pris  ensuite 
le  nom  de  son  fondateur.  Saint 
Évrol  ayant  quitté  la  cour  du 
roi  Childebert , se  relira  d’abord 
dans  un  monastère  du  diocèse 
de  Bayeux  , d’où  il  sortit  quel- 
que temps  après  avec  trois  com- 
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pagnons.  Ils  s’arrêtèrent  dans  la 
forêt  d’Ouche,  et  y commencè- 
rent en  56o , ou  567 , le  monas- 
tère dont  il  s’agit , et  qui.  fut 
augmenté  depuis  sous  les  rois 
Cliilpéric  et  Sigebert.  Outre  ce 
monastère,  saint  Évrol  en  bâtit 
encore  aux  environs  quinze  au- 
tres de  l’un  et  l’autre  sexe , mais 
dont  on  11’a  pas  même  conservé 
les  noms  ; et  sans  doute  qu’ils 
furent  tous  détruits  dans  le  neu- 
vième siècle  durant  les  ravages 
des  Normands.  Cependant  ce- 
lui-ci échappa  à leur  fureur , ou 
du  moins  ils  ne  le  ruinèrent  pas 
entièrement , puisqu’il  y avait 
encore  en  goo  une  communau- 
té considérable  de  chanoines , 
qu’on  avait  mis , dit-on  , à ki 
place  des  religieux , et  qui  ob- 
tinrent en  cette  année  du  roi 
Charles-le-Simple  la  confirma- 
tion de  tous  les  biens  qu’ils  pos- 
sédaient. L’abbaye  de  Saint- 
Évrol  fut  tellement  pillée  et  dé- 
solée vers  l’an  950 , que  les  cha- 
noines, ou  les  moines  qui  l’ha- 
bitaient alors  crurent  devoir  l’a- 
bandonner pour  suivre  le  corps 
de  leur  saint  'Patron  qui  leur 
avait  été  aussi  enlevé  avec  ceux 
de  saint  Évremond  et  de  saint 
Ansbert  ; ce  fut  quand  le  roi 
Louis  d’Outre-Mer  et  Hugues- 
le-Grand,  duc  de  France,  ten- 
tèrent inutilement  de  s’emparer 
de  la  Normandie,  et  lorsque 
l’armée  de  Hugues  se  voyant  for- 
cée de  se  retirer  y porta  partout 
le  fer  et  le  feu.  Ilerluin  , chan- 
celier de  ce  prince  , et  Raoul  de 
Dragy  son  chambellan  , partagè- 
rent entre  eux  ccs  précieuses  re- 
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liques.  Raoul  eut  le  corps  de 
saint  Ansbert  qu’il  donna  aux 
moines  de  Rekais,  diocèse  de 
Meaux  ; et  peut-être  eut-il  aussi 
le  corps  de  saint  Évremond , 
dont  Creil  en  Beauvoisis  fut  en- 
richie. Le  corps  de  saint  Évroul 
fut  pour  Herluin , qui  le  déposa 
dans  l’église  de  Saint-Pierre-en— 
Pont  à Orléans , dont  il  était  ab- 
bé ; et  c’est  là  que  les  religieux 
d’Ouche,  au  nombre  de  trente, 
finirent  leurs  jours  auprès  des 
reliques  du  Saint , dont  les  mi- 
racles leur  attiraient  tant  d’of- 
frandes des  fidèles , qu’elles  suf- 
fisaient pour  leur  subsistance. 
Environ  cent  ans  après  , on  éta- 
blit une  nouvelle  communauté 
au  monastère  d’Ouchc,  ou  de 
saint  Évrol.  Guillaume  Giroye, 
baron  d’Escliaufou , ayant  don- 
né ce  lieu  à l’abbaye  du  Bec  en 
s’y  faisant  moine , on  y envoya 
le  célèbre  Lanfranc , depuis  ar- 
chevêque de  Cantorbéri,  avec 
trois  autres  religieux;  mais  ils 
n’y  restèrent  pas  non  plus  long- 
temps; car  Giroye,  plein  d’un 
plus  grand  dessein,  retira  ce  lieu 
bientôt  après  des  moines  du  Bec; 
il  leur  donna  à la  place  la  terre 
de  1a  Roussière , et  il  entreprit 
d’y  rebâtir  une  abbaye  conjoin- 
tement avec  Hugues  et  Robert 
de  Grentemesnilses  neveux.  Dès 
qu’on  y put  loger , ces  seigneurs 
la  dotèrent  selon  leurs  forces 
l’an  io5o  ; et,  pour  mieux  assu- 
rer cette  nouvelle  abbaye,  ils  la 
mirent  sous  la  protection  immé- 
diate du  duc  de  Normandie  qui 
leur  laissa  le  choix  du  premier 
abbé.  Ce  fut  Thierry  de  Mathon-  ' 
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ville , moine  de  Jumiéges,  qu’on 
a mis  au  nombre  des  Saints 
dans  le  Martyrologe  de  l’Ordre 
de  Saint  - Benoît.  L’église  qui 
était  sous  l’invocation  de  saint 
Pierre,  fut  bâtie  par  l’abbé  Ma y- 
nier,  mort  en  1089,  et  dédiée 
le  i3  novembre  1099  par  les 
évêques  de  Lisieux , d’Evreux  et 
de  Séez  , en  présence  de  Guil- 
laume de  Breteuil,  de  Robert  de 
Grantemesnil , fils  de  Hugues, 
de  Gilbert  de  l’Aigle,  de  Raoul 
de  Conciles,  et  d’autres  seigneurs 
voisins  qui,  selon  l’usage , se  si- 
gnalèrent à l’envi  en  cette  occa- 
sion par  leurs  libéralités.  On 
comptait  encore  au  nombre  des 
bienfaiteurs  de  cette  abbaye  le 
roi  Guillaume-le-Conquéranl , 
Mathilde  de  Flandre  sa  femme , 
Guillaume  de  Bos,  doyen  de 
Bayeux,  et  l’archevêque  Lan- 
franc. Dès  la  renaissance  de  l’ab- 
baye de  Saint-Évrol,  il  se  for- 
ma en  divers  diocèses  plusieurs 
prieurés  de  sa  dépendance, dont 
l’abbé  avait  la  nomination  de 
même  que  de  I^femconp  de  cu- 
res. Cette  maison  produisit  aussi 
en  ce  temps-là  plusieurs  hom- 
mes illustres  qui  furent  choisis 
pour  gouverner  d’autres  églises, 
ou  qui  se  distinguèrent  dans  les 
lettres.  L’abbaye  de  Saint-Évrol 
avait  pris  la  réforme  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  en  l’an 
1628.  L’église,  les  bâtimens  et 
la  bibliothèque  de  ce  monastère 
méritaient  d’être  vus.  ( Diction- 
naire univ.  de  la  France.  Voyez 
G allia  christ. , tom.  2,  col.  81 4 
et  serf.  nov.  erlit.) 

ÉVRON  , Ebronium , abbaye 
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de  l’ordre  de  saint  Benoît , de 
la  cqngrégation  de  saint  Maur, 
était  située  dans  le  Maine  au 
diocèse  et  à dix  lieues  du  Mans , 
vers  les  sources  de  la  rivière 
d’Erve.  Elle  fut  fondée , non  pas 
dans  le  sixième  siècle  , comme 
le  dit  Piganiol  de  La  Force , mais 
vers  le  milieu  du  septième  par 
un  évêque  du  Mans,  nommé 
Hardouin  , ou  Audouin  par  Pi- 
ganiol, Chadouin  , ou  Haduind 
pav  Baillet , et  Hadoinde  par 
Baudrand.  Cette  abbaye  fut  rui- 
née par  les  Normands  dans  le 
neuvième  siècle , et  rétablie  cent 
ans  après  par  le  comte  de  Blois. 
(La  Martinière,  diction,  géogr.  ) 
ÉVROUL  ( saint  ),  Ebrufus , 
abbé  d’Ouche  en  Hyesmois , 
diocèse  de  Lisieux,  naquit  à 
Bayeuxl’an  5iy  , de  parens  no- 
bles et  qualifiés  qui  n’oubliè- 
rent rien  pour  l’instruire  dans 
la  piété  chrétienne  et  dans  les 
lettres  humaines.  Il  fut  marié 
d’abord  et  procureur-général  du 
roi  Childebertimais  ni  cet  en- 
gagement , ni  rembarras  des  af- 
faires publiques  ne  l’empêchè- 
rent pas  de  vivre  comme  un  re- 
ligieux au  milieu  de  la  cour.  Il 
était  fort  appliqué  à la  prière  et 
à l’étude  de  l’Écriture  sainte.  Il 
lisait  aussi  les  vies  des  anciens 
pères  qui  lui  causèrent  un  tel 
dégoût  du  monde,  qu’il  se  retira 
dans  un  monastère  du  diocèse 
de  Bayeux , après  avoir  distribué 
son  bien  aux  pauvres , et  engagé 
sa  femme  à prendre  le  voile  dans 
une  communauté  de  filles.  Son 
humilité  lui  faisant  craindre 
l’enflure  du  cœur  à cause  de  l’es- 
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tiine  que  sa  vertu  lui  attirait 
dans  ce  lieu , il  alla  se  cacher 
avec  trois  autres  religieux  dans 
la  forêt  d’Urique,  ou  d’Ouche, 
qui  n’était  habitée  que  par  des 
voleurs,  dont  il  en  convertit  plu- 
sieurs qui  devinrent  les  compa- 
gnons de  sa  pénitence.  Il  bâ- 
tit plusieurs  monastères  tant 
d’hommes  que  de  filles.  Le  prin- 
cipal fut  celui  d’Ouche  qui  sub- 
sistait encore  de  nos  jours  sous 
le  nom  de  Saint-Évroul , et  sous 
la  règle  de  Saint-Benoît.  Évroul 
prêchait  continuellement  à ses 
religieux  l’humilité , la  pau- 
vreté , la  pénitence  , et  il  la  pra- 
tiquait jusqu’au  point  de  n’ac- 
corder à son  corps  que  ce  qu’il 
ne  pouvait  lui  refuser  sans  l’ex- 
poser à périr.  Il  fit  paraître  sa 
patience  et  sa  charité  dans  une 
maladie  contagieuse  qui  lui  en- 
leva soixante-dix-huit  de  ses 
frères , sans  compter  les  domes- 
tiques. Dieu  l’honora  du  don  des 
miracles  avant  et  après  sa  movt 
qui  arriva  le  29  décembre  5g6, 
dans  la  quatre-vingtième  année 
de  sa  vie.  On  gardait  son  bras 
droit  avec  une  boîte  pleine  d’es- 
quilles de  ses  osseinens  à son  ab- 
baye d’Ouche,  et  le  reste  à l’ab- 
bave  de  Rebais.  ( Surius.  Dora 
Mabillon,  premier  siècle  bénéd. 
Bultcau,  Hist.  bénéd.,  liv.  2. 
Baillet , tom.  3 , 29  décem- 
bre. ) 

EVROUL , ou  EVR  AU  (saint), 
reclus  et  abbé  près  de  Reauvais, 
était  de  cette  ville  même.  Il 
quitta  ses  parens  fort  jeune  pour 
se  retirer  avec  un  serviteur  de 
Dieu,  qui  lui  apprit  à méditer. 
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à prier,  à dompter  ses  passions 
par  les  travaux  d’une  pénitence 
qui  ne  laissait  aucun  vide  dans 
sa  vie.  11  ne  quitta  son  maître , 
que  pour  se  renfermer  dans  une 
cellule  près  de  Beauvais,  dont 
l'évêque  l’ordonna  prêtre  mal- 
gré son  opposition.  Il  eut  l’ins- 
pection sur  quelques  solitaires , 
et  c’est  probablement  ce  qui  lui 
a fait  donner  le  titre  d’abbé.  11 
mourut  le  26  juillet  vers  le  mi- 
lieu du  septième  siècle.  On  con- 
servait son  corps  dans  l’église 
cathédrale  de  la  ville  de  Beau- 
vais, qui  l’bonore  comme  l’un 
de  ses  patrons.  Sa  vie , écrite 
cinq  ou  six  cents  ans  après  sa 
mort  par  un  inconnu,  ne  vaut 
rien.  On  la  trouve  au  premier 
siècle  bénéd.  de  dom  Mabillon. 
( Paillet,  toin.  2,  26  juillet.  ) 
EWALDES,  deux  frères,  prê- 
tres anglais  et  martyrs  , passè- 
rent dans  la  Westphàlie  vers  l’an 
6g5.  Ils  se  logèrent  chez  un  fer- 
mier qu’ils  prièrent  de  les  con- 
duire au  seigneur  du  pays  , di- 
sant qu’ils  étaient  chargés  d’une 
négociation  importante  qui  lui 
serait  très-utile  et  à son  peu- 
ple. Mais  les  habitans  du  lieu 
ayant  obervé  que  ces  deux  étran- 
gers avaient  une  religion  diffé- 
rente de  celle  du  pays  , et  crai- 
gnant qu’ils  ne  détournassent 
leur  prince  du  culte  de  leurs 
dieux  , allèrent  les  enlever  de 
la  maison  de  leur  hôte,  lis  firent 
mourir  cruellement  et  jetèrent 
leurs  corps  dans  le  Rhin.  On  vit 
paraître  toutes  les  nuits  un  grand 
rayon  de  lumière  sur  la  rivière  , 
à l’endroit  où  ils  étaient  ; et  un 
10. 
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■gentilhomme  du  lieu  nommé 
Tilmon , qui  s’était  fait  reli- 
gieux , fut  averti  en  songe  qu’on 
les  trouverait  à la  faveur  de  ce 
phénomène  ; ce  qui  arriva.  Les 
saints  corps  furent  retirés  de  la 
rivière  ; et  Pépin  de  Herstal , 
maire  du  Palais  en  France  , les 
fit  placer  dans  l’église  de  Colo- 
gne, qui  a porté  le  nom  de  Saint- 
Cunibcrt.  On  transporta  dans  la 
suite  leurs  deux  chefs  à Munster, 
où  l’on  fait  la  fête  de  cette  trans- 
lation le  29  d’octobre.  Pour  ce 
qui  est  de  la  fête  principale , on 
la  fait  le  3 du  même  mois.  On 
place  le  martyre  de  ces  deux 
Saints  entre  l’an  690  et  6g5. 
(Bede , Histoire  de  V Angleterre, 
5”  liv.  chap.  1 1 Baillet,  tom.  3, 
3 octobre.  ) 

EXACTION,  vol  dont  se  ren- 
dent coupables  les  officiers  qui 
font  payer  des  droits  injustes , 
ou  qui  augmentent  ceux  qui 
sont  légitimes.  Les  levées  qui  se 
font  sur  le  public  sans  commis- 
sion du  Roi , sont  autant  d’exac- 
tions qui  emportent  contre  ceux 
qui  les  font  confiscation  de  corps 
et  de  biens.  ( De  Ferrière,  Dict, 
de  Droit  et  de  Pratique , au  mot 
Exaction.  ) 

EXALUS , ville  épiscopale  de 
la  seconde  Palestine  au  diocèse 
de  Jérusalem  , sous  la  métropole 
de  Scythoples,  au  pied  du  Mont- 
Tabor,  du  côté  du  levant.  Nous 
ne  lui  trouvons  qu’un  évêque 
au  sixième  siècle. 

Parthénius , souscrit  au  con- 
cile de  Jérusalem , sous  Pierre  , 
patriarche  en  536. 

EXALTATION  DE  LA  SAINTE 
25 
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CROIX.  C’est  une  fête  que  l’É- 
glise d’Occident  célèbre  le  i4  de 
septembre , et  qui  consiste  dans 
la  mémoire  du  recouvrement 
que  l’empereur  Héraclius  fit  sur 
les  Perses  de  cette  partie  de  la 
vraie  Croix  du  Sauveur -qui  se 
conservait  à Jérusalem  depuis 
que  sainte  Hélène,  mère  du 
grand  Constantin  , l’avait  divi- 
sée pour  envoyer  l’autre  partie 
à Constantinople.  Cet  Empereur 
ayanl  remporté  un  victoire  com- 
plète sur  Cbosroès , roi  des  Per- 
ses, le  samedi  12  décembre  de 
l’an  627,  fit  la  paix  avec  Siroès, 
fils  aîné  et  successeur  de  Chos- 
roès.  La  principale  condition  du 
traité  fut  la  restitution  de  la 
sainte  Croix  qui  avait  été  prise 
parles  Perses,  l’an  61 4,  lors- 
qu’ils brûlèrent  la  ville  de  Jéru- 
salem. L'an  629,  Héraclius  as- 
sista à la  cérémonie  de  l’exalta- 
tation  , ou  du  rétablissement  de 
la  Croix  en  la  place  qu’elle  avait 
occupée  avant  son  enlèvement  ; 
mais  ce  que  l’on  dit , qu’il  ne 
put  jamais  la  porter  sur  ses  épau- 
les qu’après  qu’il  se  fut  dé- 
pouillé de  ses  habits  royaux,  est 
sans  fondement  et  n’a  été  publié 
que  long-temps  après  cette  céré- 
monie. Le  même  Empereur 
transféra  la  vraie  Croix  de  Jéru- 
salem à Constantinople , quatre 
ans  depuis  son  rétablissement 
dans  cette  première  ville.  Long- 
temps avant  cet  événement,  on 
appelait  dans  tout  l’Orient  exal- 
tation, la  manifestation,  l’appa- 
rition du  signe  de  la  victoire 
jointe  à l’invention  et  à la  décou- 
verte qui  s’était  faite  de  la  vraie 
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Croix  du  temps  de  Constantin-le- 
Grand,  et  dont  on  célébrait  une 
fête  tous  lesans,  au  ^septembre. 
Depuis  le  temps  d’Héraclius , on 
commença  à joindre  à l’office  de 
ce  jour  des  actions  de  grâces 
pour  le  recouvrement  de  la  Croix 
sur  les  Perses , sans  discontinuer 
d’honorer  en  ce  jour,  sous  le 
nom  A’hjrpsose , c’est-à-dire  exal- 
tation, l’invention  de  la  même 
Croix  faite  du  temps  de  Cons- 
tantin. L’Église  romaine  a célé- 
bré aussi  la  fête  de  l’invention 
sous  le  nom  d’exaltation  au 
i4  septembre,  long-temps  avant 
d’avoir  fait  la  séparation  des 
deux  fêtes  qui  semblent  n’avoir 
été  introduites  qu’au  huitième 
siècle , dans  les  commencemens 
duquel  on  ne  connaissait  point 
encore  celle  du  troisième  jour  de 
mai.  Car,  quoiqu’on  la  trouve 
dans  les sacramentairesdes papes 
Gélase  1 et  Grégoire  1,  on  est 
persuadé  que  c’est  une  addition 
faite  long-temps  après  la  mort 
de  ces  Saints;  et  il  est  visible  que 
l'office  contenu  dans  ces  sacra- 
mentaires  au  14  septembre,  sous 
le  nom  de  Yexaltation,  a été  fait 
au  sujet  de  la  manifestation,  ou 
découverte  de  la  Croix  sous  Cons- 
tantin, que  l’on  a depuis  appelée 
Y invention.  Lorsque  cette  fête 
eut  été  transportée  au  troisième 
jour  de  mai  pour  l’Église  ro- 
maine sous  le  nom  de  l’Inven- 
tion , l’on  conserva  le  nom  de 
l’Exaltation  à la  fête  du  14  sep- 
tembre. L’histoire  de  la  perte  et 
du  recouvrement  de  la  sainte 
Croix  se  trouve  dans  la  conti- 
nuation de  la  chronique  pascale, 
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dans  la  chronographie  de  Théo- 
pliane , dans  la  chronique  de  Ce- 
drcne , dans  la  vie  de  saint  Anas- 
tase  , martyr  persan  , dans  Sui- 
das, et  dans  Baronius.  L’histoire 
de  la  fête  se  tire  des  livres  d’ofli- 
ces  ecclésiastiques.  (Baillet,  t.  3, 
1 4 septembre.) 

EXAMEN,  examen , inquisi- 
tio.  L’examen  se  prend,  i°  géné- 
ralement pour  la  recherche  par 
laquelle  on  tâche  de  découvrir 
la  vérité  d’une  chose  ; 2°  pour  la 
déposition  des  témoins  ; 3°  pour 
la  discussion  de  conscience  que 
doivent  faire  les  chrétiens  tous 
les  jours  au  soir , et  lorsqu’ils  se 
disposent  à se  confesser,  afin  de 
connaître  leurs  péchés;  4°  I)0ur 
lepreuve  de  la  capacité  de  celui 
qui  aspire  à quelque  charge , ou 
à quelques  degrés  dans  les  écoles, 
ou  aux  Ordres.  L’examen  de  tous 
ceux  qui  se  présentent  aux  Or- 
dres appartient  de  droit  à l’évê- 
que , puisque  c’est  à lui  à les  or- 
donner, et  â prendre  garde  de  ne 
point  conférer  les  saints  Ordres 
à ceux  qui  en  sont  indignes.  Ce 
droit  des  évêques  est  fondé  sur 
les  anciens  conciles,  et  en  parti- 
culier sur  celui  de  Trente.  (Sess. 
23,  de  reformat.,  cap.  12.  ) Le 
même  concile  (sess.  23,  can. 
18)  donne  le  même  droit  aux 
évêques  d’examiner  ceux  qui  se 
présentent  pour  les  bénéfices  à 
charge  d’ames , sans  en  excepter 
les  docteurs,  ni  les  professeurs 
en  théologie  qui  auraient  obtenu 
un  bénéfice  à charge  d’ames  en 
cour  de  Rome,  in  forma  dignum, 
ou  en  forme  commissoire.  Pour 
ce  qui  est  des  bénéfices  qu’on 
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obtient  in  forma  gratiosa , il 
faut,  pour  les  obtenir,  avoir 
attestation  de  vie  , mœurs  et  ca- 
pacité signée  de  l’évêque  d’ori- 
gine , ou  de  celui  du  domicile  à 
decennio , s’il  s’agit  d’une  cure , 
ou  à triennio  pour  les  autres  bé- 
néfices , ou  enfin  de  celui  du  lieu 
où  est  situé  le  bénéfice , privati- 
vement  aux  deux  autres,  si  c’est 
une  cure  qu’on  demande , sui- 
vant ce  qui  se  pratique  présen- 
tement à Rome,  depuis  le  îajuin 
i636 , en  conséquence  des  plain- 
tes des  évêques  de  France.  L’exa- 
men de  ceux  qui  aspirent  aux 
ordres  et  aux  bénéfices  , ne  doit 
point  se  borner  à quelques  sté- 
riles questions  ; il  faut  surtout 
entrer  dans  le  détail  des  mœurs, 
des  penclians  , de  la  conduite  , 
des  études , des  prières  et  des 
autres  exercices  de  piété.  ( Saint 
Charles , cinquième  concile  de 
Milan,  part.  2.  tit.  de  exami- 
nendi  ratione.  Van  Espen , Jur. 
eccl. , tom.  1 , pag.  586.  Du  Casse, 
Pratiq.  de  la  Jurisprud.  eccl. 
volontaire,  cliap.  5.  Pontas,  au 
mot  Examen.  Voj.  Gradué,  Pro- 
vision DE  BÉNÉFICE,  VlSA.  ) 

EXAMINATEUR.  Le  pape 
Paul  iv,  dans  sa  bulle  touchant  les 
érections  des  nouveaux  évêchés , 
veut  que  les  examinateurs  de 
ceux  qui  aspirent  aux  ordres , 
soient  l’archidiacre  avec  trois 
des  plus  anciens  chanoines  gra- 
dués, deux  en  théologie,  et  l’au- 
tre en  Droit  canon.  Les  évêques 
peuvent  cependant  choisir  des 
examinateurs  qui  ne  soient  point 
chanoines , parce  que  le  concile 
de  Trente,  en  parlant  des  exa- 
25. 
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ininateurs , n’exige  pas  qu’ils 
soient  chanoines.  (Sess.  23,  c.  7, 
de  reformat.)  Ils  doivent  être 
éclairés,  intègres,  irréprocha- 
bles, désintéressés,  fermes  sur- 
tout pour  éloigner  des  ordres , 
sans  aucune  pitié , ceux  qui  en 
sont  indignes.  (Van  Espeu,  Jur. 
eccl. , t.  f,  p.  80,  184,  588.  ) 

EXAMINATEUR.  C’est  une 
charge  dans  la  chancellerie  de 
Rome,  où  les  examinateurs  sont 
chargés  du  soin  de  conférer  les 
bulles. 

EXAPLES,  ou  HEXAPLES, 
hexapla.  C’était  une  bible  dis- 
posée en  huit  colonnes  par  Ori- 
gène.  Sur  la  première  colonne 
était  le  texte  hébreu,  écrit  en  ca- 
ractères hébreux  ; sur  la  seconde 
colonne,  le  texte  hébreu  écrit 
en  caractères  grecs  ; sur  la  troi- 
sième colonne,  la  version  d’A- 
quila  ; sur  la  quatrième,  la  ver- 
sion de  Symmaque  ; sur  la  cin- 
quième, la  version  des  septante, 
sur  la  sixième,  la  version  de 
Théodotion  ; sur  la  septième  et 
la  huitième,  deux  autres  ver- 
sions, l’une  ^trouvée  à Jéricho 
l’an  217  de  Jésus-Christ,  et  l’au- 
tre à Nicopolis  vers  l’an  228.  Ori- 
gène  appela  cet  ouvrage  hexaple, 
c’est-à-dire  sextupler , ou  ouvra- 
ge à six  colonnes;  parce  qu’il 
n’avait  point  d’égard  au  texte 
hébreu , mais  aux  six  versions 
grecques  seulement.  Le  père 
Montfaucon  fit  imprimer  les 
hexaples  en  deux  tonies,  à Pa- 
ris en  1 7 1 3. 

EXARQUE, Exarchus.  L’exar- 
que de  Ravenne  était  le  vicaire 
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de  l’empereur  d’Orient,  ou  le 
préfet  qu’il  envoyait  en  Italie, 
et  qui  demeurait  à Ravenne  pour 
la  défendre  contre  les  Lombards 
qui  avaient  conquis  toute  l’Ita- 
lie, à la  réserve  de  Rome  et  de 
Ravenne.  Cet  exarque  influait 
beaucoup  dans  l’élection  du 
pape.  ( Voyez  le  père  Papcbroch, 
dans  son  Projrylœum  ad  acta 
Sanct.  Mail,  dissert,  decima- 
sexta,  pag.  n6.  ) 

Les  exarques  subsistèrent  en- 
viron cent  quatre -vingt- cinq 
ans,  jusqu’à  ce  qu’Astolfe,  roi 
des  Lombards , prit  Ravenne 
l’an  752.  Le  mot  d’exarque  si- 
gnifie en  grec  chef,  ou  comman- 
dant. 

L’exarque  d’un  diocèse  prési- 
dait sur  plusieurs  provinces.  Il 
était  au-dessus  du  métropolitain 
et  au-dessous  du  patriarche.  Sa 
dignité  répondait  à celle  du  pri- 
mat. 

L’exarque  était  aussi  chez  les 
Grecs  un  des  moindres  ofliciers 
de  l’Église  , que  Codin  met  le 
quarante-un  de  quarante-six 
qu’il  nomme,  liv.  4-  On  appe- 
lait encore  exarque  un  supérieur 
général  de  plusieurs  monastères. 
On  voit  dans  le  pontifical  de 
l’Eglise  grecque  une  formule  de 
l’institution  des  exarques.  Le 
patriarche  leur  impose  les 
mains,  et  leur  donne  un  man- 
dement, ou  lettres  testimo- 
niales qui  contiennent  l’obliga- 
tion de  leurs  charges.  Us  doivent 
visiter  les  monastères  qui  relè- 
vent du  patriarche,  corriger  les 
supérieurs  et  les  inférieurs,  faire 
un  état  des  revenus  des  monas- 
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tères  des  vases  sacrés,  des  orne- 
mcns,  etc. 

L’exarque  est  encore  aujour- 
d’hui chez  les  Grecs  un  légat, 
ou  député  du  patriarche  qui  fait 
la  visite  des  provinces  qui  lui 
sont  soumises,  avec  pouvoir  de 
prévenir,  ou  de  corriger  les  abus 
par  de  sages  réglemens.  (Le  père 
Gretser,  jésuite,  dans  ses  Ob- 
servations sur  Codin , c.  12, 
11.  4-  Le  père  Goard , dans  ses 
notes  sur  Codin , p.  i5 , note  53. 
Habert,  Pontif.  grœc,  observ.  1 , 
pag.  587.  Thoniassin,  Di  scip,  de 
l'Église,  t.  2,  part.  3, 1.  1 , c.  37. 
Morin,  de  Ordinat.  p.  204.) 

EXCALCÊATION.  Action  de 
déchausser  le  soulier.  Excal- 
ceatio.  Parmi  les  Hébreux  , lors- 
que le  mari  d’une  femme  était 
mort,  cette  veuve  avait  droit 
d’appeler  le  frère  de  son  mari  en 
justice , pour  le  sommer  de  l’é- 
pouser; et  sur  son  refus , elle  lui 
déchaussait  un  de  ses  souliers, 
et  lui  crachait  au  visage.  On  ap- 
pelait la  maison  de  celui  qui 
avait  refusé  d’épouser  la  veuve 
de  son  frère  , la  maison  du  dé- 
chaussé. 

EXCEPTION,  exceptio.  L’ex- 
ception est  une  défense  que  celui 
qui  est  appelé  en  justice  peut  op- 
poser à l’action  intentée  contre 
lui,  pour  en  empêcher,  ou  en  re- 
tarder l’effet . Il  y a de  trois  sortes 
d’exceptions  : les  déclinatoires , 
les  dilatoires  et  les  péremptoires. 
Les  exceptions  déclinatoires  sont 
celles  par  lesquelles  le  deman- 
deur décline  la  juridiction  du 
juge,  devant  lequel  il  a été 
appelé , et  demande  sou  renvoi 
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devant  son  juge  naturel , ou  de- 
vant un  juge  de  privilège.  Les 
exceptions  dilatoires  sont  celles 
qui  ne  tendent  qu’à  éloigner 
pour  quelque  temps  le  jugement 
de  l’instance.  Les  exceptions 
péremptoires  sont  des  défenses 
pertinentes  fondées  sur  des  fins 
de  non-recevoir,  comme  sur  la 
prescription  qu’on  oppose,  sur 
le  défaut  de  qualité  en  la  per- 
sonnequiagit,pourdolet  fraude; 
ce  qui  peut  faire  juger  l’affaire 
sans  entrer  dans  la  discussion  du 
droit  au  fond.  Un  ecclésiastique, 
cité  par  un  juge  séculier , devait 
comparaître  et  alléguer  l’excep- 
tion déclinatoire,  et  demander 
son  renvoi  devant  le  juge  ecclé- 
siastique ; autrement  on  le  con- 
damnait comme  contumax.  (Van 
Espen,  Jur.  eccl.,  t.  2,  p.  1288.) 

EXCESTER,  ville  d’Angle- 
terre , capitale  du  comté  de  De- 
von,  en  latin  Exonia.  Elle  est  si- 
tuée sur  l’Isca,  d’où  elle  avait 
autrefois  le  nom  d ’Jsca  Danmo- 
niorum , ou  Dumnoniontm , peu 
éloignée,  auseptentrion,dubord 
de  la  mer  Britannique  , entre  le 
cap  de  Cornouailles  et  Winches- 
ter au  levant,  à soixante  milles 
de  Bristol  à l’orient  d’hiver,  et  à 
cent  soixante-dix-huit  de  Lon- 
dres au  couchant.  Elle  a soutenu 
de  longs  sièges  contre  les  Anglais- 
Saxons,  contre  les  Danois,  eten- 
suite  contre  les  Anglais,  durant 
les  guerres  civiles.  Richard  11  l’éri- 
gea en  duché  en  faveur  de  Jean 
Joland,  comte  d’Hungtinton. 
Thomas  Cecill  l’a  possédée  à 
titre  de  comté  sous  Jacques  1 , et 
scs  descendans  en  jouissent  pré- 
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sentement  sur  le  même  pied.  On 
y transféra,  l’an  1075,  les  évêchés 
ae  Cridia  et  de  Cornubia  qui 
étaient  des  dénombremens  de 
celui  de  Shrewsbury.  11  est  suf- 
fragant  de  Cantorbéry.  On  y 
compte  quinze  églises  paroissia- 
les. 

■ Succession  des  évêques  d'Ex- 
cester. 

1 . Léofrique , Bourguignon 
de  naissance , et  secrétaire  d’É- 
douard le  Confesseur,  aussi  bien 
que  son  chancelier,  transféra 
son  siège  de  Crédia  à Excester  en 
1049,  et  plaça  les  moines  qui  y 
faisaient  l’office  divin  à West- 
montier , et  y introduisit  des 
chanoines.  11  siégea  vingt-trois 
ans,  et  mourut  en  1073. 

2.  Osberne , ordonné  en  1074 , 
mourut  vers  l’an  1 io3. 

3.  Guillaume  Warelwast,  au- 
mônier des  deux  Guillaume  et 
du  roi  Henri  1 ordonné  en  1107, 
siégea  vingt  ans. 

4-  Robert  Chichester,  doyen 
de  Salisbury,  ordonné  en  U28, 
mourut  après  vingt-deux  ans  de 
siège. 

5.  Robert  Warelwasd,  suc- 
céda au  précédent,  et  dans  le 
doyenné  et  dans  l’épiscopat.  Il 
était  neveu  de  celui  de  même 
nom.  H fut  ordonné  en  1 i5o,  et 
mourut  en  1 i5g. 

6.  Barthélemi  Isca,  ainsi  nom- 
mé parce  qu’il  était  d’Excester , 
en  1 161 , siégea  quatorze  ans. 

7.  Jean,  grand-chantre  de 
cette  Église,  et  sous-doyen  de  Sa- 
lisbury, mourut  en  1191. 

8.  Henri  Marshall,  archidiacre 
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de  Stafford  et  doyen  d’York,  or- 
donné en  1 191,  mourut  en  1206. 

g.  Simon  d’Apulia,  divisa  la 
ville  en  paroisses , et  siégea  seize 
ans. 

10.  Guillaume  Brewer,  or- 
donné en  1223  , ou  1224  , con- 
seiller d’État  d’Henri  111,  suivit 
l’empereur  Frédéric  qui  avait 
épousé  Isabelle,  sœurd’Henri  111, 
à la  Terre-Sainte.  Il  établit  à son 
retour  vingt-quatre  prébendes 
dans  son  Église,  et  créa  un  doyen 
Il  siégea  dix-neuf  ans,  et  mou- 
rut en  1244- 

1 1.  Richard  Blondy,  ordonné 
en  124S,  mourut  en  1257. 

12.  Wauthier  Bronescomb, 
ordonné  le  10  mars  1257,  siégea 
ving-trois  ans , et  mourut  en 
1280. 

13.  Pierre  Quivil,  chanoine 
de  cette  Église , ordonné  la 
même  année,  mourut  en  1292. 

i4-  Thomas  Button,  succéda 
à Quivil,  et  mourut  en  1307. 

15.  Waulthier  Stapledon,  or- 
donné le  18  mars  1307,  fut  tué 
dans  une  sédition  populaire  en 
1326,  le  28  mars.  - 

16.  Jacques  Barkley,  ordonné 
la  même  année , siégea  peu  de 
temps. 

17.  Jean  Grandesson,  élu  par 
le  chapitre  avec  l’agrément  du 
roi , mourut  en  1369. 

18.  Thomas Brentingham,  élu 
en  même  temps  à Hereford  et  à 
Excester,  préféra  ce  dernier 
siège  , dont  il  fut  ordonné  évê- 
que en  1370,  le  3i  mars,  siégea 
vingt-quatre  ans. 

19.  Edmond  Stafford,  or- 
donné Tannée  suivante.  Il  était 
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frère  du  comte  de  ce  nom,  siégea 
vingt-quatre  ans,  et  mourut  en 

*4>9- 

20.  Jean  Keterich , évêque  de 
Saint-David , puis  de  Liclxel- 
fied,  siégea  peu  de  temps  à 
Excester. 

21.  Jean  Cary,  fut  nommé 
étant  à Florence , et  y mourut 
aussi  en  1419. 

22.  Edmond  Lacy,  docteur 
en  théologie , et  évêque  d’Here- 
ford,  transféré  en  1420,  siégea 
trente-cinq  ans. 

23.  Georges  Nevill , ordonné 
le  26  novembre  1 455.  Ce  fut  par 
son  adresse  qu’Édouard  iv 
monta  sur  le  trône  d’Angleterre. 
Il  siégea  dix  ans,  et  fut  trans- 
féré à York. 

24.  Jean  Boothe , ordonné 
en  1^66,  mourut  en  1478. 

25.  Pierre  Courtenay,  de  l’il- 
lustre famille  de  ce  nom,  était 
archidiacre  d’Excester  quand 
il  fut  ordonné.  On  le  transféra 
à Worccster  neuf  ans  après. 
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26.  Richard  Fox  lui  succéda. 
Il  fut  transféré,  après  avoir  siégé 
six  ans,  à Bath  et  à Wels,  et  en- 
suite à Worcester. 

27.  Olivier  King,  élu  en 
1492. 

28.  Richard  Ridman, en  i5oi. 

29.  Jean  Arondell , évêque 
de  Coventri  et  de  Lichelfied, 
mourut  à Londres  en  i5o3. 

30.  Hugues  Oldham,  docteur 
en  théologie,  mourut  excom- 
munié par  le  pape  le  25  juin 
1519. 

31.  JeanVoysey , ouHarman, 
ordonné  le6  décembre  i5iq,  sié; 
gea  sous  Henri  vin,  Edouard  vi, 
sous  lequel  il  fut  déposé.  La 
reine  Marie  le  rétablit.  Il  mou- 
rut fort  âgé. 

3a.  Milon  Coverdale , de  l’Or- 
dre des  Augustins , déposé  sous 
Marie. 

33.  Jacques  Tuberville , nom- 
mé par  Marie , quitta  son  siège 
à la  mort  de  cette  princesse. 
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§ I". 

De  la  nature  de  P Excommunication 
et  de  ses  espèces. 

L’excommunication  est  une 
censure  ecclésiastique  qui  prive 


un  fidèle  baptisé  de  la  commu- 
nion des  biens  de  l’Égbse , en 
tout  ou  en  partie.  Censura  ec- 
clesiastica  privons  baptisatum 
communione  bonorum  ecclesice, 
vel  ex  toto , vel  ex  parte. 
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i°  C’est  une  censure  ecclésiasti- 
que ; en  quoi  elle  convient  avec 
les  autres  censures.  2°  C’est  une 
censure  qui  prive  un  fidèle  bap- 
tisé de  la  communion  des  biens 
de  l’Église,  c’est-à-dire  de  la 
participation  aux  biens  dont 
l’application  dépend  de  la  vo- 
lonté particulière  de  l’Église, 
tels  que  sont  les  sacremens , les 
suffrages,  les  prières  en  com- 
mun, la  conversation  extérieure 
des  fidèles , et  les  autres  biens 
qui  leur  sont  communs.  3°  L’ex- 
communication prive  un  fidèle, 
en  tout  ou  en  partie , des  biens 
qui  sont  communs  aux  autres, 
parce  qu’il  y a des  excommuni- 
cations totales  qui  emportent 
avec  elles  une  entière  privation 
de  tous  les  biens  communs  aux 
fidèles,  et  des  excommunications 
partielles  qui  ne  privent  que 
d’une  partie  de  ces  biens. 

L’excommunication  est , ou 
majeure  , ou  mineure.  L’excom- 
munication majeure  prive  géné- 
ralement de  tous  les  biens  com- 
muns dont  l’Église  peut  priver 
ses  enfans.  L’excommunication 
mineure  ne  prive  que  de  quel- 
ques biens  seulement , savoir  de 
la  réception  passive  des  sacre- 
mens , et  de  l’élection  passive 
aux  bénéfices. 


Du  sujet  et  de  la  forme  de  V Excom- 
munication, 


On  entend  par  le  sujet  de  l’ex- 
communication la  personne  qui 
peut  être  excommuniée,  i ° Pour 
qu’une  personne  puisse  être  ex- 
communiée , il  faut  qu’elle  soit 
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baptisée  , parce  que  l’Église  n’a 
aucun  droit  sur  les  infidèles  , et 
qu’elle  ne  peut  chasser  de  son 
sein  ceux  qui  n’y  sont  pas  entrés 
par  le  baptême.  2°  On  ne  doit 
point  excommunier  une  com- 
munauté eutière  pour  des  fautes 
passées , à moins  que  tous  les 
membres  de  la  communauté  ne 
soient  coupables.  Innocent  îv  l’a 
défendu , de  peur  de  condamner 
les  innocens  avec  les  coupables. 
3°  Il  est  permis  de  prononcer 
une  excommunication  majeure 
pour  des  péchés  futurs , en  di- 
sant, par  exemple  , que  celui  de 
la  communauté  qui  commettra 
un  tel  crime , sera  excommunié. 

La  forme  de  l’excommunica- 
tion consiste  dans  les  paroles  et 
les  cérémonies  qui  l’accompa- 
gnent. ( Voyez  Censure  , forme 
des  censures.  Voyez  aussi  Syl- 
vius  , in  Supplem.  , t.  4 , q.  22  , 
a.  5 , p.  102.  Grandin  , pag.  61. 
Sayre  , liv.  1 , chap~.  i5.  ) 

§ ni. 

Des  effets  tle  l'Excommunication 
majeure. 

L’excommunication  majeure 
produit  quelques  effets  par  elle- 
même  , et  d’autres  par  accident, 
à raison  d’une  nouvelle  contu- 
mace dans  le  sujet  excommunié. 
Telle  est  l’irrégularité  contractée 
par  un  clerc  , qui  célèbre  quoi- 
qu’il soit  excommunié.  L’effet 
total  et  adéquat  que  produit  l’ex- 
communication majeure  par  elle- 
même  , c’est  l’entière  privation 
de  la  communion  de  l’Église. 
Les  effets  partiels  qu’elle  produit 
aussi  par  elle-même  sont  au 
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nombre  de  huit.  Le  premier  con- 
siste dans  la  privation  des  suffra- 
ges communs  de  l’Église  ; le  se- 
cond et  le  troisième , dans  la 
privation  de  la  participation  ac- 
tive et  passive  des  sacremens  ; le 
quatrième  , dans  la  privation  de 
l’olHcè  divin  , de  la  sépulture 
ecclésiastique , et  des  autres  cho- 
ses saintes  ; le  cinquième  , dans 
la  privation  de  l’habileté  à pos- 
séder des  bénéfices  et  à obtenir 
des  grâces;  le  sixième  , dans  la 
privation  de  la  juridiction  ecclé- 
siastique, et  de  toute  voix  active 
et  passive  ; le  septième  et  le  hui- 
tième, dans  la  privation  de  toute 
communication  tant  civile  et 
politique  , que  judicielle  et  con- 
tentieuse avec  les  autres  fidèles. 
Ces  quatre  premiers  effets  ne 
privent  que  d’une  chose  pure- 
ment spirituelle  ; les  deux  au- 
tres privent  d’une  chose  partie 
spirituelle  et  partie  temporelle  ; 
les  deux  derniers  privent  d’une 
chose  purement  humaine. 

De  la  privation  des  Suffrages. 

On  entend  par  suffrages  toutes 
sortes  de  bonnes  œuvres  appli- 
quées au  prochain  , telles  que  la 
messe  , les  indulgences , les  jeû- 
nes , les  prières  , etc.  Les  suffra- 
ges sont  communs  , ou  particu- 
liers. Les  suffrages  communs  sont 
ceux  que  les  ministres  de  l’autel 
appliquent  aux  fidèles,  au  nom 
et  par  l’autorité  de  l’Église.  Tels 
sont  les  oilices  divins , la  messe , 
les  indulgences,  etc.  Les  suffra- 
ges particuliers  consistent  dans 
les  bonnes  œuvres  particulières  , 
comme  jeunes  , prières  , autnô- 
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nés , que  les  chrétiens  appliquent , 
aux  autres  en  leur  propre  nom  , 
et  non  pas  comme  ministres  de 
l’Église. 

i . Les  excommuniés  sont  pri- 
vés des  suffrages  communs  de 
l’Église.  La  raison  est  que  l’É- 
glise peut  les  en  priver , et 
qu’elle  le  veut.  Elle  le  peut , 
puisque  Jésus-Christ  lui  a confié 
la  dispensation  de  ses  biens  spi- 
rituels avec  le  pouvoir  de  porter 
des  censures  , comme  nous  l’a- 
vonsprouvéau  mot  censure.  Elle 
le  veut , puisqu’elle  défend  de 
prier  pour  les  excommuniés  , et 
de  leur  faire  part  d’aucun  de  ses 
biens.  1 1 q.  2 , c.  28  et  38.  De 
sentent,  excomm.  Elle  ne  met 
qu’une  exception  à cette  règle, 
le  jour  du  vendredi-saint,  au- 
quel elle  permet  de  prier  pour 
les  excommuniés  à la  messe, 
quoique  sans  les  nommer  , en 
quoi  elle  les  traite  moins  favora- 
blement que  les  païens  , qu’elle 
permet  de  nommer  ce  jour-là  ; 
c’est  donc  un  péché  mortel  que 
d’offrir  la  messe,  ou  les  autres 
offices  publics  de  l’Église  pour 
un  excommunié , en  le  nom- 
mant extérieurement , parce  que 
c’est  transgresser  la  loi  de  l’Église 
en  matière  importante  ; mais  il 
n’y  a point  de  péchéà  prier  pour 
lui  secrètement  et  sans  le  nom- 
mer à l’extérieur , même  au  Mé- 
mento de  la  messe , parce  que 
l’Église  ne  le  défend  pas,  et  que 
c’est  l’usage  des  fidèles , prêtres 
et  laïcs.  Que  si  uqjçlcrc  , ou  un 
laïc  nommait  un  excommunie 
dénoncé  pendant  la  messe  , ou 
les  oilices  divins , il  encourrait 
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l’excommunication  mineure  , à 
moi  ns  qn’il  ne  l’eût  fait  par  igno- 
rance , ou  par  une  crainte  griève, 
qui  n’eût  pas  pour  principe  le 
mépris  de  l’autorité  de  l’Église. 
( Navarre , c.  27 , n.  36.  Le  père 
Alexandre,  tom.  1 , pag.  671.) 

Si  l’on  appliquait  les  suffrages 
communs  de  l’Eglise  aux  excom- 
muniés, cette  application  ne  se- 
rait pas  seulement  illicite,  elle 
serait  encore  nulle  , parce  que 
l’Église  le  juge  ainsi. 

2.  La  privation  des  suffrages 
communs  de  l’Église  ne  regarde 
que  les  excommuniés  dénoncés 
publiquement  en  face  de  l’église, 
selon  Navarre , Man. , c.  27  , 
n.  36.  Sayre,l.  2,c.  4»n.  6,  etc. 
Elle  regarde  , au  contraire  , les 
excommuniés  mêmes  tolérés  et 
non  dénoncés,  selon  Covarru- 
vias  , in  cap.  aima  Mater , p.  1, 
§6,  n.  4-  Bellarmin,l.  2,  de  Mis- 
sa,  c.  6.  Habert , pap.  3g6  , etc. 

Les  théologiens  qui  sont  du 
premier  avis , se  fondent  sur  le 
décret  célèbre  qui  commence  , 
Ad  evitanda  scandala,  que  quel- 
ques uns  attribuent  au  concile 
de  Constance  ; d’autres  à Mar- 
tin v,  d’autres  au  concile  de 
Bâle  ; et  qui  est  conçu  en  ces 
termes  : Ad  evitanda  scandala , 
et  multa  pericula  quæ  conscien- 
tns  limoratis  cont  ingéré possunt , 
Christi  fidelibus  niisericorditer 
indulgemus  quod  nemo  deinceps 
a communione  alicujus  sacra- 
mentorum  administratione  vel 
receptione  jh&ut  aliis  quibuscum- 
que divinis , intus  et  extra  , pree- 
textu  cujuscumque  sententice  aut 
censurœ  ecclesiasticœ , a jure 
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vel  ab  homine  generaliter  pro- 
mulgatœ , teneatur  abstinere  , 
vel  aliquem  vitare  , aut  inter- 
diction ecclesiasticum  observare, 
nisi  sententîa  aut  censura  hujus- 
modi  fuerit  lata  contra  perso— 
nam  , collegium  , univepsita- 
tem , ecclesiam , communitatem, 
vel  locum  certum  , aut  certam  , 
a judice publicata  vel  denuntiata 
specialiter  et  expresse  : consti- 
tutionibus  apostolicis  et  aliis  in 
contrarium facientibus,  non  obs- 
tantibus  quibuscumque.  Salvo 
si  quem  pro  sacrilega  manuum 
injectione  in  Clericum  in  senten- 
tiam  latam  a canone  adeo  noto- 
rie  constiterit  incidisse  , quod 
factum  nulla  possit  tergiversa- 
tionecelari , nec  aliquo  suffragio 
excusari  ; nam  a communions 
illius  licet  denuntiatus  non  fue- 
rit, volumus'  abstineri , juxta 
canonicas  sanctiones  : per  hoc 
tamen  non  intendimus  relevare  , 
neque  juvare  sic  excommunica- 
tos , suspensos , et  interdictos 
aut  prohibitos.  Cette  décrétale  , 
disent  ces  théologiens  , permet 
de  communiquer  avec  les  ex- 
communiés non  dénoncés  dans 
toutes  les  choses  divines  dehors 
et  dedans , in  quibuscumque  di- 
vinis , intus  et  extra  y elle  per- 
met donc  de  leur  accorder  les 
suffrages  communs , puisque  com- 
muniquer dehors  et  dedans  avec 
quelqu’un  dans  toutes  les  choses 
divines,  et  offrir  pour  lui  les 
prières  publiques  , sont  des  ter- 
mes synonymes.  Ils  ajoutent 
qu’on  priait  autrefois  publique- 
ment pour  les  excommuniés  to- 
lérés, et  qu’on  ne  les  prive  point 
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encore  aujourd’hui  de  la  sépul- 
ture ecclésiastique , laquelle  ce- 
pendant ne  leur  est  principale- 
ment accordée  qu’à  cause  des 
suffrages.  On  ne  doit  donc  pas 
les  priver  de  ces  suffrages.  D’ail- 
leurs , disent-ils  encore  , si  la 
privation  des  suffrages  tombait 
sur  les  excommuniés  tolérés  , la 
décrétale  n’aurait  pas  empêché 
suffisamment  les  troubles  et  les 
scandales  auxquels  cependant 
elle  voulait  obvier;  car  quels 
troubles  et  quels  scandales , par 
exemple  , si  on  cessait  de  nom- 
mer à la  messe  un  évêque  ex- 
communié, mais  non  dénoncé  ! 

Les  théologiens  qui  soutien- 
nent que  la  privation  des  suffra- 
ges tombe  sur  les  excommuniés 
tolérés,  répondent,  i°  que  la 
communication  que  la  décrétale 
permet  d’avoir  dedans  et  dehors 
l’Église  avec  les  excommuniés 
tolérés  n’est  pas  intérieure  , 
mais  extérieure  seulement , c’est- 
à-dire  qu’elle  permet  d'entendre 
la  messe , l’office  divin  avec  eux , 
etc.  ; mais  non  pas  d’offrir  pour 
eux  nommément  les  prières  pu- 
bliques , puisque  autrement  ils 
seraient  beaucoup  aidés  et  favo- 
risés de  cette  indulgence  , ce  que 
la  décrétale  dit  cependant  qu’elle 
n’a  nulle  intention  de  faire , per 
hoc  tamen  non  intendimus  rele- 
vare , neque  jtivare  sic  excommu- 
nicatos.  Ainsi  communiquer  avec 
quelqu’un  dans  toutes  les  choses 
divines  , et  offrir  publiquement 
pour  lui  les  prières  de  l’Église , 
ne  sont  pas  toujours  des  ter- 
mes synonymes.  Ils  répondent , 
2°  qu’on  a prié  autrefois  publi- 
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quement  pour  les  excommunies 
tolérés , qu’on  le  fait  encore 
aujourd’hui  le  jour  du  vendredi- 
saint  , et  qu’on  pourrait  encore 
le  faire  les  autres  jours  absolu- 
ment parlant , mais  qu’il  s’agit 
ici  uniquement  de  ce  que  le 
Droit  présent  veut  que  l’on  fasse, 
et  non  pas  de  ce  qui  s’est  fait 
autrefois  , ni  de  ce  qui  pourrait 
se  faire  absolument.  Ils  répon- 
dent , 3°  ou  qu’on  ne  doit  pas 
accorder  la  sépulture  ecclesiasti- 
que auxexcommuniés  tolères,  ou 
que  la  sépulture  ecclésiastique 
n’emporte  pas  nécessairement 
avec  elle  la  concession  des  suffra- 
ges publics,  puisque  autrefois  on 
accordait  la  sépulture  ecclésias- 
tique aux  clercs  qui  n’avaient 
point  été  nommément  interdits, 
et  qui  n’avaient  point  donne  oc- 
casion à l’interdit,  et  que  cepen- 
dant on  ne  leur  accordait  point 
les  prières  publiques  , car  on  les 
enterrait  en  silence.  Ils  répon- 
dent , 4°  que  les  scandales  qui 
arrivent  à l’occasion  du  refus  des 
prières  publiques  viennent  de 
la  part  de  ceux  qui  veulent  qu’on 
les  accorde  aux  excommuniés 
tolérés  contre  la  défense  de  1 É- 
glise  , et  non  pas  de  La  part  de 
ceux  qui  les  leur  refusent. 

3.  La  privation  des  suffrages 
communs  tombe  sur  les  excom- 
muniés , quoique  contrits  , tant 
que  l’excommunication  n’est 
point  levée  , quand  même  il 
ne  tiendrait  point  à eux  qu’elle 
ne  le  fût.  La  raison  est  que  la 
censure  produit  son  effet  tant 
qu’elle  subsiste  , et  elle  subsiste 
tant  qu’elle  n’est  point  levée  par 
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l’absolution  du  supérieur  légi- 
time. 

De  la  privation  de  rusage  passif  des 
Sacremens. 

L’usage  passif  des  sacremens 
consiste  dans  leur  réception  , et 
l’usage  actif  dans  leur  adminis- 
tration. i“  Régulièrement  par- 
lant , un  excommunié  même  to- 
léré qui  reçoit  les  sacremens  , 
pèche  mortellement  en  matière 
de  sacrilège  , parce  qu’il  trans- 
gresse une  loi  considérable  de 
l’Église , et  qu’il  abuse  des  cho- 
ses saintes  dont  l’usage  lui  est 
interdit.  L’ignorance  de  fait , ou 
de  droit,  l’inadvertance,  ou  l’ou- 
bli naturel , la  nécessité  d’évi- 
ter le  scandale  , l’infamie  , quel- 
que autre  mal  considérable  , ex- 
cusent un  excommunié  qui  re- 
çoit les  sacremens  , parce  que  , 
dit  Suarez,  disp.  6,  sect.  6 , l’É- 
glise n’a  point  le  pouvoir  de 
commander  une  chose  avec  de 
tels  inconvéniens , ou  si  elle  l’a , 
elle  n’en  veut  point  user. 

2".  Un  excommunié  reçoit  va- 
lidementet  quant  à la  substance, 
quoique  illicitement , tous  les 
sacremens  , excepté  la  pénitence. 
11  reçoit  valideinent  les  sacre- 
mens , parce  que  l’Église  ne  peut 
pas  empêcher  qu’un  sacrement , 
administre  avec  les  conditions 
essentielles  prescrites  par  Jésus- 
Christ  , ne  soit  valideinent  reçu. 
Il  les  reçoit  quant  à la  substance 
seulement , parce  qu’il  n’y  re- 
çoit pas  la  grâce  , puisqu’il  pèche 
mortellement  en  les  recevant.  11 
ne  peut  recevoir  valideinent  la 
pénitence  , parce  qu’en  la  rece- 
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vaut  contre  la  défense  de  l’Église, 
il  ne  peut  avoir  la  douleur  de 
ses  péchés  qui  est  absolument 
nécessaire  pour  la  validité  du 
sacrement  de  pénitence.  Il  y a 
cependant  des  cas  où  un  excom- 
munié peut  recevoir  validement 
le  sacrement  de  pénitence.  Le 
premier  est  lorsqu’un  excommu- 
nié se  confesse  sans  faire  atten- 
tion à l’excommunication  dont 
il  est  lié  , ou  qu’il  ignore  invin- 
ciblement qu’il  estexcommunié, 
ou  qu’il  est  défendu  aux  excom- 
muniés de  recevoir  le  sacrement 
de  pénitence.  Le  second  cas  est 
lorsqu’il  demande  l’absolutiou 
des  censures  et  des  péchés , et 
que  le  confesseur,  par  malice  , 
ou  par  oubli , l’absout  des  pé- 
chés sans  l’absoudre  des  censu- 
res. La  raison  est  qu’on  peut 
être  absous  de  ses  péchés  dont 
on  a la  douleur  nécessaire,  sans 
qu’on  le  soit  de  l’excommuni- 
cation , et  qu’on  ne  peut  prou- 
ver que  l’Église  empêche  un  ex- 
communié de  recevoir  le  sacre- 
ment de  pénitence  en  ces  cas. 
Il  s’ensuit  de  là  qu’un  excom- 
munié qui  s’est  confessé  avec 
les  dispositions  convenables  , 
sans  parler  de  l’excommunica- 
tion qu’il  avait  totalement  ou- 
bliée , n’est  pas  tenu  à recom- 
mencer sa  confession  lorsqu’il 
s’en  souvient  , mais  seulement 
à se  faire  absoudre  de  l'excom- 
munication; mais  s’il  avait  man- 
qué de  la  douleur  suffisante  , il 
serait  tenu  à recommencer  sa 
confession. 

30.  Ceux  qui  administrent  les 
sacremens  aux  excommuniés  dé- 
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uoncés  , encourent  l’excommu- 
nication mineure  , et  l’interdit 
de  l’entrée  de  l’Église.  Ex.,  c.  8, 
deprivil.  in-6. 

De  la  privation  de  l’usage  actif  des 
Sacremens. 

1°.  Les  excommuniés  tolérés 
confèrent  validement  tous  les 
sacremens  , même  celui  de  la 
pénitence,  parce  que  ce  pou- 
voir ne  leur  est  point  ôté  , non 
plus  que  la  juridiction  nécessaire 
au  sacrement  de  Pénitence,  com- 
me il  paraît  par  la  décrétale  , 
Ad  evitanda  scanda  la. 

2°.  Les  excommuniés  dénon- 
cés confèrent  validement  tous 
les  sacremens  , excepté  celui  de 
la  pénitence.  La  raison  est  que 
le  sacrement  de  pénitence  exige 
la  juridiction  que  l’Église  re- 
tranche aux  excommuniés  dé- 
noncés ; au  lieu  que  les  autres 
sacremens , pour  qu’ils  soient 
validement  conférés  , ne  deman- 
dent que  la  matière  , la  forme 
et  l’intention  du  ministre.  Il 
faut  porter  le  même  jugement 
des  bénédictions , consécrations 
et  des  autres  choses  sacramen- 
telles qui  appartiennent  à la 
puissance  de  l’ordre  , et  non  à 
celle  de  la  juridiction.  Il  s’ensuit 
de  là  que  celui  qui  , même  par 
ignorance  , se  serait  confessé  à 
un  excommunié  dénoncé, serait 
obligé  de  recommencer  sa  con- 
fession , à moins  qu’il  ne  l’eût 
faite  étant  en  danger  de  mort , 
ou  que  le  prêtre  auquel  il  se  se- 
rait confessé , ne  passât  pour 
non  excommunié  par  erreur  pu- 
blique , et  à cause  d’un  titre  eo- 
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loré  ; comme  si,  par  exemple  , 
un  prêtre  excommunié  dans  un 
pays  passait  dans  un  autre  où  il 
confessât  en  vertu  d’une  cure  , 
ou  d’une  permission  de  l’ordi- 
naire. La  raison  est  que  , dans  le 
cas  d’une  erreur  commune  , l’É- 
glise supplée  la  juridiction. 

3°.  Un  excommunié, même  to- 
léré pèche  mortellement  en  ad- 
ministrant les  sacremens  hors  le 
cas  de  nécessité , parce  qu’il 
viole  la  défense  de  l’Église  en 
matière  très-grave.  Jedishors  le 
cas  de  nécessité  ; car  un  excom- 
munié, même  dénoncé,  peut  et 
doit,  en  ce  cas  de  nécessité,  con- 
férer le  baptême  sans  solennilé, 
aussi  bien  que  la  pénitence. 

4°.  Les  excommuniés,  suspens 
de  l’ordre,  interdits,  qui  admi- 
nistrent illicitement  les  sacre- 
mens  encourent  l’irrégularité. 

( Voyez  Irrégularité.  ) 

5".  Ceux  qui  reçoivent  les  sa- 
cremens d’un  excommunié  dé- 
noncé , bors  le  cas  de  nécessité, 
encourent  l’excominunication 
mineure , parce  que  cette  récep- 
tion des  sacremens  emporte  la 
communication  avec  l’excom- 
munié, et  que  cette  communi- 
cation est  punie  dans  le  droit, 
de  l’excommunication  mineure.* 
Cap.  nuper.  3g,  de  sentent,  cx- 
contm. 

De  la  privation  des  choses  saintes. 

Par  les  choses  saintes  dont  il 
s’agit  ici , nous  entendons  la 
messe  , les  offices divins,  les  pro- 
cessions, les  bénédictions  solen- 
nelles qui  procèdent  d’un  Ordre 
sacré  , la  bénédiction  de  l’eau  , 
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des  palmes , des  cierges , etc. , la 
consécration  du  saint  chrême  , 
la  sépulture  ecclésiastique. 

i°.  Tout  excommunié,  même 
toléré , est  obligé  par  la  force  de 
la  censure,  de  s’abstenir  d’assis- 
ter à la  messe  et  aux  autres  of- 
fices divins , parce  qu’il  n’y  peut 
assister  sans  communiquer  avec 
les  autres  fidèles,  et  que  cette 
communication  lui  est  interdite 
par  la  censure  qui  l’excommu- 
nie. 11  doit  cependant  réciter 
l’office  divin  , s’il  y est  d’ailleurs 
obligé,  mais  sans  compagnon, 
et  sans  dire  Dominas  vobiscum , 
parce  qu’en  le  disant , ou  en  ré- 
citant son  office  avec  un  compa- 
gnon, il  serait  censé  communi- 
quer avec  les  autres  fidèles  ; ce 
qui  lui  est  défendu.  Cependant 
comme  la  matière  est  légère , il 
ne  pécherait  point  mortelle- 
ment, et  ne  serait  pas  irrégulier 
en  récitant  son  office  avec  un 
compagnon  , ni  en  disant  Do- 
minus  vobiscum , à moins  que 
ce  ne  fût  dans  le  chœur,  ou  dans 
des  offices  solennels.  Conférences 
(T Angers.  Il  ne  pécherait  point 
non  plus  du  tout  en  priant  en 
son  particulier,  quoique  dans  un 
même  lieu  avec  les  autres,  pour- 
vu que  ce  soit  hors  de  l’église , 
en  récitant  V Angélus  secrète- 
ment , par  exemple , tandis  que 
les  autres  de  sa  compagnie  le  ré- 
citent de  leur  côté. 

20.  Un  excommunié  peut  faire 
usage  des  reliques , des  images , 
de  l’eau-bénite,  non  pour  s’ap- 
pliquer les  fruits  qui  sont  atta- 
chés à ces  choses  par  l’institu- 
tion de  l’Église , mais  pour  s’ex- 
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citer  à la  pénitence  et  prier  les 
Saints  d’intercéder  pour  lui.  La 
raison  est  qu’un  tel  usage  des 
choses  saintes  est  personnel , 
pour  ainsi  dire,  et  n’emporte 
pas  de  communication  avec  les 
autres  fidèles. 

3°.  Un  excommunié  qui  as- 
siste à la  messe,  aux  processions, 
ou  aux  autres  offices  divins  , 
n’encourt  point  d’autre  peine 
que  le  péché  mortel,  si  ce  n’est 
en  deux  cas.  Le  premier  est  lors- 
qu’un prêtre  excommunié  fait 
célébrer  la  messe , ou  les  offices 
divins  en  sa  présence  ; car  en  ce 
cas  ilencourt  l’irrégularité,  parce 
qu’il  est  censé  faire  par  lui-mê- 
me ce  qu’il  fait  par  un  autre.  Le 
second  cas  est  lorsqu’un  excom- 
munié qui  assiste  à la  messe  re- 
fuse de  sortir  de  l’église  malgré 
l’avertissement  du  prêtre.  Il  en- 
court en  ce  cas  l’cxcommunica- 
tion  majeure  réservée  au  pape. 
Les  interdits  encourent  aussi  la 
même  excommunication  dans  le 
même  cas , et  tous  ceux  qui  em- 
pêchent les  interdits,  ou  les  ex- 
communiés de  sortir  de  l’église. 
Clément  11 , de  sent,  excomm. 

4®.  Les  clercs  qui  célèbrent  la 
messe , ou  les  autres  offices  di- 
vins en  présence  d’un  excommu- 
nié dénoncé , pèchent  mortelle- 
ment , encourent  l’excommuni- 
cation mineure , et  l’interdit  de 
l’entrée  de  l’église.  Lors  donc 
qu’ils  ne  peuvent  faire  sortir 
l’excommunié,  ni  par  prières, 
ni  par  force , ils  doivent  inter- 
rompre l’office  divin,  et  la  messe 
meme , à moins  que  le  canon  ne 
soit  commencé  ; en  ce  cas  ils  doi- 
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vent  continuer  la  messe  jusqu'a- 
près la  communion  du  corps  et 
du  sang  de  notre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  et  quitter  l’autel  aussitôt 
pour  s’en  aller  achever  la  messe 
à la  sacristie.  Pour  ce  qui  est  des 
autres  fidèles,  ils  sont  obligés 
de  quitter  les  offices  divins  et  les 
processions  quand  il  s’y  trouve 
quelque  excommunié  dénoncé , 
autrement  ils  encourent  l’ex- 
communication mineure,  selon 
tous  les  théologiens , et  pèchent 
mortellement  selon  plusieurs. 
Ils  pourraient  cependant  enten- 
dre une  messe  qui  se  dirait  à un 
autel  différent  de  celui  de  l'ex- 
communié, et  à laquelle  il  n’as- 
sisterait point  ; parce  que  pour 
lors  ce  ne  serait  point  une  com- 
munication avec  lui  dans  les 
choses  divines , mais  une  simple 
présence  physique  et  matérielle 
dans  le  même  lieu  que  l’Eglise 
ne  leur  défend  pas , quoiqu’elle 
la  défende  aux  excommuniés. 

5°.  Les  excommuniés  dénon- 
cés sont  privés  des  honneurs  fu- 
nèbres et  de  la  sépulture  ecclé- 
siastique , c’est-à-dire  de  la  sé- 
pulture propre  aux  fidèles  , soit 
qu’elle  se  fasse  dans  l’église , les 
cloîtres , les  cimetières , ou  tout 
autre  lieu  destiné  par  l’usage, 
ou  par  la  bénédiction  épisco- 
pale à enterrer  les  catholiques. 
Lors  donc  qu’un  excommunié 
impénitent  et  dénoncé  a été  en- 
terré dans  une  église  , on  doit 
l’exhumer,  le  jeter  dehors  et  ré- 
concilier l’église  qui  est  deve- 
nue pollue  par  cet  enterrement. 

6°.  Ceux  qui  accompagnent 
par  honneur  l’enterrement  d’un 
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excommunié  dénoncé,  encou- 
rent l’excommunication  mi- 
neure, et  ceux  qui  le  font  mettre 
en  terre  sainte,  encourent  l’ex- 
communication majeure.  ( Clé- 
ment 1,  de  sepult.) 

De  la  privation  de  l'habileté  aux 
bénéfices. 

i°.  Si  l’on  confère  un  béné- 
fice à un  excommunié , même 
occulte  et  toléré,  la  collation  est 
nulle.  11  en  est  de  même  de  l’é- 
lection , postulation , nomina- 
tion, impétration  de  lettres  pour 
les  bénéfices  qui  viendront  à va- 
quer. (Innocent  111,  cap.  7 , de 
Cleric.  excomm.  Minist.  ) On 
doit  excepter  de  cette  règle  le.s 
bénéfices  que  le  pape  accorde  , 
soit  qu’il  connaisse  la  censure 
de  celui  auquel  il  les  accorde  , 
soit  qu’il  l’ignore , pai'ce  que  , 
dans  les  provisions  du  bénéfice  , 
il  met  la  clause  de  l’absolution  de 
la  censure , à l’effet  d’obtenir  la 
grâce  qu’il  accorde.  Cette  abso- 
lution cependant  ne  profite,  ni 
aux  irréguliers , ni  aux  excom- 
muniés pour  cause  d’hérésie, 
parce  que  le  Droit  s’y  oppose,  ni 
aux  excommuniés  ab  homme, 
à moins  que  le  pape  ne  lève 
expressément  les  censures  ab  ho- 
mine. 

20.  On  ne  peut  conférer  vali- 
deinent  un  bénéfice  à un  excom- 
munié, quoiqu’il  ignore  invin- 
ciblement qu’il  est  excommu- 
nié , ou  qu’il  n’a  point  été  rele- 
vé de  son  excommunication  , 
parce  que  son  ignorance  l’excuse 
bien  de  péché , mais  elle  n’em- 
pêche pas  qu’il  ne  soit  réellc- 
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ment  inhabile  à posséder  un  bé- 
néfice. 

3°.  Si  un  bénéficier  est  ex- 
communié dans  le  temps  qu’il 
prend  possession  de  son  béné- 
fice, cette  prise  de  possession  est 
nulle , quoiqu’il  ne  fût  pas  ex- 
communié dans  le  temps  qu’on 
lui  a conféré  le  bénéfice.  La  rai- 
son est  qu’il  n’y  a que  la  prise 
de  possession  qui  donne  droit 
au  bénéfice,  en  ratifiant  la  col- 
lation qui  en  a été  faite. 

4®.  L’excommunication  en 
elle-mèine  ne  prive  pas  des  bé- 
néfices qu’on  avait  auparavant, 
ni  même  des  fruits  de  ces  béné- 
fices, parce  que  cette  privation 
»’est  point  exprimée  dans  le 
Droit.  Ces  paroles  du  chap.  53  , 
de  appelât,  illi  proventus  eccle— 
siastici  merito  subtrahuntur,  cui 
ecelesice  communio  denegatur  ; 
ces  paroles,  dis-je,  doivent  s’en- 
tendre de  la  privation  des  reve- 
nus que  le  juge  peut  imposer, 
mais  non  pas  de  celle  que  le 
Droit  a imposée  en  effet , puis- 
que le  pape  qui  fait  cette  ré- 
ponse , avait  été  uniquement 
consulté  pour  savoir  si  un  juge 
pouvait  priver  un  clerc  de  ses 
revenus  après  son  appel.  Il  est 
vrai  qu’un  clerc  excommunié  est 
suspens  de  son  office , et  par  con- 
séquent aussi  des  fruits  qui  ne 
se  donnent  que  pour  cet  office  ; 
mais  comme  il  s’acquitte  d’une 
partie  de  son  office,  tant  qu’il 
est  toléré,  il  peut  percevoir  les 
fruits  qui  répondent  à cet  office  ; 
cl  lors  même  qu’il  demeure  en- 
durci dans  l’excommunication  , 
et  qu’on  le  prive  des  fruits  de 
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son  bénéfice,  l’Église  permet 
qu’on  lui  en  laisse  une  partie 
pour  son  entretien,  de  peur  qu’il 
ne  périsse  de  faim  , ou  qu’il  ne 
soit  contraint  de  mendier,  à la 
bonté  du  clergé. 

De  la  privation  de  la  juridiction 
ecclésiastique. 

i°.  Tous  les  excommuniés 
dénoncés,  ou  tolérés,  pèchent 
mortellement  en  exerçant  la  ju- 
ridiction, à moinsque  la  légère- 
té de  la  matière,  ou  la  nécessité 
d’agir  en  faveur  des  autres,  ne 
les  excuse  entièrement , ou  en 
partie.  La  raison  est  que  l’ex- 
communication les  prive  de  la 
communion  avec  les  autres  fi- 
dèles , et  qu’ils  ne  peuvent  exer- 
cer la  juridiction  , sans  commu- 
niquer avec  eux  en  matière  mi- 
portante. 

2°.  Les  excommuniés  tolérés 
exercent  validement,  quoique  il- 
licitement, la  juridiction,  et  les 
ex  r o m mu  n i és  dé  no  n cés  n e l’exe  r- 
cent , ni  validement , ni  licite- 
ment; d’où  vient  qu’ils  ne  pour- 
raient pas  même  résigner  valide- 
ment un  bénéfice  en  faveur  d’un 
autre,  parce  qu’une  telle  rési- 
gnation tient  de  l’usage  et  de  la 
présentation  du  bénéfice,  et  que 
les  excommuniés  dénoncés  sont 
privés  de  l’usage  et  de  la  présen- 
tation des  bénéfices.  (Covarruv. 
Suarez  , disput.  i4  , sect.  2, 
n.  35.) 

De  la  privation  de  la  cnmmutùcation 
politique , et  des  autres  effets  acci- 
dentels de  rexcommunication. 

Il  v a deux  sortes  de  com- 
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munications  politiques , l’une 
privée , et  l’autre  publique.  La 
première  consiste  dans  le  com- 
merce civil  que  les  hommes  exer- 
cent entre  eux  lorsqu’ils  conver- 
sent, mangent,  contractent  les 
uns  avec  les  autres.  La  seconde 
consiste  dans  le  gouvernement 
public,  comme  à agir  en  justice, 
plaider  des  causes,  prononcer 
desjugemens,  faire  des  lois  et 
des  arrêts,  etc. 

i.  Les  excommuniés  dénon- 
cés ne  peuvent  licitement  com- 
muniquer avec  les  autres  fidèles, 
et  ces  fidèles  ne  peuvent  com- 
muniquer avec  eux  dans  les 
choses  exprimées  dans  le  vers 
suivant  qui  est  reçu  de  tous,  et 
fondé  sur  le  droit  ( de  sentent, 
excomw.,  cap.  29.  ) 

Os,  orare,  vale,  communia , mensa 
negatur. 

Os,  marque  tout  commerce 
par  paroles,  par  lettres  reçues, 
ou  envoyées,  par  présens  don- 
nés, ou  acceptés,  par  baisers  et 
autres  signes  d’amitié. 

Orare,  signifie  la  communi- 
cation extérieure  dans  les  offices 
divins,  les  sacremens,  les  prières 
mêmes  particulières  faites  avec 
l’excommunié. 

Vale,  signifie  le  salut  d’hon- 
nêteté qu’on  ne  doit  pas  même 
rendre  à un  excommunié  qui 
vous  salue. 

Communio , signifie  les  mê- 
mes exercices  , les  contrats,  les 
voyages  , les  promenades , le  re- 
pos qu’on  ne  doit  pas  prendre 
dans  la  même  chambre  , ni  dans 
le  même  lit  avec  l’excommunié, 
10. 
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si  ce  n’est  par  nécessité,  et  non 
par  manière  de  société. 

Mensa , signifie  qu’on  ne  doit, 
ni  boire,  ni  manger,  ni  être  as- 
sis à une  même  table  avec  un 
excommunié , quand  même  on 
ne  mangerait  pas  les  mêmes 
mets  que  lui. 

Ces  règles  ont  leurs  excep- 
tions renfermées  dans  le  vers 
suivant  : 

Utile,  /ex,  humile,  res  ignorata, 

necesse. 

Utile , marque  l’utilité,  soit 
de  l’excommunié , soit  du  fidèle 
qui  communique  avec  lui,  soit 
d’une  tierce  personne.  Ainsi  on 
peut  voir  et  consulter  un  ca- 
suiste  , ou  un  médecin  excom- 
munié, acheter  de  ses  remèdes, 
lui  écrire,  lui  parler,  le  saluer, 
le  combler  même  d'honnêteté 
et  d’amitié,  dans  le  dessein  de 
le  convertir. 

Lex,  marque  le  mariage.  Il 
est  permis  à une  femme  de  com- 
muniquer avec  son  mari  excom- 
munié, et  au  mari  avec  sa  fem- 
me excommuniée,  non-seule- 
nient  quant  au  devoir  du  ma- 
riage demandé  et  rendu  , mais 
aussi  quant  au  gouvernement 
de  la  famille  et  de  la  maison , et 
même  quant  à la  conversation 
ordinaire.  Il  est  cependant  né- 
cessaire que  l’époux  fidèle  fasse 
la  correction  fraternelle  à l’autre 
dans  les  occasions  favorables , et 
il  ne  peut  quelquefois  l’omettre 
sans  péché  mortel.  Celte  ex- 
ception n’a  point  lieu  , ni  quand 
les  deux  époux  se  sont  mariés 
sachant  qu’ils  étaient  tous  deux 
- 26 
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excommuniés,  ni  quand  ils  sont 
excommuniés,  parcequ’ondoute 
de  la  validité  de  leur  mariage, 
ni  quand  ils  sont  séparés  par  le 
divorce. 

Humile , marque  la  dépen- 
dance des  soldats  à l’égard  de 
leurs  chefs , des  domestiques  à 
l’égard  de  leurs  maîtres,  des  en- 
fans  envers  leurs  pères.  Les  sol- 
dats peuvent  donc  communi- 
quer avec  leurs  chefs  quoique 
excommuniés,  les  domestiques 
avec  leurs  maîtres,  les  enfans 
avec  leurs  pères , et  de  même  les 
pères  peuvent  communiquer 
avec  leurs  enfans  excommuniés. 
Quant  aux  maîtres , ils  doivent 
faire  en  sorte  que  leurs  domes- 
tiques excommuniés  se  conver- 
tissent; et,  s'ils  ne  le  font,  ils 
doivent  les  renvoyer,  à moins 
qu’ils  ne  souffrissent  un  dom- 
mage très-considérable  en  les 
renvoyant.  Un  domestique  ne 
doit  pass’engagerauserviced’un 
maître  qui  est  excommunié,  à 
moins  qu’il  n’en  trouve  point 
d’autre  qui  lui  soit  moins  dan- 
gereux pour  le  salut , ou  qu’il 
ne  puisse  gagner  sa  vie  autre- 
ment. Ceux  qui  sont  au  service 
d’un  excommunié  peuvent  bien 
l’accompagner  à l’église , réciter 
l’office  divin  avec  lui , mais  non 
pas  lui  servir  la  messe , ni  lui 
administrer  les  sacreinens,  ni 
les  recevoir  de  lui. 

Res  ignorata,  marque  l’igno- 
rance et  l’inadvertance , pourvu 
qu’elles  soient  invincibles;  car 
si  elles  sont  volontaires,  quoi- 
que non  affectées,  il  est  plus 
probable  qu’elles  n’empêchent 
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point  l’excommunication  , et  il 
est  plus  sûr  d’en  demander  l’ab- 
solution. 

Necesse,  marque  une  néces- 
sité grave , spirituelle  , ou  tem- 
porelle , soit  qu’elle  me  regarde 
en  particulier,  ou  qu’elle  re- 
garde la  personne  dont  je  suis 
obligé  d’avoir  soin  par  précepte, 
ou  par  conseil.  La  raison  est 
qu’il  n’est  pas  probable  que  l’É- 
glise veuille  obliger  contre  les 
conseils  divins,  ou  naturels. 

2.  Les  effets  accidentels  de 
l’excommunication  qui  pro- 
viennent d’une  nouvelle  malice 
de  l’excommunié , sont  i°  l’ir- 
régularité encourue  par  l’ex- 
communié qui  exerce  quelque 
ordre  dans  l’excommunication  ; 
2°  le  soupçon  d’hérésie  en  celui 
qui  persiste  pendant  un  an  dans 
l’excommunication  ; 3°  la  con- 
viction du  crime  pour  lequel  il 
estexcomtnuuié  ; 4°  la  privation 
de  l’effet  de  l’absolution  géné- 
rale que  l’on  a coutume  de 
mettre  au  commencement  des 
rescrits  du  pape , selon  le  style 
de  la  cour  de  Rome. 

§ iv. 

De  fJSxcommunicnlion  mineure. 

i.  L’excommunication  mi- 
neure qui  prive  de  la  réception 
passive  des  sacremens  , et  de  l’é- 
lection passive  aux  bénéfices, 
oblige  sous  peine  de  péché  mor- 
tel ;’  en  sorte  qu’un  homme  pé- 
cherait mortellement  en  rece- 
vant quelque  bénéfice,  ou  quel- 
que sacrement,  étant  lié  de  l'ex- 
communication mineure,  parce 
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qu’il  violerait  la  loi  île  l’Église 
en  matière  importante.  11  en  se- 
rait de  même,  et  par  la  même 
raison  , de  ceux  qui  administre- 
raient les  sacremens  à ces  sortes 
d’excommuniés , ou  qui  les  éli- 
raient, les  présenteraient  aux 
bénéfices.  Cependant  les  sacre- 
mens qu’on  leur  administre  sont 
valides,  excepté  celui  de  la  pé- 
nitence , parce  qu’on  suppose 
qu’ils  n’v  apportent  point  la 
douleur  nécessaire  à sa  validité. 
Les  élections  et  les  collations  de 
bénéfices  faites  à ces  sortes  d’ex- 
communiés sont  valides  aussi, 
quoiqu’on  puisse  les  annuler. 
Si  tamen  scienler  talis  ( minori 
excommunicatione  ligalus)  elec- 
tus  fuerit , ejus  electio  est  irri- 
tanda.  Gregor.  îx , cap.  io,  de 
Cleric.  excomm.  Minist. 

2.  Ceux  qui  sont  liés  de  l’excom- 
munication mineure  pèchent 
mortellement  en  disant  la  messe, 
parce  qu’ils  ne  peuvent  la  dire 
sans  communier,  ce  qui  leur  est 
défendu.  Pour  ce  qui  est  des 
autres  Sacremens , ils  pèchent 
en  les  administrant,  selon  ces 
paroles  de  Grégoire  îx  à l’en- 
droit cité  : Peccat  autem  confe- 
rendo  ecclesiastica  sacramentel , 
sed  ab  eo  collata  virtutis  non 
carent  effectu. 

3.  L’excommunication  mi- 
neure ne  s’encourt  que  dans  un 
seul  cas , savoir , lorsqu’on  com- 
munique dans  les  choses  défen- 
dues avec  un  excommunié  dé- 
noncé d’une  excommunication 
majeure.  Celui  qui  est  lié  d’une 
excommunication  mineure  peut 
assister  aux  offices  divins , par- 
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ticiper  aux  suffrages,  absoudre 
des  censures,  exercer  la  juridic- 
tion, et  il  n’encourt , ni  irrégu- 
larité, ni  peine  canonique,  eu 
conférant , ou  en  recevant  les 
Sacremens. 

4-  Celui  qui  doute  , après  un 
examen  raisonnable  , s’il  est  ex- 
communié, doit  se  comporter 
en  excommunié,  et  demander 
l’absolution , ad  caulelam.  Quia 
in  dubiis  via  est  tutior  eligenda ; 
et  si  de  lata  in  cum  scntcntia 
dubitaret , elebuerat  tamen  po- 
tiiis  se  abstmere , quam  sacra - 
menta  ecclesiastica  perlractare. 
(Innocent  ni , cap.  5 , de  Cleric. 
excomm.  Minist.) 

§ v. 

De  r Excommunication  contre  ceux 
qui  frappent  des  Clercs. 

Celte  excommunication  est 
conçue  en  ces  termes , c.  29,  17, 
q.  4-  Si  quis  suadenle  diabolo 
bujus  sacrilqgii  reatum  incurrit , 
quodin  clericum  vel  monaclium 
violentas  manus  injecerit,  ana- 
thematis  vinculo  subjaceat , et 
nullus  episcoporum  ilium  prœ-  ~ 
sumat  nbsolvere  ( nisi  mortis  ur- 
gente pcriculo ) donec  apostolico 
conspectui  prœsentetur , et  ejus 
mandatum  suscipiat. 

Hemarque  sur  cette  Excommuni- 
cation. 

i . Par  le  mot  si  quis , on  en- 
tend tous  ceux  qui  sont  capables 
de  censure  , hommes,  femmes  , 
pubères,  impubères,  laïcs,  clercs, 
religieux  , quand  même  ils  frap- 
peraient un  clerc  qui  le  voudrait, 
et  qui  le  leur  ordonnerait,  parce 
26. 
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que  cette  excommunication  n’est 
pas  tant  eu  faveur  d’un  clerc 
particulier,  que  de  l’ordre  cléri- 
cal en  général,  auquel  on  ferait 
toujours  outrage  en  frappant  un 
clerc  qui  l’ordonnerait  , ou  qui 
y consentirait.  On  entend  aussi 
par  le  mot  si  quis , un  clerc  qui, 
par  colère  , eu  par  désespoir,  se 
frapperait,  ou  se  tuerait  lui- 
inème,  mais  nou  pas  celui  qui 
se  disciplinerait , ou  qui  s’arra- 
cherait les  cheveux  par  péni- 
tence, ou  par  la  douleur  de 
quelque  événement  fâcheux.  On 
entend  encore  ceux  qui  com- 
mandent, ou  qui  conseillent  de 
frapper  un  clerc,  ceux  qui  ne 
l’empêchent  pas  lorsqu’ils  y 
sont  obligés  d’office,  ceux  qui 
l’approuvent  lorsqu’on  l’a  fait 
en  leur  nom. 

2.  Parle motsuade/i/e diabolo, 
on  entend  toute  percussion  qui 
est  un  péché  mortel. 

3.  Par  le  mot  de  clerc , on  en- 
tend même  un  simple  tonsuré  , 
pourvu  qu’il  porte  la  tonsure  et 
l’habit  clérical. 

4-  Par  le  mot  de  moines,  on 
entend  les  religieux  profès  et 
non  profès,  convers  et  clercs , les 
chevaliers  de  Malte,  les  reli- 
gieuses professes  et  novices,  con- 
verses , ou  non , les  ermites 
attachés  à quelque  règle  de  reli- 
gion , les  personnes  soumises  à 
l’évêque  et  consacrées  à quelque 
lieu  saint  par  voeu  , ou  par  con- 
vention , ou  à raison  de  quelque 
office  spirituel. 

5.  Per  manus  violentas , on 
entend  toute  percussion  faite 
avec  les  pieds , ou  les  poings , les 
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bâtons , pierres  etles  choses  sem- 
blables. On  entend  aussi  toute 
action  injurieuse,  soit  qu’elle 
tombe  sur  la  personne  immé- 
diatement , soit  qu’elle  tombe 
sur  les  choses  qui  lui  sont  atta- 
chées , comme  si  on  lui  jetait  de 
l’eau  , ou  de  la  poussière,  qu’on 
crachât  sur  lui , qu’on  lui  dé- 
chirât ses  habits , qu’on  lui  prit 
avec  violence  une  chose  qu’il 
tiendrait  en  main,  qu’onblessât 
le  cheval  sur  lequel  il  serait 
monté,  ou  qu’on  l’arrêtât  en 
lui  prenant  la  bride.  En  tous  ces 
cas  on  encourrait  l'excooimuni- 
cation.  Un  chanoine  l’encour- 
rait aussi  en  jetant  un  bréviaire 
à la  tête  d’un  autre , quoique 
celui-ci  parât  le  coup  avec  sa 
main.  Mais  on  ne  l’encourrait 
point  par  des  paroles  injurieu- 
ses, des  menaces,  des  actions 
mêmes  extérieures  qui  ne  tou- 
cheraient point  la  personne , ni 
médiatement , ni  immédiate- 
ment. On  ne  l’encourrait  point 
non  plus  , ni  en  coupant  la 
bourse , ou  la  ceinture  à un 
clerc,  ni  en  lui  enlevant,  ou  en 
lui  déchirant  son  iiabit  pendant 
qu’il  dormirait,  ni  en  l’obli- 
geant,par  crainte,  de  sortir  d’un 
certain  lieu , pourvu  qu’on  ne 
le  touchât  en  aucune  sorte.  La 
raison  est  qu’on  lui  ferait  injure 
à la  vérité,  mais  qu’on  ne  lui 
ferait  point  de  violence  qui 
tombât  sur  sa  personne  , ou  sur 
une  chose  adhérente  à sa  per- 
sonne. 

6.  On  pèche , mais  on  n’en- 
court pas  la  censure  en  frappant 
sur-le-champ  un  clerc  que  l’on 
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Surprend  se  comporter  mal.  Un 
père , un  maître  , un  précep- 
teur ne  l’encourent  pas  non  plus 
en  frappant  un  clerc  pour  le 
corriger,  pourvu  qu’il  n’y  ait 
point  d’excès.  On  ne  l’encourt 
pas  non  pluslorsqu’on  le  frappe, 
en  se  renfermant  dans  les  bornes 
d’une  juste  défense , pour  con- 
server son  honneur,  ses  biens, 
sa  chasteté  , sa  vie  , ou  pour  le 
traîner  en  prison  par  l’ordre  des 
supérieurs  légitimes  , ni  quand 
en  le  frappant  on  ne  pèche  point 
du  tout,  comme  dans  le  pre- 
mier mouvement , ou  qu’on  ne 
pèche  que  véniellement , ni 
quand  on  frappe , ou  que  l’on 
met  en  pièces  son  cadavre  après 
sa  mort. 

y.  Cette  espèce  d’excommuni- 
cation est  réservée  au  pape  par 
le  droit  commun  ; mais  par  le 
même  droit,  un  évêque  , ou  un 
autre  supérieur  peut  en  absoudre 
dans  les  cas  que  renferment  les 
vers  su  i vans  t , 

Régula  , mors,  sexus,  haslis,  puer, 
qfftcialis , 

Deliciosus,  inops,  agerque,  senexque, 
sodalis , 

Janilor,  adstrictus , dubiut  causæ, 
lei'is  ictus , 

Dcbilis,  absolvisine  surumâ  sede 
mtrentur. 

Explication  de  ces  vers. 

i .  Régula , cela  veut  dire  que 
si  un  religieux  en  frappe  un 
autre  du  même  monastère , il 
pourra  être  absous  par  son  pré- 
lat , ou  supérieur  , ou  un  autre 
religieux  de  son  consentement  ; 
mais  s’il  frappait  un  clerc  sécu- 
lier , il  ne  pourrait  être  absous 
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que  par  l’évêque  ; et  s’il  frappait 
un  religieux  d’un  autre  Ordre  , 
il  ne  pourrait  être  absous  que 
par  son  supérieur  et  par  celui 
du  religieux  qu’il  aurait  frappé. 
Un  novice  non  profès  peut  aussi 
être  absous  par  son  supérieur, 
mais  à charge  de  retomber  dans 
la  même  censure,  s’il  ne  fait 
point  profession. 

2.  Mors , tout  prêtre  peut 
absoudre  en  cas  de  mort,  pourvu 
qu’il  ne  soit  pas  excommunié 
dénoncé,  ou  qu’il  ne  fasse  pas 
profession  publique  d’hérésie. 
{Voyez  Censure,  § 6.) 

3.  Sexus,  toutes  les  personnes 
du  sexe  peuvent  recevoir  l’ab- 
solution de  l’évêque,  quand 
même  elles  auraient  frappé  d’une 
manière  énorme. 

4-  Hosiis,  celui  qui  est  en 
danger  de  périr  par  la  main  de 
ses  ennemis  n’est  point  obligé 
d’aller  à Rome  pour  se  faire 
absoudre,  à moins  qu’il  ne  soit 
en  son  pouvoir  de  faire  cesser  les 
inimitiés. 

5.  Pueri,  les  impubères  sont 
absous  par  l’évêque. 

6.  Ojjicialis , un  juge  , ou  un 
sergent  qui  a frappé  médiocre- 
ment un  clerc  sans  dessein  formé, 
quoique  avec  négligence  et  faute 
de  sa  part,  peut  être  absous  par 
l’évêque.  11  ne  le  pourrait  ce- 
pendant si  la  percussion  était 
énorme. 

7.  Deliciosus,  les  personnes 
nobles  et  puissantes  qui  ne  peu- 
vent abandonner  leur  éla t , celles 
qui  ne  peuvent  supporter  la  fa- 
tigue du  voyage , ne  sont  pas  te- 
nues d’aller  à Rome. 
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8.  Inops , celui  qui  vit  du  tra- 
vail de  ses  mains  n’est  point 
tenu  de  recourir  à Rome. 

g.  AEgcr , un  malade,  un 
valétudinaire,  tous  ceux  qui  ne 
peuvent  se  mettre  en  chemin 
sans  s’exposer  au  danger  de  mou- 
rir, ou  de  tomber  dans  quelque 
maladie , ne  sont  point  tenus 
d’aller  à Rome. 

10.  Senex,  les  vieillards  n’y 
sont  pas  obligés  non  plus. 

1 1 . Sodalis , les  clercs  qui  de- 
meurent en  communauté  n’y 
sont  point  encore  obligés,  à 
moins  que  la  percussion  ne  soit 
énorme. 

12.  Janitor,  un  portier  qui 
dans  son  office  frappe  un  clerc  , 
n’y  est  point  encore  obligé,  à 
moins  que  la  percussion  ne  soit 
énorme. 

1 3.  Adstrictus , ceux  qui  sont 
sous  la  puissance  d’autrui , com- 
me les  enfans  et  les  domestiques, 
n’y  sont  point  non  plus  obligés. 

i/j.  Dubius , ceux  qui  doutent, 
ou  dont  les  autres  doutent  avec- 
fondement  s’ils  sont  dans  le  cas 
de  l’excommunication , peuvent 
recevoir  l’absolution  de  l’évêque 
ad  caulelam. 

i5.  Levis  ictus  , quand  la  per- 
cussion est  légère,  on  peut  être 
absous  par  l’évêque.  On  appelle 
percussion  légère  par  opposition 
à la  percussion  atroce , ou  énor- 
me , celle  où  il  n’y  a ni  membre 
coupé,  ni  dent  arrachée,  ni  beau- 
coup de  sang  répandu.  La  per- 
cussion atroce , ou  énorme  est 
celle  qui  cause  la  mort , ou  la 
mutilation,  une  grande  plaie, 
une  effusion  de  sang  considé- 
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râble  qui  vienne  d’ailleurs  que 
des  narines,  etc.  L’est  à l’évêque 
à juger  de  la  nature  de  la  per- 
cussion, eu  égard  à toutes  les  cir- 
constances du  lieu,  du  temps, 
des  personnes,  etc. 

1 6.  Debilis , les  aveugles , les 
boiteux , tous  ceux  qui  sont  mu- 
tilés de  quelque  membre , peu- 
vent être  absous  par  l’évêque. 
( Voy.  Sayre , Éveillon  , Gibert , 
Pontas  ; Collet , Moral. , tom.  4> 
pag.  i53.) 

EXCOMPTE , pecuniœ  remis- 
sio.  L’excompte  est  la  remise 
que  fait  le  porteur  d’un  billet  de 
change , lorsqu’on  lui  paie  avant 
l’échéance,  ou  quand  la  dette 
est  douteuse  et  difficile  à exiger. 
L’excompte  se  dit  aussi  dans  le 
négoce  , lorsqu’un  marchand 
achète  des  marchandisesà  crédit, 
payables  à un  temps  marqué , à 
condition  que , s’il  paie  avant  ce 
temps , le  vendeur  lui  diminuera 
quelque  chose  du  prix  des  mar- 
chandisesdout  ils  étaient  conve- 
nus. Par  exemple  , Pierre  achète 
douze  pièces  de  velours  payables 
dans  six  mois,  en  stipulant  que, 
s’il  paie  ces  velours  avant  les  six 
mois,  on  lui  tiendra  compte  de 
son  avance,  en  diminuant  du 
prix  arrêté  au  prorata  du  temps 
qu’il  aura  avancé  son  argent.  Ce 
décompte  du  prix  auquel  les  ve- 
loursoutété  vendus  est  cequ’ou 
appelle  excompte.  i°  Lorsqu’un 
billet  est  bon  et  payable  par  une 
personne 'qui  l’acquitte  sans  dé- 
lais et  sans  frais  à l’échéance  , 
c’est  usure , que  de  l’acheter 
moins  qu’il  ne  vaut  intrinsèque- 
ment, sous  prétexte  qu’on  le 
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paie  d’avance,  à moins  que  l’a- 
cheteur ne  souffre  quelque  perte, 
ou  ne  manque  quelque  profit  de 
ce  qu’il  avance  son  argent. 
2°  Lorsqu’un  billet  doit  être 
payé  par  une,  personne  peu  sol- 
vable, ou  qui  ne  paie  que  diffi- 
cilement et  en  causant  des  frais, 
on  peut  l’acheter  moins  que  sa 
valeur  intrinsèque  , eu  égard  à 
toutes  les  circonstances,  parce 
que  ces  sortes  de  billets  caducs 
ne  sont  jamais  estimés  sur  le 
pied  de  la  valeur  intrinsèque 
qui  y est  spécifiée  , y ayant  tou- 
jours quelque  chose  à perdre. 
3°  Les  marchands  ne  peuvent 
excompter  licitement , soit  lors- 
qu’ils vendent  à crédit,  soit 
lorsqu’ils  avancent  le  paiement , 
parce  que  ce  crédit  et  ces  avances 
ne  sont  dans  la  vérité,  que  des 
prêts  dont  il  est  usuraire  de  tirer 
intérêt.  ( Conférence  de  Paris 
sur  l’Usure,  toin.  a,  p.  206, 
«84. ) U oyez  aussi  Achat,  Veste, 
Usure. 

EXEAT , est  la  permission 
que  donne  unévêque  à un  prêtre 
pour  sortir  de  son  diocèse.  Au- 
trefois les  clercs  , soit  qu’ils  fus- 
sent constitués  dans  les  Ordres 
sacrés,  ou  dans  les  moindres, 
ne  pouvaient  plus  quitter  les 
Eglises  où  leurs  évêques  les 
avaient  placés;  ils  ne  pouvaient 
pas  même  sortir  du  diocèse  , sans 
la  permission  de  l'évêque  qui  ne 
l’accordait  que  pour  de  justes 
causes  utiles  à l’Eglise.  Le  canon 
le  plus  précis  qui  renferme  cette 
disposition  est  le  troisième  du 
concile  d’Antiochç. 
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EXECRATION , Voyez  Jure- 
ment. 

EXECUTEUR , est  celui  qui 
estchargé  de  faire  quelque  chose, 
en  exécution  du  mandement  de 
celui  qui  a droit  de  lui  en  don- 
ner la  commisson. 

Exécuteur  , est , en  matière  de 
rescrits  et  de  commissions  apos- 
toliques, celui  à qui  le  pape  les 
adresse  pour  les  mettre  à exécu- 
tion ; on  ne  se  sert  pas  à Rome 
d’un  autre  terme  , soit  que  l’a- 
dresse soit  faite  à l’ordinaire, 
ou  à un  autre.  En  France  dn  se 
sert  plutôt  des  termes  de  com- 
missaire , ou  de  délégué,  que 
d’exécuteur.  Voyez  Provision  , 
Rescrits. 

EXECUTEUR  TESTAMEN- 
TAIRE, est  celui  qui  est  chargé 
de  l’exécution  d’un  testament. 
C’est  naturellement  à l’héritier 
à avoir  soin  d’exécuter  le  testa- 
ment du  défunt , parce  qu’il  est 
saisi  de  plein  droit  de  tous  les 
effets  de  la  succession , autrefois 
surtout,  en  pays  de  droit  écrit 
où  il  tirait  son  droit  du  testa- 
ment du  défunt  qui  l’avait  ins- 
titué héritier,  et  qui  pouvait  en 
nommer  un  autre  ; aussi  voyait- 
on  rarement  les  testateurs  nom- 
mer des  exécuteurs  testamen- 
taires en  pays  de  droit  écrit. 
Mais  en  pays  coutumier  où  le 
testateur  n’avait  pas  la  faculté 
de  se  choisir  un  héritier,  les 
héritiers  du  sang  regardaient 
souvent  les  testamens  avec  cha- 
grin , et  faisaient  ce  qu’ils  pou- 
vaient pour  en  éluder  l’exécu  •. 
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tion  ; cc  qui  obligeait  les  testa- 
teurs de  nommer  un  exécuteur 
testamentaire. 

Cette  nomination  n’était  ce- 
pendant pas  nécessaire  pour  la 
validité  d’uu  testament;  il  au- 
rait été  valable  , quand  même 
le  testateur  n’eût  nommé  per- 
sonne pour  prendre  soin  de  l’ac- 
complissement de  ses  volontés. 
11  n’y  avait  que  le  testateur  qui 
pût  nommer  un  exécuteur  tes- 
tamentaire ; et  s'il  l’avait  omis , 
ou  s’il  n’avait  pas  jugé  à propos 
de  faire  cette  nomination , elle 
ne  pouvait  pas  être  suppléée. 

tin  conjoint  pouvait  charger 
l’autre  d’exécuter  son  testament, 
même  dans  les  coutumes  où  il 
leur  était  défendu  de  se  Faire  des 
avantages  directs  et  indirects; 
mais,  dans  ces  coutumes,  le  tes- 
tateur ne  pouvait  rien  léguer  à 
son  conjoint  pour  le  dédomma- 
ger des  peines  et  des  soins  que 
l'exécution  d’un  testament  em- 
porte nécessairement , et  ce  con- 
joint avait , comme  tous  les 
autres  exécuteurs,  la  liberté  d’ac- 
cepter, ou  de  refuser  l’exécu- 
tion. Si,  au  contraire,  le  testateur 
nommait  uneaulre  personne  que 
son  conjoint  pour  exécuter  son 
testament,  il  pouvait  attacher  à 
l’exécution  une  certaine  récom- 
pense, telle  qu’il  jugeait  à pro- 
pos de  la  fixer.  Il  était  même 
rate  de  voir  de  semblables  nomi- 
nations absolument  stériles  ; ce- 
pendant, si  le  testateur  n’avait 
point  ordonné  de  récompense , 
l’exécuteur  testamentaire  n’en 
pouvait  pas  demander  ; ses  fonc- 
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tions  devaient  alors  être  pure- 
ment gratuites. 

Non-seulement  un  testateur 
pouvait  nommer  son  conjoint 
pour  exécuter  son  testament, 
mais  il  pouvait  même  nommer 
toute  autre  personne  que  la  cou- 
tume rendait  incapable  de  rece- 
voir des  libéralités  par  son  tes- 
tament. Ainsi , il  pouvait  nom- 
mer son  confesseur,  son  médecin, 
son  procureur,  quoique  actuelle- 
ment chargés  de  ses  affaires  ; et 
si  la  récompense  donnée  à ces 
sortes  de  personnes  pour  les 
peines  de  l’exécution  testamen- 
taire n’était  point  exorbitante , 
elle  devait  leur  être  payée,  non- 
obstant l’incapacité  prononcée 
par  quelques  coutumes  et  par 
les  ordonnances.  ( Denisart  , 
Collect.  de  Jurispnid .,  au  mot 

ExÉCUtEUR  TESTAMENTAIRE.) 

Il  n’y  avait  que  les  personnes 
capables  d’effets  civils  qui  pus- 
sent être  chargées  de  l’exécu- 
tion des  testamens.  Ainsi  un  re- 
ligieux, une  religieuse,  un  in- 
terdit , et  généralement  ceux  qui 
étaient  morts  civilement , ne 
pouvaient  être  nommés  exécu- 
teurs testamentaires  , ou  s’ils 
l’étaient,  les  héritiers  du  testa- 
teur pouvaient  les  empêcher 
d’en  faire  les  fonctions,  et  sur- 
tout de  se  saisir,  ou  se  mettre 
en  possession  des  effets  de  la  suc- 
cession, comme  la  plupart  des 
coutumes  le  permettaient , parce 
que  cette  exécution  obligeait 
l’exécuteur  à rendre  un  compte, 
et  à payer  un  reliquat  , à quoi 
on  ne  pouvait  pas  contraindre 
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ces  personnes,  si  elles  étaient 
nommées,  ou  si  après  leur  nomi- 
nation elles  étaient  entrées  en 
fonction. 

Une  femme  en  puissance  de 
mari  pouvait  être  nommée  exé- 
cutrice testamentaire;  mais  si 
les  héritiers  du  testateur  l’exi- 
geaient , elle  ne  devait  être  saisie 
et  faire  ses  fonctions  qu’autant 
qu’elle  était  autorisée  par  son 
mari.  Sans  cette  autorisation, 
elle  ne  pouvait  s’ingérer  dans 
l’exécution  du  testament. 

Presque  toutes  les  coutumes 
voulaient  que  l’exécuteur  testa- 
mentaire fût  saisi  de  quelques 
effets  pour  accomplir  le  testa- 
ment ; mais  elles  différaient 
beaucoup  sur  la  Qualité  et  la 
quantité  de  ces  effets.  L’article 
297  de  celle  de  Paris  voulait  que 
l’exécuteur  fût  saisi  du  mobilier, 
à moins  que  le  testateur  n’eût 
ordonnéqu’il  fûtseUlement  saisi 
de  certaine  somme.  D’autres 
coutumes  restreignaient , ou 
étendaient  cette  Saisie;  il  fallait 
nécessairement  suivre  leurs  dis- 
positions dans  le  ressort  de  cha- 
cune en  particulier  ; mais  la  ju- 
risprudence des  arrêts  autorisait 
l’héritier  à empêcher  la  saisie 
du  mobilier  d’une  succession  , 
en  remettant  à l’exécuteur,  des 
deniers  suffisans  pour  l’accom- 
plissement du  testament,  et  le 
paiement  des  legs.  (Ibid.) 

Tous  les  frais  légitimes  que 
faisait  l’exécuteur  testamen- 
taire , soit  activement , soit  pas- 
sivement , devaient  lui  être 
alloués  dans  son  compte  d’exé- 
cution testamentaire  ; mais  il 
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n’avait  pour  cela  aucun  privia. 
lége  sur  les  créanciers  ; ceux-ci 
devaient  toujours  être  payés  par 
préférence  à toutes  les  dépenses 
que  pouvait  engendrer  le  testa- 
ment et  ses  suites,  parce  que  le 
testateur  ne  pouvait  pas  leur 
préjudicier , et  qu’il  n’y  avait 
rien  de  libre  dans  une  succes- 
sion qu’a  près  les  dettes  pas- 
sives acquittées.  11  fallait  néan- 
moins excepter  les  frais  de  re- 
couvrement ; l’exécuteur  devait 
obtenir  le  remboursement  de 
ceux-ci,  même  par  préférence 
aux  créanciers  de  la  succession  , 
quels  qu’ils  fussent , surtout  si 
le  recouvrement  avait  été  fruc- 
tueux , parce  que  la  succession  , 
ou  les  créanciers  eux-mêmes 
eussent  été  obligés  de  faire  ces 
sortes  de  frais  S’il  n’y  avait  pas 
eu  de  testament.  (Ibid.) 

La  qualité  d’exécüteur  testa- 
mentaire n’était  point  incom- 
patible avec  celle  de  légataire  ; 
ainsi  Un  testateur  pouvait  lais»- 
ser  des  legs  à celui  qu’il  faisait 
exécuteur  de  Sou  testament. 
Sur  quoi  il  faut  remarquer; 

i°  Que  si  l’exécUteur  accep- 
tait le  legs  qui  lui  avait  été  fait 
par  le  testateur,  il  était  obligé 
d’exécuter  sou  testament,  sinon 
il  ën  devait  être  privé  ; mais 
si  l’exécuteur  s’était  mis  èn  de- 
voir d’exécuter  la  volonté  du 
défunt,  et  qu’il  vînt  à décéder 
sans  l’avoir  pu  exécuter,  le  legs 
qui  lui  avait  été  fait  par  le  testa- 
teur , n’en  était  pas  moins  dû  à 
son  héritier. 

20  Que  si  Un  legs  était  fait 
d’une  somme  à deux  exécuteurs 
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nommés  , el  que  l’un  acceptât 
la  charge , et  l’autre  la  refusai , 
s’ils  étaient  disjoints  dans  la 
chose  léguée  , le  droit  d'accrois- 
sement cessait;  mais  s’ils  étaient 
joints  in  re  legnUl , celui  qui  ac- 
ceptait la  charge  avait  toute  la 
somme. 

4°  Que  l’exécuteur  pouvait 
prendre  par  ses  mains  le  legs  qui 
lui  avait  été  fait  de  chose  mobi- 
liaire,  parce  qu’il  n’y  avait  pas 
pius  de  raison  qu’il  les  payât 
aux  autres  qu'à  lui  meme  , 
en  exécution  du  testament  ; il 
pouvait  même  prendre  ce  qui 
lui  était  dû  par  le  testateur. 
Mais  il  ne  pouvait  pas  prendre 
de  son  autorité  le  legs  que  le 
testateur  lui  avait  fait  de  quel- 
que immeuble;  il  fallait  qu’il 
lui  fût  baillé  et  délivré  par  l’héri- 
tier , ou  par  autorité  de  justice  , 
au  refus  de  l’héritier.  C’était  la 
même  chose,  si  le  legs  était  uni- 
versel , parce  qu’il  s’agissait  alors 
d’une  partie  de  la  succession  , 
dont  l’exécuteur  n’étaitpas  saisi. 

Toute  personne , homme  , ou 
femme, capable  des  effets  civils, 
et  qui  avait  la  libre,  disposition 
de  son  bien  , pouvait  être  exécu- 
teur testamentaire;  mais  n’ac- 
ceptait cette  charge  qui  ne  vou- 
lait ; l’exécution  des  testamens 
n’était  pas  une  charge  publique, 
ce  n’était  qu’un  office  d’ami.  Le 
testateur  pouvait  même  charger 
sa  femme  de  ce  soin  , quoiqu’il 
ne  pût  rien  lui  laisser  , parce  que 
la  charge  d’exécuteur  testamen- 
taire était  purement  gratuite. 

Un  exécuteur  testamentaire 
n’était  pas  obligé  de  donner  cau- 
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tion , parce  que  le  choix  que  le 
testateur  avait  fait  de  sa  per- 
sonne n’était  qu’un  effet  de  la 
confiance  qu’il  avait  en  sa  pro- 
bité et  en  son  exactitude. 

Comme  l’exécuteur  testamen- 
taire était  chargé  de  l’exécution 
et  accomplissement  des  der- 
nières dispositions  du  défunt , il 
devait,  sitôt  qu’il  acceptait  la 
charge  , faire  faire  inventaire  des 
biens  laissés  par  le  défunt,  et 
ensuite  payer  les  frais  funéraires , 
les  dettes  mobiliaires  qui  se 
trouvaient  dans  la  succession , 
et  faire  la  délivrance  des  legs, 
Pour  la  solennité  de  cet  inven- 
taire que  devait  faire  l’exécuteur 
testamentaire , la  coutume  ne 
requérait  autre  chose , si  ce  n’est 
que  les  héritiers  présomptifs 
fusseut  présens , ou  dûment  ap- 
pelés. 

La  charge  d’un  exécuteur  tes- 
tamentaire ne  consistait  précisé- 
ment qu’à  procéder  au  paiement 
des  legs  ; mais  il  ne  les  devait 
payer  qu’après  en  avoir  averti 
i’hériticr  qui  pouvait  avoir  de 
justes  causes  de  les  contester  : 
autrement  l’exécuteur  en  était 
responsable  en  son  propre  et 
privé  nom , s’ils  venaient  à être 
cassés , ou  réduits.  A l’égard  des 
dettes  passives  de  la  succession , 
il  n’était  point  tenu  de  les  payer, 
à moins  qu’il  n’en  fût  chargé 
parle  testament  ; mais  il  se  trou- 
vait souvent  dans  la  nécessité  de 
les  payer,  à cause  dés  saisies  que 
faisaient  les  créanciers  entre  ses 
mains  ; cependant  il  n’en  de- 
vait point  payer  que  du  consen- 
tement de  l’héritier , ou  après 
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l’avoir  fait  ordonner  en  justice 
avec  lui , afin  de  ne  pas  courir  le 
risque  de  payer  de  fausses  dettes. 
Enfin,  l’exécuteur  testamen- 
taire devait  agir  pour  se  faire 
payer  des  dettes  mobiliaires  dues 
à la  succession  , et  fa  ire  procé- 
der à la  vente  des  meubles  du 
défunt.  Après  l’an  et  jour  qui 
est  le  teinpsquedurait  sa  charge, 
à moins  qu’il  ne  fût  prorogé 
pour  de  justes  causes,  il  devait 
rendre  compte  de  son  exécu- 
tion , et  en  payer  le  reliquat  aux 
parties  intéressées.  Ce  terme 
d’an  et  jour  pouvait  être  aussi 
abrégé.  Lorsque  le  testament  se 
trouvait  accompli  avant  qu’il 
fût  expiré,  le  juge  pouvait,  sur 
la  demande  des  héritiers , con- 
damner l’exécuteur  à leur  ren- 
dre compte.  ( Voy .,  touchant  les 
exécuteurs  testamentaires , Pa- 
pon  , livre  20 , titre  9.  La  Pey- 
rère,  lettre  E.  Perchambault , 
sur  la  coutume  de  Bretagne , 
liv.  6,  tit.  24.  Les  arrêtés  de 
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M.  le  premier  président  de  La- 
moignon, au  titre  des  Testamens. 
De  Ferrière , sur  l’article  297 
de  la  Coutume  de  Paris , et  dans 
son  dictionnaire  de  droit  et  de 
pratique,. au  mot Exr.CLTf.un  tes- 
tamentaire ; et  Ricard , dans  son 
traité  des  Donations , part.  2 , 
ch.  2,  glos.  3,  5,  7 et  8.) 

EXECUTEUR  DE  LA  JUS- 
TICE. Vor.  Irrégularité. 

EXÉGÈSE  , explication , com- 
mentaire , discours  pour  expli- 
quer une  chose , explicalio,  exe- 
gesis. 

EXÉGÈTE  , qui  explique  , 
exegetes.  On  appelait  exég'etes 
à Athènes  des  gens  habiles  dans 
les  lois  que  les  juges  consul- 
taient dans  les  causes  capitales. 
Il  y avait  aussi  des  exégètes  par- 
mi les  ministres  des  temples. 

EXÉGÉTIQUE,  ce  qui  sert  à 
expliquer  , ou  à raconter  ce  qui 
y a rapport , exegeticus.  On  dit 
des  notes  exégétiques , un  com- 
mentaire exégétique. 
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§ I". 

l)e  la  nature  de  r Exemption  et  de 
ses  espèces. 

Art.  Ier.  L’exemption  en  gé- 
péral  est  une  dispense  qui  ex- 


cepte de  la  règle  commune.  Elle 
se  prend  plus  particulièrement 
ici  pour  l’exemption  ecclésiasti- 
que qui  est,  ou  temporelle,  ou  spi- 
rituelle. L’exemption  ecclésias- 
tique temporelle  est  celle  que 
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le  prince  donne  à l'Église.  Telle 
était  celle  qui  exemptait  parmi 
nOus  les  ecclésiastiques  et  les  reli- 
gieux de  n’ètre  point  emprison- 
nés pour  dettes  civiles  , ni  ju- 
gés en  certains  cas  que  par  le 
jüge  d’Église  , etc.  L’exemption 
ecclésiastique  spirituelle  est  celle 
que  l’Église  donne.  Celle-ci  est 
personnelle,  ou  réelle,  ou  mixte, 
ou  universelle  , ou  particulière. 

2.  L’exemption  personnelle 
est  celle  qui  dispensé  une  per- 
sonne de  l’obéissance  de  son 
supérieur  ordinaire,  en  la  tirant 
de  sa  juridiction.  L’exemption 
réelle , OU  locale,  est  celle  qui 
tombe  Sur  les  lieux  , comme  les 
églises  et  les  monastères  avec 
leurs  habi  tanS.  L’exemption  mix- 
te , ou  réelle  et  personnelle  tout 
ensemble , affecte  les  lieux  et  les 
personnes.  L’exemption  univer- 
selle, OU  totale,  tire  entièrement 
Une  chose  , ou  une  personne  de 
la  puissance  et  de  la  juridiction 
de  l’ordinaire  , pour  la  soumet- 
tre immédia  tementausiégeapos- 
tolique.  Libertas  illimitata  à 
poteslate  et  jurisdictione  ordi- 
narii  cum  immediata  subjectione 
sedi  apostolïcæ.  L’exemption 
particulière , ou  partielle  ne 
soustrait  pas  en  tout , mais  en 
partie  seulement,  un  lieu  ou 
une  personne  à la  juridiction  de 
l’ordinaire. 

..  §n. 

Des  propriétés , des  effets  et  des 
preuves  de  V Exemption. 

i . Quand  un  liôù  est  exempt , 
lès  personnes  avec  les  maisons  et 
les  jardins  qui  lui  appartiennent 


EXE 

le  sont  aussi.  Mais  quand  Une 
personne  est  exempte , le  lieu  où 
elle  demeure  ne  l’est  pas  pour 
cela  , non  plus  que  les  autres 
personnes  qui  ne  sont  point 
marquées  dans  les  lettres  du  pri- 
vilège. Sylvestct,  in  sum.  dict. 
exemptio , quœst.  i. 

2.  L’exemption  donnée  â cer- 
tains lieux  ou  à certaines  cho- 
ses ne  s’étend  point  à d’autres. 
C’est  pourquoi  les  personnes 
exemptes  à cause  du  lieu  , pou- 
vaient être  punies  par  les  ordi- 
naires des  endroits  où  elles  se 
trouvaient,  si  ellesvenaient  à pé- 
cher hors  le  lieu  de  leur  exemp- 
tion. Elles  pouvaient  aussi  être 
citées  par  les  ordinaires  au  sujet 
des  biens  qu’elles  possédaient  ail- 
leurs que  dans  l’endroit  exempt. 
Sylvest.  ibid  , q.  3. 

3.  Lorsque  le  pape  prend  quel- 
qu’un sous  sa  proteciion,  ou 
qu’il  le  prend  pour  son  enfant,  il 
ne  l’exempte  pas  pour  cela  de  la 
juridiction  de  l’ordinaire.  Cette 
exemption  n’a  lieu  que  quand  le 
souverain  pontife  l’accorde  ex- 
pressément, ou  qu’il  prend  quel- 
qu’un pour  son  sujet,  ouqu’illui 
donne  la  liberté  de  l’Église  ro- 
maine , etc.  ( Sylvest.  , ibid.  , 
quæst.  /{•  ) 

4-  L’exemption  fait  que  les 
exempts  ne  peuvent  être  ni  cités, 
ni  excommuniés  par  l’ordinaire, 
à moins  qu’il  n’iguore  leur 
exemption. 

5.  L’exemption  se  prouve , 
i°  par  la  possession  ancienne  et 
paisible  , accompagnée  de  titre 
valable  et  de  bonne  foi.  Une  pos- 
session, même  immémoriale , ne 
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suffirait  point  sans  ces  deux  con- 
ditions , qui  sont  essentielle- 
ment nécessaires  pour  pres- 
crire contre  le  droit  commun. 
L’exemption  se  prouve,  2°  par 
les  bulles  des  papes  légitimes, 
qui  sontle  titre  constitutif  même 
des  exemptions.  Celles  qui  ne 
sont  que  confirmatives  , ou 
énonciatives  ne  sont  d’aucun 
poids,  surtout  en  matière  peu 
favorable  et  contraire  au  Droit 
commun. 

S ni. 

De  VExemption  des  monastères. 

i .  Comme  les  moines  n’étaient 
originairement  que  de  sim- 
ples laïcs  qui  vivaient  d’une  ma- 
nière plus  parfaite  et  plus  sépa- 
rée du  monde  que  les  autres , 
ils  étaient  soumis  aux  évêques 
comme  le  reste  des  fidèles.  C’est 
ce  qu’il  serait  facile  de  prouver 
par  un  grand  nombre  de  conciles 
généraux,  nationaux  et  provin- 
ciaux. On  peut  voirie  concile  de 
Cbalcédoine  tenu  en  45i,  ca- 
non 4 ; celui  d’Orléans  , en5i  i, 
canon  17;  celui  de  Coyaco,  tenu 
dans  le  diocèse  d’Oviédo  en  Es- 
gagne , en  io5o , dont  voici  les 
paroles  : Ut  omnes  abbat.es , se 
et  fratres  suos  et  monasteria,  et 
abbalissæ  se  et  moniales  suas, 
et  monasteria , seewidum  beati 
Benedicti  regant  s ta  tu  ta  : et  ipsi 
abbates  et  abbatissce  cum  suis 
congregalionibus  et  cœnobiis  sint 
obedientes  et  per  omnia  subditi 
suis  episcopis.  Ce  ne  fut  que 
vers  le  sixième  siècle  que  l’on 
commença  d’accorder  quelques 
exemptions  , ou  privilèges  aux 
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moines;  mais  ces  exemptions  , 
n’étaient  point  pleines  et  en- 
tières. 

2.  Les  exemptions  pleines  et 
entières  des  monastères  furent 
fréquentes  dès  le  huitième  et  le 
neuvième  siècle.  Quoique  les 
exemptionsentièressoientodieu- 
ses  et  contraires  au  droit  com- 
mun, elles  subsistaient  en  France 
avec  les  modifications  suivantes , 
réglées  par  les  assemblées  du 
clergé  de  i6a5,  i635,  1645,  et 
par  l’édit  du  mois  d’avril  i6g5. 

Sur  les  Sacremens. 

i . Les  évêques  pouvaient  visi- 
ter le  Saint-Sacrement , les  sain- 
tes huiles,  les  reliques  et  images, 
pourvu  qu’ils  le  fissent  en  per- 
sonne , et  non  par  aucun  député, 
quel  qu’il  fût. 

a.  Les  réguliers  ne  pouvaient 
exposer  le  Saint-Sacrement,  ni 
le  porter  en  procession  hors  des 
fêtes  marquées  par  l’Église,  ni 
recevoir  des  fondations  pour 
cette  fin  , sans  la  permission  de 
l’Évèque.  Ils  ne  pouvaient  non 
plus  conférer  les  ordres , même 
mineurs  , ni  les  faire  conférer 
par  un  autre  évêque  dans  leurs 
monastères,  sans  la  permission 
du  diocésain.  ( Voyez  Obdres, 
Dimissoire. 

3.  Les  réguliers  ne  pouvaient 
confesser  les  fidèles  du  diocèse 
sans  l’approbation  de  l’évêque. 
Voyez  Confession.  Ils  ne  pou- 
vaient absoudre  d’hérésie , ou 
dispenser  d’irrégularité , s’ils 
n’avaient  montré  les  induits 
qu’ils  pouvaient  avoir  obtenus 
de  Rome  à ce  sujet  ; on  en  ex- 
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ccptait  les  brefs  de  pénitenceri  '. 
Ils  ne  pouvaient  non  plus  don- 
ner la  communion  pendant  la 
quinzaine  de  Pâques  sans  la  per- 
mission de  ceux  à qui  il  appar- 
tenait de  droit  de  l’accorder. 
Voyez  Communion  pascale. 

Sur  la  discipline  extérieure  du  dio- 
cèse et  le  respect  dd  aux  Evêques. 

1 . Les  réguliers  ne  pouvaient 
prêcher  , faire  processions,  tenir 
congrégations,  assemblées  pu- 
bliques en  leurs  monastères  pen- 
dant la  messe  paroissiale.  Ils  ne 
pouvaient  non  plus  prêcher  dans 
les  autres  églises  sans  la  permis- 
sion de  l’évêque,  ni  dans  leurs 
propres  églises  sans  sa  bénédic- 
tion. Ils  ne  pouvaient  encore, 
sans  la  même  permission,  laisser 
dire  la  messe  chez  eux  à des  prê- 
tres d’autres  diocèses. 

2.  Ils  ne  pouvaient  établir  con- 
frairies , exposer  reliques  , ima- 
ges , publier  miracles , ni  indul- 
gences sans  la  permission  de 
l’évêque. 

3.  Ils  étaient  obligés  de  lire 
les  mandemensque  l’évêque  leur 
adressait,  de  garder  les  fêtes  du 
diocèse,  d’assister  aux  proces- 
sions publiques , aussi  bien  qu’à 
celle  de  l’entrée  de  l’évêque  , et 
de  le  recevoir  processionnelle- 
ln.ent  quand  il  allait  chez  eux. 
Voyez  Monastère. 

§ IV.  _ 

De  V Exemption  des  Chapitres. 

i . Les  exemptions  des  chapi- 
tres sont  plus  récentes  que  celles 
des  monastères.  Saint  bernard 
et  ses  contemporains  n’en  par- 
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lent  pas;  et  les  chapitres  qui  ont 
toujours  été  séculiers,  ne  pro- 
duisent que  des  bulles  posté— 
rieuresau  douzième  siècle.  Quel- 
ques unes  de  cesexemptions  doi- 
vent leur  origine  à la  sécularisa- 
tion des  monastères  exempts  ; 
d’autres  à la  piété  desfondateurs; 
quelques  unes  à la  différence  de 
la  vie  et  de  l’état  de  l’évêque  qui 
était  séculier,  tandis  que  son  cha- 
pitre était  régulier,  et  aux 
conventions  faites  entre  l’évê- 
que nouvellement  élu,  et  le  Cha- 
pitre ,etc. 

2.  On  peut  réduire  à cinq  chefs 
les  cas  où  l’exemption  des  cha- 
pitres n’avait  point  lieu . Le  pre- 
mier regarde  la  foi  et  la  doctrine. 
Les  Chapitres  ne  pouvaientpoint 
faire  de  mandemens  en  ces  ma- 
tières. Ils  ne  pouvaient  non  plus 
publier  les  jubilés  ni  les  indul- 
gences, tandis  que  le  siège  épis- 
copal était  rempli.  Ils  ne  pou- 
vaient pas  non  plus  faire  impri- 
mer un  nouvel  office  sans  l’ap- 
probation de  l’évêque , ni  or- 
donner la  vérification,  ou  publi- 
cation de  miracles , ni  admettre 
de  reliques  nouvelles  , ni  expo- 
ser de  nouvelles  images,  ni  ac- 
corder d’indulgences  , même 
quand  ils  auraient  prétendu 
avoir  la  juridiction  quasi  épis- 
copale. Le  second  chef  concerne 
l’administration  dés  sacremens. 
L’évêque  pouvait  conférer  les 
Ordres  dans  l’église  cathédrale 
sans  le  consentement  du  Chapi- 
tre exempt. Le  troisième  chef  re- 
garde le  respect  dû  à l’évêque 
par  les  Chapitres  exempts.  C’est 
par  ce  motif  que  les  Chapitres, 
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quoique  exempts , étaient  tenus 
d’aller  en  procession  avec  les 
évêques , et  ne  pouvaient  faire 
de  mandemens  pour  les  proces- 
sions gépérales,  les  Te  Deum , et 
autres  prières  publiques  qui  se 
font  toujours  par  l’ordre  des 
évêques.  Le  quatrième  chef  con- 
cerne les  chanoines  des  Chapi- 
tres exempts,  officiers  de  l’évê- 
que , comme  ses  grands  vicaires 
et  officiaux  ; ils  étaient  ses  justi- 
ciables, en  tout.  Ainsi  jugé  par 
arrêt  du  conseil  du  26  janvier 
1 644-  Le  cinquième  chef  con- 
cerne l’administration  et  police 
de  l’église  cathédrale.  Les  cha- 
pitres, quoique  exempts,  nepou- 
vaient  réduire  de  leur  propre 
autorité  les  anciennes  fonda- 
tions , ni  faire  des  statuts  per- 
pétuels pour  le  service  divin  , 
ou  pour  l’état  de  l’église  exemp- 
' te  , ni  permettre  d’enterrer  les 
corps  dans  l’église  cathédrale, 
de  les  lever  pour  les  transporter 
en  d’autres  lieux , faire  mettre 
ou  ôter  des  épitaphes,  faire  clore 
des  chapelles,  faire  placer  des 
bancs  et  autres  choses  sembla- 
bles. Ainsi  réglé  par  le  même 
arrêt  du  26 janvier  1 1>44-  L®  r®i- 
son  était  que  l’église  cathédrale 
est  encore  plus  l’église  de  l’évê- 
que que  des  chanoines;  c’est  la 
chaire  épiscopale  qui  la  rend  la 
mère  église  et  le  centre  de  la 
communion  de  tout  le  diocèse. 

( Voyez  le  père  Thomassin , 
Discipline  ecclcs.,  part.  1 , liv.  3, 
ch.  26  et  27.  Yan-Espen  , Jur. 
eccl.  , tom.  2,  pag.  1 5^8  et 
suiv.  De  la  Combe , Jnrispr. 
can.}  au  mot.  Exemption. 
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EXERCICES  SPIRITUELS  , 
se  dit  en  matière  de  piété , ou 
des  pratiques  chrétiennes  jour- 
nalières aux  fidèles  , ou  de  cer- 
tains jours  de  retraite  que  l’on 
prend  pour  méditer  et  faire  des 
- revues  sur  sa  conduite , ou  pour 
les  livres  qui  renferment  les 
méditations  destinées  à ces  re- 
traites. 

EXERCITATION , disserta- 
tion , traité  sur  quelque  matière 
pour  exercer  son  génie , sa  cri- 
tique. Exercitatio. 

EXHÉRÉDATION  , est  une 
disposition  par  laquelle  on  ex- 
clut de  sa  succession,  ou  de  por- 
tion d’icelle  , celui  à qui  elle  est 
«lue  et  appartient  par  la  loi , 
ou  par  la  coutume.  Suivant  les 
lois  romaines  , l’exhérédation 
ne  peut  être  faite  que  par  testa- 
ment, parce  que  l’on  ne  peut 
instituer  d’héritier  que  par  tes- 
tament, par  cette  règle,  carient 
est  ratio  es  disciplina  contrario- 
rum.  Justinien  défendit  aux  père 
etinèred’exhéréderleursenfans, 
sans  de  justes  causes  exprimées 
par  le  testament,  et  dont  l’héri- 
tier (institué)  doit  faire  preuve 
après  la  mort  du  testateur.  Ces 
causes  sont  exprimées  dans  la  No- 
velle  1 15  de  Justinien  ; les  voici 
dans  l’ordre  que  les  a données 
Domat  : 

Les  père  et  mère  et  autres 
ascendans  peuvent  exhéréder 
leurs  enfans,  1"  s’ils  ont  attenté 
à leur  vie  , ou  par  le  poison  , ou 
par  d’autres  voies  ; 20  s’ils  les 
ont  frappés , ou  leur  ont  fait 
quelque  outrage,  ou  quelque 
griève  offense;  3"  s’ils  ne  les  ont 
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tirés  de  prison,  s’obligeant  de 
de  payer  pour  eux , selon  que 
leurs  biens  pouvaient  le  permet- 
tre; 4°  s’ils  les  ont  laissés  en 
captivité , pouvant  les  racheter  ; 
5°  si  le  père  ayant  été  en  dé- 
mence, ils  avaient  manqué  de 
lui  rendre  les  offices  que  cet 
état  pouvait  demander;  fi°  si, 
par  quelques  violences,  ou  autre 
mauvaise  voie,  ils  l’avaient  em- 
pêché de  disposer  de  ses  biens 
par  un  testament  ; 70  s’ils  se  sont 
rendus  leurs  accusateurs  d’au- 
tres crimes  que  d’une  entreprise 
contre  leprince,  ou  contre  l’Etat; 
8°  si  un  fils  a commis  un  in- 
ceste avec  sa  belle-mère  ; 90  s’il 
s’était  engagé  dans  quelque  ha- 
bitude avec  des  scélérats,  et  fai- 
sait la  même  vie  ; io°  s’il  a em- 
brassé une  profession  infâme  qui 
ne  fût  pas  celle  de  son  père  ; 
n°  si  une  fille  préfère  au  ma- 
riage une  vie  infâme. 

.Selon  Henrys , tom.  2,  liv.  5, 
quest.  35,  il  fallait  deux  con- 
ditions pour  la  validité  d’une 
exhérédation  en  pays  de  droit 
écrit.  La  première  , que  l’exhé- 
dation  fut  faite  daus  un  testa- 
ment en  bonne  forme  ; en  sorte 
qu’elle  11’était  pas  valable  si  elle 
était  faite  par  un  codicile,  ou 
même  par  un  testament  qui 
n’eût  été  soutenu  que  par  la 
clause  codicillaire.  La  seconde  , 
que  le  testament  qui  contenait 
l’exhérédation,  subsistât;  ainsi, 
quand  l’héritier  institué  décé- 
dait avant  le  testateur , le  tes- 
tament ne  pouvant  subsister  , 
l’exhérédation  s’évanouissait  , 
et  le  fils  déshérité  recueillait  la 
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succession  ab  intestat.  C’était 
la  même  chose  quand  l’héri— 
rier  institué  répudiait  l’héré- 
dité, ou  qu’il  était  incapable  de 
la  recueillir.  Il  n’en  était  pas  de 
même  dans  les  pays  de  coutume; 
l’exhérédation  pouvait  y être 
faite  par  un  simple  acte.  ( De 
Ferrière  et  Denisart , au  mot  Ex- 
hérédation. ) 

L’exhérédation  qu’un  père  fait 
de  son  fils,  ne  peut  s’étendre 
aux  biens  substitués  , parce 
qu’elle  ne  peut  avoir  plus  d’ex- 
tentionque  l’institution.  Or,  les 
biens  substitués  ne  peuvent  ja- 
mais être  compris  dans  l’institu- 
tion; quia  scilicet  bonasubstituta 
non  jure  hereditario , sed  jure 
sanguinis  ad  Jilium  pertinent. 
( Henrys,  t.  2,  l.  5,  quest.  3. 
Voyez  aussi  de  Ferrière  , sur 
l’article  319  de  la  Coutume  de 
Paris , et  sur  les  tit.  1 3 et  18  du 
second  livre  des  Instituts  , où  la 
matière  de  l’exhérédation  est 
traitée  amplement,  tant  par  rap- 
port au  Droit  romain  que  par 
rapport  au  Droit  français. 

EXHÉRÉDATION  OFFI- 
CIEUSE. On  nomme  ainsi  une 
espèced’exhérédationqui  tourne 
à l’avantage  de  l’enfantexhérédé, 
et  que  les  lois  romaines  con- 
seillent aux  pères  sages  et  pru- 
dens.  {Leg.  16,  § 2 ,jf.  de  curât, 
furios.  ) Telle  est  celle  qu’un 
père  fait,  lorsque,  ayant  un  fils 
dissipateur,  il  le  déshérite,  et 
institue  ses  petits-fils  , ne  lais- 
sant à ce  fils  que  la  jouissance  de 
sa  portion  héréditaire  , pour  en 
jouir  tant  qu’il  vivra , par  forme 
de  pension  alimentaire,  avec  la 
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clause  qu’elle  ne  pourra  être 
saisie  par  ses  créanciers.  Nos 
usages  et  la  jurisprudence  des 
arrêts  n’étaient  pas  tout-à-fait 
conformes  à cette  disposition  du 
Droit  romain  ; la  prodigalité 
parmi  nous  n’était  pas  toujours 
un  motif  d’exhérédation. 

Exhérédation,  ou  Prété- 
rition  de  frères  et  sœurs.  Le 
Droit  romain  ne  leur  accorde  la 
plainte  d’inofficiositéque  quand 
l’un  d’eux  , au  préjudice  des 
autres,  a institué  une  personne 
infâme.  Mais  en  pays  coutumier 
on  ne  pouvait,  sans  juste  cause, 
priver  les  collatéraux  des  pro- 
pres qui  devaient  leurappartenir 
parla  disposition  de  la  coutume 
où  ilsétaient  situés.  (De  Ferrière, 
Dictionn.  de  Droit  et  de  .Prati- 
que, au  mot  Exhérédation.  Voy- 
Héritier  , Mariage,  Testament.) 

EXHIBITION  DE  PIÈCES, 
est  la  représentation  que  l’on  en 
fait.  Ainsi  l’exhibition  d’une 
minute  est  la  représentation 
que  l’on  en  fait  en  justice  pour 
la  vérifier  et  en  faire  l’exa- 
men. Les  actes  judiciaires  d’une 
juridiction  contre  lesquels  on 
s’est  inscrit  en  faux  , ne  se  doi- 
vent vérifier  que  par  la  repré- 
sentation de  la  minute , et  non 
par  témoins.  Mais  si  la  minute 
originale  ne  se  pouvait  trouver 
à cause  de  la  mort  de  celui  qui 
l’aurait  reçue,  ou  par  quelque 
autre  accident,  celui  qui  pro- 
duit l’acte  pourrait  en  constater 
la  vérité  par  nombre  suffisant  de 
témoins  dignes  de  foi , en  se 
purgeant  par  serment  qu’iln’y  a 
aucun  dol,  ni  fraude  de  sa  part. 

10. 
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(De  Ferrière , Dictionn.  de  Droit 
et  de  Pratique  , au  mot  Exhibi- 
tion. ) 

EXHUMATION.  Le  Concile 
de  Reims,  en  1 583,  défend  d’ex- 
humer les  corps  des  fidèles  sans 
la  permission  expresse  de  l’évê- 
que. 

EXIL,  se  prend  quelquefois 
pour  bannissement,  mais  plus 
ordinairement  il  se  prend  pour 
la  relégation  qui  est  enjointe 
à quelqu’un  par  le  prince  ; au 
lieu  que  le  bannissement  se  dit 
des  condamnations  faites  en  jus- 
tice. Celui  qui  était  exilé  sans 
condamnation  juridique  , ou 
éloigné  de  la  cour  par  ordre  du 
roi , n’était  point  mort  civile- 
ment ; il  ne  perdait  aucun  de 
ses  droits,  et  n’encourait  pas 
même  l’infamie.  Au  contraire  , 
le  banni  à perpétuité  perdait  la 
vie  civile,  et  celui  qui  était  banni 
pour  un  temps  , perdait  l’hon- 
neur et  était  noté  d’infamie. 
( De  Ferrière , au  mot  Exil.  ) 

Ceux  qui  quittaient  le  lieu 
de  leur  exil  pour  se  retirer  en 
pays  étrangers  , étaient  dès  ce 
moment  réputés  étrangers , et 
privés  de  leurs  états  et  dignités. 
(Édit  de  juill.  \jo5-) 

EXOCATACÈLE  , exocatacœ- 
lus.  Nom  générique  que  l’on 
donnait  autrefois  à Constanti- 
nople au  grand  économe , au 
grand  sacellaire , ou  grand-maî- 
tre de  la  chapelle,  au  grand  scé- 
vopliylac,  ou  garde  des  vases,  au 
grand-cartophylax , ou  maître 
delà  petite  chapelle,  et  au  pro- 
tecdique,  ou  premier  défenseur 
de  l’Église.  Les  exocatacèles 
a7 
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étaient  d'abord  prêtres.  Ils  fu- 
rent léduits  ensuite  au  rang  de 
simples  diacres  par  un  patriar- 
che de  Constantinople , parce 
qu’étant  prêtres  , ils  avaient 
tous  leurs  églises  où  ils  offi- 
ciaient aux  grandes  fêtes;  de 
sorte  que  ces  jours-là  le  patriar- 
che se  trouvait  à l’autel  sans  scs 
principaux  officiers.  Les  exo- 
catacèles,  quoique  diacres  seule, 
ment,  avaient  droit  de  porter  la 
chasuble  , mais  non  pas  l’étole. 
Ils  précédaient  les  évêques  dans 
les  assemblées  publiques.  Ceux 
du  patriarchat  de  Constantino- 
ple sont  nommés  cardinaux  de 
Constantinople.  Voici,  selon  l’o- 
pinion la  plus  vraisemblable, 
ce  qui  leur  fit  donner  ce  nom. 
Ee  palais  patriarchal  et  les  ap- 
partemens  du  syncelle  et  de  tous 
les  moines  qui  étaient  au  service 
du  patriarche  occupaient  un 
endroit  de  la  ville  fort  bas.  Les 
grands  officiers,  au  contraire , lo- 
geaient hors  de  cette  vallée.  C’est 
de  là  qu’ils  furent  nommés  exo- 
catacèles , c’est-à-dire  , gens  qui 
sont  hors  des  catficiles,  ou  lieux 
bas.  ( Codin.  Goar.  ) 

EX0C10N1TE,  exocionita. 
On  donna  le  nom  d ’exocionites 
aux  Ariens  qui  se  retirèrent  dans 
Y Exocionium  pour  y tenir  leurs 
assemblées,  après  que  Théo- 
dose-le-Grand  les  eut  fait  chasr 
ser.  Codin  , dans  ses  Origines  de 
Constantinople,  pag.  26,  dit  que 
F Exocinium  était  un  endroit 
entouré  de  murailles,  bâti  et 
doré  par  Constantin  ; qu’en  de- 
hors de  cette  enceinte  de  murail- 
les, rl  y avait  une  colonne  avec 
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une  statue  de  cet  empereur,  c*- 
que  c’est  de  là  que  vent  à ce 
lieu  le  nom  d' Exocionium  , de 
s| dehors,  et  colonne. 

( Théodoret  , hœrelic  fabul. 
lib.  4-  Tilleinont , tom.  6, 
pag.  788.  ) 

EXODE.  Ce  terme  vient  du 
grec  exodos  qui  signifie  sortie. 
11  se  donne  au  second  des  livres 
sacrés  de  l’ancien  Testament , 
parce  qu’il  contient  l’histoire 
de  la  sortie  des  Israélites  de 
l’Égvpte,  sous  la  conduite  de 
Moïse,  jusqu’à  l’érection  du  ta- 
bernacle au  pied  du  mont  Sinaï , 
c’est-à-dire,  l’histoire  de  1 45 
ans,  à la  prendre  depuis  la  mort 
deJoseph,  arrivée  l’an  du  monde 
3.369,  avant  Jésus-Christ  i63i  , 
jusqu’à  l’an  du  monde  25 1 4 qui 
est  la  fin  de  la  première  année 
après  la  sortie  de  l’Égypte.  Les 
Hébreux  donnent  à ce  livre  le 
nom  de  veellê  schemoth,  parce 
qu’il  commence  par  ces  mots 
qui  signifient  : Et  voici  les 
noms,  etc.  C’est  Moïse  qui  eu 
est  l’auteur,  comme  011  le  prou- 
vera à l’article  de  ce  saint  légis- 
lateur. L’exode,  qui  contient 
quarante  chapitres,  peut  se  di- 
viser en  trois  parties.  La  pre- 
mière comprend  ce  qui  a pré- 
cédé la  délivrance  du  peuple 
hébreu;  la  seconde  décrit  la 
manière  dont  Dieu  l’a  délivré  ; 
la  troisième  représente  l’alliance 
que  Dieu  fit  avec  lui , comment 
il  leur  donna  sa  loi , établit  leur 
république,  régla  leur  religion, 
leur  police. 

Moïse  fait  d’abord,  dans  le 
premier  chapitre,  le  dénoui- 
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brement  des  enfans  de  Jacob  qui 
vinrent  s’établir  en  Egypte  où 
ils  sc  multiplièrent  extraordi- 
nairement, et  furent  accablés 
de  travaux  par  le  nouveau  roi , 
qui  commanda  de  jeter  leurs 
enfans  mâles  dans  le  fleuve. 
Dans  le  second  chapitre,  Moïse 
naît.  Il  est  caché  par  sa  mère , 
puis  exposé  sur  le  fleuve.  La 
fille  de  Pharaon  le  sauve,  le 
nourrit,  l’adopte  pour  son  fils, 
et  le  garde  jusqu’à  ce  qu’étant 
devenu  grand , il  s’enfuit  à Ma- 
dian  où  il  épouse  Séphora.  Dans 
le  troisième  et  le  quatrième 
chapitres,  Dieu  apparaît  à Moïse 
au  milieu  d’uu  buisson  ardent, 
lui  ordonne  d’assembler  les  an- 
ciens d’Israël , et  d’aller  en 
Égypte  avec  son  frère  Aaron  trou- 
ver le  roi , pour  lui  commander, 
de  la  part  de  Dieu,  de  laisser 
sortir  les  Hébreux.  Dans  le  cin- 
quième chapitre  , ils  vont  trou- 
ver Pharaon , et  lui  représen- 
tent les  ordres  de  Dieu  ; ce 
prince  les  méprise, et  augmente 
les  travaux  des  enfans  d’Israël. 
Dans  le  sixième  chapitre , Dieu 
rassure  Moïse , et  console  les 
Israélites  par  la  promesse  qu’il 
leur  fait  de  les  délivrer  de  la 
servitude  de  l’Égypte,  et  de  les 
mettre  en  possession  du  pays  de 
Cbanaan.  Dans  le  septième  cha- 
pitre, Moïse  et  Aaron  vout  trou- 
ver le  roi  ; la  verge  d’Aaron  est 
changée  en  serpent , et  dévore 
celles  des  magiciens  qui  avaient 
imité  ce  prodige.  Dieu  fait  chan- 
ger en  sang  les  eaux  de  l’Égypte; 
ce  que  les  magiciens  imitent  en- 
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core  ; le  cœur  de  Pharaon  de- 
meure endurci.  Dans  le  huitième 
chapitre,  l’Égypte  est  frappée  de 
la  seconde  plaie  qui  est  celle  des 
grenouilles,  de  la  troisième  qui 
est  celle  des  moucherons,  de  la 
quatrième  qui  est  celle  des 
grosses  mouches.  Dans  le  neu- 
vième chapitre  , Dieu  frappe  de 
peste  les  bêtes  des  Égyptiens, 
qui  est  la  cinquième  plaie.  Il 
fait  jeter  de  la  cendre  en  l’air,  il 
s’en  forme  des  ulcères  sur  les 
hommes  et  sur  les  animaux; 
c’est  la  sixième  plaie.  Sep- 
tième plaie  , la  grêle  et  le 
tonnerre.  Huitième  plaie,  les 
sauterelles.  Dans  le  dixième 
chapitre,  la  neuvième  plaie'qni 
est  celle  des  ténèbres  qui  cou- 
vrent toute  l’Égypte.  Dans  le 
onzième  chapitre,  le  Seigneur 
annonce  aux  Israélites  la  dixiè- 
me et  dernière  plaie  dont  il  va 
frapper  l’Égypte,  ctleur  ordonne 
d’emprunter  les  vases  d’or  et 
d’argent  des  Égyptiens.  Il  pres- 
crit les  cérémonies  de  la  pâque. 
Dans  le  douzième  chapitre,  il 
frappe  de  mort  les  premiers  nés 
de  l’Égypte.  Pharaon  effrayé 
presse  les  Israélites  de  partir. 
Dans  le  treizième  chapitre,  le 
Seigneur  conduit  les  Israélites 
vers  la  mer  Rouge  ; ils  campent 
à Ethan  ; une  colonne  de  nuée 
les  accompagne  pendant  le  jour, 
et  une  colonne  de  feu  pendant 
la  nuit.  Dans  le  quatorzième 
chapitre , Pharaon  les  poursuit  ; 
ils  murmurent  contre  Moïse  qui 
les  rassure  ; la  mer  s’ouvre , les 
Israélites  la  passent  à pied  sec, 
27. 
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rt  les  Égyptiens  y sont  tous 
noyés.  Dans  le  quinzième  chapi- 
tre, Moïse  célèbre  cet  événe- 
ment par  un  cantique,  et  il 
adoucit  les  eaux  de  Mara.  Dans 
le  seizième  chapitre,  le  peuple 
murmure.  Le  Seigneur  leur  en- 
voie des  cailles , et  leur  fait  pleu- 
voir la  manne.  Dans  le  dix- 
septième  chapitre,  il  leur  fait 
sortir  de  l’eau  du  rocher  d’IIo- 
reb.  Moïse  prie  sur  la  monta- 
gne , tandis  que  Josué  combat 
et  défait  Amalec.  Dans  le  dix- 
huitième  chapitre , Moïse  reçoit 
Jethro  son  beau-père , et  établit 
par  son  conseil  un  grand  nom- 
bre de  juges  pour  l’aider  à con- 
duire le  peuple.  Dans  le  dix- 
neuvième  et  le  vingtième  cha- 
pitres, Dieu  donne  les  dix  pré- 
ceptes à Moïse  sur  la  montagne 
de  Sinaï , au  milieu  des  tonnerres 
et  des  feux.  Les  vingt-unième , 
vingt  - deuxième  et  vingt-troi- 
sième chapitres  renferment  di- 
verses ordonnances  touchant  les 
esclaves,  les  homicides , les  in- 
cendies, les  dîmes,  les  prémi- 
ces , etc.  Dans  le  vingt-quatriè- 
me chapitre,  le  peuple  fait  al- 
liance avec  le  Seigneur,  et  pro- 
met d’observer  scs  ordonnances. 
Moïse  demeure  quarante  jours 
sur  le  haut  de  la  montagne  , et 
Dieu  prescrit  les  offrandes  que 
les  Israélites  doivent  faire  pour 
la  construction  du  tabernacle. 
Les  trois  chapitres  suivans  con- 
tiennentla  descriptionde  l’arche 
et  du  propitiatoire,  du  chan- 
delier d’or , de  l’autel  des  holo- 
caustes, des  vases  sacrés,  etc. 
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Dans  le  vingt-huitième , Dieu 
prescrit  la  consécration  d’Aaron 
et  de  ses  fils  ; dans  le  vingt-neu- 
vième, la  part  que  les  prêtres 
doivent  avoir  aux  victimes. 
Dans  le  trentième , l’offrande 
du  demi-sicle  dans  chaque  dé- 
nombrement, la  forme  du  bas- 
sin d’airain  , etc.  Dans  le  trente- 
unième , le  Seigneur  insiste  sur 
l’observation  du  sabbat, etdonne 
à Moïse  les  deux  tables  de  la  loi. 
Dans  le  trente -deuxième,  les 
Israélites  adorent  le  veau  d’or  ; 
Moïse  brise  les  tables  de  la  loi 
devant  eux , et  en  fait  tuer  une 
multitude  pour  expier  leur 
crime.  Dans  les  trente-troisième 
et  trente-quatrième , Moïse  pré- 
pare de  nouvelles  tables  et  les 
apporte  au  peuple.  Il  lui  déclare 
dans  le  trente-cinquième  cha- 
pitre, ce  que  Dieu  lui  avait  pres- 
crit touchant  le  sabbat , les  pré- 
mices et  les  oblations  destinées 
pour  le  tabernacle,  etc.  Dans  le 
trente-septième  chapitre,  Moïse 
fait  travailler  aux  ouvrages  que 
le  Seigneur  lui  avait  ordonnés. 
Les  trois  suivans  décrivent  les 
ouvrages  exécutés  selon  les  or- 
dres du  Seigneur,  le  tabernacle 
et  toutes  ses  parties,  le  propi- 
tiatoire, etc.  Dans  le  quaran- 
tième chapitre,  Moïse,  par  l’or- 
dre du  Seigneur,  dresse  le  taber- 
nacle qui  est  couvert  d’une  nuée 
qui  représente  la  majesté  du 
Seigneur,  et  qui  règle  la  marche 
des  Israélites. 

EXOMOLOGÈSE , exomolo- 
gesis.  Ce  mot  signifie  confession , 
et  se  prend  en  effet  dans  quel- 


Digitized  by  Google 


EXO 

ques  Pères  pour  la  confession 
sacramentelle.  D’autres,  comme 
Tertullien  dans  son  traité  de  la 
Pénitence,  le  prennent  eu  géné- 
ral pour  pénitence. 

EXORCISME  , exorcismus . 
C’est  la  cérémonie  dont  l’Église 
se  sert  pour  chasser  les  démons 
des  corps  qu’ils  possèdent,  ou 
qu’ils  obsèdent , ou  des  autres 
créatures  dont  ils  abusent , ou 
peuvent  abuser.  Saint  Paul  dit , 
au  huitième  chapitre  de  son 
épltre  aux  Romains,  « que  lou- 
» tes  les  créatures  attendent  la 
» manifestation  des  etifans  de 
n Dieu,  parce  qu’elles  sont  assu- 
» jéties  à la  vanité  malgré  elles, 

» avec  espérance  d’être  délivrées 
» de  cet  assujétissement  à la  cor- 
» ruption  , pour  participer  à la 
» liberté  et  à la  gloire  des  en- 
» fans  de  Dieu  ; et  que  c’est 
» pour  cela  qu’cllessoupirent,  et 
» sont,  pour  ainsi,  dire  dans  les 
•>  travaux  de  l’enfantement.  » 
C’est-à-dire , que  les  hommes 
et  les  démons  abusent  et  abu- 
seront des  créatures  jusqu’à  la 
fin,  en  les  faisant  servir  à 
nourrir  les  passions  et  à fo- 
menter la  corruption  du  mon- 
de. C’est  donc  avec  raison  que 
l’Église  exorcise  ces  créatures , 
pour  en  chasser  les  démons  qui 
en  abusent;  et  c’est  Jésus-Christ 
même  qui  lui  a donné  ce  pou- 
voir, dont  elle  a toujours  usé. 
Ces  miracles  accompagneront 
ceux  qui  auront  cru  , dit  Jésus- 
Christ  dans  le  dernier  chapitre 
de  saint  Marc  ; ils  chasseront  les 
démons  en  mon  nom.  Les  créa- 
tures que  l’Église  exorcise  ordi- 
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nairement  sont  les  personnes 
affligées  par  quelque  possession , 
ou  obsession  du  démon,  les 
lieux  infestés  par  les  démons, 
l’eatf|  le  sel , l’huile  , et  les  au- 
tres choses  dont  elle  se  sert  dans 
ses  cérémonies.  Elle  exorcise 
aussi  les  chenilles , les  sauterel- 
les , les  tempêtes,  etc.,  pour  les 
empêcher  de  nuire  aux  biens  de 
la  terre.  Les  exorcismes  ont  une 
vertu  indépendante  des  disposi- 
tions de  l’exorciste , et  ils  pro- 
duisent infailliblement  leur  ef- 
fet, à moins  qu’il  ne  s’y  rencon- 
tre des  obstacles  du  côté  de 
l’exorciste,  ou  des  personnes  en 
faveur  desquelles  on  fait  les 
exorcismes.  D’où  vient  que  les 
exorcistes  doivent  se  préparer 
à cette  sainte  cérémonie  par  le 
jeûne,  la  prière,  l’humilité,  la 
pureté , s’abstenir  de  toute  ques- 
tion curieuse  et  inutile,  et  sui- 
vre ponctuellement  tout  ce  qui 
est  prescrit  dans  le  livre  des 
exorcismes.  ( Voyez  le  catéchis- 
me de  Montpellier  , in  - 4"  * 
pag.  638;  le  Manuel  des  Exor- 
cistes, imprimé  à Lyon,  en  « 658; 
et  la  Dissertation  sur  les  Exor- 
cismes de  Duguet , imprimée  à 
Paris , en  1727. 

EXORCISTE,  Exorcista.  Ce 
terme  vient  du  grec,  exorcisein 
qui  signifie  conjurer , employer 
lé  nom  de  Dieu  pour  chasser  les 
démons  des  lieux , ou  des  corps 
qu’ils  possèdent.  Dans  l’Église 
chrétienne,  il  y a un  Ordre  qu’on 
appelle  l’Ordre  des  Exorcistes 
qui  est  un  des  quatre  moindres. 
Cet  Ordre  donne  le  pouvoir  aux 
exorcistes  de  chasser  les  démons 


Digitized  by  Google 


422  EXO 

du  corps  des  possédés,  par  l’in- 
vocation du  nom  de  Dieu.  L exor- 
ciste est  donc  un  clerc  tonsuré  à 
qui  on  a conféré  les  quatre 
Ordres  mineurs , l’un  desquels 
est  celui  d’exorciste,  et  qui  est 
destiné  à chasser  les  démons. 
Mais  cette  fonction  est  réservée 
aux  prêtres  qui  ne  peuvent  mê- 
me s’en  charger  sans  la  permis- 
sion de  l’évêque.  L’exorciste 
doit  aussi  préparer  l’eau , le  sel, 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
faire  l'eau— bénite , dont  l’Église 
se  sert  pour  chasser  les  démons, 
et  accompagner  le  prêtre  qui 
fait  dans  l’église  l’aspersion  de 
l’eau-bénite.  L’ordination  des 
exorcistes  se  fait  pendant  la 
messe  comme  les  autres , et  l’é- 
vêque les  ordonne  en  leur  met- 
tant entre  les  mains  le  livre  des 
exorcismes,  et  en  disant  : « Re- 
« covcz  et  conservez  dans  votre 
>•  mémoire,  et  ayez  le  pouvoir 
» d’imposer  les  mains  aux  éner- 
» gumènes,  soit  baptisés,  soit 
« catéchumènes.  » Les  vertus 
propres  aux  exorcistes,  sont  la 
mortification  , la  prière , la  pu- 
reté du  cœur,  l’humilité,  là  foi. 
Voyez  Ordre.  Les  Juifs  avaient 
aussi  leurs  exorcistes  qui  se  van- 
taient de  chasser  les  démons  par 
des  invocations  , qu’ils  préten- 
daient avoir  été  enseignées  par 
Salomon.  ( Joseph  , antiquit. 
lib.  8,  cap.  2.  ) Les  apôtres  nous 
apprennent  qu’il  y avait  de  ces 
- exorcistes  juifs  qui  se  mêlaient 
de  chasser  les  démons  au  nom 
de  Jésus-Christ , (More,  9,  37. 
Luc,  9,  49.  Voyez  Exor- 
cisme. ) 
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EXORDE  , commencement 
d’un  discours  qui  sert  d’intro- 
duction A la  matière  que  l’ora- 
teur entreprend  de  traiter  ; et 
qui  prépare  les  auditeurs  à ce 
qu’il  va  dire.  ( Voyez  Sermon.  ) 
EXOUCONTIEN  , Exoucon- 
tius.  LesExoucontiens  n’étaient 
autres  que  les  Ariens  qui  furent 
ainsi  nommés  par  les  catholi- 
ques, à cause  qu’ils  disaient  que 
le  fils  est  tiré  du  néant , com- 
me Arius  l’avait  dit  d’abord. 
Cette  dénonciation  d’exoucon— 
tiens  vient  de  trois  mots  grecs, 
ex-oux-onton  qui  signifient  du 
néant , ou  de  ce  qui  n’est  point. 
( D0111  Cellier , Hist.  des  Aut. 
sacr.  et  ecclésiast. , tom.  5 , 
pag.  234.  ) 

EXPECTATION  , attente  , 
expectalio.  La  fête  de  l’expecta- 
tion , ou  de  l’attente  des  cou- 
ches de  la  sainte  Vierge,  est  une 
fête  qui  se  célèbre  le  18  décem- 
bre , huit  jours  précisément 
avant  Noël,  et  en  quelques 
Égl  iscsle  16  du  même  mois.  On 
prétend  qu’elle  nous  est  venue 
de  l’Église  d’Espagne  où  elle  fut 
instituée  d’abord  parle  dixième 
concile  de  Tolède  tenul’an  657, 
pour  honorer  l’Annonciation  de 
la  sainte  Vierge  qui  ne  pouvait 
commodément  se  célébrer  au 
25  mars  à cause  du  Carême, 
ou  de  la  quinzaine  de  Pâque. 
Lorsque  l’Église  romaine  a 
jugé  à propos  de  remettre  la 
fête  de  l’Annonciation  à son 
jour  naturel  du  25  de  mars 
comme  auparavant,  on  n’a 
pas  laissé  de  conserver  en 
divers  endroits  celle  du  diviu 
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enfantement,  que  l’on  a conti- 
nuée pendant  toute  une  octave 
que  nous  appelons  en  France  la 
semaine  de  préparation.  ( Bail- 
let,  Vies  des  Saints,  toin.  3, 
pag.  3o3,ettoin.  i.  pag.  3ig.) 

EXPECTATIVE  , attente  , 
grâce  promise,  dont  on  attend 
l’accomplissement , sjjes , sive 
jus  obtiriendæ  rei  quai  prima 
vaçaverit. 

En  matière  bénéficiale,  l’ex- 
pectative était  le  droit  accordé 
à un  ecclésiastique  d’être  pour- 
vu d’un  bénéfice  alors  vacant, 
ou  qui  devait  vaquer  dans  la 
suite.  Les  grâces  expectatives  se 
donnaient  parles  papes  pour  ob- 
tenir les  bénéfices  qui  venaient 
à vaquer.  Tels  étaient  les  man- 
dats, les  induits,  etc.  L’usage 
des  expectatives  était  ancien, 
mais  odieux  , parce  qu’il  indui- 
sait à souhaiter  la  mort  d’au- 
trui , et  qu’il  était  contraire  au 
droit  des  évêques.  11  ne  restait 
plus  en  France  de  grâces  expcc- 
tives  qu’en  faveur  des  indullai- 
rcs , des  gradués,  des  brevetaires 
de  joyeux  avènement  et  de  ser- 
înenldc  fidélité.  {Voyez  Indult, 
Gradués,  Brevetaires.) 

La  collation  des  bénéfices  su- 
jets aux  expectatives  n’était 
caduque  qu’en  cas  que  l’expec- 
tant ne  requérât  pas  dans  le 
temps.  ( Dumoulin,  de  injîrrn., 
n.  81 . ) Les  provisions  des  ordi- 
naires sur  démission  n’avaient 
lieu  au  préjudice  des  expectati- 
ves, si  la  procuration  n’était  ad- 
mise et  insinuée  du  vivant  du 
résignant , et  la  prise  de  posses- 
sion faite  deux  jours  francs  au- 
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paravant , non  compris  le  jour 
de  la  prise  de  la  possession  , ni 
le  jour  du  décès  du  résignant. 

( Voyez  l’édit  des  insinua- 
tions ecclésiastiques  du  mois 
de  décembre  1691  , art.  i3.) 

Quoique  l’expectative  des  gra- 
dués fût  la  plus  ancienne  de 
celles  qui  étaient  reçues,  ce- 
pendant ce  terme , pris  dans  la 
signification  qui  lui  est  propre, 
était  en  usage  plusieurs  siècles 
avant  l’établissemeut  du  privi- 
lège des  gradués.  11  avait  été  em- 
ployé dès  le  treizième,  ou  même 
dès  le  douzième  siècle , pour 
désigner  le  droitdes  mandataires 
apostoliques.  Ces  mandataires 
étaient  originairement  de  pau- 
vres ecclésiastiques  qui  allaient 
à Rome  visiter  les  tombeaux  des 
apôtres  saint  Pierre  et  saintPaul, 
et  profitaient  de  l’occasion  pour 
obtenir  du  pape  des  lettres  de 
recommandation  adressées  à 
leurs  évêques,  à l’effet  d’être 
pourvus  de  quelque  bénéfice. 
Les  évêques,  pénétrés  de  res- 
pect pour  le  chef  de  l’Église, 
déféraient  à ses  prières,  et  con- 
féraient au  sujet  recommandé 
un  des  premiers  bénéfices  varans. 
Le  commandement  des  papes 
ayant  succédé  à leurs  prières, 
on  appela  leurs  resrrils,  man- 
dats apostoliques  ; et  ceux  qui 
en  étaient  porteurs,  manda- 
taires. Le  concile  de  BAle  abro- 
gea les  mandats  et  les  réserves, 
et  substitua  à ces  anciennes  ex- 
pectatives, celle  des  gradués. 
Voyez  le  traité  de  l’çxjtectavive 
des  gradués  , par  Piales,  avocat 
au  parlement , à Paris  chez  Dè- 
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Saint  et  Saillant , et  Briasson  , 

J J fa  m 

EXPÉDITIONNAIRE,  qui  fait 
expédier  des  lettres  et  des  actes 
en  cour  de  Rome,  expeditiona- 
rt'us.  11  y a à Rome  quatre  tribu- 
naux auxquels  on  s’adresse  pour 
ces  sortes  d’expéditions,  savoir, 
la  cliaucellerie,  la  daterie , la  pé- 
nitencerie,laprél'ecturedesbrefs. 
Chacun  de  ces  départemens  a ses 
pouvoirs  propres.  {V . Chancel- 
lerie, Date  , Daterie,  Péniten- 
cerie.  Vovez  aussi  Banquier.) 

EXPÉDITIONS.  On  se  sert 
communément  de  ce  nom  pour 
signifier  les  actes  qui  s’expédient 
en  la  chancellerie  de  Rome.  On 
tient  à Rome , que  la  grâce  ac- 
cordée par  le  pape  de  vive  voix, 
ou  par  écrit,  solo  verbo  aut 
scripto,  est  valablement  obte- 
nue, mais  qu’elle  est  informe  et 
irrégulière  , jusqu’à  ce  qu’elle 
ait  été  suivie  de  l’expédition. 

La  règle  27  de  chancellerie 
confirme  cette  maxime , en  or- 
donnant de  ne  pas  suivre,  en  ju- 
geant , la  forme  de  la  supplique, 
mais  seulement  celle  des  lettres 
expédiéesen  conséquence;  et  que 
si  dans  ces  mêmes  lettres  on  a 
laissé  échapper  des  fautes,  les 
officiers  préposésà  cette  fonction 
doivent  les  corriger,  et  réduire 
l’expédition  à sa  forme  régulière 
et  légitime.  Cette  règle,  intitulée 
de  non  judicando  juxta  formant 
supplicalionum,  sed  litterarum 
expeditarum , ne  veut  pas  que 
l’on  juge  suivant  la  supplique, 
parce  qu’elle  doit  être  suivie  de 
bulles  où  les  officiers  de  la  chan- 
cellerie étendent , ou  restrei- 
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gnent  les  clauses  de  la  demande  , 
suivant  la  forme  et  le  style  ac- 
coutumé. 

La  trente-unième  règle  de 
chancellerie  ordonne  à peu  près  la. 
même  chose  que  la  précédente. 

Pour  les  provisions  des  béné- 
fices ordinaires,  on  ne  se  servait 
en  France  que  de  la  signature , à 
laquelle  , suivant  la  règle  27,  il 
n’aurait  fallu  avoir  aucun  égard, 
puisqu’elle  n’était  suivie  d’au- 
cune expédition , ou  bulle  ; mais 
celte  règle , non  plus  que  la 
trente-unième,  n’étaient  pas 
connues  dans  le  royaume,  si  ce 
n’est  en  quelque  cas  particuliers 
qui  regardaient  les  banquiers, 
lesrescrits,  les  dévolus. 

Expédition  par  avantage.  Ou 
appelait  ainsi  en  termes  de  ban- 
quiers l’expédition  qui  se  fai- 
sait en  faveur  d’un  impétrant  au 
préjudice  d’un  autre , ce  qui  ar- 
rivait particulièrement  lorsque 
dans  une  course  les  banquiers 
faisaienten  sorte  que  le  courrier, 
étant  à uue,  ou  deux  journées 
de  la  ville  de  Rome,  fît  porter  le 
paquet  qui  lui  était  recommandé 
par  quelque  postillon,  ou  autre 
qui  par  une  diligeuce  extraordi- 
naire le  devançait  d’uu  jour , 
pour  prévenir  ceux  qui  par  même 
courrier  avaien  t don  né  charge  et 
commission  d’obtenir  le  même 
bénéfice. 

L’article  4 de  l’édit  de  1637, 
et  l’article  11  de  la  déclaration 
de  1646,  défendaient  aux  ban- 
quiers ces  sortes  d’expéditions 
par  avantage  , sous  peine  de  faux 
et  de  trois  mille  livres  d’amende. 
EXPIATION , expiatio.  L’ex- 
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piation  se  prend,  ou  pourl’action 
par  laquelle  ou  souffre  la  peine 
de  ses  crimes,  ou  pour  les  sacrifi- 
ces qui  se  font  à Dieu  pour  la  ré- 
mission des  péchés.  Les  Hébreux 
avaient  diverses  sortes  de  sacrifi- 
ces d’expiation  pour  les  fautesd’i- 
gnorance  commises  contre  la  loi, 
et  pour  se  purifier  de  certaines 
souillures  légales  qui  étaient  re- 
gardées comme  des  indécences , 
ou  même  comme  des  fautes  qui 
méritaient  d’être  expiées  par  cer- 
taines victimes.  Parexemple,une 
femme  après  ses  couches , un  lé- 
preux , lorsqu’i  1 é tai  t nettoyé  de  sa 
lèpre, ceux  qui  ayant  touché  quel- 
que chose  d’impur  comme  uu 
cadavre,  avaientouhlié,  ou  négli- 
gédese  purifiera  la  façonprescrite 
par  la  loi;  ces  personnes  devaient 
offrir  quelques  sacrifices  pour  se 
purifier.  Ces  sacrifices  d’expia- 
tion ne  remettaient  pas  par  eux- 
mêmes  les  fautes  réelles  commi- 
ses contre  Dieu,  ils  réparaient 
simplement  la  faute  extérieure 
et  légale,  et  mettaient  le  trans- 
gresseur à couvert  de  la  peine 
temporelle  dont  Dieu , ou  les 
juges  punissaient  ces  fautes, 
lorsqu’on  négligait  de  les  expier 
de  la  façon  prescrite  par  la  loi. 

EXPIATION , fêle  de  V Ex- 
piation solennelle.  Cette  fête  se 
faisait  le  dixième  du  mois  de 
tizri  qui  répond  au  mois  de  sep- 
tembre. Les  Hébreux  l’appellent 
hippur , ou  chippur,  c’est-à-dire, 
pardon,  ou  expiation,  parce 
qu’on  y expiait  les  fautes  de  toute 
l’année.  Voici  les  principales  cé- 
rémonies qui  s’y  observaient. 

Le  grand-prêtre  , après  s’être 
lavé  tout  le  corps , s’habillait  de 
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simple  lin.  Il  offrait  d’abord  un 
jeune  taureau  et  un  bélier  pour 
ses  péchés  et  pour  ceux  des  au- 
tres prêtres.  Il  mettait  les  mains 
sur  la  tète  de  ces  victimes  et 
confessait  ses  péchés  et  ceux  de 
sa  maison  ; puis  il  recevait  de  la 
main  des  princes  du  peuple  deux 
boucs  pour  le  péché , et  un  bé- 
lier pour  être  offert  en  holocauste 
au  nom  de  toute  la  multitude. 
On  tirait  au  sort  lequel  des  deux 
boucs  serait  immolé , et  lequel 
serait  mis  en  liberté.  Le  grand- 
prêtre  encensait  le  sanctuaire, 
et  trempant  son  doigt  dans  le 
sangdu  jeune  taureau  qu’il  avait 
immolé  ; il  en  jetai  t sept  fois  en- 
tre l’arche  et  le  voile  qui  sépa- 
rait le  Saint  du  sanctuaire.  Il 
immolait  à côté  de  l’autel  des 
holocaustes  le  bouc  sur  lequel 
était  tombé  le  sort  pour  être  sa- 
crifié. 11  en  portait  le  sang  dans 
le  sanctuaire,  et  faisait  sept  fois 
des  aspersions  avec  son  doigt 
trempé  dans  le  sang,  entre  l’ar- 
che et  le  voile  qui  séparait  le 
saint  du  sanctuaire.  De  là  il  fai- 
sait des  aspersions  de  tous  côtés 
dans  le  parvis  du  tabernacle  avec 
le  sang  du  bouc.  Ensuite  il  ve- 
nait à l’autel  des  holocaustes, 
en  mouillait  les  quatres  cornes 
avec  le  sang  du  bouc  et  du  jeune 
taureau , et  l’arrosait  sept  fois 
de  ce  même  sang  : il  mettait 
la  main  sur  la  tête  du  bouc  qui 
était  destiné  à être  mis  en  li- 
berté , confessait  ses  péchés  et 
ceux  du  peuple , et  donnait  ce 
bouc  à un  homme  préparé  pour 
cela  qui  le  conduisait  dans  uu 
lieu  désert,  et  le  mettait  en  li- 
berté, ou  le  précipitait,  selon 
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quelques  uns.  Après  cette  céré- 
monie , le  graml-prctre  sc  lavait 
tout  le  corps  dans  le  tabernacle, 
et,  reprenant  d’autres  babils,  il 
immolait  en  holocauste  deux 
béliers,  l’un  pour  lui  et  l’autre 
pour  le  peuple.  La  fête  de  l’ex- 
piation solennelle  était  une  des 
principales  solennités  des  Hé- 
breux. Ils  y gardaient  un  grand 
repos  et  un  jeûne  rigoureux. 
( Levitic.  16,  ig,  a3.  ) 

Les  juifs  d'aujourd'hui  pas- 
sent la  nuit  qui  précède  la  fête 
de  l’expiation  dans  la  synagogue, 
occupés  à la  prière  et  aux  exer- 
cices de  la  pénitence.  Ils  se  re- 
vêtent d’habits  de  deuil , de 
blanc,  ou  de  noir,  et  quelques 
uns  prennent  l’habit  avec  lequel 
ils  veulent  être  enterrés.  Ils  vont 
sans  souliers  et  sans  bas  à la  sy- 
nagogue où  l’on  fait  quatre 
prières  solennelles , le  matin  , à 
midi,  après  midi,  et  au  soir. 
Lorsque  la  nuit  est  venue,  en 
sorte  qu’on  voie  les  étoiles , on 
sonne  du  cor,  pour  marquer  que 
le  jeûne  est  fini  ; et  alors  il  s’en 
retournent  dans  leurs  maisons  , 
où  ils  se  revêtent  d’habits  blancs, 
et  rompent  le  jeûne  qu’ils  ont 
gardé  toute  la  journée  ; ils  pren- 
nent aussi  ce  jour-là  pour  sc  ré- 
concilier les  unsaux  autres.  lisse 
confessent  aussi  jusqu’à  dix  fois 
le  même  jour  , à commencer  dès 
la  veille  avant  le  souper,  en 
mémoire  de  ce  que  le  grand- 
prêtre  prononçaitdix  fois  le  notn 
de  Dieu  dans  cette  solennité.  Et 
voici  la  manière  dont  sc  fait 
cette  confession.  Deux  juifs  se 
retirent  dans  un  coin  de  la  sy- 
nagogue» celui  qui  sc  confesse 
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s’incline  profondément,  se  dé- 
couvre le  dos,  frappe  sa  poitrine, 
récite  ses  péchés,  tandis  que  ce- 
lui qui  écoute  la  confession  le 
frappe  d’une  lanière  de  cuir 
dont  il  lui  donne  trente-neuf 
coups,  en  récitant  ces  paroles 
du  psaume  78,  v.  38.  Mais  le 
Seigneur  est  miséricordieux  ; il 
condamne  l’iniquité , mais  il 
n extermine  pas  le  pécheur  ; il 
a détourné  sa  colère , et  na 
point  allumé  toute  son  indigna- 
tion. (Buxtorf,  Sjnagog.  jud., 
c.  20.  ) 

EXPILATION,  action  de  celui 
qui  soustrait  les  biens  d’une  suc- 
cession avant  qu’aucun  se  soit 
déclaré  héritier.  Expilatio,  sub- 
tractio.  Quoique  la  peine  de  ce 
délit  fût  ordinairement  pécu- 
niaire, elle  était  cependant  quel- 
quefois afflictive , comme  des 
galères,  du  bannissement,  ou 
autre  ; ce  qui  dépendait  des  cir- 
constances et  de  l’arbitrage  du 
juge.  Ce  délit  était  même  puni 
de  mort , quand  la  soustraction 
des  effets  d’une  succession  avait 
été  faite  par  des  domestiques. 
(De  Ferrière,  Diclionn.  de  Droit 
et  de  Prat. , au  mot  ExpiLatiox.) 

EXPRESSION.  La  matière  de 
ce  mot  ne  se  rapporte  qu’aux 
rescrits  de  la  cour  de  Rome,  où, 
par  différons  motifs , ou  a fait 
une  obligation  à tous  ceux  qui 
s’y  adressent  pour  obtenir  des 
grâces  d’exprimer  certaines  cho- 
ses dans  leur  supplique  , et  prin- 
cipalement ce  qui  pourrait  émou- 
voir le  pape  à accorder  ce  qu’on 
lui  demande. 

C’était  autrefois  une  grande 
question  parmi  les  canonistes, 
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si,  quand  le  pape  confirmait  un  tous  les  autres  genres  de  vacance, 
acte  d’aliénation , d’union,  etc.,  outre  celui  déjà  exprimé,  et 
avec  la  clause  , suppléâtes  de  qu’on  entendait  par  le  mot prœ- 
plenitudine  potestatis , defectus  misso. 

si  qui  sunt,  etc.,  tous  les  défauts  La  cinquante-cinquième  règle 

de  l’acte  étaient  dès  lors  entiè-  de  chancellerie,  intitulée  de  ex- 
rernent  réparés.  La  règle  qua-  primendo  valore  beneficiorum 
rante-unième  de  la  chancellerie,  in  impetrationibus , ordonne 
de  supplendis  defeclivus,  alevéà  que,  dans  les  provisionsde  toutes 
cet  égard  tous  les  doutes , en  sortes  de  bénéfices  et  sur  tous 
ordonnant  que  cette  clause  ne  genres  de  vacances , on  expri- 
sufiirait  point  si  chaque  défaut  mera  la  véritable  valeur  desdits 
n’a  été  exprimé  en  particulier , bénéfices. 

ou  que  le  pape  n’ait  signé  par  Cette  règle  avait  deux  fins  p 
fat  ut  petitur  ; ce  qui  marque,  l'une  d’empêcher  que,  par  un  si- 
selonGomcz,  la  concession  d’une  lencc  affecté,  on  obtienne  du 
nouvelle  grâce.  pape  des  bénéfices  qui  devaient 

De  droit  commun  les  impé-  être  accordés  à des  gens  d’un 
trans  ne  sont  pas  tenus  d’expri-  plus  grand  mérite , ou  dépour- 
mer  le  genre  de  vacance  du  bé-  vus  de  subsistance , et  l’autre 
néfice  dont  ils  demandent  des  pour  obvier  aux  fraudes  dans  le 
provisions  au  pape  : ut  notant  paiement  de  l’annate.  Dans  les 
doct.  inC.  siticcptum , de  res-  pays  où  cette  règle  avait  lieu, 
cript.  in-6".  Mais  les  abus  que  on  ne  manquait  jamais  d’insérer 
ce  défaut  d’expression  occasio-  à la  fin  de  la  supplique  cette 
nait  ont  donné  lieu  à des  règles  clause  : et  quod  prœmissonan 
qui  établissent  l’usage  contraire,  omnium  , etc. , fruclus  etiam  au- 
La  quarante-septième  de  chan-  gendovel  rninuendo,  etc.,  major 
cellerie  est  expresse  à cet  égard.  et  verior  spccificatio  possit  ficri 
{ Voyez  Supplique.  ) in  litteris , etc.  L’effet  de  ces  pa- 

La  règle  de  annali,  contient  rôles  était  que  l’impétrant  pour 
une  pareille  et  plus  expresse  vait , lors  de  l’expédition,  rec- 
disposition  qui  était  contre  tifier  l’expression  de  la  valeur 
nos  dévolutaires,  en  sorte  que  employée  dans  la  supplique, 
toutes  sortes  d’iinpétrans,  à quel-  par  un  changement  qui  n’excé— 
que  titre  que  ce  fût , étaient  te-  dait  pas  la  troisième  partie  des 
nus  d’exprimer  dans  leur  sup-  fruits,  .< suivant  cette  règlesoixan-  * 
plique,  un  genre  particulier  de  te-cinquième  de  la  chancellerie  : 
vacance  du  bénéfice  dont  ils  dé-  quod  fruclus  in  tertia  parte  au- 
siraient  que  le  pape  les  pourvût,  geri  possint  vigore  clausu— 
sauf  à eux  toutefois,  après  cette  1er,  etc. 

expression  particulière,  d’ajou-  La  règle  de  exprimendo valore 
ter  la  clause,  sive  prœmisso , a lieu,  suivant  Gômez , pour 
sive  alio  quovismodo  beneficium  toutes  sortes  de  bénéfice  en  ti- 
palet  j etc.  ce  qui  comprenait  Ire , et  contre  toutes  sortes  d’im- 
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pétrans,  sans  en  excepter  les 
cardinaux , quoique  plusieurs 
nient  que  les  cardinaux  soient 
sujets  à celte  règle  qui  ne  fait 
aucune  expresse  mention  d’eux. 
Les  hôpitaux,  prestiinonies  et 
chapelles  possédés  eu  titre,  les 
couiiuendes  mêmes  sont  donc 
compris  dans  la  règle , et  ceux 
qui  les  demandent  doivent  en  ex- 
primer la  juste  valeur.  On  n’ex- 
cepte que  les  simples  adminis- 
trations. Gomez  , q.  4 » ,n  h ac 
regul.  de  exprim.  valor.,  etc. 
Cet  auteur,  après  avoir  établi 
que  les  monastères  de  filles  ne 
payant  point  d’annates,  ne  sont 
pas  conséquemment  sujets  à la 
règle  de  valore  exprimendo,  ob- 
serve que  cette  même  règle  ne 
regarde  pas  précisément  les  bé- 
néfices consistoriaux, parce  qu’on 
en  trouve  la  taxe  dans  les  livres 
de  la  chambre  apostolique.  Go- 
mez, in  hac  regul.,  q.  4-  Archid. 
inc.  i,  de  prœbend.,  in-6°. 

Par  une  autre  règle  de  chan- 
cellerie , qui  a pour  rubrique  , 
de  expressione  qualitatum  bene- 
ficiorum  in  impelrationibus  Sq  , 
il  faut  exprimer  la  véritable 
qualité  du  bénéfice  qu’on  de- 
mande. Cette  règle  a pour  fin 
de  rendre  la  disposition  des  bé- 
néfices plus  juste  : et  secundum 
condecentiam  status  benejicio- 
rurrt  et  personarum , ut  majores 
personœ  benejiciis  majoribus  do- 
tentur,  juxta  cap.  de  multa,  in 
Jinde preeb.,  etc.,  cumin  illis  ifi, 
depreeb.  iu-6”.  C’est  aussi  sur  le 
même  principe , et  pour  empê- 
cher la  pluralité  des  bénéfices, 
qu’on  exige  encore  dans  la  da- 
terie  que  les  impélrans  expri- 
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ment  leurs  quali  lés  personnelles, 
et  la  nature  ainsi  que  le  nom- 
bre des  bénéfices  qu’ils  possè- 
dent. ( Voyez  Assate  , Obrep- 
tiov.  Supplique,  Gradués.) 

EXTASE,  extasis,  raplus  ani- 
mi  extra  sensus.  L’extase  est  un 
transport  de  l’ame  par  lequel 
l’exercice  des  sens  extérieurs  est 
tellement  arrêté,  que  non-seu- 
lement ils  n’agissent  pas,  mais 
qu’ils  ne  peuvent  même  agir  ni 
être  excités  par  les  objets  qui  leur 
sont  propres.  L’extase  est  natu- 
relle, ou  surnaturelle  : l’extase 
naturelle  est  une  aliénation  des 
sens  causée  par  une  maladie  que 
les  médecins  appellent  cata- 
lepsie, et  qui  cousiste  dans  une 
suspension  du  mouvement  et 
des  sens.  Les  malades  de  cette 
espèce  sont  privés  de  tout  senti- 
ment et  de  tout  mouvement  ; 
ils  demeurent  roides  et  immo- 
biles dans  la  situation  où  la  ma- 
ladie les  a pris , ayant  les  yeux 
ouverts  sans  les  mouvoir  en  au- 
cune sorte,  et  ressemblent  à des 
personnes  qui  veillent  sans  au- 
cune fonction  des  sens. 

L’extase  surnaturelle  est  une 
élévation  de  l’ame  en  Dieu,  avec 
une  séparation  des  sens  exté- 
rieurs qui  lui  est  causée  par  la 
grandeur  de  cette  élévatiou.  On 
est  donc  dans  l’extase  quand  on 
est  tiré  hors  de  soi-même.  Mais 
c’est  une  question  de  savoir  si 
dans  le  plus  haut  point  de  l'ex- 
tase l’ame  quitte  le  corps  entiè- 
rement, ou  si  au  moins  elle  peut 
le  quitter.  Il  est  certaiu  que  la 
séparation  totale  de  l'aine  et  du 
corps  peut  arriver  par  la  puis- 
sance de  Dieu  dans  l’extase,  com- 
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me  elle  arrive  dans  la  mort;  et 
sainte  Catherine  de  Sienne  n’a 
pas  craint  d’assurer  dans  sa  dou- 
zième lettre  au  père  Raymond  de 
Capoue,  queson  ame  avait  quel- 
quefois quitté  son  corps.  Cepen- 
dant saint  Paul,  ravi  jusqu’au 
troisième  ciel , déclare  qu’il  ne 
sait  pas  si,  dans  l’instant  de  ce 
ravissement , son  ame  était  de- 
meurée dans  son  corps,  Ou  si 
elle  en  était  sortie.  (2.  Cor.,  12.) 
SainteThérèsea  été  dansla  même 
ignorance.  Elle  ajoute  que  l’ame 
extasiée  semble  n’avoir  plus  son 
corps  et  ne  l’animer  plus.  La  cha- 
leur manque,  la  respiration  cesse, 
tous  les  membres  deviennent 
Toides  et  froids  , le  visage  pâlit, 
on  ne  voit  plus  que  les  apparen- 
ces d’un  corps  mourant,  ou  déjà 
mort,  tandis  que  l’aine  élevée 
au-dessus  des  sens , et  dans  une 
région  différente  de  celle  du 
corps,  voit  une  autre  lumière  et 
une  autre  manière  de  vivre  et 
d’entendre,  goûte  la  majesté  de 
Dieu  et  les  biens  immortels  dans- 
une  contemplation  pleine  de  dou- 
ceur, mais  ineffable,  et  qu’elle  ne 
peutexpliquer lorsqu’elle  revient 
à elle-même.  Richard  de  Saint- 
Victor  marque  trois  causes  des 
extases , la  grandeur  de  l’adini- 
ration  de  Dieu,  la  grandeur  de 
son  amour,  la  grandeur  de  la 
joie  qui  résulte  de  cette  admira- 
tion et  de  cet  amour.  11  dit  aussi 
que  l’extase  a trois  degrés.  Quel- 
quefois elle  élève  l’ame  au-des- 
sus des  sens  corporels  ; quelque- 
fois au-dessus  de  l’imagination , 
etquelquefois  au-dessus  de  la  rai- 
son. ( Lib . 5,  de  cont.,  c.  5 etseq.) 
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2.  Le  démon  peut  produire 
des  extases , et  l’on  donne  des 
règles  pour  discerner  celles  qui 
viennent  de  lui,  ou  de  la  nature, 
decelles  qui  sont  de  Dieu;  i°c’est 
un  signe  que  l’extase  vient  du 
démon , ou  d’une  cause  natu- 
relle , lorsqu’on  mène  une  vie  lâ- 
che et  imparfaite,  ou  qu’on  se 
vante  d’entrer  dans  le  ravisse- 
ment toutes  les  fois  qu’on  le 
veut;  2°  c’est  un  autre  signe  de 
la  même  cause  de  l’extase  quand 
on  la  fait  cesser  comme  l’on 
veut , et  que  l’on  revient  à soi 
au  bruit  de  quelque  voix  , parce 
que  la  vertu  divine  ne  dépend, 
ni  de  la  volonté,  ni  des  paroles 
de  l'homme;  3”  ce  sont  de  mau- 
vaises extases  que  celles  qui 
sont  accompagnées  de  gestes  et 
de  mouvemens  indécens,  de  pa- 
roles inutiles,  confuses,  imper- 
tinentes , indiscrètes  ; que  celle 
dont  on  se  vante,  et  dans  les- 
quelles on  veut  faire  croire  qu’on 
a reçu  des  révélations  de  choses 
vaines,  inutiles  et  curieuses;  que 
celles  où  l’on  est  occupé  de  di- 
verses pensées  et  images  des 
créatures  ; que  celles  qui  ne  sont 
point  suivies  de  la  pratique  des 
vertus  solides  ; 4°  la  marque  la 
plus  certaine  d’une  extase  sur- 
naturelle , c’est  la  sainteté  de  la 
vie,  le  méprisdu  monde,  l’amour 
de  Dieu , la  haine  de  soi-même, 
l’humilité,  la  pénitence,  le  dé- 
sir de  souffrir  et  de  mourir,  une 
extrême  joie  qui  fait  louer  Dieu 
avec  un  plaisir  qu’on  ne  peut , 
ni  exprimer,  ni  comprendre,  ni 
porter;  5“  on  connaît  aussi  que 
l’extase  vient  de  Dieu,  quand  ou 
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y est  pénétré  d’une  crainte  et 
d’une  confusion  salutaire  à la 
vue  de  ses  défauts  ; quand  on 
n’a  aucun  doute  de  la  vérité  du 
ravissement  ; quand  il  en  reste 
une  grande  langueur  et  une 
grande  débilité  dans  le  corps  ; 
quand  on  se  souvient  des  choses 
qu’on  y a vues , ou  entendues  ; 
quand  on  ne  peut  empêcher  le 
ravissement.  ( Voyez  le  trai- 
té du  Discernement  des  Es- 
prits du  cardinal  Bona,  p.  3oi .) 

EXTISPICE , celui  qui  consi- 
dère les  entrailles  des  animaux 
pour  en  tirer  des  présages  de  l’a- 
venir. ( Extispex.  ) 

EXTRAITS  de  baptême  , de 
mariage  et  de  sépulture,  sent 
des  actes  tirés  des  registres  des- 
tinés pour  mettre  tous  les  bap- 
têmes qui  sont  administrés,  et 
tous  les  mariages  qui  sont  célé- 
brés dans  chaque  église , et  aussi 
toutes  les  sépultures  qui  s’y  font. 
Les  extraits  tirés  de  ces  registres, 
et  délivrés  en  bonne  forme , fai- 
saient foi  en  justice.  Ceux  dont 
on  voulait  se  servir  dans  uue  au- 
tre juridiction  que  celle  du  lieu 
d’où  ils  étaient  tirés,  devaient 
être  légalisés  par  le  juge  royal. 
( De  Ferrière , Dictionn.  de  Droit 
et  de  Pratiq.  au  mot  Extkaits.  ) 
EXTRA  TEMPORA  ET 
JN  TEMPORIB  US , termes 
de  chancellerie  de  Rome , appli- 
qués aux  dispenses  qui  s’y  ac- 
cordent pour  recevoir  les  Or- 
dres hors  du  temps  prescrit  par 
les  canons,  extra  tempora,  ou 
pour  les  recevoir  en  ce  même 
temps,  in  temporibus , mais 
avant  la  lin  des  interstices. 
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L’Église  a fixé  un  temps  pour 
conférer  les  Ordres,  mais  ce 
temps  n’a  pas  toujours  été  le 
même.  11  paraît  par  le  canon 
ordinationes,  disl.  ^5,  que,  dans 
le  cinquième  siècle , on  ne  con- 
férait les  Ordres  de  la  prêtrise  et 
du  diaconat  qu’aux  quatre- 
temps  , et  au  samedi  de  la  mi- 
carême.  C’est  le  pape  Pélage  1", 
élu  en  492,  qui  l’écrivit  ainsi 
aux  évêques  de  la  Lucanie  et  de 
l’Abruzze. 

Le  pape  Alexandre  111,  consulté 
dans  le  douzième  siècle,  s’il  était 
permis  de  conférer  le  sous-dia- 
conat comme  les  Ordres  mi- 
neurs , hors  des  quatre-temps  et 
du  samedi-saint,  répondit  qu’il 
n’y  avait  que  le  pape  qui  pût 
conférer  le  sous-diaconat  hors 
des  quatre-temps  et  du  samedi- 
saint.  Voici  ses  propres  termes  : 
Duo  autem  quod  quœsivisti , an 
liceat  extra  jejunia  quatuor  tem- 
porum , aliquos  in  ostiarios , 
lec tores , exorcislas , vel  acolj- 
tos , aut  etiarn  subdiaconos  pro- 
movere , t ali  ter  respondemus  quod 
licitum  est  episcopis , domi- 
nicis  et  aliis  Jestivis  diebus , 
unum  aut  duos  ad  minores  or- 
dincs  promovere.  Sed  ad  sub- 
diaconalum,  ni  si  in  quatuor  tem- 
poribus, aut  sabbalo  sancto,  vel 
in  sabbato  ante  Dominicam  de. 
Passione , nulli  episcoporum  , 
preeterquam  romano  pontifici, 
licet  aliquos  ordinare. 

Cette  décrétale  est  suivie  au- 
jourd’hui constamment  dans 
l’usage.  La  discipline  présente 
est  de  ne  faire  les  ordinations 
générales  des  prêtres,  des  dia- 
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c.res  et  des  sous-diacres , que  le 
samedi  des  quatre-temps,  le 
samedi  de  devant  le  dimanche 
de  la  Passion,  et  le  samedi-saint. 
La  ceremonie  de  l’ordinalion 
commence  régulièrement  dès  le 
matin  du  samedi,  et  finit  ordi- 
nairement à midi.  A l'égard 
de  la  collation  des  Ordres  mi- 
neurs elle  peut  se  faire,  et  se 
fait  aussi  souvent , suivant  la 
disposition  du  ch.  de  eo  , les 
jours  de  dimanche  et  de  fêtes. 
Il  y a des  diocèses  où  l’usage  est 
de  conférer  les  Ordres  mineurs 
le  vendredi  au  soir,  veille  des 
samedis  où  l’on  fait  l’ordination 
des  Ordres  sacrés. 

Le  sacre  des  évêques  se  fait 
aussi  les  jours  de  dimanche  et 
fêtes  fêtées.  Quant  à la  tonsure, 
le  pontifical  porte  qu’on  peut  la 
donnera  toujours,  à toute  heure 
et  en  tout  lieu.  Cependant  il  pa- 
rait que  les  évêques  se  font  un 
devoir  de  ne  conférer  la  tonsure 
que  dans  leur  palais  épiscopal, 
quand  ils  ne  la  confèrent  pas  à 
l'Église.  Barbosa  prétend  même 
que  l’évêque  doit  être  fondé  en 
coutume  pour  conférer  la  ton- 
aire  ailleurs  que  dans  l’Église  , 
ou  le  palais  épiscopal. 

La  bulle  cum  ex  saerorum  or- 
dinum  de  Pie  11 , suivie  de  plu- 
sieurs autres,  prononce  une  sus- 
pense do  droit  contre  ceux  qui 
reçoivent  les  ordres  extra  tem- 
pora. 

Le  pape  peut  dispenser  de  la 
règle  établie  par  l’Eglise , de  ne 
pouvoir  être  ordonné  qu’en  cer- 
tains jours  de  l’année  ; il  le  peut 
exclusivement  aux  évêques , et 
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les  dispenses  qu’il  accorde  à cet 
effet  sont  appelées  par  les  offi- 
ciers de  la  chancellerie,  Dispen- 
sationes  extra  tempora.  Corra- 
dus , en  son  traité  des  Dispenses, 
lib.  4,  c.  4,  »•  10,  nous  apprend 
que  ces  dispenses  s’accordent  à 
Rome  de  deux  manières  ; par  la 
voie  de  la  préfecture  des  brefs , 
ou  par  celle  de  la  daterie , et 
que  par  l’une  et  l’autre , on  11e 
les  obtient  pas  sans  quelque  né- 
cessité, ou  sans  quelque  rai- 
son. 

Les  dispenses  extra  tempora 
contiennent  toujours  deux  clau- 
ses, l’une  qui  regarde  la  capaci- 
té, et  l’autre  la  substance  de 
l’ordinant. 

L’auteur  des  Conférencesd’An- 
gers  remarque  qu’aucune  des 
bulles  des  papes  qui  pronon- 
cent la  peine  de  supense  i'/jso 
facto,  contre  ceux  qui  se  font 
ordonner  extra  tempora,  n’ayant 
été  publiée  et  reçue  en  France', 
on  en  est  aux  termes  du  ch.  cum 
quidam,  suivant  lequel  la  sus- 
pense n’est  que  de  sentence  à 
prononcer.  On  suivait  un  France 
l’usage  des  dispenses  extra  tem- 
porq.  (Duperai , traité  de  l’Etat 
cl  de  la  Capacité  des  ecclésias- 
tiques , liv.  1,  ch.  9,  n.  i3et 
suiv.  Lois  ecclésiastiques , ch. 
de  l’Ordre  , n.  26.  ) 

EXTR  AVAGANTES,  partiedu 
Droit  canonique  qui  contientplu- 
sieurs  constitutions  des  papes, 
qui  sont  hors  du  corps  du  Droit  ; 
ce  qui  les  a fait  nommer  ainsi , 
extravagantes  : quasi  extra  cor- 
pus juris  varantes.  ( V ojez 
Dhoit  canon.) 
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EXTRÊME-ONCTION. 
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Du  nom , de  la  nature  et  de  f existence 
de  rExlréme-Onclion. 


x.  L’Extrême-Onction  est  ap- 
pelée, i°  par  les  Grecs,  huile 
sainte , parce  que.  l’huile  en  est 
la  matière;  2"  par  les  Latins,  huile 
du  saint  chrême , onction  des  ma- 
lades, Extrême-Onction , parce 
que  c’est  la  dernière  des  onc- 
tions que  l’on  fait  sur  les  fidèles, 
le  sacrement  de  ceux  qui  pas- 
sent de  cette  vie  en  l’autre  ; le 
complément  et  la  consommation 
de  la  pénitence  ; une  céleste  mé- 
decine de  l’ame  et  du  corps , 
parce  qu’elle  remet  les  péchés 
comme  on  l’expliquera  dans  la 
suite , et  qu’elle  soulage  le  ma- 
lade et  lui  rend  même  quelque- 
fois la  santé , lorsque  Dieu  l’or- 
donne ainsi. 

a.  L’Extrêrne-Onction  est  un 


sacrement  qui  achève  de  pro- 
curer la  rémission  des  pé- 
chés aux  fidèles  dangereusement 
malades,  qui  leur  donne  la 
force  de  bien  souffrir  et  de 
bien  mourir,  et  qui  leur  pro- 
cure la  santé , si  elle  est  utile 
aux  salut  de  leur  ame.  Cette  dé- 
finition sera  expliquée  dans  tout 
ce  que  nous  dirons  dans  la 
suite. 

3.  L’Extrême-Onction  est  un 
vrai  sacrement  de  la  nouvelle 
loi.  L’apôtre  saint  Jacques  s’en 
exprime  ainsi  dans  le  i4e  vers, 
du  5e  ch.  de  son  épître  canoni- 
que : Tnfirmalur  quis  in  vobis  ? 
Inducat  presbjrtcros  ecclesiœ , 
et  orent  super  eum  ungentes  eum 
oleo  in  nomine  Domini  : et  oratio 
fidei  salvabit  infirmum  et  aile - 
viabit  eum  Domine  , et  si  in 
peccatis  sit , remittentur  ei.  Se- 
lon ces  paroles  de  saint  Jacques, 
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l’Extrême-Onction  a les  trois 
conditions  nécessaires  et  suffi- 
santes pour  faire  un  sacrement 
de  la  nouvelle  ; i 0 c’est  un  signe 
sensible  et  sacré  qui  consiste 
dans  l’onction  de  l’huile , et  la 
prière  du  prêtre  , 2°  c’est  un  si- 
gne qui  produit  la  grâce  , puis- 
qu’il remet  les  péchés,  lesquels  ne 
peuvent  être  remis  sans  la  grâce; 
3°  c’est  un  signe  institué  par  Jé- 
sus-Christ, puisqu’un  signe  sen- 
sible ne  peut  produire  la  grâce, 
ni  la  rémission  des  péchés  sans 
qu’il  soit  institué  de  Dieu,  lui 
seul  pouvant  attacher  aux  élé- 
niens  sensibles  la  vertu  de  pro- 
duire la  grâce. 

Origène,  homil.  2 , inLevitic. , 
parlant  des  différentes  manières 
dont  les  péchés  se  remettent 
dans  l’Eglise , joint  l’Extrême- 
Onction  à la  pénitence  , et  dit 
que  le  pécheur  est  purifié  quand 
on  exécute  ce  que  saint  Jacques 
prescrit  : In  quo  impletur  illud 
quod  Aposlolus  dicit  : Infirma - 
tur  quis  in  vobis,  inducat  pres- 
byteros  ecclesiœ  et  orent  super 
eum,  ungentes  eum  oleo  in  nomine 
Domini. 

Saint  Chrysostôme , dans  son 
troisième  livre  du  sacerdoce , 
chap.  6 , dit  que  les  prêtres  nous 
remettent  nos  péchés,  non-seu- 
lement quand  ils  nous  bapti- 
sent, mais  aussi  quand  ils  font 
sur  nous  l’onction  dont  parle 
saint  Jacques. 

Le  pape  Innocent  1er,  dans  sa 
décrétale  à Décentius ; saint  Gré- 
goire-le-Grand,  dans  son  Sacra- 
mcntaire  ; Théodore  de  Cantor- 
béry , dans  son  Pénitentiel  ; les 
10. 
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Capitulaires  de  Charlemagne;  les 
eucologes  des  Grecs;  Jérémie, 
patriarche  de  Constantinople, 
dans  sa  Censure  de  la  Confession 
luthérienne  ; le  concile  de  Cons- 
tantinople de  l'an  1642,  et  celui 
de  Bethléem  de  l’an  1672,  qui 
ont  confirmé  cette  censure,  ces 
monumens  et  beaucoup  d’autres 
semblables,  prouvent  l’accord 
de  l’Église  grecque  et  de  l’Église 
latine  dans  tous  les  temps, à re- 
connaître le  sacrement  de  l’Ex- 
trême-Onction. 

OBJF.CTION  I. 

Saint  Jacques  parle  de  la  me- 
me onttion  que  saint  Marc, 
chap.  6,  laquelle  n’était  desti- 
née qu’à  guérir  les  corps;  et 
d’ailleurs  il  attribue  l’effet  de 
l’onction  dont  il  parle  à la  foi 
du  ministre,  et  oratio  fidei  sal- 
vabit  infirmum.  11  ne  ' croyait 
donc  pas  que  ce  fût  un  sacre- 
ment qui  produit  son  effet  par 
sa  propre  vertu,  et  ex  opère  ope- 
rato , comme  on  parle  dans  l’é- 
cole. 

RÉPONSE. 

L’onction  dont  parle  saint 
Marc  est  tout-à-fait  différente 
de  celle  dont  parle  saint  Jac- 
ques , selon  le  sentiment  le  plus 
commun  des  théologiens  ; car, 
i°  cette  onction,  dont  parle  saint 
Marc,  sc  faisait  parles  apôtres 
qui  pour  lors  n’étaient  point  en- 
core prêtres;  20  elle  se  faisait  à 
ceux  qui  n’étaient,  ni  dangereu- 
sement malades,  ni  baptisés; 
3°  cette  onction  11’avait  point 
de  promesse  de  grâce  attachée^ 
28 
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Au  contraire  , l'onction  dont 
parle  saint  Jacques  ne  pouvait 
se  faire  que  par  des  prètresà  des 
fidèles  dangereusement  mala- 
des, et  toujours  avec  la  prière. 
Elle  avait  d’ailleurs  la  promesse 
de  grâce  attachée,  et  regardait 
la  sauté  de  l’aine  aussi  bien  et 
même  plus  particulièrement  que 
celle  du  corps.  Ces  paroles  de 
saint  Jacques,  oratio  fidei  sal- 
i ’abil  infirmant , ne  veulent  pas 
dire  que  l’Extrème-Onction  n’o- 
père que  par  la  foi  du  ministre, 
mais  que  la  prière  qui  fait  par- 
tie du  sacrement  de  l’Extrêine- 
Onction  est  connue  par  la  foi , 
est  un  mystère  de  foi. 

OBJECTION  II. 

Les  anciens  auteurs  qui  trai- 
tent des  sacremens  de  l’Église, 
ne  parlent  pas  de  celui  de  l’Ex- 
trème-Onclion , et  lorsqu’ils  ra- 
content la  mort  des  chrétiens 
les  plus  pieux , ils  ne  disent  pas 
non  plus  qu’on  leur  ait  admi- 
nistré ce  sacrement.  Ils  ne  le 
connaissaient  donc  pas. 

RÉPONSE. 

L’argument  négatif  que  l’on 
tire  du  silence  des  auteurs  coutre 
un  fait  , n’est  d’aucun  poids 
lorsqu’on  peut  établir  ce  fait 
par  des  argumens  positifs  d’au- 
tres auteurs  qui  l’attestent.  Ori- 
gène,  saint  Chrysostôine,  saint 
Augustin,  serm.  21 5 de  teinp.  ; 
Innocent  1er , et  d’autres  anciens 
auteurs  nous  assurent  positive- 
ment qu’on  donnait  de  leur 
temps  le  sacrement  de  l'Extrê- 
inc-Oiictiou  aux  fidèles  dange- 
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reusement  malades  ; c’en  est  as- 
sez pour  constater  l’existence  de 
ce  sacrement  dans  les  premiers 
siècles  de  l’Église , quand  même 
tous  les  autres  auteurs  n’en  di- 
raient rien.  On  peut  apporter 
plusieurs  raisons  de  ce  silence. 
i°  Beaucoup  d’ouvrages  anciens 
qui  traitent  de  la  religion  ne 
sont  pas  parvenus  jusqu’à  nous; 
et  ceux  qui  y sont  parvenus  ne 
traitent  pas  généralement , cha- 
cun en  particulier,  de  tous  les 
mystères , de  tous  les  sacremens, 
de  tous  les  usages  de  l’Église. 
2°  Les  anciens  parlaient  moins 
souvent  de  l’Extrême -Onction 
que  des  autres  sacremens,  parce 
qu’il  y avait  moins  d’abus  à son 
sujet,  et  que  les  hérétiques  ne  la 
combattaient  pas  ; car  souvent 
les  anciens  ne  parlaient  des  sa- 
cremens, que  quand  il  y avait  des 
abusa  réformer,  ou  qu’il  fallait 
les  défendre  contre  ceux  qui  les 
combattaient,  ou  enfiu  qu’il  y 
avait  quelqu’autreoccasion  sem- 
blable d’en  parler,  3°  Comme 
l’Exlrème-Ouction  est  le  com- 
plément de  la  pénitence , les  an- 
ciens la  comprenaient  quelque- 
fois sous  le  nom  de  pénitence  , 
et  c’est  peut-être  une  des  raisons 
pour  lesquelles  ceux  qui  rap- 
portent la  mort  des  Saints  ne 
disent  pas  toujours  qu’ils  ont 
reçu  l’Extrême-Onction,  croyant 
la  marquer  suffisamment  en  di- 
sant qu’ils  ont  reçu  la  pénitence, 
ou  qu’ils  sont  morts  pénitens. 
D’ailleurs  les  historiens  des  siè- 
cles postérieurs  ne  disent  pas 
toujours  que  les  Saints  dont  ils 
racontent  la  mort  ont  reçu 
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l’Extrême -Onction  ; et  cepen- 
dant les  hérétiques  mêmes  qui 
combattent  ce  sacrement  ne  s’a- 
visent pas  de  dire  qu’il  n’était 
pas  en  usage  du  temps  de  ces 
écrivains. 

§n. 

De  la  matière  de  PExtréme-Onction. 

Il  y a deux  sortes  de  matières 
de  l’Extrême-Onction , la  ma- 
tière éloignée  et  la  matière  pro- 
chaine. La  matière  éloignée, 
c’est  l’élément  dont  est  composé 
le  sacrement  de  l’Extrême-Onc— 
tion.  La  matière  prochaine,  c’est 
l’application  de  cet  élément. 

Matière  éloignée. 

L’élément  dont  est  composé 
le  sacrement  de  l’Extrême-Onc- 
tion , ou  bien  la  matière  éloi- 
gnée et  nécessaire  de  l’Extrême- 
Onction  , c’est  l’huile  d’olive. 
Saint  Jacques  le  marque  expres- 
sément dans  le  chap.'5  de  son 
épltre  : ungentes  eum  oleo.  Saint 
Grégoire-le-Grand,  dans  son  Sa- 
cramentaire  ; Eugène  îv,  dans 
son  décret  ; et  le  concile  de 
Trente,  sess.  1 4 > chap.  t,  de 
l’Extrême -Onction,  disent  la 
même  chose.  Cette  huile  doit 
nécessairement  être  de  l’huile 
d’olive;  car  il  n’y  a que  cette 
huile  qui  soit  proprement  et 
simplement  appelée  huile,  com- 
me il  n’y  a que  l’eau  élémcn- 
mentaire  qui  soit  simplement 
appelée  eau  ; les  autres  huiles  ne 
sont  ainsi  appelées  que  par  ana- 
logie et  par  ressemblance.  Aussi 
ne  les  appelle-t-on  pas  simple- 
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ment  et  absolument  de  l’iftile  ; 
mais  seulement  avec  restriction 
et  addition,  de  Vhuile  de  noix , 
et  ainsi  des  autres.  Il  est  aussi 
nécessaire  pour  la  validité  du 
sacrement  que  l’huile  soit  bé- 
nite , selon  le  sentiment  de  plu- 
sieurs théologiens  après  saint 
Thomas , in  qunrtum , dist.  23 , 
q.  4 , art.  3.  Mais  il  n’est  pas  né- 
cessaire qu’elle  soit  bénite  par 
l’évêque  ; la  bénédiction  d’un 
simple  prêtre  suffit.  C’est  l’usage 
de  l’Église  grecque  qui  a été  ap- 
prouvé par  le  pape  Clément  vm 
dans  son  instruction  aux  évê- 
ques latins,  qui  a pour  titre, 
Circa  oleum  sanctum  infirma— 
rum.  Les  théologiens  qui  pré- 
tendent que  la  bénédiction  de 
l’huile  est  nécessaire  à la  validité 
du  sacrement,  prétendent  aussi 
qu’il  est  de  même  nécessaire 
qu’elle  soit  bénite  à cette  fin  , et 
que  si' elle  était  bénite  pourune 
autre  fin,  comme  pour  le  Ba]>- 
têine  par  exemple,  elle  ne  pour- 
rait servir  à l’Extrême-Onction , 
par  la  raison  que  c’est  cette  bé- 
nédiction particulière  qui  la 
constitue  matière  valide  de  ce 
sacrement.  Cependant  beaucoup 
de  théologiens  pensent  aujour- 
d’hui qu’il  11’est  pas  nécessaire 
à la  validité  du  sacrement  que 
l’huile  soit  bénite , ni  par  un 
évêque  , ni  par  un  prêtre,  parce 
que  cette  bénédiction  n’est  point 
prescrite  comme  essentielle  au 
sacrement,  ni  dans  l’Écriture, 
ni  dans  la  tradition,  et  que  les 
conciles  ne  déclarent  point  nul 
ce  sacrement,  si  011  le  conférait 
sans  huile  bénite.  - 

28. 
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Matière  prochaine. 


La  matière  prochaine  de  l’Ex- 
trême-Onction , c’est  l’onction 
que  le  prêtre  fait  sur  le  malade, 
parce  que  c’est  l’onction  que  le 
Saint-Esprit  a ordonnée  dans  le 
cliap.  5 de  l’épître  de  saint  Jac- 
ques : urgentes  eum  oleo.  Cette 
onction  doit  se  faire  en  forme 
de  croix  , parce  que  c’est  l’usage 
de  l’Église  ; mais  cela  n’est  point 
necessaire  pour  la  validité  du 
sacrement.  Il  n’est  pas  non  plus 
nécessaire  que  le  prêtre  fasse 
l’onction  avec  le  pouce  immé- 
diatement, il  peut  la  faire  avec 
quelque  instrument,  selon  l’u- 
sage de  son  Église  j mais  il  faut 
cjue  l’onction  soit  telle  que  l’on 
puisse  dire  que  la  partie  du  corps 
à laquelle  on  l’applique  est  vé- 
ritablement ointe,  moralement 
parlant. 

La  pratique  des  Grecs  est 
d’oindre  le  front,  le  menton, 
les  deux  joues,  la  poitrine,  les 
mains  et  les  pieds.  L’usage  le 

S dus  commun  des  Latins  est 
l’oindre  les  organes  des  cinq 
sens,  les  yeux,  les  oreilles,  les 
narines  , la  bouche  , les  pieds  et 
les  mains.  On  fait  aussi  l’onc- 
tion des  reins  en  plusieurs  en- 
droits; mais  aux  hommes  seu- 
lement. Dans  l’Église  de  Paris, 
on  substitue  à cette  dernière  onc- 
tion, celle  delà  poitrine,  tant 
pour  les  hommes  que  pour  les 
femmes.  In  fœminarum  unc~ 
tione , tangal  tant  uni  Sacerdos 
partent  pecloris  superiorem.  Ri- 
tuel de  Palis.  Quand  les  sens,  ou 
les  membres  que  l’on  doit  oindre 


sont  doubles , on  commence 
par  le  droit.  Qnand  le  malade 
manque  de  quelqu’un  des  mem- 
bres où  se  doit  faire  l’onction , 
il  faut  la  faire  en  la  partie  du 
corps  la  plus  proche , comme  au 
poignet , si  le  malade  avait  les 
mains  coupées.  Si  le  malade  ex- 
pire avant  que  les  onctions 
soient  achevées , il  faut  les  ces- 
ser. L’onction  des  mains  se  fait 
en  dedans  pour  les  laïcs,  et  en 
dehors  pour  les  prêtres , parce 
que  le  dedans  de  leurs  mains  a 
déjà  été  sacré  par  l’ordination. 
Ou  ne  fait  point  d’onction  aux 
oreilles  des  sourds , ni  aux  yeux 
des  aveugles  de  naissance.  Ou 
fait  l’onction  sur  les  lèvres  des 
muets  de  naissance,  mais  en  di- 
sant seulement,  quidquid  pec- 
casti  per  gustum. 

Saint  Thomas,  dans  le  sup- 
plément, quæst.  3 2,  art.  6,  pa- 
raît enseigner  que  l’onction  des 
cinq  organes  des  sens  est  néces- 
saire pour  la  validité  du  sacre- 
ment : Ilia  unclio  ab  omnibus 
obseivalur  quæ  Jit  ad  quinque 
sensus  , quasi  de  necessitate  sa- 
cranienti.  Cependant  beaucoup 
de  théologiens  croient  aujour- 
d’hui que,  pour  la  validité  du 
sacrement,  il  suiiit  de  faire  une 
seule  onction  sur  uu  des  organes 
des  sens,  eu  prononçant  cette 
forme  universelle  : Indulgent 
libi  Deus  quidquid  peccasli  per 
sensus.  La  raisou  est,  i°  que  l’É- 
criture n’ordonne  pas  cette  mul- 
tiplicité d’onctions  ; elle  se  con- 
tente de  dire  que  l’on  doit  oin- 
dre le  malade  : urgentes  eum 
oleo.  a0  Dans  l’Église  grecque, 
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on  ne  fait  pas  les  onctions  sur  les 
ciuq  organes  des  sens.  3°  Quand 
on  est  pressé,  le  rituel  de  Paris 
ordonne  de  faire  une  seule  onc- 
tion. 4®  Le  rituel  de  Malines  et 
celui  de  Ruremonde  ordonnent 
la  même  chose  dans  les  mala- 
dies contagieuses. 

§ ni. 

De  la  forme  de  V Extrême-Onction. 

1.  La  forme  de  TExtrême- 
Ouction  consiste  dans  ces  paroles 
que  le  prêtre  prononce  en  fai- 
sant les  onctions  : « Que  Dieu 
» par  cette  sainte  onction,  et  par 
» sa  très  - pieuse  miséricorde , 

» vous  pardonne  toutes  les  fautes 
» que  vous  avez  commises  par  la 
» vue,  T'ouïe , l’odorat,  le  goût 
» et  le  toucher.  » De  toutes  ces 
paroles , il  n’y  a que  celles-ci , 
que  Dieu  vous  pardonne , indul- 
gent libi  Deux , qui  soient  essen- 
tielles à la  validité  du  sacre- 
ment, parce  qu’elles  signifient 
suffisamment  la  cause  principale 
du  sacrement  qui  est  Dieu  ; l’ef- 
fet du  sacrement  qui  est  la  ré- 
mission des  péchés  ; le  sujet  et 
le  ministre  du  sacrement. 

2.  La  forme  de  l’Extrème- 
Onction  n’a  pas  toujours  été  dé- 
précatoire dans  toutes  les  églises 
particulières,  même  chez  les 
Latins , et  il  n’y  a guère  plus  de 
quatre  siècles  qu’elle  y est  uni- 
versellement reçue.  La  forme 
qui  est  appelée  forme  ambro— 
sienne,  forma  ambrosiana,  dont 
l’Église  de  Milan  se  servait  dans 
le  quatrième  siècle,  était  indi- 
cative, ç’est-à-dire  absolue,  et 
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prononcée  au  mode  indicatif. 
Du  temps  de  saint  Grégoire, 
pape,  on  se  servait  à Rome  d’une 
forme  qui  était  en  partie  dépré- 
catoire,  absolue  et  indicative. 
Elle  renfermait  ces  paroles  qui 
sont  absolues,  inungo  te , et  ces 
autres  qui  sont  déprécatoires, 
in  te  habitet  virlus  Chrisli.  Les 
Grecs  d’aujourd’hui  se  servent 
d’une  forme  déprécatoire  ; mais 
la  forme  déprécatoire  et  Tindi- 
cative,  ou  absolue  sont  égale- 
ment convenables  et  suffisantes 
pour  la  validité  du  sacrement. 
La  raison  est,  1®  que  l’Écriture. 
Sainte  n’ordonne  point  la  forme 
déprécatoire , sous  peine  de  nul- 
lité du  sacrement.  2°  Si  la  forme 
déprécatoire  était  de  l’essence 
du  sacrement,  il  faudrait  dire 
que  plusieurs  églises  célèbres, 
comme  celle  de  Milan , n’au- 
raient point  eu  de  sacrement 
d’Extrême-Onction , du  consen- 
tement de  l’Église  universelle 
qui  n’ignorait  pas  leurs  usages. 
3“  La  forme  indicative , ou  dé- 
précatoire exprime  également 
l’effet  et  la  vertu  du  sacrement, 
non  à la  vérité  spéculativement , 
comme  on  parle  dans  l’école  , 
mais  pr actiquement . 4°  La  forme 
iudicative  et  la  déprécatoire  , 
quoique  différentes  quaut  aux 
termes,  ne  diffèrent  pas  essentiel- 
tiellemeut;  et  quant  au  sens, 
elles  ont  toutes  les  deux  la  mê- 
me signification  ; elles  expri- 
ment toutes  les  deux  le  même 
effet  spirituel  et  corporel,  la  mê- 
me rémission  des  péchés , la 
même  action  du  ministre  qui 
confère  le  sacrement  ; elles  ex- 
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priment  également  tout  cela 
d’une  manière  practique,  et  ex 
opéré  operato,  ce  qui  suffit  pour  • 
la  validité  du  sacrement , selon 
l’institution  divine  , et  ce  qui 
fournit  une  solution  juste  et  fa- 
cile à l’objection  que  l’on  tire 
du  passage  de  saint  Jacques  qui 
prescrit  la  forme  déprécatoire  , 
et  oratio  fidei  saleabit  infirmum. 
Il  faut  dire  que  saint  Jacques, 
dans  ce  passage,  prescrit  la  forme 
déprécatoire,  ou  virtuelle  et  im- 
plicite, ou  formelle  et  explicite. 
Or  la  forme  indicative  est  im- 
plicitement et  virtuellement  dé- 
précatoire , en  ce  qu’elle  ren- 
ferme toujours  une  invocation 
de  la  puissance  de  Dieu,  en  quel- 
ques termes  qu’elle  puisse  être 
conçue  ; et  la  forme  dépréca- 
toire est  aussi  implicitement  et 
virtuellement  indicative,  eu  ce 
qu’elle  signifie  practiquement 
l’action  du  ministre  et  l’effet 
du  sacrement  selon  l’institution, 
et  par  l’application  de  la  vertu 
divine. 

3.  Le  prêtre  doit  prononcer 
la  forme  du  sacrement  en  même 
temps  qu’il  fait  les  onctions,  en 
sorte  qu’il  ne  l’aclièveque  quand 
il  achève  l’onction  des  membres 
qui  sont  doubles,  si  ce  n’est 
lorsque  le  malade  est  extrême- 
ment pressé.  Il  doit  aussi  es- 
suyer les  onctions  avec  de  petits 
pelotons  de  coton,  ou  d’étoupe, 
ou  d’autre  chose  semblable,  à 
moins  que  celui  qui  l’assiste  ne 
soit  dans  les  Ordres  sacrés , au- 
quel cas  seulement  il  lui  sera 
permis  d’essuyer  les  onctions 
faites  par  le  prêtre.  Ce  qui  a 
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servi  à essuyer  les  onctions,  doit 
être  porté  à l’église  dans  un  vase 
net,  pour  y être  brûlé.  On  jette 
les  cendres  dans  le  sacraire.  Les 
onctions  étant  achevées,  le  prê- 
tre frotte  son  pouce  et  les  doigts 
qui  ont  touché  l’huile  avec  de 
la  mie  de  pain  ; puis  il  lave 
ses  mains  et  les  essuie  avec  un 
linge  blanc.  Cette  mie  de  pain 
avec  l’eau  dont  il  s’est  servi 
pour  laver  scs  mains,  doit  être 
jetée  dans  le  feu  ; c’est  la  dispo- 
sition des  rituels. 

§ IV. 

De  r Auteur  de  l Extrême-Onction. 

i.  Jésus- Christ  est  l’au- 
teur immédiat  de  l’Extrême— 
Onction  comme  de  tous  les  au- 
tres sacremens  de  la  nouvelle 
loi,  c’est-à-dire,  qu’il  n’a  pas 
seulement  donné  l’ordre  et  le 
pouvoir  de  l’instituer  à ses  apô- 
tres , en  quoi  consiste  l’intitu— 
tion  médiate  , mais  qu’il  l’a  ins- 
titué immédiatement  par  lui- 
même',  et  de  sa  propre  bouche. 
Instituta  est , dit  le  concile  de 
Trente,  sess.  i j,chap.  i ,del’Ex- 
trème-Onction  , sacra  hœc  unc- 
tio  infirmorum  a Christo  Domi- 
no. Il  est  vrai  que  le  concile  ne 
dit  pas  expressément  que  Jésus- 
Christ  a institué  immédiatement 
l’Extrême-Onction  ; et  c’est  pour 
cela  qu’on  ne  doit  pas  condam- 
ner d’hérésie  , Hugues  de  Saint- 
Victor  , le  Maître  des  Sentences , 
saint  Bonaventure,  et  les  autres 
anciens  scholastiques  , qui  pré- 
tendaient que  les  apôtres  avaient 
institué  ce  sacrement  par  l’ordre 
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de  Jésus-Christ  ; mais  aucun 
théologien  ne  l’a  soutenu  depuis 
le  concile  de  Trente.  Ils  se  sont 
tous  accordés  à dire  que  Jésus- 
Christ  avait  intitué ce  sacrement 
comme  tous  les  autres  , et  que 
les  apôtres  l’avaient  publié.  Hé  ! 
pourquoi  Jésus-Christ  ne  l’au- 
rait-il pas  établi  de  même  que 
les  autres  ? Y a-t-il  quelque  dif- 
férence essentielle  entre  lui  et 
eux  ? La  tradition  des  deux  Égli- 
ses ne  dépose-t-elle  pas  en  sa  fa- 
veur comme  en  celle  des  autres? 

2.  Il  est  plus  probable  que 
Jésus-Christ  a institué  ce  sacre- 
ment pendant  le  temps  qui  a 
coulé  depuis  sa  résurrection  jus- 
qu’à son  acension  , et  après  l’ins- 
titution du  sacrement  de  péni- 
tenc  , dont  l’Extrème-Onction 
est  le  complément  et  la  perfec- 
tion. L’onction  dont  parle  saint 
Marc  , chap.  6 , n’était  pas  un 
sacrement , comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué. 

§ V. 

Du  Ministre  de  l' Extrême-Onction. 

i.  Les  seuls  prêtres  sont  lesmi- 
nistres  capables  de  conférer  va- 
lidemen  t le  sacrement  de  l’Ex  trê- 
meOnction.  C’est  un  point  de  foi 
décidé  en  ces  termes  par  le  con- 
cile de  Trente , sess.  14  , can.  4 '• 
Si  quis  dixerit proprium  Extrc- 
tvev  - Unciionis  minisirum  non 
esse  solum  sacerdolem  , ana- 
thema  sit.  Cette  décision  du  con- 
cile est  fondée  sur  l’Écriture  et 
sur  la  Tradition.  Sur  l’Écriture', 
saint  Jacques  dit  expressément 
que  ce  sont  les  prêtres  qui  doi- 
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vent  administrer  l’Extrême-Onc- 
tion , inducat  preslryleros  eccle- 
siœ  , et  orent  super  eum  ungen- 
tes,  etc.  Sur  la  tradition  des  deux 
Églises , qui  ont  toujours  recon- 
nu dans  tout  temps  les  seuls  prê- 
tres pourministresdel’Extrême- 
Onction , comme  on  le  peut  voir 
par  tous  les  euchologes  des  Grecs, 
et  tous  les  rituels  des  Latins. 

C’est  donc  inutilement  que 
les  novateurs  prétendent  que  le 
ternie  de  préires  signifie  les  an- 
ciens laïcs  , dans  le  passage  de 
saint  Jacques.  Car,  i”il  est  joint 
à cet  autre  ecclesiœ , et  ainsi 
il  marque  les  prêtres  qui  gou- 
vernent l’Église  ; ce  qui  ne  con- 
vient pas  aux  laïcs.  Ces  prê- 
tres sont  appelés  pour  prier  publi- 
quement sur  le  malade,  et  l’oin- 
dre au  nom  du  Seigneur  ; or  le 
ministère  public  de  la  prière 
jointe  à l’onction  ne  convient 
pas  aux  laïcs.  3°  Ce  ministère 
opère  la  rémission  des  péchés; 
ce  qui  convient  encore  moins 
aux  laïcs.  4*  Si  le  texte  de  saint 
Ja  cques  s’en  ten  d des  laïcsa  nciens, 
il  faudra  dire  que  les  jeunes  prê- 
tres et  les  jeunes  évêques  , com- 
me était  Timothée  quand  il  fut 
ordonné  parsaint  Paul , ne  pour- 
ront pas  administrer  le  sacre- 
ment de  l’Extréme-Onction  ; ce 
qui  est  absurde.  Lors  donc  que 
nous  lisons  dans  les  histoires  de 
quelques  saints  personnages , 
hommes  , ou  femmes  , qu’ils 
oignaient  les  malades  avec  de 
l’huile  bénite  , et  qu’ils  les  gué- 
rissaient , nous  ne  devons  pas 
croire  que  ces  onctions  fussent 
sacramentelles.  Elles  produi- 
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salent  cet  effet  par  la  grâce  gra- 
tuite de  la  guérison  des  mala- 
dies , et  du  mérite  de  ceux  qui 
leur  faisaient  les  onctions. 

C’est  mal  à proposaussi  qu’on 
objecte  l’autorité  du  pape  Inno- 
cent i<r , dans  sa  décrétale  à Dé- 
centius , où  il  s’exprime  ainsi  : 
JVon  est  dubium  verba  Jacobi 
de  fulelibus  œgrotantibus  accipi 
vsl  intelligi  debere  , qui  sancto 
oleo  chrismatis  perungi  possunt; 
qua  ab  episcopo  confecto  non 
solum  sacerdotibus , sed  omni- 
bus christianis  uli  licet  in  sua 
aut  suorum  necessitate  inun- 
gendo.  Ces  paroles  doivent  se 
prendre  dans  une  signification 
passive  , c’est-à-dire , qu’elles  si- 
gnifient que  tous  les  fidèles  ma- 
lades laïcs  et  autres , doivent  re- 
cevoir l’Extrème-Onclion,  mais 
non  pas  dans  une  signification 
active  , comme  si  tous  les  fidèles 
pouvaient  indifféremment  s’ad- 
ministrer à eux-mêmes  , ou  aux 
autres  le  sacrement  de  l’Extrê- 
me-Onction.  Car  si  Innonccnti" 
croyait  qu’il  fût  prenais  aux 
laïcs  d’administrer  l’Extrême- 
Onction  , il  se  tourmenterait 
bien  vainement  pour  prouver 
que  cela  est  permis  aux  évêques, 
comme  il  le  fait  cependant  par 
ces  paroles  qui  suivent  : Cœte- 
rum  iilud  superflue  videmus  ad- 
jeetum , ut  de  episcopo  arnbi- 
gatur , quod  presbjrteris  licere 
non  dubium  est  : nam  idcirco  de 
presbyteris  dictum  est  , quia 
episcopi  occupationibus  aliis 
impediti  ad  omnes  languidos  ire 
non  possunt.  On  peut  aussi  dire, 
avec  un  très-grand  nombre  de 
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théologiens  , qu’innocent  1** 
permet  à tous  les  fidèles  , mê- 
me laïcs  , de  s’appliquer  l’huile 
des  infirmes  en  cas  de  besoin  , 
et  lorsqu’il  n’y  a point  de  prêtres 
pour  le  faire,  à peu  près  comine 
ils  peuvent  se  servir  de  l’eau  des 
fouts  baptismaux  , ou  de  quel- 
que autre  chose  bénite  ; mais  en 
ce  cas  l’onction  n’est  point  sa- 
cramentelle. 

2.  Tout  prêtre  , tant  séculier 
que  régulier  , peut  validement 
administrer  le  sacrement  de  l’Ex- 
trènie-Onction , parce  que  ce 
pouvoir  est  attaché  au  caractère 
sacerdotal  ; mais  il  n’y  a que  le 
seul  curé  du  malade,  ou  le  prê- 
tre commis  par  lui  qui  puisse 
l’administrer  licitement  ; et  si 
quelque  autre  prêtre  séculier , 
oureligieux, entreprenait  de  l’ad- 
ministrer, outre  le  péché  mor- 
tel que  l’un  et  l’autre  commet- 
traient , le  religieux  encourrait 
l’excommunication  majeure  par 
le  seul  fait , dont  il  ne  pourrait 
être  absous  que  par  le  pape. 
C’est  la  disposition  de  la  Clé- 
mentine ire  de  privilegiis.  Le 
cinquième  concile  de  Milan  ex- 
cepte le  cas  de  nécessité  où  le 
curé  sera  i t absent  ou  empêché,  ou 
autrement  en  retard  ; en  ce  cas, 
tout  prêtre  pourrait  donner 
l’Extrème-Onction. 

3.  Quoique  la  pluralité  des 
prêtres  ait  été  autrefois  néces- 
saire par  le  précepte  ecclésias- 
tique pour  administrer  l’Ex- 
trême-Onction  , elle  ne  l’est  plus 
aujourd’hui , et  elle  ne  la  ja- 
mais été  par  le  précepte  divin. 
Les  paroles  de  saint  Jacques  qui 
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exigent  plusieurs  prêtres, pres- 
brteros , ne  renferment  qu’un 
devoir  de  convenance  soumis  à 
la  disposition  de  l’Église;  et 
d’ailleurs  rien  n’est  plus  ordi- 
naire dans  l’Écriture  que  de 
prendre  le  pluriel  pour  le  sin- 
gulier , et  le  singulier  pour  le 
pluriel , comme  le  remarque 
saint  Augustin  , liv.  3 , de  Con- 
sensu  Evangelist.  C’est  ainsi  que 
saint  Matthieu,  cap.  27,  dit 
que  les  voleurs  qui  étaient  cru- 
cifiés avec  Jésus-Christ  lui  in- 
sultaient , quoiqu’il  n’y  en  eût 
qu’un  qui  lui  insulta  en  effet. 
( Luc.  23 , 3g.  ) 

§ VI. 

Du  sujet  de  P Extrême-Onction. 

i .  Le  sujet , ou  la  personne  à 
qui  on  doit  donner  l’Extrême— 
Onction  , est  le  seul  adulte  bap- 
tisé , et  dangereuscincntmalade. 
i°  C’est  le  seul  adulte,  parce 
que  lesenfans  qui  n’out  pas  l’u- 
sage de  la  raison  ne  sont  pas 
capables  de  l’effet  principal  de 
l’Extrème-Onction  qui  consiste 
dans  la  rémission  des  péchés , 
ou  des  vestes  des  péchés.  20  C’est 
le  seul  baptisé  , parce  que  le 
baptême  est  la  porte  des  autres 
sacremens.  3°  C’est  le  seul  ma- 
lade d’une  maladie  dangereuse  ; 
saint  Jacques  le  dit  ainsi , et  les 
Pères  et  les  conciles  l’ont  dit 
apres  lui.  Les  vieillards  décré- 
pits sont  censés  dangereusement 
malades,  et  on  doit  leur  don- 
ner l’Extrême-Onction  , quoi- 
qu’ils n’aient  d’autre  maladie 
que  leur  vieillesse  décrépite.  Les 
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Grecs  donnent  l'onction  à tou* 
les  pénitens  qui  ont  reçu  l’abso- 
lution , mais  cette  onction  n’est 
pas  un  sacrement  ; c’est  une  sim- 
ple cérémonie  qui  n’a  d’autre 
effet  que  celui  qui  est  attaché  à 
la  foi  et  à la  piété  de  ceux  qui  la 
font , ou  qui  la  reçoivent , dit 
le  père  Goar , dans  son  Eucho- 
loge , not.  3,  in  offic.  sancti  olei. 

2.  On  ne  peut  donner  l’Ex- 
trême-Onction  dans  l'Église  la- 
tine , ni  aux  soldats  qui  vont  à 
l’assaut , ni  aux  personnes  qui 
sont  prêtes  à faire  naufrage  , ni 
auxcriminelscondamnésà  mort, 
ni  aux  insensés  de  naissance  qui 
n’ont  jamais  eu  l'usage  de  la  rai- 
son ; mais  s’ils  ont  eu  quelques 
moinens  de  raison  , on  doit  la 
leur. donner,  parce  que,  ayant 
pu  offenser  Dieu  dans  ces  ino- 
mens,  ils  sont  capables  de  son 
effet.  A l’égard  des  frénétiques  et 
des  furieux  par  quelque  acci- 
dent , on  doit  la  leur  douner , 
pourvu  qu’il  n’y  ait  point  de 
danger  actuel  d’irrévérence  de 
leur  part  envers  le  sacrement. 

3.  On  ne  doit  point  donner 
l’Extrème-Onction  aux  pécheurs 
publics  im pénitens  , tels  que  les 
duellistes , les  comédiens  , les 
excommuniés  dénoncés , etc. 

§ VII. 

Des  effets  de  P Extrême-Onction. 

Le  premier  effet  de  l’Extrêmc- 
Onction  est  de  produire  la  grâce 
sanctifiante  , non  cette  première 
grâce  qui  justifie  le  pécheur,  ce 
qui  11e  convient  premièrement 
qu’au  baptême  et  à la  pénitence, 


Digitized  by  Google 


442  EXT 

qu’on  appelle  pour  cela  sacre- 
jnens  des  morts , mais  cette  se- 
conde grâce  qui  est  une  augmen- 
tation de  la  première  , et  qui 
rend  le  juste  encore  plus  juste. 
2°  L'Extrême-Onction  remet  les 
péchés  , soit  mortels  ; soit  vé- 
niels , quant  à la  coulpe  , mais 
par  actident  et  secondairement , 
non  par  elle-même  et  en  pre- 
mier lieu  , c’est-à-dire  , non  par 
la  nature  de  son  institution , non 
par  la  première  intention  de 
Jésus-Christ  son  instituteur,  mais 
par  sa  seconde  intention  seule- 
ment , c’est-à-dire , que  Jésus- 
Christ  a établi  l’Extrême-Onc- 
tion  premièrement  pour  sanc- 
tifier de  plus  en  plus  un  mou- 
rant déjà  saint  , le  fortifier 
contre  les  tentations  du  dé- 
mon , les  douleurs  de  la  ma- 
ladie , la  langueur  de  l’esprit  ; et 
en  second  lieu  pour  lui  remettre 
lespéchés  véniels,  ou  même  mor- 
tels qui  ne  lui  auraient  pas  été 
remis  par  accident  dans  le  sacre- 
ment de  pénitence  , parce  qu’il 
les  aurait  oubliés  innocemment. 
3°  L’Extrême  - Onction  remet 
une  partie  des  peines  du  péché  , 
puisqu’elle  est  le  complément 
delà  pénitence , et  qu’elle  donne 
au  chrétien , autant  qu’il  est  en 
elle,  la  dernière  disposition  pour 
aller  jouir  de  la  gloire.  4°  Elle 
efFace  les  restes  du  péché  , c’est- 
c à-dire  , la  pente  au  mal , la  tié- 
deur à faire  le  bien , l’inaptitude 
à penser  aux  choses  célestes  , 
causée  par  les  péchés  actuels. 
5“  Elle  soulage  l’ame  du  malade 
et  la  fortifie  , en  excitant  en  lui 
la  confiance  en  la  miséricorde  de 
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Dieu.  6°  Elle  lui  donne  des  se- 
cours particuliers  pour  éviter 
tous  les  dangers  , et  surmonter 
tous  les  obstacles  du  salut  dans 
ces  derniers  instans  de  sa  vie. 
7°  Elle  lui  rend  quelquefois  la 
santé  du  corps  , lorsque  cela  est 
expédient  pour  le  salut  de  son 
ame  ; et  ce  dernier  effet , elle  le 
produit  ex  opéré  operato  , coin- 
me  la  grâce  , selon  les  Thomis- 
tes , ou  seulement  ex  opéré  ope - 
rantis , selon  les  autres  théolo- 
giens. Il  n’y-a  rien  de  décidé  là- 
dessus. 

§ VIII. 


Des  propriétés  de  F Extrême-Onction. 


Les  propriétés  de  l’Extrême- 
Oiiction  sont  sa  nécessité  et  sa 
réitération. 

î.  L’Extrême -Onction  n’est 
point  nécessaire  au  salut  de  né- 
cessité de  moyen  ; car  les  caté- 
chumènes peuvent  être  justifiés 
par  le  baptême  , et  les  baptisés 
par  la  pénitence. 

2.  L’Extrêine-Onclion  est  né- 
cessaire de  nécessité  de  précepte 
divin  ; car  l’apôtre  saint  Jacques 
en  ordonne  la  réception  à tous 
les  Jidèles  qui  sont  dangereuse- 
ment malades  : infirmalur  qui* 
in  robin , inducat  presbj'teros 
ecclesiæ.  Ces  paroles  ne  renfer- 
ment donc  pas  un  simple  con- 
seil et  une  exhortation  , comme 
le  veulent  quelques  théologiens 
avec  Eslius  ; elles  renferment 
un  vrai  précepte  , comme  le  re- 
connaissent les  autres  théolo- 
giens , et  plusieurs  conciles  , en- 
tre autres  celui  de  Cologne  de 
l’an  1 538 , part.  7 , chap.  5o  , 
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où  il  parle  de  la  sorte  : Hœc  sacra 
unctio  impendatur  cum  exposi- 
lione  mandati  apostolici.  D’ail- 
leurs , si  l'effet  de  l’Extrême- 
Onction  , c’est-à-dire  , la  grâce 
qui  fortifie  contre  les  assauts  du 
démon  et  de  la  maladie  , est  né- 
cessaire aux  mourans  , le  moyen 
que  Dieu  a institué  expressé- 
ment pour  produire  cet  effet 
leur  est  donc  nécessaire  aussi 
par  le  précepte  divin. 

3.  L’Extrême-Onction  est  né- 
cessaire de  nécessité  de  précepte 
ecclésiastique , et  ce  précepte  se 
prouve  par  le  soin  que  l’Église  a 
toujours  eu  de  conférer  ce  sa- 
crement aux  malades,  et  par 
l’ordre  qu’elle  en  a donné  à ses 
ministres  dans  un  grand  nombre 
de  conciles.  Voici  comme  s’ex- 
prime le  cinquième  de  Milan  au 
sujet  de  l’Extrême-Onction  : 
Caveat  paroclius  ne  in  eo  sacra- 
mento  minis  trando  négligea  ti am , 
i illamve  moree  culpam  contra- 
lmt.  Alioquin  si  ad  illius  minis- 
trationem  accersilus  ire  neglexe- 
rit , cum  rationem  Deo  reddet , 
tum  pœna  ab  episcopo  graviter 
plectatur. 

4.  On  donnait  autrefois  l’Ex- 
trême-Onction avec  la  commu- 
nion à la  même  personne  dans 
la  même  maladie , et  dans  le 
même  état  delà  maladie,  comme 
on  le  voit  par  le  Sacrementaire 
de  saint  Grégoire.  On  ne  peut  la 
donner  aujourd’hui  plusieurs 
fois  à la  même  personne  dans 
le  même  état  de  la  maladie , 
mais  on  peut  et  on  doit  la  lui 
donner  plusieurs  fois  dans  des 
différens  étals  de  la  même  mala- 
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die , parce  que  ces  différens 
états  de  la  même  maladie  , lors- 
qu’elle est  longue  , sont  comme 
de  différentes  maladies , lors- 
qu’il y a eu  en  certain  temps 
quelque  espèce  de  convalescence 
qui  avait  mis  le  malade  hors  du 
danger  de  mort. 

§ ix. 

Des  dispositions  à t F.xtrime-Onclion. 

La  première  disposition  ne- 
cessaire au  malade  pour  recevoir 
le  fruit , ou  l’effet  de  l’Extrême- 
Onction  , c’est  l'état  de  grâce  ; 
car  l’Extrême-Onction  n’est  pas 
un  sacrement  des  morts , mais 
un  sacrement  des  vivans.  C’est 
pourquoi  celui  qui  l’administre 
doit  faire  confesser  le  malade  , 
ou  au  moins  l’exciter  à la  con- 
trition , s’il  ne  peut  se  confesser. 

La  seconde  disposition  , c est 
la  dévotion  actuelle  et  une 
grande  foi  en  la  vertu  du  sacre- 
ment , accompagnée  de  confiance 
en  Dieu,  de  résignation  à sa 
sainte  volonté  , d’union  d’esprit 
à Notrc-Seigueur  agonisant  au 
jardin  des  olives,  ou  sur  le  cal- 
vaire. 

SX. 

Des  ceremonies  de  F Extrême- Onc- 
tion. 

1#  Le  prêtre  , accompSgné 
d’un  clerc  , arrivant  chez  le  ma- 
lade avec  les  saintes  huiles,  lui 
fait  baiser  la  croix,  l’arrose 
d’eau  - bénite  , et  les  assistans 
aussi,  l’exhorte,  prie,  trempe 
le  pouce  de  la  main  droite  dans 
l’huile  des  infirmes , et  fait  les 
onctions  en  forme  de  croix  , en 
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commençant  par  l’œil  droit , la 
paupière  étant  fermée. 

2.  Les  onctions  étant  finies, 
le  prêtre  récite  encore  des  prières 
qui  sont  suivies  d’une  exhorta- 
tion au  malade  , auquel  il  laisse 
un  crucifix  pour  le  consoler,  et 
l’exciter  par  cet  objet  à penser  à 
la  passion  et  à la  mort  de  Notre- 
Scigneur,  à unir  ses  douleurs 
aux  siennes  et  à s’en  appliquer 
le  fruit  par  sa  résignation. 

3.  Pour  ce  qui  regarde  l’ordre 
dans  lequel  il  faut  administrer 
l’Extrême-Onction  , il  est  diffé- 
rent selon  la  différence  des  dio- 
cèses. Dans  celui  de  Paris  , ou 
doit  administrer  l’Extrême-Onc- 
tion  avant  le  Viatique , toutes 
les  fois  qu’on  porte  en  même 
temps  ces  deult  sacremens  au 
malade,  à moins  qu’il  n’y  ait 
lieu  de  craindre  que  le  malade 
ne  meure  avant  d’avoir  reçu 
le  Viatique , auquel  cas  il  faut  le 
donner  avant  l’Extrême  - Onc- 
tion. Que  si  l’on  ne  porte  pas  ces 
deux  sacremens  en  même  temps, 
il  faut  donner  le  Viatique  le  pre- 
mier, ê moins  que  le  malade  ne 
demanded’abord  l’Extrême-Onc- 
tion. ( Rituel  de  Paris  , p.  202.) 

§ XI. 

Des  superstitions  qui  se  sont  glissées  a 
l'occasion  de  F Extrême-Onction. 

C’est  une  superstition  (^i  a 
été  condamnée  par  plusieurs  sy- 
nodes, de  croire  qu’après  avoir 
reçu  l’Extrême-Onction  , il  n’est 
plus  permis,  ni  de  rendre  le  de- 
voir conjugal , ni  de  manger  de 
la  chair , ni  de  marcher  pieds 
nus.  C’en  est  une  aussi  de  s’iina- 
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ginerque  ce  sacrement  diminue 
la  chaleur  naturelle,  ou  qu’il 
fait  tomber  les  cheveux,  ou  qu’il 
fait  mourir  plus  tôt , ou  qu’il 
fait  que  les  femmes  enceintes 
qui  le  reçoivent  ont  plus  de 
peine  à accoucher,  et  qu’il  donne 
la  jaunisse  à leurs  enfans,  ou 
qu’il  fait  mourir  dans  peu  de 
temps  les  mouches  à miel  qui 
sont  autour  de  la  maison  du 
malade , ou  que  ceux  qui  l'ont 
reçu  mourronts'ils  dansent  dans 
le  reste  de  l’année,  ou  que  c’est 
un  péché  de  filer  dans  la  cham- 
bre du  malade  extrémisé,  parce 
qu’il  mourra  si  l’on  cesse  de 
filer,  ou  que  le  fil  vienne  à se 
rompre,  ou  que  l’on  ne  doit  point 
se  laver  les  pieds  que  long  temps 
après  avoir  reçu  l’Extrême-Onc*- 
tion , ou  qu’il  faut  toujours 
avoir  une  lampe  ou  un  cierge  al- 
lumé dans  la  chambre  du  ma- 
lade, tant  que  la  maladie  dure, 
ou  que  dans  le  temps  qu’on  l’ad- 
ministre il  faut  un  certain  nom- 
bre de  chandelles  ou  de  cierges 
allumés.  ( Thiers , Traité  des 
Superstitions , tom.  i4,  liv.  8.  ) 

§ XII. 

Règles  louchant  C administration  de 

C Extrême-Onction. 

Première  règle. 

Si  l’on  mêlait  l’huile  avec  du 
baume , ou  quelque  autre  li- 
queur , en  si  grande  quantité 
que  la  nature  de  l’huile  en  fût 
changée  , elle  ne  serait  plus  ma- 
tière valide  de  l’Extrème-Onc- 
tion. 

Deuxième  règle. 

Si  l’on  mêlait  à dessein  quel- 
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que  autre  liqueur  , quoiqu’en 
petite  quantité  avec  l’huile,  et 
que  l’on  donnât  l’Extrême-Onc- 
tionavec  cette  huile  ainsi  mêlée, 
le  sacrement  serait  valide  ; mais 
celui  qui  ferait  ce  mélange  , ou 
qui  administrerait  en  ce  cas,  pé- 
cherait grièvement  contre  le 
respect  dû  aux  sacremens,  et 
contre  la  discipline  de  l’Église 
qui  défend  d’introduire  aucun 
changement,  quoique  léger  , 
dans  la  matière  ou  dans  la  forme 
des  sacremens. 

Troisième  règle. 

Lorsqu’il  n’y  a point  assez 
d’huile  bénite  par  l’évêque  pour 
donner  l’Extrême-Onction,  on 
peut  f ajouter  de  l’huile  non 
bénite,  pourvu  que  ce  soit  en 
moindre  quantité. 

Quatrième  règle. 

Si  un  prêtre  s’était  servi  d’une 
autre  huile  que  de  celle  des  ma- 
lades , quand  même  ce  serait  de 
celle  des  catéchumènes  , ou  des 
confirmés,  pour  donner  l’Extrê- 
me-Onction , il  devrait  recom- 
mencer avec  l’huile  des  malades, 
et  répéter  laformedu  sacrement. 
C’est  ce  que  prescrit  saint  Char- 
les Borromée  dans  ses  Instruc- 
tions sur  l’Extrême-Onction. 

Cinquième  règle. 

Si  le  prêtre  qui  donne  l’Ex- 
trême-Onction ne  peut  l’ache- 
chever  par  quelque  raison  que 
ce  puisse  être , un  autre  conti- 
nuera sans  recommencer  ce  que 
le  premier  aura  fait.  ( Saint 
Charles,  ibid.  ) 


Sixième  règle. 

L’Extrême  — Onction  étant 
commandée  de  Dieu  et  de  l’É- 
glise , les  pasteurs  doivent  aver- 
tir leurs  paroissiens  de  l’obliga- 
tion qu’ils  ont  de  la  recevoir  en 
cas  de  maladie  dangereuse , et 
ceux  qui  négligent  de  la  rece- 
voir en  ce  cas  commettent  un 
péché  mortel.  ( Voyez  tous  les 
théologiens  dans  le  Traité  de 
l’Extrême  - Onction  , et  entre 
autres,  Habert,  tom  6 ; le  père 
Drouin , de  re  Sacramentaria , 
t.  2 ; l’auteur  de  la  Théorie  et 
pratique  des  Sacremens  , t.  2 ; 
Collet,  Moral.,  tom.  12.) 

EXUPERANCE , martyr  et 
compagnon  de  saint  Sabin  , ou 
Savin,  évêque  d’Assise  en  Italie, 
et  martyr.  Voyez  Sabin. 

EXUPÈRE , martyr  et  com- 
pagnon de  saint  Maurice,  tenait 
ie  second  rang  dans  la  légion 
thébéenne.  Il  eut  la  tête  tran- 
chée comme  les  autres.  On  l’ho- 
nore  d’un  culte  à part  le  8 juil- 
let qui  est  le  jour  auquel  on 
prétend  que  son  corps  fut  trans- 
porté à l’abbaye  de  Gemblours 
en  Brabant  , du  temps  de  l’em- 
pereur Othon.  Voyez  Maubice. 

EXUPÈRE  ( saint  ) , évêque 
de  Toulouse  , naquit  à Aure, 
qui  était  une  ville  du  territoire 
de  Comminges  dans  l’Aquitaine. 
Il  fut  fait  évêque  de  Toulouse 
après  saint  Silve , et  il  se  distin- 
gua par  sa  doctrine  et  par  sa 
vertu  du  temps  des  empereurs 
Gralien , Théodose-le-Grand  et 
ses  enfans.  Saint  Jérôme  le  pro- 
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pose  comme  un  modèle  accom- 
pli de  sainteté.  <•  Saint  Exu- 
» père , dit-il , souffre  là  faim 
» pour  en  garantir  les  autres. 
» Il  a le  visage  pâle  et  tout  dé- 
» fait  de  ses  jeûnes,  et  il  se  dé- 
» truit  le  corps  pour  refaire  lés 
» entrailles  et  les  membres  de 
» Jésus-Ghrist,  à la  nourriture 
» desquels  il'  emploie  toutes  ses 
><  facultés.....  Sa  charité  l’ayant 
» épuisé , l’a  réduit  à porter  le 
>•  corps  de  Jésus-Christ  Notre- 
» Seigneur  dans  un  panier  d’o- 
» sier,etson  sang  dans  un  verre. 
» 11  est  venuà  bout  de  bannir  l’a- 
» varice  du  temple  du  Seigneur , 
» de  chasser  ceux  qui  faisaient 
» un  trafic  honteux  des  cho- 
» ses  saintes.  » Saint  Exupère 
étendit  ses  aumônes  jusqu’au- 
delà  des  mers.  Ayant  appris  qu’il 
y avait  plusieurs  serviteurs  de 
Dieu  dans  l’Égypte  et  les  con- 
trées voisines  qui  souffraient 
beaucoup  de  la  stérilité  de  l’an- 
née , il  vendit  tout  ce  qu’il  avait, 
et  leur  en  envoya  le  prix  par  le 
moine  Sisinue.  Il  empêcha  que 
la  ville  de  Toulouse  ne  fût  rui- 
née par  les  Vandales.  Saint  Jé- 
rôme lui  dédia  ses  commentai- 
res sur  le  prophète  Zacharie,  et 
le  pape  Innocent  Ier  lui  adressa 
une  décrétale  , dans  laquelle  il 
décidait  divers  points  de  disci- 
pline sur  lesquels  notre  Saint 
Tarait  consulté.  On  croit  qu’il 
mourut  avant  ce  grand  pape  , 
qui  gouverna  l’Église  jusqu’en 
4*7  ; mais  on  ne  sait  précisé- 
ment, ni  Tannée,  ni  le  lieu  de  sa 
mort.  L’Église  de  Toulouse  fait 
deux  fêtes  de  lui  , Tune  au 
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28  septembre,  que  l’on  prend 
pour  le  jour  de  sa  mort , l’autre 
au  14  juin , qui  est  celui  de  l’in- 
vention , ou  de  la  translation  de 
son  corps.  On  ne  doit  pas  le  corn 
fondre , comme  a fait  Baronius 
dans  le  5e  tom.  de  ses  Annales  , 
avec  Exupère,  cet  excellent  Rhé- 
toricien  dont  parle  Àusone  au 
traité  des  Professeurs,  puisque 
celui-ci  fut  précepteur  des  en- 
fans  de  Dalmatius,  frère  du 
grand  Constantin , environ  Tan 
336,  et  que  l’évêque  Exupère 
gouvernait  l’Église  de  Toulouse, 
l’an  4o5.  (Saint  Jérôme,  lettre  4, 
10,  11  ; préface  du  Ier  et  du 
2e  livre  de  ses  Commentaires  sur 
Zacharie , et  au  3e  1.  sur  Amos. 
Guillaume  Catel , au  liv.fSdeses 
Mémoires  de  Languedoc.  Bail- 
let,  tom.  3, 28  septembre.) 

EXUPÈRE,  vulg.  saint  Spire, 
évêque  de  Bayeux.  Voj.  Spire. 

EXULTET , prière  qui  se 
chante  à la  bénédiction  du  cierge 
pascal  le  samedi-saint.  Il  est 
composé  de  deux  parties,  l’une 
qui  commence  à ce  mot  exultet, 
et  l’autre  à ceux-ci , sursum 
corda , qui  déterminent  à chan- 
ter cette  dernière  partie  à la  fa- 
çon d’une  préface,  même  dans 
ies  églises  où  on  se  contente  de 
lire  simplement  sur  le  re  la  pre- 
mière partie.  On  le  chante  à Be- 
sançon le  samedi  veille  delà  Pen- 
tecôte, comme  le  samedi-sSint, 
à cela  près  qu’il  y a quelque  chose 
du  Saint-Esprit.- (De  Vert,  Céré- 
monies de  l’Église , loin.  1 , 
pag.  33 1 , 342,  343.  Moléon  , 
Voyage  liturg.  p.  i55.) 

EYMERIC  (Nicolas) , de  l'Or- 
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dre  des  Frères-Prêcheurs,  na- 
quit à Girone  dans  la  princi- 
pauté de  Catalogne  , l’an  1 320 , 
et  il  entra  dans  l’Ordre  de  Saint- 
Dominique,  le  4 a°ùt  1 334  , 
ayant  à peine  finisa  quatorzième 
année.  11  fut  fait  inquisiteur  gé- 
néral de  la  foi  dans  le  royaume 
d’Aragon  sur  la  fin  de  l’an  1 356. 
11  eut  beaucoup  à souffrir  dans 
cet  office , et  il  y travailla  par 
ses  discours  et  par  scs  écrits  avec 
une  constance  héroïque  pour  la 
religion , jusqu’à  sa  mort  qui 
arriva  le  4 de  janvier  1399. 
Ses  ouvrages  sont , i°  la  Vie  du 
bienheureux  Dalinace  Moner, 
qui  avait  été  son  maître  dans 
l’Ordre  de  Saint-Dominique  ; 
2°  quelques  traités  philosophi- 
ques et  deux  volumes  de  ser- 
mons ; 3“  un  traité  contre 
l’invocation  des  démons , et  un 
autre  pour  prouver  la  juridic- 
tion des  ministres  de  l’Église 
sur  les  infidèles  qui  exercent  ces 
sortes  d’abominations  dans  les 
terres  des  princes  chrétiens  dont 
ils  sont  sujets;  4°  un  traité  sur 
le  Péché  originel  ; un  autre  des 
deux  Natures  en  Jésus-Christ,  et 
des  trois  Personnes  en  Dieu; 
trois  traités  contre  les  Lullistes; 
uu  traité  intitulé , Lucidarius 
Lucidarii  ; c’est  une  explication 
d’un  livre  intitulé  , l’Éclaircisse- 
ment , faussement  attribué  à 
quelques  Pères.  Un  autre  traité 
contre  ceux  qui  voulaient  dé- 
terminer la  fin  du  monde.  Un 
autre  contre  ceux  qui  combat- 
taient la  prééminence  de  Jésus- 
Christ  et  de  sa  saiute  Mère.  Un 
autrecontreceux  qui  disaient  que 
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saint  Jean  l’évangéüste  a été  fils 
naturel  de  la  vierge  Marie.  Un 
autre  contre  les  astrologues , les 
nécromanciens,  et  les  autres  de- 
vins. Un  autre  touchant  la  sain- 
teté de  la  Mère  de  Dieu.  Un 
contre  les  chimistes.  Un  contre 
un  livre  intitulé,  de  la  Bassesse 
de  l’Homme.  Un  qu’il  appelle 
l’Enchantement  de  l’Université 
de  Lérida  , touchant  vingt  ar- 
ticles répandus  par  Antoine  de 
Riéra , étudiant  de  l’Université 
de  Valence.  5°  Un  opuscule  qui 
a pour  titre  , Confession  de  la 
foi  chrétienne.  6°  Un  traité  sur 
les  articles  dans  lesquels  on  ne 
suit  pas  communément  le  Maî- 
tre des  Sentences.  7°  Des  comr 
roentaires  sur  les  quatre  Évan- 
giles, surl’Épîtrede  saint  Paul 
aux  Hébreux , sur  l’Épître  aux 
Galates , et  il  travaillait  sur  l’É- 
pître aux  Romains  lorsqu’il 
mourut.  8°  Le  Directoire  des  In- 
quisiteurs , imprimé  à Parce— 
lonne,  à Venise,  et  plusieurs  fois 
à Rome , avec  les  savantes  notes 
de  François  Penna.  C’est  le  plus 
estimé  et  le  plus  utile  de  ses  ou- 
vrages. On  les  trouve  tous  ma- 
nuscrits et  renfermés  en  onze 
volumes  dans  la  bibliothèque 
du  couvent  de  Gironne  ; on  les 
voyait  aussi  presque  tous  dans 
celle  de  Colbert , à Paris  , et 
dans  plusieurs  autres.  ( Le  père 
Touron  , dans  ses  Hommes  il- 
lustres de  l’Ordre  de  Saint-Do- 
minique , tom.  2 , pag.  632.  ) 
EYMERIC  DU  CHAMP,  vice- 
chancelier  de  l’Université  d® 
Cologne,  député  par  cette  Uni- 
versité au  concile  de  Bâle,  com- 
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posa  un  ouvrage  de  l’autorité 
des  conciles  , un  commentaire 
sur  les  quatre  livres  des  Senten- 
ces, un  abrégé  de  théologie, 
diverses  questions  et  des  ser- 
mons. ( Dupin  , Bibliolh.  ec- 
clésiastique , quinzième  siècle , 
pag.  i.) 

EYSSE , abbaye  de  l’Ordre  de 
Saint-Benoît,  de  la  congréga- 
tion de  Saint-Maur,  était  située 
dans  une  plaine  charmante , 
entourée  de  petites  collines  , à 
neuf  lieues  d’Agen.  Elle  était 
bâtie  à l’endroit  où  était  l’an- 
cienne colonie  romaine,  nom- 
mée Excisa , ou  Excisum.  Ce 
monastère,  dont  on  ignore  le 
fondateur,  était  uni  à la  congré- 
gation de  Cluni  dès  l’an  1080.  Il 
fut  soumis  peu  de  temps  après 
à l’abbaye  de  Moissac,  quoiqu’il 
fût  toujours  gouverné  par  ses 
propres  abbés,  et  passa  enfin 
en  dernier  lieu  à la  congréga- 
tion de  Saint-Maur  l’an  1626. 
( G allia  christ.  , tom.  2,  col. 

935-  ) 

ÉZÉCHIAS,  voi  de  Juda  , fils 
d’Achaz  et  d’Abi , naquit  l’ar) 
du  monde  325 1 , Achaz  , son 
père  , n’ayant  encore  que  onze 
ans , ce  qui  est  extrordinaire  , 
mais  non  pas  impossible.  Ezé- 
cliias succéda  à son  père  Achaz, 
l’an  du  monde  3277  , ou  3278, 
avant  J.-C.  722,  avant  l’ère 
vulgaire  726.  11  fit  ce  qui  était 
bon  et  agréable  au  Seigneur.  IL 
détruisit  les  hauts  lieux  , abattit 
les  bois  profanes , et  brisa  les  sta- 
tues que  les  peuples  avaient  ado- 
rées sous  le  lègue  d’Achaz.  Il  fit 
mettre  en  pièces  le  serpent  d’ai- 
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rain  que  Moïse  avait  fait,  parce 
que  les  enfans  d’Israël  lui  brû- 
laient de  l’encens.  Dès  le  pre- 
mier mois  de  la  première  année 
de  son  règne , il  rétablit  parfai- 
tement le  culte  du  Seigneur 
dans  le  Temple  , et  s’appliqua  à 
ruiner  les  restes  d’idolâtrie  qui 
étaient  dans  ses  terres  et  dans 
celles  d’Osée,  dernier  roi  d’Israël. 
L’an  du  monde  3290,  ou  3291 , il 
secoua  le  joug  du  roi  des  Assy- 
riens, battit  les  Philistins,  forti- 
fia Jérusalem  , et  la  mit  en  état 
de  défense.  Sennachérib , roi 
d’Assyrie  , ayant  marché  contre 
lui , Ëzéchias  n’étant  point  se- 
couru des  rois  d’Egypte  et  de 
Chus  ses  alliés , épuisa  ses  tré- 
sors, et  arracha  jusqu’aux  lames 
d’or  qu’il  avait  mises  aux  portes 
du  Temple  , pour  les  donner  à 
Sennachérib,  afin  qu’il  s’en  re- 
tournât. Mais  ce  prince , loin  de 
s’en  retourner , fit  sommer  Ézé- 
chias  de  se  rendre , en  lui  en- 
voyant Rabsacès  , l’un  de  ses  of- 
ficiers , qui  parla  d’une  manière 
insolente  et  pleine  de  blasphè- 
mes contre  Dieu.  Ëzéchias  dé- 
chira ses  habits,  se  couvrit  d’un 
sac , alla  à la  maison  du  Sei- 
gneur , et  envoya  rendre  compte 
au  prophète  Isaïe  de  ce  que  Rab- 
sacès avait  dit.  Ce  prophète  le 
rassura,  et  lui  prédit  que  Sen- 
nachérib s’en  retournerait  dans 
son  pays  où  il  périrait  par  l’é- 
pée ; ce  qui  arriva  ; car  l’ange 
du  Seigneur  ayant  descendu 
dans  le  camp  des  Assyriens  y 
tua  centqualrc-vingt-cinq  mille 
hommes  de  l’armée  de  Senna- 
chérib  qui  fui  tué  par  deux  de 
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scs  fils,  comme  il  adorait  son 
dieu  Nesroch  dans  son  temple  à 
Ninive,  où  il  était  retourné 
promptement.  Peu  de  temps 
après  cette  guerre , et  la  qua- 
torzième année  d’Ézécliias  , ce 
prince  tomba  très-dangereuse- 
ment malade.  Il  devait  mourir 
de  cette  maladie  ; mais  il  obtint 
encore  quinze  ans  de  vie.  Le 
prophète  Isaïe  qui  lui  annonça 
cette  grâce  , le  guérit  aussi  en 
appliquant  une  masse  de  figues 
sur  son  mal  qui  était  un  abcès, 
ou  un  ulcère.  Ezécbias,  après  sa 
guérison  , composa  un  cantique 
d’actions  de  grâces  au  Seigneur, 
que  le  prophète  Isaïe  nous  a con- 
servé , 38 , 10,  etsuiv. 

En  ce  temps-là  Mérodacb  , ou 
BérodacliBaladau , roi  de  Baby- 
lone  , envoya  des  lettres  et  des 
présens  à Ezéchias  qui  en  fut 
fort  flatté.  Il  fit  voir  aux  envoyés 
du  roi  de  Babylone  tous  ses  tré- 
sors ; ce  qui  fut  cause  que  le 
prophète  Isaïe  lui  dit  de  la  part 
du  Seigneur,  qu’il  viendrait  un 
temps  que  toutes  ses  richesses 
seraient  transportées  à Babylone. 
Ezécbias  répondit  : La  volonté 
de  Dieu  soit  faite;  tout  ce  qu'il 
a ordonné  est  plein  de  justice. 
Ce  prince  mourut  en  paix  , âgé 
de  cinquante-quatre  ans  , dont 
il  en  avait  régné  vingt-neuf.  Sa 
mort  arriva  l’an  du  monde  33o6, 
avant  J.-C.  6q4 , avant  l’ère 
vulgaire  698.  Les  livres  saints 
rendent  témoignage  au  mérite  et 
à la  piété  d’Ézéchias  en  plu- 
sieurs occasions , et  l’auteur  de 
l'Ecclésiastique  lui  a consacré  un 
éloge  dans  le  cliap.  48  de  sou 
10. 
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livre.  Il  fut  enseveli  par  hon- 
neur dans  un  lieu  plus  élevé  que 
n’étaient  les  tombeaux  des  rois 
ses  prédécesseurs.  L’Église  grec- 
que ne  paraît  point  avoir  dis- 
tingué Ézéchias  desautres  Saints 
de  l’ancien  Testament  dans  le 
culte  commun  qu’elle  leur  rend. 
On  ne  voit  pas  non  plus  que  l’É- 
glise latine  lui  ait  destiné aucun 
jour  particulier.  Son  nom  a été 
inséré  seulement  dans  quelques 
martyrologes  modernes.  Pierre 
Natal  1'  'a  mis  dans  son  catalogue 
au  23  juin  , parce  que  c’est  le 
temps  où  l’Église  fait  lire  dans 
ses  offices  les  livres  des  Rois, 
où  l’histoire  d’Ézéchias  est  com- 
prise. (4  Beg.,  16  et  suiv.  Bail- 
let,  tom.  4,  pag.  234.) 

ÉZÉCHIAS,  second  fils  de 
Naavia , descendant  de  Joroba- 
bel.  ( 1 . Par.,  3,23.) 

ÉZÉCHIAS , fils  de  Sellum  , 
fut  un  de  ceux  qui  s’opposèrent 
aux  Israélites  qui  avaient  em- 
mené captifs  un  grand  nombre 
de  leurs  frères  de  la  tribu  de 
Juda  , et  qui  les  obligèrent  à les 
remettre  en  liberté.  (2.  Par., 
28  , 12,  1 3.  ) 

ÉZÉCHIEL  ( hébr. , force  de 
Dieu).  Il  était  fils  deBuzi,  de 
la  race  sacerdotale,  natif  de  Sa- 
rera.  Il  fut  emmené  captif  à Ba- 
bylone parNabuchodonosoravec 
Jéchonias,  roi  de  Juda  , l’an  du 
monde  34o5,  avant  J.-C.  5g5 , 
avant  l’ère  vulgaire  599.  Il  com- 
mença à prophétiser  non  la  tren- 
tième année  de  son  âge  , comme 
plusieurs  le  croient , mais  la 
trentième  année  depuis  le  re- 
nouvellement de  l’alliance  avec 
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le  Seigneur,  faite  sous  le  règne 
de  Josias,  ce  qui  revient  à la 
cinquième  année  de  la  captivité 
d’Ezéchiel.  Un  jour  qu’il  était 
aumilicu  des  captifs  sur  le  fleuve 
de  Chobar,  le  Seigneur  lui  ap- 
parut sur  un  trône  porté  par 
quatre  chérubins , et  l’envoya 
annoncer  à son  peuple  ce  qui  dc- 
vaitlui  arriver.  Depuis  ce  temps, 
Ézécbiel  annonça  les  oracles  du 
Seigneur  au  peuple  captif,  le 
soutint  et  le  consola  jusqu’à  ce 
qu’il  fût  lapidé,  comme  on  le 
croitpar  les  ordresdu  magistrat, 
ou  du  juge  du  peuple  juif  dans 
la  captivité,  parce  qu’il  lui  avait 
reproché  trop  librement  son 
idolâtrie.  Les  Grecs  honorent  le 
prophète  Éze'chiel  le  21  juillet , 
et  les  Latins  le  10  d’a viril.  Le 
livre  qui  porte  le  nom  d’Ézé- 
cliiel  ne  lui  est  point  contesté  ; 
mais  H est  très-obscur , surtout 
au  commencement  et  à la  fin, 
d’où  vient  qu’il  fallait  avoir 
trente  ans  chez  les  juifs  qui  était 
l’àge  de  sacrificateur,  pour  pou- 
voir lire  ce  commencement  et 
cette  fin  , comme  le  commence- 
ment de  la  Genèse  et  le  Cantique 
des  cantiques.  Le  livre  d’Ézé- 
chiel  renferme  un  grand  nombre 
de  visions  en  quarante -huit 
chapitres,  d’un  style  qui  n’est, 
ni  éloquent,  ni  fort  rustique, 
ditsaint  Jérôme,  mais  qui  garde 
le  milieu  entre  l’un  et  l’autre. 
Josèphe  dit  que  ce  prophète 
laissa  deux  livres  sur  la  captivité 
de  Kabylone , et  il  se  peut  faire 
que  son  livre  fut  partagé  en 
deux  parties  du  temps  de  cet 
historien.  (Doin  Calmet , Pré— 
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face  sur  Eze'chiel.  Richard  Si- 
mon , Crit.  de  Dupin,  tom.  4 » 
pag.  2.5 r.) 

ÉZÉCHIEL,  père  de  Sécl.é- 
nias.  ( 1 . Esdr.,  8,5.) 

ÉZEL  , pierre  auprès  de  la- 
quelle Jonallias  dit  à David  de 
se  cacher,  pour  lui  faire  con- 
naître la  disposition  de  Saul  en- 
vers lui.  ( 1 . Reg. , 20  , 19.) 

ÉZER  ( hébr.  , secours,  ou  par- 
vis , pèred’Hosa,  de  la  tribu  de 
Juda.  ( t.Pnr. , 4 , 4*) 

ÉZER , prêtre  qui  revintde  la 
captivitédeBabylone.  (2.  Esdr., 
12,  4i.) 

ÉZÉRO,  ville  épiscopale  de 
la  province,  de  Thessalie,  au  dio- 
cèse de  l’illyrie  orientale , sous 
la  métropole  de  Larissc,  vers  le 
mont  Olympe  et  le  cap  de  Ma- 
gnésie. La  notice  de  l’empereur 
et  celle  de  Philippe  de  Chypre 
en  font  mention.  Voici  deux  de 
ses  évêques  : 

1 . Damien,  au  concile  où  Pho- 
tius  fut  rétabli. 

2.  Jean,  sous  Manuel  Ghari- 
topule,  patriarche  de  Constan- 
tinople au  treizième  siècle. 

ÉZIEL , fils  d’Araïa,  contri- 
bua au  rétablissement  de  Jéru- 
salem après  la  captivité  de  Ba- 
bylone.  (2.  Esdr.,  3,8.) 

EZRA , nom  d’homme.  ( 1. 
P«r.,  4,  17.) 

EZRI  ( hébr. , mon  secours , 
ou  mon  parvis  ) , fils  de  Chelub , 
intendant  des  jardins  et  des  mé- 
tairies de  David  et  de  Salomon. 
( 1 . Par. , 2.7  , 26.  ) 

EZRICAM  J hébr. , secours  de 
celui  qui  ressuscite , ou  qui  se 
venge),  fils  de  Naaria , parent 
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île  David.  ( i.  Par.,  3,  23.)  EZRIEL,  de  la  tribu  de  Ma- 
EZRICAM,  fils  d’Asel , parent  nasse  , fils  de  Jéroham,  un  des 
de  Saül.  ( i . Par. , 8,  38.  ) braves  de  l’armée  de  David.  Il 

EZRICAM,  de  la  tribu  d’É-  fut  fait  intendant  de  la  tribu  de 
phraïn) , fut  massacré  par  Zé-  Dan.  (l.  Par.,  5,  2^.) 
ebri.  (2.  Par. , 28,  7.)  EZRIEL , père  de  Saraïas.  (Jé- 

EZRICAM  , fils  d’Assub,  Lé-  rèm.,  36, 26.) 
vite.  ( 1.  Par.  ,9,  i4-) 
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FaEEH,  ou  FAURE,  ou  LE 
FÈYRE  (Jean),  qui  n’est  connu 
au  barreau  que  sous  le  nom  de 
Joannes  Faber , était  de  Bor- 
deaux , selon  quelques  u 11s,  ou 
d’Angoulême,  selon  d’autres,  ou 
enfin  de  Roussines,  village  dé- 
pendant de  la  seigneurie  de 
Monbron  dans  l’Angoumois.  Il 
fut  juge  de  La  Rocliefoucault , 
et  était  très-savant  et  très-versé 
surtout  dans  le  Droit  romain  et 
dans  le  nôtre.  Il  mourut  en 
i34oà  Angoulêine,  et  fut  en- 
terré dans  le  cloître  des  domi- 
nicains où  l’on  voyait  son  épita- 
phe. On  a de  lui  un  commen- 
taire sur  les  Institutes  de  Justi- 
tien , imprimé  à Venise  in-fol. , 
en  1.488,  sous  ce  titre:  Opus 
excellentissimi  juris  utriusque 
monarchœ  domini  Joannis  Fa- 
bri  super  institutionibus , sine 
quo  legum  incunabula  incassum 
juveniculus  animus  assequi  la- 
borat.  Et  à la  fin  du  volume  on 
lit  ces  paroles  : Famosissimi 
utriusque  jurisconsulti  Joannis 
Runcini , dicli  Fabri  Gallici, 
super  libro  institutionum  corn— 
mentarii finiunt , à celeberrimo 
juriscansulto  Peiro  Albignano 
Tracio  castigati , etc.  M.  Bre- 
lonnier  dit  que  ce  commentaire 
renferme  les  plus  pures  maxi- 
mes de  la  jurisprudence  fran- 
çaise. O11  attribue  encore  à Jean 
Faber  quelques  autres  ouvrages , 
comme  Breviarium  in  co dirent , 


in-4® , à Paris , 1 545 , et  à Lyon , 
1 5g4  ; Progymnasmata  ex  utro- 
que  jure,  à Louvain,  t566, 
in-8°.  Plusieurs  ont  qualifié  Jean 
Faber  de  chancelier  du  royau- 
me. ( F oyez  Fabricius,  Bibl. 
med.  el  infim.  latinit.,  tom.  6, 
pag.  4>4»  ct  l’auteur  des  Anti- 
quités d' Angouléme  , liv.  3.  ) 
FABER,  ou  FABRI,  vulgaire- 
ment Schmid  (Félix),  né  à Zu- 
rich de  l’illustre  et  ancienne  fa- 
mille des  Schmid,  se  fit  reli- 
gieux de  l’Ordre  de  Saint-Do- 
minique à Ulm.  Il  alla  deux  fois 
à Jérusalem  ; la  première  en 
1479,  et  la  seconde  en  i483.  Il 
vivait  encore  en  1489.  On  a de 
lui,  l’Histoire  de  Souabe,  en 
deux  livres , que  Goldast  a pu- 
bliée avec  d’autres  écrivains  de 
la  même  histoire,  à Francfort, 
r6o5 , in-4° , collection  qui  a été 
réimprimée  à Ulm  en  1727  , 
in-fol.  On  a aussi  publié  la  des- 
cription du  voyage  de  Félix  Fa- 
ber à Jérusalem , avec  Bernard 
Brcitembach  ; cette  relation  a 
été  donnée,  non  en  latin  , mais 
en  allemand  , en  1 56o , par  Jac- 
ques d’Evsengrein.  Le  second 
voyage  est  demeuré  manuscrit. 
On  conjecture  que  le  même  Fa- 
ber pourrait  bien  être  l’auteur 
d’une  chronique  d’Ulm,  men- 
tionnée par  plusieurs  écrivains. 
Goldastluiattribue  encore  quel- 
ques autres  ouvrages  qui  sont 
demeurés  manuscrits.  ( Fabri- 
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cius,  Biblioth.  med.  et  inftm. 
latinit. , lib.  6,  pag.  4*3-  Le 
père  Échard , Script,  ord.  Prœ- 
dic.,  tom.  i,pag.  871.) 

FABER , ou  F ABRI,  ou  LE 
FÈVRE  (Gilles),  dont  le  vrai 
nom  était  De  Smedt,  religieux 
de  l’Ordre  des  Carmes,  né  à 
Bruxelles , enseigna  la  théologie 
à Louvain  avec  réputation  , et 
brilla  encore  davantage  dans  la 
chaire.  L’empereur  Maximi- 
lien i*r  qui  avait  pourlui  une  esti- 
me singulière,  accorda  beaucoup 
de  privilèges  à tout  l’Ordre  des 
Cannes  à sa  considération.  Ce 
religieux  mourut  en  i5o6  dans 
le  couvent  de  Bruxelles , dont  il 
avait  été  prieur.  11  a laissé  une 
chronique  de  son  Ordre  ; l’His- 
toire du  Brabant  ; des  commen- 
taires sur  le  livre  de  Ruth  et  sur 
celui  de  Job,  sur  les  Évangiles 
et  sur  les  Êpîtres  de  saint  Paul , 
sur  le  Maître  des  Sentences  ; un 
traité  de  l’origine  des  Religions; 
un  autre  du  Testament  de  Jésus- 
Christ  en  croix  ; des  sermons  , 
des  discours  et  des  conférences. 
Plusieurs  de  ces  ouvrages  sont 
restés  manuscrits.  (Trithême. 
Swertius,  Allien.  bclg.  ) 

FABER, ou  LE  FÈVRE  (Jean), 
dominicain  allemmd  , était  na- 
tif d’un  bourg  appelé  Leuc- 
kurcli,  ou  Leuchurclien  , dans 
le  cercle  de  Souabe , entre  Lirf- 
dau  et  Mamminguc  sur  l'iler , 
aux  frontières  de  la  Suisse.  Il 
embrassa  dès  sa  jeunesse  l’insti- 
tut des  Frères-Prêcheurs,  fit  ses 
vieux  dans  sa  province  d’Alle- 
magne, et  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur danÜl’Université  de  Vienne. 
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Comme  il  était  né  avec  beau- 
coup d’esprit , il  se  fit  bientôt 
une  grande  réputation  parmi 
les  sa  va  ns,  et  il  fut  souvent  em- 
ployé par  les  évêques  et  les 
princes  catholiques  pour  com- 
battre les  hérésies  naissantes  de 
Luther  et  de  Zuingle.  L’évêque 
de  Constance  en  particulier  , 
charmé  de  son  érudition , le 
choisit  pour  son  official  en  l’an 
1 5 1 8 , et  pour  son  vicaire  géné- 
ral en  l’an  1 5i  9.  Ferdinand,  roi 
des  Romains,  depuis  empereur, 
le  prit  pour  son  confesseur  en 
i526.  Il  se  trouva  la  même  an- 
née à la  célèbre  conférence  de 
Bade,  dont  il  fit  imprimer  le 
récit  en  1527;  fut  envoyé  la 
même  année,  par  Ferdinand,  à 
la  cour  de  Henri  vin,  roi  d’An- 
gleterre, d’où  il  revint  l’année 
suivante.  Il  fut  élevé  sur  le  siège 
épisçopal  de  Vienne  en  Autri- 
che , l’an  i53l , et  son  élévation 
ne  lui  fit  rien  changer  dans  sa 
manière  de  vie  toujours  mo- 
deste, régulière,  et  véritable- 
ment digne  d’un  défenseur  de 
la  fpi.  Il  donna  toutes  ses  atten- 
tions à l’instruction  de  son  peu- 
ple , à la  consolation  des  affli- 
gés } au  soulagement  des  pau- 
vres, et  ne  négligea  aucun  des 
devoirs  d’un  pasteur  également 
zélé  et  vigilant , jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  12  de  juin  de"  l’an 
i54i-  On  a de  lui  plusieurs  ou- 
vrages qu’il  avait  commencé  à 
recueillir  avant  sa  mort , et  dont 
il  fit  imprimer  deux  volumes 
en  trois  parties  , à Cologne  , en 
i537  et  i53g.  La  première  ne 
contient  que  des  sermons  ; la  sc- 
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coude,  le  traité  de  Jîde  et  bonis 
operibus  ; la  troisième,  un  traité 
pour  prouver  que  dans  le  sacre- 
ment de  l’Eucharistie , Jésus- 
Christ  est  tout  entier  sous  cha- 
que espèce  ; un  autre  du  sacri- 
fice de  la  messe , et  un  troisième 
touchant  les  ordonnances  des 
princes  et  des  magistrats  contre 
les  hérétiques,  lequel  a été  im- 
primé séparément  à Lcipsick  en 
i538.  Il  y a aussi  dans  cette 
troisième  partie  quelques  ser- 
mons. Le  troisième  tome  des 
ouvrages  de  Jean  Fabert  parut 
i54i  à Cologne.  Outre  quelques 
homélies , on  y trouve  son  traité 
des  Misères  et  des  Calamités  de 
la  vie  humaine,  qui  a été  traduit 
en  français  par  Pierre  Gui  de 
Snumur , et  imprimé  à Paris  en 
i5;8.  Faber  avait  fait  imprimer 
à Rome  dès  l’an  i522  un  traité 
contre  les  nouveaux  dogmes  de 
Luther.  Il  donna  en  i524  un  ou- 
vrage in-folio  qui  fut  réimprimé 
à Rome  en  1569,  sous  le  titre  de 
Maliens  hcerelicorum , le  Mar- 
teau des  hérétiques  ; 011  appela 
ainsi  l’auteur  même,  et  il  est 
distingué  par  ce  surnom  de 
ceux  qui  ont  eu  le  même  nom 
que  lui.  Eu  i522,  il  avait  pu- 
bl  ié  à Leipsick  , en  un  volume 
in-fol. , la  Défense  de  la  foi  ca- 
tholique contre  Balthasard  Pa- 
ciinontanus,  l’un  des  chefs  des 
anabaptistes.  Cet  ouvrage,  réim- 
primé in-4°,  en  1528,  dans  la 
même  ville , et  dédié  à Georges, 
duc  de  Saxe,  contient  avec  beau- 
coup d’ordre,  de  clarté  et  de  so- 
liditéles  articles  suivans:  Del’in- 
tdligeuce  de  l’Écriture  -Sainte , 
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et  de  la  véritable  manière  de 
l’expliquer;  2°  du  Baptême  des 
enfans,  et  de  la  nécessité  de  ce 
sacrement  ; 3°  des  traditions  non 
écrites;  4° de  la  Vérité  du  corps 
et  du  sang  de  Jésus-Christ  dans 
le  sacrement  de  l’autel  ; 5°  du 
Sacrifice  de  la  Messe  ; 6°  de  l’In- 
vocation des  Saints  et  de  leurs 
intercessions;  rj°  du  Purgatoire  ; 
8°  des  Images  de  Jésus-Christ  et 
des  Saints  ; 90  de  la  Foi  et  des 
Bonnes  OEuvres  ; 1 o°  des  Actions 
satisfactoires  ; 1 1 0 de  la  Liberté 
chrétienne  ; 120  de  la  Nécessité 
absolue;  i3°  du  Libre  Arbitre  ; 
i4°  de  la  Maternité  de  la  sainte 
Vierge  et  de  sa  virginité  perpé- 
tuelle ; i5°  de  son  Assomption 
et  de  la  joie  des  bienheureux 
dans  le  Ciel;  160  du  Jugement 
dernier;  170  de  la  Nécessité  delà 
Pénitence  pour  la  rémission  des 
péchés  ; 18°  de  la  Confession  sa- 
cramentelle et  de  la  puissance 
des  clefs;  ig°  des  Jeûnes  insti- 
tués par  l’Église  ; 20°  de  l’Ex- 
communication, et  de  plusieurs 
autres  points  qui  appartiennent 
à la  foi , ou  à la  discipline,  et  à 
la  pratique  constante  de  l’Église. 
Il  faut  observer  que  c’est  mal  à 
propos  que  Wadinguu  a attri- 
bué cet  ouvrage  à je  ne  sais  quel 
religieux  de  son  Ordre  qui  se  se- 
rait nommé  Jean  Faber.  Ou  a 
encore  de  notre  Jean  Faber  un 
traité  contre  OEcolampade  ; 
quatre-vingt-dix  articles  pour 
montrer  que  Jean  llus , les  Vau- 
dois  et  Jean  de  Wesals  ont  en- 
seigné une  doctrine  plus  tolé- 
rable que  celle  de  Luther  ; un 
livre  des  antilogies  de  Luther; 
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un  traité  de'  la  Religion  et  des 
Mœurs  des  Moscovites;  un  dis- 
cours sur  l’origine  , la  puissance 
et  la  tyrannie  des  Turcs,  etc. 
(Le  père  Écliard , Script,  ord. 
Pnvdic.,  tom.  2 , pag.  lu  et 
suiv.  Le  père  Touron,  dans  ses 
llonmies  illustres  de  l’Ordre  de 
Saint-Dominique , tom  4 , P-  66 
et  suiv.  ) 

FABER , ou  LE  FÈVRE  (Jean), 
né  à Hailbrou  sur  le  Nèkrc  vers 
l’an  i5oo,  entra  dans  l’Ordre  de 
Saint-Dominique  à Wimpsen, 
fut  fait  docteur  en  théologie  à 
Cologne,  et  alla  ensuite  demeu- 
rer à Ausbourg  où  il  se  signala 
par  ses  discours  et  ses  écrits 
contre  les  luthériens;  ce  qu’il  fit 
aussi  à Prague  en  Bohême.  11  vi- 
vait encore  en  1 557  »•  ,ua‘s  on  ne 
sait  en  quel  temps  il  mourut. 
Voici  ses  ouvrages:  i°  Enchiri-. 
dion  bibliorum,  Ausbourg,  1549, 
in-4°;  Cologne , 1 568.  2°  Libel- 
las quod  Jides  possit  esse  sine 
charitate  , Ausbourg,  1 5q8  , 
in-4°.  3° Eructas  quibus  dignos- 
cuntur  hceretici , eorurn  quoque 
nomina  ex  Philastrio , Epipha- 
nie, Augustino , Eusebio , etc., 
quibus  armis  devincendi , In- 
goîstad,  i55i,  in-4°;  ouvrage 
curieux  où  l’on  dépeint  exacte- 
ment les  hérétiques  de  ce  temps- 
là,  et  où  l’on  trouve  des  choses 
singulières  et  peu  connues  tou- 
chant Luther.  4°  Testimonium 
scriplurœ  et  Patrum  B.  Pelrum 
Apost.  Romce  fuisse , Anvers , 
i553,  in-8°.  5“  Cinq  livres  de  la 
messe  évangélique,  de  la  pré- 
sence réelle  de  Jésus-Christ  dans 
le  sacrement  de  l’Eucliaris- 
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tie,  etc.  Faber  fit  imprimer  cet 
ouvrage  en  i555,  eu  allemand  , 
à Ausbourg,  iu^”-  Surius  le 
traduisit  en  latin , et  le  fit  im- 
primer en  i556  à Cologne.  Cette 
traduction  a encore  été  impri- 
mée cinq  fois  depuis,  et  entre 
autres,  trois  fois  à Paris,  en. 
i558,  i564  et  1567.  Nicolas 
Chesneau  en  publia  aussi  une 
traduction  française  à Paris  en 
1664.  6°  Une  explication  alle- 
mande de  la  prophétie  de  Joël , 
à Ausbourg.  70  Un  petit  livre  al- 
lemand, intitulé  : la  Voie  royale, 
ou  le  chemin  droit  pour  aller 
auciel,  qui  est  un  sermon  alle- 
mand sur  le  verset  16  du  chap.  6 
de  Jérémie , à Cologne , in-8° , 
i563,  et  à Dilingen  en  1569. 
8°  Des  prières  chrétiennes  tirées 
de  l’Écriture  et  des  œuvres  de 
saint  Augustin,  àDilingen,  in-8°, 

1 $79-  Quelques  uns  lui  ont  at- 
tribué des  ouvrages  qui  ne  sont 
pas  de  lui  ; savoir , un  traité 
des  Misères  et  des  Calamités  de 
la  vie  humaine,  imprimé  pour 
la  seconde  fois  à Anvers  en  1 564» 
qui  est  de  Jean  Faber  de  Leuc- 
kurch  , et  l’oraison  funèbre  de 
l’empereur  Maximilien  i*r,  mort 
en  1 5i 9 , qui  est  de  Jeau  Faber; 
d’Ausbourg.  (Le  père  Échard, 
Script,  ord.  Prœdic. , tom.  2, 
pag.  161.) 

FABER  ( Basile  ) , né  en  Silésie 
l’an  1 5ao , fut  recteur  du  col- 
lège augustinien  à Erfurt.  U 
était  zélé  luthérien,  et  il  a donné 
une  traduction  allemande  des 
remarques  latines  de  son  maître 
Luther,  sur  la  Genèse.  11  a aussi 
traduit  eu  allemand  la  chroni-r 
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que  de  Krantzius.  En  1571  il 
publia  son  Thésaurus  eruditionis 
scholasticœ , que  plusieurs  per- 
sonnes habiles  ont  enrichi  de- 
puis et  augmenté  assez  considé- 
rablement. Il  a beaucoup  con- 
tribué aussi  aux  quatre  premiè- 
res centuriers  de  Magdebourg. 
Enfin  on  a de  Faber  un  recueil , 
ou  une  compilation  intitulée  : 
Collectanea denovissimis  et  statu 
animarum  separatarum  , tirée 
des  écrits  de  Luther  et  de  plu- 
sieurs autres  auteurs,  presque 
tous  de  la  même  secte.  ( Panta- 
léon,c?e  Tir.  illustr.  germ.,p.  3. 
Sagittarius,  Hist.  eccle's.  p.  2^7. 
Seckendorf,  Hist.  luther.,  lib.  3, 
pag.  690 , num.  62  , etc.  ) 
FABER  ( Timæus) , juriscon- 
sulte des  Pays-Bas,  né  à Lewar- 
den  en  Frise,  en  1578,  enseigna 
le  droit  à Franequer,  et  mourut 
le  ig  septembre  1623.  Les  ou- 
vrages qu’il  a composés  sont  : 
Annotationes  juris , in  quo  juris 
loca  aliquot  explicantur,  à Ams- 
terdam 1608,  iu-4".  Disputa- 
tiones  anniversariœ  ad  libros 
quatuor  institutorum  juris  Jus- 
tin ianœi-,  à Leyde,  en  1612  et 
i6i5,  in-4”,  et  à Franequer  , en 
1622,  aussi  in-4*.(  ValèreAndré, 
Biblioth.  belge.  ) 

FABER , ou  FABRI  (Philippe) , 
religieux  de  Saint-François,  na- 
tif de  Spianata , village  d’Italie 
près  de  Faenza , occupa  les  pre- 
mières places  dans  son  Ordre , 
et  y fut  assistant  pendant  près 
de  trente  ans.  Il  enseigna  long- 
temps la  physique  et  la  théolo- 
gie dans  le  monastère  de  Sainte- 
Justine  de  Padouc , et  on  lui 
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donna  ensuite  la  chaire  de  mé- 
taphysique dans  la  même  ville. 
Trois  ans  après  on  lui  donna  la 
première  chaire  de  théologie 
avec  des  appointemens  ; distinc- 
tion que  le  sénat  de  Venise  n’a- 
vait pas  coutume  d’accorder  aux 
réguliers,  et  qui  engagea  Faber 
à remercier  le  pape  Urbain  vin 
qui  lui  offrait  une  place  de  con- 
sulteur  de  l’inquisition.  Ce  sa- 
vant théologien  mourut  à Pa- 
doue  le  28aoûtl’an  i63o,âgéde 
soixante-six  ans.  Il  a été  appelé 
par  plusieurs  la  lumière  et  le 
bouclier  des  Scotistes , à cause 
de  son  ardeur  pour  la  défense 
de  la  doctrine  de  Scot.  On  a de 
lui  , i*  Une  philosophie  selon 
la  doctrine  de  Scot , imprimée  à 
Venise  in-4",  pour  la  cinquième 
fois  , en  1622.  20  Un  commen- 
taire in-fol.  sur  le  Maître  des 
Sentences , ibid.,  161g , ef  in  eos- 
dem  libros , et  quodlibeta  theo— 
remata,  à Paris , in-fol.  1622. 
3"  Disputationes  theologicœ  de 
pœnitentia , de  peccato , depur- 
gatorio , de  suffragiis , deindul- 
gentiis , Venise,  1623,  in-fol. 
4“  Expositiones  in  Metaphysi- 
cam , Venise,  1637,  in-folio. 
5°  Adversus  impies  atheos  dispu- 
tationes quatuor  philosophiez , 
dédiées  au  cardinal  Barbcrin , 
ibid.,  1627  , in-4°.  & Disputa- 
tiones de  prœdestinatione , Ve- 
nise , 1623  , in-fol.  7"  Dispu- 
tationes theologicœ  compluten- 
ses.  8“  De  censuris.  g”  De  pri- 
matu  Pétri.  ’Cet  ouvrage  est  péri 
par  la  mort  de  Félix  Osius  qui 
l’avait  entre  les  mains , et  qui 
fut  enlevé  par  la  peste.  Matthieu 
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Farchius,  qui  eut  la  rliaire  de 
Faber,  a composé  sa  vie , et  l’on 
trouve  aussi  son  éloge  dans  le 
Musœum  historicunt  de  Jean  Im- 
periali , dans  Thoinazini  et  dans 
Ghilini.  ( Voyez  le  père  Jean 
de  Saint-Antoine,  Tiibl.  univ. 
f rancis. , tom.  2,  pag.  4^4-) 
FABER  ( Matthias  ) , jésuite 
allemand,  entra  dans  la  compa- 
gnie en  i636,  après  avoir  été 
curé  de  Saint-Maurice d’Ingols- 
tadt , et  créé  chancelier  de  l’U- 
niversité de  cette  ville.  On  a de 
lui  des  controverses  contre  les 
professeurs  d’Altorf  et  des  ser- 
mons. ( Dupin,  Table  des  Au- 
teurs ecclésiastiques  du  dix- 
septième  siècle,  pag.  2042 ■ ) 
FABERT  ( Abraham  ),  père 
d’Abraham  Fabert , maréchal  de 
France,  était  de  Metz , et  fut 
maître  échevin  de  cette  ville. 
11  s’est  rendu  recommandable 
par  sa  science  dans  l’art  de  l’im- 
primerie , et  a composé  quel- 
ques ouvrages;  savoir  le  voyage 
du  roi  Henri  îv  à Metz,  en  1604, 
avec  figures , in-fol. , que  dom 
Calinet  lui  attribue , et  un  com- 
mentaire de  la  coutume  de  Lor- 
raine , imprimé  à Metz,  in-fol., 
1657,  aux  fraisde  l’auteur.  (Doin 
Calmet,  Biblioth.  lorr.  ) 

FABIEN  ( saint  ),  pape  et 
martyr,  était  Romain,  ou  du 
moins  Italien  de  naissance.  Il 
fut  mis  sur  le  trône  pontifical 
le  4 janvier  de  l’an  236.  Il  bâtit 
plusieurs  églises , s’éleva  forte- 
ment contre  les  hérétiques  , et 
entre  autres  contre  un  nommé 
Privât,  évêque  de  l’Ambèse  en 
Afrique.  Plusieurs  savans  lui  at- 
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tribuent  aussi  la  mission  des 
évêquesaposloliques  qui  vinrent 
planter  la  foi  dans  ia  France, 
saint  Saturnin  de  Toulouse , 
saint  Trophime  d’Arles,  etc.  11 
reçut  la  couronne  du  martyre  le 
Ier  mars  de  l’an  25o,  après  avoir 
gouverné  l’Église  avec  une  vigi- 
lance égale  à son  courage  pen- 
dant quatorze  ans  un  mois  vingt- 
cinq  jours.  On  lui  attribue  trois 
décrétales  ; la  première  à tous  les 
évêques  de  l'Église  catholique  , 
la  seconde  aux  évêques  d’Orienl, 
et  la  troisième  à Hilaire.  Mais 
ces  trois  lettres  sont  visiblement 
supposées.  Maximin  quiest  mar- 
qué pour  consul  dans  la  pre- 
mière, est  qualifié  clarissime , 
qualité  qui  ne  lui  convenait 
point,  étant  Auguste.  On  sup- 
pose dans  le  corps  de  la  lettre 
que  Novat  vint  à Rome  sous  le 
pontificat  de  Fabien;  et  cepen- 
dant il  n’y  vint  que  sous  Cor- 
neille. La  seconde  lettre  est  une 
compilation  de  divers  endroits 
du  second  concile  de  Carthage, 
de  Celui  d’Antioche  , du  cin- 
quième de  Rome,  de  saint  Jé- 
rôme et  de  saint  Augustin.  La 
troisième  lettre  est  composée  de 
passages  tirés  du  code  théodo— 
sien,  des  lettres  de  saint  Gré- 
goire-le-Grand , et  de  divers 
autres  écrits  postérieurs  au  siècle 
de  saint  Fabien.  (Eusèbe,lib.  6, 
Hist.  , cap.  22  et  seq.  Tille- 
mont,  Mêm.  pour  servir  à l’his- 
toire de  V Église , t.  3,]>.  364- 
Dom  Ceillier,  Hist.  des  Aul. 
sacr.  et  eccl. , t.  8 , p.  i38.  ) 
FABIOLE  ( sainte  ) , veuve  et 
dame  romaine,  était  de  l’an- 
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tienne  et  illustre  famille  nom- 
mée Fabia.  Ayant  été  obligée  par 
scs  parens  d’épouser  un  homme 
dont  elle  ne  connaissait  point 
les  mœurs , elle  fut  obligée  de  le 
quitter  dès  qu’elle  eu  t le  malheur 
de  les  connaître  si  corrompues; 
elle  usa  donc  de  la  liberté  que 
lui  donnaient  les  lois  civiles 
pour  se  remarier  à un  autre , ce 
qui  fut  encore  pour  elle  dans  la 
suite  un  sujet  de  pénitence;  car 
ayant  appris  après  la  mort  de  ce 
dernier  que  par  là  elle  avait  con- 
trevenu à la  loi  de  l’É  vangile 
de  Jésus-Clirist  qu’elle  servait 
toujours  avec  beaucoup  de  piété, 
elle  se  couvrit  d’un  sac  ; et  la 
tète  nue  et  les  cheveux  épars, 
elle  se  mêla,  la  veille  de  Pâques, 
parmi  les  pénitens,  se  présenta 
à la  basilique  de  Latran , et  là  , 
demeura  hors  de  l’église  jusqu’à 
ce  que  le  pape  l’y  rappela , 
comme  il  l’en  avait  chassée;  ce 
cjui  lui  lira  les  larmes  des 
yeux , ainsi  que  de  tout  son 
peuple. 

Rétablie  dans  la  communion 
des  fidèles , sainte  Fabiole  en 
ressentit  uue  joie  qui  ne  prit 
rien  sur  son  ardeur  pour  la  pé- 
nitence. Elle  vendit  tout  son 
bien  qui  était  très-considérable, 
en  destina  l’argent  au  soulage- 
ment des  pauvres  , et  fut  la  pre- 
mière qui  établit  à Rome  un 
hôpital  d’un  grand  nombre  de 
malades  qu’elle  assistait  dans 
tous  leurs  besoins,  avec  une  cha- 
rité, une  force  et  un  courage 
inexprimables.  Elle  ne  voulut 
pas  que  son  pays  seul  se  res- 
sentît de  scs  bienfaits  ; elle  en 
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parcourut  divers  autres  en  très- 
peu  de  temps  pour  leur  en  faire 
part,  et  passa  jusqu’en  Pales- 
tine. Elle  vit  à Bethléem  saint 
Jérôme  qui  eu  fait  un  éloge  ad- 
mirable. Des  qu’il  eut  connu 
qu’elle  songeait  à s’établir  en 
quelque  endroit  de  ces  lieux 
saints  pour  y vivre  solitaire- 
ment, il  s’employa  à le  lui  pro- 
curer. Une  armée  effroyable  de 
Huns  s’étant  jetée  dans  l’Orient, 
et  la  Palestine  s’en  voyant  fort 
menacée , sainte  Fabiole  fut 
obligée  de  retourner  en  son  pays, 
et  de  s’y  loger  chez  autrui,coinme 
une  étrangère  à qui  il  11e  restait 
plusriensur  la  terre.  Aussi  com- 
bien la  terre  ne  lui  était-elle 
point  à charge,  soupirant  sans 
cesse  après  le  ciel  son  véritable 
séjour!  Elle  attendait  le  long 
terme  de  son  exil  en  s’exerçant 
toujours  au  milieu  de  Rome 
dans  des  pratiques  continuelles 
d’humilité  et  de  charité.  Elle 
cul  encore  la  consolation,  avant 
de  rendre  son  ame  à Dieu , d’en- 
gager plusieurs  personnes  fort 
riches  à établir  avec  elle  un 
grand  hôpital  pour  toutes  sortes 
d’étrangers  et  de  pauvres  du 
pays.  Elle  mourut  le  27  décem- 
bre de  l’an  4oo.  Sa  vie  a été 
écrite  par  saint  Jérôme  dans  ses 
Épîtres.  On  peut  la  voir  aussi 
dans  le  recueildes  Vies  des  saints 
Pères  des  déserts,  de  Rosrveide 
et  ded’Andiliy.  ( Baillct,  tom.  3. 
27  décembre.  ) 

FABRE  ( Jean-Claude),  prê- 
tre de  la  congrégation  de  l’Ora- 
toire , né  à Paris  le  25  avril 
1G86,  était  bachelier  en  théolo- 
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gic  (le  la  Faculté  de  Paris  lors- 
qu’il entra  parmi  les  pères  de 
l’Oratoire.  Il  enseigna  la  philo- 
sophie et  la  théologie  dans  plu- 
sieurs de  leur  maisons,  et  ayant 
été  appelé  dans  celle  de  Saint- 
Honoré  à Paris,  il  y mourut  le 
22  octobre  iy53.  On  a de  lui 
divers  ouvrages,  dont  le  plus 
considérable  est  la  continuation 
de  l’histoire  ecclésiastique  de 
Fleuri,  dont  il  a donné  i(i 
vol.  in~4°  et  in-12.  IL  a fait 
aussi  la  table  de  l’histoire  de  de 
Thou,  traduite  en  français,  et 
il  avait  commencé  celle  du  jour- 
nal des  Savans,  dont  il  se  dé- 
chargea sur  l’abbé  de  Claustre  , 
à qui  on  est  redevable  de  cet 
utile  ouvrage.  Le  père  Fabre 
était  un  homme  plein  de  mo- 
destie et  de  douceur , qui  avait 
le  rare  talent  de  se  faire  aimer 
et  estimer  de  tous  ceux  qui  l’ap- 
prochaient. Il  avait  une  mé- 
moire prodigieuse,  et  écrivait 
avec  une  extrême  facilité  ; mais 
on  ne  retrouve  dans  son  histoire 
ecclésiastique,  ni  l’esprit,  ni  le 
goût , ni  le  discernement  de  l’é- 
crivain célèbre  qu’il  a continué. 

FABRI  (Sixte),  appelé  quel- 
quefois Sixte  de  Lucques,  parce 
qu’il  était  né  en  cette  ville  le 
4 août  l54o  , d’une  noble  et  an- 
cienne famille , embrassa  l’ins- 
titut des  Frères-Prêcheurs,  dans 
le  couvent  de  sainte  Catherine  , 
vers  le  commencement  de  i556. 
Il  savait  déjà  plusieurs  langues 
orientales,  surtout  la  grecque 
et  l’hébraïque.  Le  général  de 
l’Ordre  , Séraphin  Cavalli , con- 
naissant ses  taleuset  sa  capacité. 
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le  prit  d’abord  pour  l’un  de  ses 
assistans , le  fit  provincial  de  la 
Terre-Sainte,  et  quelque  temps 
après  procureur  général  de  l’Or- 
dre en  cour  de  Rome.  Le  pape 
Grégoire  xm  le  nomma  maître 
du  sacré  palais,  et  il  fut  élu 
général  de  son  Ordre  d’une  voix 
unanime  par  le  chapitre  tenu  à 
Home  en  i583.  Il  établit  aussi- 
tôt une  école  pour  la  langue  hé- 
braïque dans  le  couvent  de  la 
Minerve  à Rome,  et  une  autre 
pour  la  langue  grecque  à Perou- 
se  , envoya  ensuite  des  prédica- 
teurs dans  l’Orient , et  fit  1a  vi- 
site de  son  Ordre  en  Italie  et  en 
Espagne , laissant  partout  de 
nouveaux  réglemens,  ou  renou- 
velant les  anciens.  11  se  trouvait 
encore  dans  la  Castille  au  com- 
mencement de  l’année  i58g, 
lorsque  le  pape  Sixte  v,  ayant 
lui-même  convoqué  le  chapitre 
général  de  notre  Ordre  , Sixte 
Fabri  se  rendit  en  diligence  à 
Rome.  Le  pontife  , par  des  vues 
secrètes  qu’on  s'efforça  inutile- 
ment de  pénétrer,  fit  savoir 
aux  définiteurs  que  son  intention 
était  qu’ils  procédassent  inces- 
samment à l’élection  d’un  nou- 
veau général.  Fabri  quitta  donc 
sans  faiblesse  une  place  qu’il  avait 
occupée  avec  honneur,  et  coula 
le  reste  de  ses  jours  dans  la  re- 
traite de  Sainte-Sabine,  unique- 
ment occupé  de  son  salut,  esti- 
mé des  gens  de  bien  , et  chéri  de 
tous  ses  frères.  Sa  mort  arriva 
le  16  juin  i5g4;  il  avait  revu 
les  décrétales  sur  les  manuscrits 
par  ordre  de  Grégoire  xm , et 
ainsi  c’est  en  partie  par  ses  soins 
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qu’on  en  eut  à Rome  une  édi- 
tion plus  correcte  que  les  précé- 
dentes. ( Le  père  Échard , Script, 
ord.  Prcedic.  , tom  i , pag.  i65. 
Le  père  Touron , Homm.  illust. 
de  l’Ordre  de  Saint-Dominique , 
tom.  4»  pag-  721  etsuiv.  ) 

FABRI  (Jean),  Suédois,  né 
à Verden , ou  Ferden,  dans  le 
quinzième  siècle,  et  mort  dans 
le  seizième,  fut  inaitre-ès-arts 
et  docteur  en  Droit  canon  et  en 
Droit  civil  de  l’Université  de 
Lepsick , et  membre  du  collège 
ducal.  On  a de  lui,  entre  autres 
ouvrages,  un  livre  sur  l’Art  de 
prêcher,  et  des  qualités  d’un 
bon  prédicateur  ; un  de  prover- 
bes en  vers  ; un  sur  les  règles  du 
Droit;  un  sur  cette  question. 
An  licitum  sit  diebus  festivis  in— 
tendere  bonarum  artium  disci— 
pliais ? imprimé  à Leipsick, 
in~4°  ; un  de  Privilegiis  paupe- 
rurn  ; un,  des  moyens  de  parve- 
nir à la  vie  bienheureuse,  etc. 
( Joan.  Albert.  Fabricius,  Bibl. 
med.  et  injim.  latinit.  lib.  6 , 
pag.  416.  ) 

FABRI  (Honoré  ),  jésuite,  né 
en  t6oG,  ou  1607,  dans  le  dio- 
cèse de  Bellay,  entra  dans  la 
société  le  28  octobre  1626,  et 
professa  long-temps  la  philoso- 
phie à Lyon  dans  le  collège  de 
la  Trinité.  11  alla  ensuite  à Rome 
où  il  fut  pénitencier,  et  où  il 
mourut  le  9 mars  1688.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages,  entre 
autres  : i°  un  Abrégé  de  Théo- 
logie , à Lyon  , in-4°.  20  La  Foi 
unique  de  l’Église  romaine  con- 
tre les  indilférens  du  siècle , à 
Dilingen  en  1657.  3°  Un  traité 
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de  l’opinion  probable , à Rome 
en  i65g.  4°  Un  traité  de  contro- 
verse contre  Conrigius,  à Augs- 
bourg,  en  1664.  5°  Des  notes  sur 
celles  dont  Nicole  , sous  le  nom 
de  Wendrock  , accompagna  les 
lettres  au  provincial,  et  sur  les 
dix-huit' lettres  de  Montalle, 
c’est-à-dire,  de  Pascal.  Le  père 
Fabri  se  cacha  dans  ces  deux 
ouvrages  sous  le  nom  de  Ber- 
nard Stubrock  , et  fit  imprimer 
le  premier  à Bruxelles,  en  i65g, 
et  le  second  à Cologne  en  1660. 
6°  Une  lettre  au  sujet  de  la  paix 
de  Clément  îx.  70  Vindicice , ou 
Revendications  publiées  dans 
le  recueil  des  Bollandistes  , 
tom.  2 , pag.  34 , au  sujet  de 
saint  Hilaire  d’Arles,  et  de  Vin- 
cent de  Lerins,  sous  le  nom 
feint  de  Bruno  Neusser.  8"  Co— 
rolla  virginea  de  immaculata 
conceptione  beatee  virginis  Ma- 
rite.  9"  Un  traité  contre  la  tolé- 
rance en  matière  de  religion,  etc. 
( Le  père  Colonia , jésuite,  Hisl. 
littér.  de  Lyon  , tom.  2.  ) 
FABRI  ( Jean  ) , avocat  de 
Lyon.  Nous  avons  de  lui,  Mé- 
moires, ou  Dissertations  curieu- 
ses sur  les  questions  de  Droit 
les  plus  importantes  et  les  plus 
difficiles , in-4°.  L’auteur  assure 
qu’il  a traité  ces  questions  avec 
tant  d’ordre,  tant  de  soins  et 
d’exactitude,  qu’on  ne  trouvera 
pas  une  loi , une  autorité , un 
arrêt  qui  puissent  y avoir  le 
moindre  rapport , dont  il  n’ait 
marqué  la  juste  application. 

( Journal  des  Savons , 1718, 
pag.  3go  de  la  première  édit.  ) 
FABRICIEN,  ou  FABRICIER,. 
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Ædiluus , celui  qui  a le  soin  des 
revenus  de  l’œuvre,  et  l’inten- 
dance des  bâtimens  d’un  chapi- 
tre, d’une  paroisse,  d’une  église, 
d’une  confrairie  ; c’est  la  même 
chose  que  le  inarguillier.  ( Voy. 
Marguilmer.  ) 

FABRIGIUS,  ou  FABRICIUS 
TUSCUS,  abbé  d’Abington  en 
Angleterre,  de  la  congrégation 
de  Cluni , composa  la  vie  de 
saint  Adelme , ou  Antèles  au 
commencement  du  douzième 
siècle.  (Possevin,  in  app.  sacr- ) 
FABRICIUS  DE  MARLIANO , 
citoyen  de  Milan  , fut  successi- 
vement conseiller  des  ducs  Jean 
Galeaz  et  Louis , évêque  de  Tor- 
tone  et  de  Plaisance.  On  a de 
lui  une  chronique  des  évêques 
de  cette  dernière  ville , que 
Muralori  a fait  imprimer  pour 
la  première  fois  dans  le  sei- 
zième tome  de  sa  grande  col- 
lection des  auteurs  de  l’histoire 
d’Italie.  Fabricius  rédigea  sa 
chronique  en  1476.  11  la  com- 
mence par  Victor,  premier  évê- 
que de  Plaisance  , élu  l’an  de  Jé- 
sus-Christ 322 , et  la  termine 
par  lui-même. 

FABRICIUS  ( André  ) , prévôt 
d’Ottingen  dans  la  Souabe , natif 
d’un  petit  village  du  pays  de 
Liège  , enseigna  la  philosophie 
et  la  théologie;!  Louvain.  Othon, 
cardinal  d’Augsbourg,  l’ayant 
attiré  dans  sa  maison,  l’envoya 
A Rome  où  il  demeura  six  ans 
sous  le  pontificat  de  Pie  v.  A sou 
retour,  André  Fabricius  fut  con- 
seiller des  ducs  de  Bavière  qui 
lui  procurèrent  la  prévôté  d’Ot- 
tingen, et  mourut  en  i58i.  On 


FAB 

a de  lui , i°  Harmonia  confes- 
sionis  augustanœ , à Cologne , 
i5y3  et  1587,  ouvrage  in-fol., 
qui  est  de  l’accord  prétendu  de 
la  confession  d’Augsbourg  avec 
la  foi.  20  Des  remarques  sur  le 
catéchisme  romain  , à Anvers  en 
1 574-  3°  Des  tragédies  chrétien- 
nes , entre  autres  : Jéroboam 
rebelle,  à Ingolstad  en  1 585. 
(Valère-André , Biblioth.  belg . 
Le  Mire,  de  script,  scec.,  sexti- 
decimi.) 

FABRICIUS  ( Guillaume) , de 
Nimègue,  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur à Louvain  le  3o  août  1 5g4- 
En  i6o5  il  succéda  à Jacques  à 
Castro , évêque  de  Ruremonde, 
dans  le  gouvernement  du  grand 
collège  des  théologiens  à Lou- 
vain; il  fut  aussi  censeur  apos- 
tolique et  royal  des  livrejç  En 
1625,  il  fut  fait,  après  Jacques 
Janjon , doyen  de  l’Église  de 
Saint-Pierre,  et  conservateur  des 
privilèges  de  l’Université  de  la 
ville.  11  mourut  d’apoplexie  le 
7 mars  1 628 , après  avoir  enten- 
du chez  les  Dominicains  le  pa- 
négyrique de  saint  Thomas  d’A- 
quin. On  a de  lui , 1°  D.  Leonis 
Magtii  enarratio  in  dominicain 
passionem , à Louvain  en  1600; 
c’est  un  extrait  de  tout  ce  que 
saint  Léon  a dit  sur  la  passion 
du  Sauveur , en  ses  différens  ou- 
vrages. 20  Isagoge  sive  introduc- 
lio  in  eamdem  enarrationem , 
ibid.,cn  1600,  in-8°.Cet  écrit  est 
encore  tiré  des  ouvrages  de  saint 
Léon.  3°  Confutalio  censurât 
quorumdam  theologorum  pari- 
siensium  in  quasdam  proposi— 
tiones  ex  R.  P.  Santarellœ  li- 
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fins  collectas , en  1627,  in-4"  , 
sans  nom  d’auteur , ni  du  lieu 
de  l’impression.  On  peut  voir 
dans  la  bibliothèque  Belgique  de 
Yalère-André  , édition  de  1739, 
in-4°,  tom.  1 , pag.  4oi  , l’éloge 
de  Guillaume  Fabricius,  com- 
posé par  Louis  Médard  . cha- 
noine de  Saint-Pierre,  à Lou- 
vain. 

FABRICIUS  (Jacques),  théo- 
logien luthérien,  né  en  i5g3  à 
Coslin  , ville  de  Poméranie  , fut 
ministre  de  l’Église  principale 
de  Stellin,et  professeur  en  théo- 
logie. Il  mourut  le  1 1 d’août 
1 654 • On  a de  lui  : Disputa - 
tiones  in  Genesim  et  in  episto- 
lam  ad  Romanos.  Probatio  vi- 
sionnai. Invictcc  visionum  pro- 
bationes.  Justa  gustaviana,  et 
quelques  ouvrages  en  allemand. 
( Andrcœ  Caroli  memorabilia 
ecclesiastica  sœculi  decimifSeji- 
timi,  lib.  5,  cap.  3 9,  pag.  io4i 
et  1042.) 

FABRICIUS  (Jean-Louis  ),  né 
à Schafhouse  le  29  juillet  1639, 
fut  reçu  ministre  à Heidelberg 
en  i65; , et  eut  la  chaire  de  pro- 
fesseur extraordinaire  en  langue 
grecque,  puis  celle  de  théolo- 
gie , avec  l’inspection  des  études 
du  prince  électoral , celle  du 
collège  de  la  Sapience  et  une 
chaire  de  philosophie.  En  1664 
il  fut  fait  conseiller  ecclésias- 
tique de  l’électeur.  Il  mourut;» 
Francfort  en  1697.  On  a de  lui 
plusieurs  écrits, comme  , Deviis 
Dei,  an  et  quousque  sim  similes 
viis  hominum  ? De  sjpnbolica 
Deivisione.  De  Baplismo  infan- 
tibus  Hcterodoxorum  eonjeren- 
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do.  De  ludis  scenicis.  De  conlro- 
versia  circà  personam  Christi 
inter  Evangelicos  agitai  a.  Eu— 
clides  calholicus  ad  fratres  JVa- 
lemburgicos.  De  limilibus  obse— 
quii  ergà  homines.  De  fide  in- 
fanlium.  De  Baptismo  per  mu— 
lierem  vel  hominem  privation 
administralo.  De  quœslione  oc- 
togesimd  catechismi  Heidelber- 
gensis , quee  est  de  sacrificio 
missæ.  De  fastis , etc.  Ces  ou- 
vrages ont  été  recueillis  par  Hei- 
deggerus  qui  a mis  à la  tête  la 
vie  de  l’auteur.  (Moréri,  édit, 
de  1759.) 

FABRICIUS  (Jean),  théologien 
luthérien,  né  à Nuremberg  le 
3i  mars  1618,  fut  revêtu  de 
l’oflice  de  Diacre  dans  l’Église 
d’Altdorf  en  1 64 * , et  deux  ans 
après  il  eut  une  chaire  de  théo- 
logie. Il  fut  ensuite  pasteur  de 
Sainte-Marie  à Nuremberg,  et 
mourut  le  26  avril  1676.  Ses 
écrits  sont  des  leçons  théologi- 
ques imprimées  par  les  soins  de 
son  fils  Jean  Fabricius;  un.traité 
latin  du  faux  zèle  des  Gentils  ; 
des  homélies,  avec  notes  pour 
expliquer  la  confession  d’Aus- 
bourg  ; un  écrit  intitulé  , Ra- 
phaël, ouvrage  de  piété  pour 
son  usage  , etc.  ( Gloria  Acadé- 
mies Altdorfinœ , page  33  et 
suiv.) 

FABRICIUS  ( Jean-Albert  ) , 
l’un  des  plus  laborieux  et  des 
plus  sa  va  ns  hommes  de  son 
siècle  , naquit  à Leipsick  le 
11  novembre  1668  , et  s’appli- 
qua à la  lecture  des  auteurs  an- 
ciens, tant  sacrés  que  profanes, 
avec  une  ardeur  incroyable.  Il 
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fut  <'lu  professeur  d’éloquence 
ù Hambourg  en  iGqq,  et  se  fit 
recevoir  docteur  en  théologie  à 
Kiel.  Il  mourut  à Hambourg  le 
3 avril  1736,  à soixante-huit 
ans.  On  a de  lui  un  très-grand 
nombre  d’ouvrages  , dont  les 
principaux  et  les  plus  estimés 
sont  : 1 " Codex  apoerjphus  novi 
Testament i collectas,  castiga- 
las  , testimoniisque  et  animad- 
versionibus  illuslratus , Ham- 
bourg , 1703,  2 vol.  in-8" , et 
en  1719,  3 vol.  20  Bibliolheca 
gratca , sive  nolilia  scriplorum 
veterum  grœcorum , quorum— 
cumque  monument  a integra  édita 
exstant , l'um plerorumqueè  ma- 
nuscriplis  ac  deperdilis , 1.4  vol. 
in-4",  à Hambourg  , publiés  de- 
puis #705  jusqu’en  1728.  3°  Me- 
moriœ  hamburgenses , sive  îlam- 
burgi , et  virorum  de  ecclesiil , 
requepublica  et  scholaslica  liant- 
burgensi  bene  merilorum , elogia 
et  vitre , à Hambourg,  7 vol. 
in-8",  et  un  huitième  volume 
qui  parut  en  1745,  et  qui  est 
de  Joachim  Evers,  gendre  de 
Jean-Albert  Fabricius.  4°  Codex 
pseudoqtigraphus  i>eleris  Testa- 
menti,  collectas,  castigalus  , les- 
timoniisquc  , censuris  et  animad- 
versionibus  illustra  tas  , à Ham- 
bourg, in-8",  1713  et  >722. 
L’auteur  ajouta  un  second  vo- 
lume en  1723  , et  y joignit  : Jo- 
sephi  veteris  christiani  hypom- 
neslicon , cum  versione  et  notis , 
ouvrage  qui  n’avait  point  encore 
paru.  5“  Bibliographia  antiqua- 
ria  , sive  inlrodactio  in  notiliam 
scriplorum , qui  antiquitales  lie- 
braïcas , grœcas , romanas,  chris- 


FAR  463 

fianas  script  i s illustranmt,  avec 
le  poème  de  Maurice  de  Sens, 
sur  les  rits  du  sacrifice  de  la 
inesse  qui  n’avait  point  encore 
paru , à Hambourg,  in-4",  1 7 1 3 ,. 
et  1716,  in~4°  augmenté,  mais 
sans  le  poème.  6°  L’édition  des 
ouvrages  du  martyr  saint  Hip- 
polyte,  en  grec  et  en  latin,  avec 
des  notes,  des  commentaires 
sur  la  table  pascale  de  ce  Saint, 
les  écrits  d’Hippolyte  de  Thèbcs, 
une  collection  d’écrits  de  quel- 
ques écrivains  ecclésiastiques  du 
troisième  siècle,  la  dissertation 
de  Léon  Allatius,  de  melhodiis 
et  melhodiorwn  scriptis , etc. , à 
Hambourg,  2 vol.  in-fol.,  1716, 
1718.  7"  Bibliotheca  ecclcsias— 
lien , c’est-à-dire  le  recueil  des 
écrits  sur  les  écrivains  ecclésias- 
tiques , 1 " par  saint  Jérôme,  avec 
une  ancienne  version  grecque , 
des  notes  de  l’éditeur,  des  cor- 
rections et  variantes  de  divers  sa- 
vans;  20  le  traité,  apocryphe  des 
vies  des  évangélistes  et  des  apô- 
tres , en  grec  et  en  latin  ; le 
traité  attribué  à Bède,  de  lami- 
naribus  ecclesiœ  ; 3"  Gennade , 
Isidore  de  Séville,  lldefonsc  de 
Tolède,  Honoré  d’Aulun,  Si- 
gebert  de  Gemblours,  l’anonyme 
de  Molk,  Pierre  du  Mont-Cassiu, 
de  Tiris  illustribus  monasterii 
Cassincnsis , a vec  u n supplémcn  1 ; 
thi  thème;  Vauctuarium  d’Aubci  t 
Le  Mire  , etc. , à Hambourg , 
in-fol.,  1718.  Sancli  Philastrii , 
episcopi  Brixiensis , de  hœresibus 
liber,  cum  emendalionibus  et 
notis,  à Hambourg,  1721,  in-8*. 
9"  Delertas  argument orum  et 
sjllabus  scriplorum  qui  venta— 
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tem  religionis  christianœ  asse- 
i ■ uerunt : cum  prcvmio  et  capitibus 
prioribus  demonslralionis  evan- 
gclicæ  Eusebiiccesariensis,  etc.  ,à 
• Hambourg,  in-4°,  1725.  1 o"  Cons- 
pectus  lhesauri  litterarii  lia— 
lia-,  etc.,  à Hambourg,  1780, 
iu-S".  il0  Cenlifolium  luthera- 
nunt  , sive  notitia  litteraria 
srriptorum  onmis  generis  de  Ln- 
thero , ejusque  vild , scriplis  et 
reforniatione  ecclesiœ , in  lucem 
ab  amicis  et  inimicis  edito- 
rum , etc. , en  deux  parties , à 
Hambourg , in-8°,  1728e!  1730. 
1 2"  Hydrolheologiæ  sciagra- 
phia,  en  allemand , à Ham- 
bourg, 1734,  in-80.  Cet  ou- 
vrage a été  traduit  en  français, 
et  l’on  a donné  en  1743  in-8°,  â 
Paris,  une  nouvelle  édition  de 
cette  traduction  , sous  le  titre. 
Théologie  de  l’eau , ou  essai  sur 
la  bonté , la  sagesse  et  la  puis- 
sance de  Dieu,  manifestée  dans 
la  création  de  l’eau  , traduit  de 
l’allemand,  etc.,  avec  de  nou- 
velles remarques  communiquées 
au  traducteur.  On  a réimprimé 
cet  ouvrage  à Florence  en  1745, 
sous  la  conduite  de  l’abbé  Lau- 
rent Mahus,  de  l’Académie  de 
Cortone  , et  cet  éditeur  s’est 
chargé  de  continuer  cet  ouvrage. 
Voyez  la  Vie  de  Jean-Albert 
Fabricius,  publiée  à Hambourg 
par  Reimar  en  1737  , in-8°,  sous 
ce  titre  , Bermanni  Samuelis 
Reimari  Philos.  Professoris  de 
vild  et  scriptis  Joannis  Alberti 
Fabricii  commentarius. 

FABRIQUE , fabrica.  C’est  le 
revenu  affecté  à l'entretien  d’une 
église  paroissiale,  tant  pour  les 
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réparations  que  pour  la  célé- 
bration du  service.  Lorsque  les 
biens  de  l’Église  étaient  divisés 
eu  quatre  parties,  il  y en  avait 
une  des  quatre  pour  la  fabrique  ; 
il  y avait  même  des  endroits  où 
la  troisième  partie  des  biens  de 
l’Église  appartenait  â la  fabri- 
que. C’est  ce  qui  se  pratiquait 
en  Espagne , comine  on  le  voit 
par  le  huitième  canon  du  con- 
cile de  Tarragone  de  l’an  5i6. 
Ces  sortes  de  revenus  , après  les 
fondations  accomplies,  doivent 
être  appliqués  aux  réparations, 
achats  d’ornemens  et  autres  cho- 
ses semblables , de  même  que 
les  offrandes  qui  se  font  aux  bas- 
sins, dans  les  troncs  et  dans  les 
quêtes  des  églises  paroissiales , 
lesquelles  appartiennent  aux  fa- 
briques. Les  évêques  étaient 
chargés  autrefois  du  gouverne- 
ment des  fabriques.  Ce  soin 
passa  ensuite  aux  archidiacres, 
puis  aux  curés , et  enfin  aux  per- 
sonnes notables  , qu’on  appelle 
Fabriciens  , ou  Marguilliers  qui 
sont  obligés  de  rendre  leurs 
comptes  tous  les  ans  aux  arche- 
vêques, évêques,  archidiacres, 
ou  curés,  lorsque  ces  prélats, 
ou  archidiacres  ne  font  pas  leurs 
visites  dans  le  cours  de  l’année. 
( Concile  de  Trente , ses  s.  22 , de 
reform.,  c.  g.  Van-Espen,  Jur. 
eecl.,  toin.  i,  p.  74  * •) 

Quoique  l’administration  des 
biens  des  fabriques  soit  passée 
dans  les  mains  des  laïcs  , ils  n’en 
sont  pas  moins  réputés  biens  ec- 
clésiastiques : ainsi  ils  partici- 
paient à tous  les  privilèges  dont 
jouissaient  les  biens  du  Clergé  ; et 
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il  y a un  arrêt  de  la  cour  des  aides , 
rendu  le  26  novembre  1 636 , rap- 
porté dans  le  Journal  des  Audien- 
ces ( tom.  1 , liv.  3,  ch.  36  ) , qui 
a jugé  que  les  fabriques  qui  font 
valoir  des  vignes  sont  exemptes 
d’un  certain  droit  d’aides  dont 
les  biens  ecclésiastiques  étaient 
alors  affranchis. 

Une  déclaration  du  3i  jan- 
vier 1690  défend  aux  fabriques 
d’emprunter  à fonds  perdu,  ou 
autrement , pour  bâtir  , ou  ré- 
parer les  Églises , même  du  con- 
sentement des  paroissiens  , à 
moins  que  l’emprunt  ne  soit  au- 
torisé par  lettres-patentes  enre- 
gistrées , à peine  parles  marguil- 
liers  et  fabriqueurs  d’en  répon- 
dre en  leur  nom  ; mais  la  décla- 
ration ne  parle  pas  des  emprunts 
qui  pourraient  être  faits  pour 
des  b&jmens  autres  que  des 
Église™ 

On  regarde  les  fabriques  et 
les  communautés  ecclésiasti- 
ques comme  incapables  de  re- 
cevoir des  dispositions  univer- 
selles ; et,  lorsqu’il  en  est  fait  à 
leur  profit , il  est  d’usage  de  les 
réduire,  lors  même  que  les  testa- 
teurs n’ont  laissé  que  des  héritiers 
collatéraux.  Une  sentence  du 
Châtelet,  rendue  le  jeudi  1 2 jan- 
vier 1 74 1 > a réduit  à moitié  le 
legs  universel  fait  au  profit  de 
la  fabrique  de  Passy  par  le  sieur 
de  Viante.  (Sur  ces  réductions , 
voyez  divers  arrêts  rapportés 
par  Denisart  aux  articles  Com- 
munautés ecclésiastiques  et  Gens 
de  main-morte.  Voyez  aussi  le 
plaidoyer  de  Joly  de  Fleury , 
avocat-général,  du 26 août  1708, 
10. 
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au  Journal  des  Audiences  , t.  5 
liv.  8,  ch.  4a-) 

Le  concile  de  Narbonne  en 
160g  , veut  qu’il  soit  fait  un  in- 
ventaire exact  des  biens  , meu- 
bles et  immeubles  des  Églises. 
C’est  la  disposition  de  l’article  g 
de  l'édit  de  février  1680.  Le 
même  concile  défend  de  donner 
à bail  les  biens  des  fabriques , 
si  ce  11’est  du  consentement  du 
curé  et  avec  les  publications  re- 
quises. L’arrêt  du  conseil-privé 
du  14  octobre  i63g,  a réglé  que 
lorsque  les  terres,  maisons  et 
autres  biens  appartenant  à la 
fabrique  seront  à bailler  à loyer, 
le  bail  en  sera  fait  à la  porte  de 
l’église,  pardevant  les  curés  et 
habitans,  sans  frais. 

Le  concile  de  Rouen  en  i58i 
défend  , sous  de  grièves  peines, 
d’aliéner,  ou  de  vendre  les  biens 
et  les  revenus  des  fabriques,  au- 
trement que  par  autorité  de  l’or- 
dinaire, comme  aussi  de  les  em- 
ployer à d’autres  effets  que  ceux 
auxquels  ils  sont  destinés'. 

Par  la  déclaration  du  12  fé- 
vrier 1661,  Sa  Majesté  veut  que 
les  églises  et  fabriques  du  royau- 
me rentrent  de  plein  droit  et 
de  fait , sans  aucune  formalité 
de  justice,  dans  tous  les  biens, 
terres  et  domaines  qui  leur  ap- 
partiennent , et  qui  depuis  vingt 
ans  ont  été  vendus,  ou  engagés 
parles  marguilliers , habitans, 
ou  communautés  desdites  pa- 
roisses , sans  permission  et  sans 
avoir  gardé  les  autres  formalités 
nécessaires.  Ordonne  Sa  Majesté 
que  les  possesseurs  d’iceux  leur 
en  abandonnent  la  jouissance 
3o 
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sous  le  titre  de  Replicatio  adver- 
sùs  Claudii  Salmasii  replicatio- 
nem  in  quA  muiuum  alienatio— 
nem  esse  ostenditur.  On  a encore 
de  ce  célèbre  jurisconsulte  une 
édition  des  Institutes  de  Justi- 
nien , avec  des  notes  de  Cujas , 
à Paris,  i643,  in-12.  Prœlectio 
in  titul.  dccreti  Gregorii  IX  de 
vit  A et  honestate  Clericorum , à 
Paris  en  i65i.  Joan.  P.  de 
Maurize  juris  canonici  sclecta 
et  eorum  quœ  ad  fori  gallicani 
pertinent  summa , avec  des  no- 
tes, iG5ç),  Paris,  in-4".  Antiqui- 
tés de  la  ville  de  Marseille  , etc. 
Cet  ouvrage  fut  donné  en  latin 
par  Jules  Ilaitnond  de  Soliers, 
jurisconsulte  , et  traduit  par 
Hector  de  Soliers  son  fils,  si  on 
en  croit  l’édition  de  161 5,  in-8°; 
mais  dans  celle  de  i632  à Lyon  , 
in-8“ , elle  porte  le  nom  de  Fa- 
brot. Henri  Justel  et  Guillaume 
Voël  qui  donnèrent  en  1661  la 
Bibliothèque  du  Droit  canon  , 
y mirent  dans  le  second  volume 
le  recueil  des  ordonnances , ou 
constitutions  ecclésiastiques  de 
Théodore  Balsamon,  qu’on  n’a- 
vait pas  encore  publiées  en  grec, 
et  qu’ils  trouvèrent  dans  le  ca- 
binet de  Fabrot  avec  des  belles 
notes  de  sa  façon.  Il  avait  eu 
dessein  de  faire  imprimer  cet 
ouvrage  qui  fut  remis,  entre  les 
mains  des  sieurs  Justel  et  Voël 
par  Guillaume  Fabrot  son  fils, 
conseiller  en  la  cour  des  Mon- 
naies. Ce  dernier  avait, .encore 
divers  autres  traités  de  son  père, 
qu’il  promettait  de  donner  au 
public,  comme  des  commentaires 
sur  les  Institutes  de  Justinien  , 
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des  notes  sur  Aulu-Gelle , des 
auteurs  qu’on  n’a  pas  encore 
publiés,  etc.  Cliarles-Annibal 
Fabrot  mourut  à Paris  en  i65g 
dans  la  soixante-dix-huitième 
année  de  son  Age  , et  fut  enterré 
dans  l’église  de  Saint-Germain- 
l’Auxerrois  sa  paroisse.  (Moréri, 
édit,  de  1759.) 

FABROT  ( Claude- A nnibal  ) , 
célèbre  avocat  du  parlement  de 
Provence,  mort  en  i63q , a laissé 
des  corrections  sur  le  pontifical 
romain. 

FACE.  La  face  de  Dieu  se 
prend  quelquefois  dans  l’Écri- 
ture pour  Dieu  meme  ou  pour 
son  ange , faciès  mea  ]>rœcedet 
te,  ma  face,  moi-même,  disent 
les  Septante , ou  bien  mon  ange, 
l’ange  de  ma  face  vous  précédera. 
Exod.  33,  i3,  14.  D’autres  fois 
la  face  de  Dieu  marque  sa  colère  : 
la  face  du  Seigneur  est  sur  ceux 
qui  font  le  mal.  Psalm.  33,  17. 
D’autres  fois  elle  inarqnesa  bonté 
et  sa  protection  : monlrez-nous 
votre  face , et  nous  serons  sauvés. 
Psalm.  79,  4-  Le  salut  de  la  face 
du  Seigneur  marque  le  salut 
qu’il  promet  par  sa  faveur. 
{Psalm.  4i,  6.)  Les  anges  de  la 
face  sont  les  premiers  anges  qui 
sont  les  plus  proches  de  Dieu. 
L’ange  delà  face  désigne  le  Mes- 
sie , dans  Isaïe  , 63 , 9.  Angélus 
faciei  ejus  salvaviL  eos.  Les 
pains  des  faces  sont  les  pains  de 
proposition  qui  étaient  toujours 
devant  la  face  du  Seigneur. 
Voyez  Pains  de  proposition. 

FACELLA  (Joseph) , né  à Pa- 
ïenne en  Sicile,  fut  docteur  en 
jurisprudence  civile  et  canoni- 
3o, 
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que  , et  premier  avocat  au  tribu- 
nal de  Sicile.  Il  mourut  le  19  juin 
«648 , et  laissa  , Tractatus  qua- 
tuor de  rectd  administratione  jus- 
titiœ  principum,  judicum  , alio- 
rumque  ojjieialium , cum  reme- 
diis  quce  adhiberi  possunt  pro 
defensione  causarum  , tum  civi - 
lium  , tum  criminalium  , etc. 

( Biblioth . sicula.) 

FACH1NHAM,  ou  FACHI- 
NAM,  (Nicolas),  natif  de  Nort- 
folck  en  Angleterre  , embrassa 
l’institut  de  Saint-François , et 
reçut  les  honneurs  du  doctorat 
à Oxford , où  il  enseigna  la  théo- 
logie à ceux  de  son  Ordre.  11 
fut  élevé  à la  charge  de  provin- 
cial, et  fort  aimé  du  roi  Ri- 
chard 11.  C’était  un  homme 
doux , pacifique  , pieux , chari- 
table et  très-zélé  pour  la  reli- 
lion . 11  mourut  en  1 407 , et  laissa 
les  ouvrages suirans  s PcFrater- 
nitate  christiana.  De  Schismati- 
bus  Ecclesice.  Super  unions  Ec- 
clesiee.  De  valore  Misses.  De 
suffragis  viatorum.  De  oratione. 
( Pi  tse  us,  de  script. , angl.  Wa- 
dingue.  Le  père  Jean  de  Saint- 
Antoine,  Biblioth.  univ.  froncis., 
toin.  2 , pag.  385.  ) 

FACIENDAIRE.  On  nomme 
ainsi  dans  quelques  Ordres  re- 
ligieux le  procureur  qui  est 
chargé  des  affaires  des  maisons 
étrangères  de  l'Ordre. 

FACTEUR , commissionnaire 
qui  achète  , ou  qui  vend  pour 
des  marchands,  institor , proxe- 
neta.  Voyez  Commissionnaire. 

FACTUM.  Ce  mot  signifie  le 
fait.  C’est  le  nom  qu’on  donne 
ordinairement  aux  mémoires 
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que  les  parties  font  imprimer 
pour  l’instruction  des  juges  qui 
doivent  décider  les  procès.  Les 
factum  et  mémoires  ne  sont  pas 
sujets  aux  règles  établies  pour 
l’impression  , la  seule  signature 
de  l’avocat , ou  du  procureur, 
tient  lieu  de  permission  et  d’ap- 
probation à l’imprimeur.  Mais 
aussi , pour  empêcher  que  des 
parties  ne  se  donnent  la  licence 
d’insérer  dans  leur  factum  des 
faits  injurieux  contre  leurs  ad- 
versaires, par  arrêt  de  la  cour 
du  parlement  de  Paris,  du  11 
août  1708,  défenses  avaient  été 
faites  à tous  imprimeurs  et  li- 
braires de  Paris  d’imprimer  au- 
cun factum,  requêtes,  ou  mé- 
moires , si  les  copies  qu’on  leur 
met  entre  les  mains  n’étaient  si- 
gnées d’un  avocat , ou  d’un  pro- 
cureur ; enjoint  auxdits  impri- 
meurs et  libraires  de  mettre 
leurs  noms  au  commencement , 
ou  à la  fin  desdits factum  et  mé- 
moires qu'ils  auront  imprimés , 
ou  fait  imprimer. 

FACULTÉ , en  terme  du  pa- 
lais , signifie  puissance  morale  , 
droit  qu’on  a de  faire  , ou  de 
retenir  quelque  chose,  jus.  Une 
femme  en  puissance  de  mari  n’a 
pas  la  faculté  de  contracter , 
. d’agir  en  justice,  si  elle  n’est 
autorisée  pour  cela. 

FACULTÉ  DE  RACHAT,  OU 
DE  RÉMÉRÉ,  est  une  clause 
que  les  vendeurs  apposent  quel- 
quefois dans  les  contrats  de 
vente  d’héritages,  par  laquelle 
ils  stipulent  qu’il  leur  sera  per- 
mis de  racheter  l’héritage  qu’ils 
vendent  dans  un  certain  temps, 
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en  rendant  à l’acquéreur  le  prix 
qu’ils  eu  ont  reçu. 

FACULTÉ,  en  terme  d’école, 
se  dit  des  membres  d’une  Uni- 
versité, divisés  selon  les  divers 
arts , ou  sciences  qu’on  y ensei- 
gne. 11  y a quatre  Facultés  à Pa- 
ris , la  Faculté  des  arts  qui  com- 
prend les  humanités  et  la  phi- 
losophie, celles  de  médecine , de 
jurisprudence  et  de  théologie. 

FACUNDUS,  évêque  d’Her- 
miane , ville  de  la  province  de 
Cizacène  en  Afrique,  se  trouva 
à Constantinople  lorsque  le 
pape  Vigile  y vint  l’an  547.  Il 
avait  composé  un  ouvrage  pour 
la  défense  des  trois  Chapitres, 
dont  il  fit  des  extraits  pour  don- 
ner son  avis  à la  conférence  qui 
fut  tenue  à ce  sujet.  Il  souffrit 
l’exil  plutôt  que  de  signer  la 
condamnation  de  Théodore  de 
Mopsueste  , des  écrits  de  Théo- 
dore!, de  la  lettre  d’Ibas,  et  se 
sépara  même  de  la  communion 
de  ceux  qui  avaient  signé.  Il 
composa  aussi  un  traité  adressé 
à Mocien , ou  Mucien , pour  ré- 
pondre à la  comparaison  que 
l’on  faisait  des  défenseurs  des 
trois  Chapitres  avec  les  dona- 
tistes.  11  traite  encore  la  même 
question  dans  une  lettre  donnée 
au  public  par  le  père  d’Acheri , 
dans  le  troisième  tome  de  son 
Spicilège.  Il  y soutient  que  ceux 
qui  condamnent  les  trois  Cha- 
pitres sont  hérétiques,  ou  succes- 
seurs d’hérétiques.  Son  premier 
ouvrage  , donné  par  le  père  Sir- 
mond  en  1629,  est  partagé  en 
douze  livres.  Il  expose  dans  le 
premier  la  pureté  de  sa  foi.  U 
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prétend  dans  le  second  que  l’on 
n’en  voulait  aux  écrits  de  Théo- 
doret  età  la  lettre  d’Ibas,  que  pour 
diminuerl’autorité  du  concilede 
Chalcédoine.  Dans  le  troisième  il 
soutient  que  Théodore  de  Mop- 
sueste est  orthodoxe  , et  qu’on 
ne  peut  le  condamner,  sans  accu- 
ser le  concile  de  Chalcédoine  , 
ou  saint  Léon  , d'erreur , ou  de 
négligence.  Il  soutient  dans  le 
quatrième  qu’on  ne  doit  pas 
suivre  le  sentiment  de  saint  Cy- 
rille sur  la  condamnation  de 
Théodore.  Il  prétend  prouver 
dans  le  cinquième  que  le  concile 
de  Chalcédoine  a approuvé  la 
lettre  d’Ibas  , et  que  jamais  lbas 
ne  l’a  désavouée.  Dans  le  sixième 
et  le  septième , il  tâche  de  mon- 
trer que  la  lettre  d’Ibas  ne  con- 
tient point  d’hérésie , et  qu’il  y 
a reconnu  deux  natures  et  une 
personne  en  Jésus-Christ.  Dans 
le  huitième  il  défend  Théodo- 
ret  en  faisant  voir  que  les  saints 
pères  et  les  évêques  d’Orient  se 
sont  servis  d’expressions  sem- 
blables aux  siennes.  Dans  le  neu- 
vième et  le  dixième , il  le  défend 
par  scs  écrits  , et  dit  que,  quand 
il  y aurait  des  endroits  blâma- 
bles , le  synode  a bien  fait  de 
ne  pas  les  condamner  , parce 
qu’on  peut  leur  donner  un  bon 
sens,  ou  que  ses  ennemis  les  ont 
ajoutés.  Dans  le  onzième  il  fait 
voir  que  les  anciens  pères  se 
sont  exprimés  comme  Théodore 
de  Mopsueste  ; et  dans  le  dou- 
zième , que  , quand  il  aurait  été 
dans  l’erreur  , on  ne  pourrait  le 
condamner  comme  hérétique  , 
puisqu’il  avait  toujours  marqué 
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beaucoup  de  soumission  à l’É- 
glise. Facuudus  écrit  avec  beau- 
coup d’éloquenceel  de  feu;  mais 
son  zèle  remporte  quelquefois 
trop  loin , et  lui  fait  faire  de 
mauvais  raisonnemens.  Ses  ou- 
vrages ont  été  donnés  en  162g 
par  le  père  Sinnond  , et  depuis 
en  1675,  à la  suite  d’Optat  de 
Milève , par  les  soins  de  Philippe 
le  Prieur  qui  y ajouta  la  lettre 
intitulée  : de  l’Église  catholique, 
qui  avait  déjà  été  insérée  dans 
le  troisième  tome  du  spicilège. 
Toutes  ces  pièces  ont  passé  dans 
le  dixième  tonie  de  la  bibliothè- 
que des  Pères  de  Lyon  , puis  dans 
le  recueil  des  œuvres  du  père 
Sirmond , à Paris  en  1696,  et  à 
Venise  en  1721.  Sirmond,  in 
nolis  ad  Facund.  (Dupin  , Bibl. 
eccl.  des  Aut.  du  seizième  siècle. 
D.  Ceillier  , Hist.  des  Aut.  sacr. 
et  eccl.,  tom.  16,  pag.  5ix  et 
suiv.) 

FAENZA  , ville  d’Italie  dans 
la  Romagne  , située  entre  Mola 
et  Forli  sur  la  rivière  d’Atnone, 
dans  un  pays  très-agréable.  Les 
Latins  rappellent  Faventia.  Les 
Goths  la  ravagèrent , comme 
toutes  les  autres  dont  ils  se  ren- 
dirent maîtres  ; elle  éprouva  en- 
suite le  gouvernement  des  exar- 
ques , et  les  Boulonnais  lui  don- 
nèrent occasion  de  recouvrer  la 
liberté.  Les  Manfredi  s’y  établi- 
rent en  1286  , et  y régnèrent 
jusqu’à  Alexandre  vi  qui  fit  égor- 
ger à Store  le  dernier  de  celte 
famille.  Cette  ville  est  fameuse 
par  la  belle  faïence  qu’on  y fa- 
brique. Nous  n’osons  dire  que 
la  religion  chrétienne  y fut  éta- 
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blie  dès  les  premiers  siècles.  Le 
plus  ancien  évêque  que  nous  en 
connaissons  est  au  commence- 
ment du  quatrième.  Il  peut  bien 
y en  avoir  eu  d’autres  plus  an- 
ciens , mais  ils  nous  sont  inconr 
nus.  La  cathédrale , dédiée  au 
prince  des  apôtres,  est  d’une  très- 
belle  architecture.  Les  Manfredi 
la  firent  bâtir,  et  Gilles,  cardi- 
nal Carille , contribua  beaucoup 
à la  perfectionner  en  1 35g.  Son 
Chapitre  est  composé  de  trois  di- 
gnitaires, d’un  prévôt , d’un  ar- 
chidiacre et  d’un  arcliiprêtre  , 
seize  chanoines  , seize  péniten- 
ciers, treize  mansiounaircs,  deux 
sacristains , etc.  Il  y a quatre  ab- 
bayes dans  la  ville , huit  monas- 
tères d’hommes,  et  autant  de 
filles  ; le  diocèse  est  fort  étendu 
et  comprend  plusieurs  villes  assez 
considérables.  On  y compte  cent 
vingt-deux  paroisses , dont  vingt- 
huit  sont  dans  Faenza.  liai.  s. 
tom.  2 , pag.  492  , nouvelle  édi- 
tion. 

Evêques  de  Faenza. 

1 . Constantin  , assista  au  con- 
cile de  Rome  en  3 1 3. 

2.  Gilles , siégeait  en  454- 

3.  Juste , en  463. 

4-  Léonce  , assista  au  concile 
de  Latran  en  64g. 

5.  Vital , au  sixième  concile 
général  en  680. 

6.  Léon  , à celui  de  Mantoue 
en  826. 

7.  Romain  , à celui  de  Latran 
en  861. 

8.  Constantin  , ordonné  par 
Romain  , archevêque  de  Raven- 
ne , en  880.  Jean  vin  l’excom- 
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munia  pour  s’être  fait  sacrer 
sans  son  agrément. 

9.  Paul , en  920. 

10.  Gérard,  élu  en  954)  as“ 
sista  au  concile  de  Marzailles  en 

97  3- 

11.  Ildeprand  , au  concile  de 
Ravenne  en  997, il  siégeait  aussi 
en  1000. 

12.  Eutique  , en  io43. 

13.  Ugo , en  io5o.  11  parait 
qu’il  y a ici  de  l’erreur. 

4-  Pierre  , en  io56. 

15.  Léon , 1076. 

1 6.  Robert,  1086. 

17.  Conon , succéda  à Robert. 

18.  Pierre  , eu  1 1 16. 

19.  Jacques  , en  1 118. 

20.  Rambert,  siégeait  en  1 1 4 1 • 

21.  Jean,  vers  l’an  1160. 
Alexandre  111  le  déposa , parce 
qu’il  tenait  le  parti  de  ISarbe- 
Tousse.  11  se  rétablit  ensuite  , et 
il  se  trouva  au  concile  de  Latran 
en  x 1 79. 

22.  Bernard  Baldus  , prévôt 
de  Pavie , élu  en  1192,  transféré 
à Pavie  en  1200. 

23.  Tbéodoric , siégeait  en 
I203. 

24  • Hubald , succéda  à Théo- 
doric , siégea  un  an  , et  fut 
transféré  à Ravenne. 

25.  Rotland  , prévôt  de  la  ca- 
thédrale , élu  en  1210,  mourut 
en  1219. 

26.  Albert , aussi  prévôt , élu 
en  1220  , introduisit  les  domi- 
nicains à Faenza. 

27.  F.  Gauthier,  de  l’Ordre 
des  llermites  de  Saint-Augus- 
tin , élu  en  i25i  , mourut  en 
1255. 
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28.  Jacques,  nommé  en  1259, 
siégea  jusqu’en  1270. 

29.  F.  Théodoric , de  l’Ordre 
des  Frères-Prêcheurs  , siégeait 
en  1 279  , et  mourut  en  1281. 

30.  Vivien  , archidiacre  d’A- 
rezzo , nommé  par  Martin  iv 
en  1281  , mourut  en  1285. 

31 . Lotliaire  de  la  Tosa  , Flo- 
rentin , archidiacre  de  Florence, 
élu  en  1287 , passa  à Florence  eu 
i3oi. 

32.  Matthieu  , de  l’Ordre  des 
Hermites  de  Saint- Augustin  , 
élu  en  i3oi  , mourut  en  i3io. 

33.  Ugolin  , de  l’Ordre  des 
Frères-Mineurs  , en  1 3 1 1 , mort 
en  i336. 

34-  Jean  Brusati , de  Faenza, 
moine  de  Sainte-Perpétue  , Or- 
dre de  Saint  Marc  , nommé  par 
Benoît  xii  , en  1 337  , mourut  en 
i343. 

35.  Étienne  Benerii , nommé 
par  Clément  vi  en  1 343  , siégea 
long- temps. 

36.  François  d’Aguzzonisd’Ur- 
bin  , nommé  par  Urbain  vi  en 
1 38o,  fut  transféré  à Bénéventen 
i383  , et  à Bordeaux  en  France 
en  i3go.  Innocent  vu  le  fit  car- 
dinal, et  il  se  trouva  en  cette 
qualité  au  concile  de  Pise.  11 
mourut  en  1412. 

37.  M.  Ange  de  Fiebindaciis, 
évêque  de  Florence , transféré 
en  1 383  , siégea  jusqu’en  1391 
qu’il  fut  transféré  à Arczzo. 

38.  Ursus , abbé  de  Sainte- 
Croix  de  Fonte-Avellauo , de 
l’Ordre  de  Saint-Benoît,  diocèse 
de  Gubio  , nommé  eu  i3gi  , 
siégea  douze  ans  , et  passa  à Ro- 
sano  en  \f\ui. 
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57.  Erminius , cardinal  Va- 
lenle  , succéda  à Blandrata  le 
3 août  i6o5  , siégea  treize  ans  , 
et  mourut  le  22  août  1618. 

58.  Jules  Monterentius,  de  Bou- 
logne , gouverneur  de  Rome  , 
nommé  en  1618  , mourut  eu 

1623. 

5g.  Marc-Antoine , cardinal 
Gozzodini  , de  Boulogne , suc- 
céda à Monterentius  le  7 juillet 
1623,  mourut  la  même  année. 

Go.  François , cardinal  Cen- 
nini , de  Salamandris  , évêque 
d’Amelia,  nommé  par  Urbain  vin 
le  27  septembre  1623,  siégea 
vingt  ans,  et  abdiqua  en  1643  , 
le  2 octobre. 

61.  Charles  Rosseti , de  Fer- 
rare,  arclievêquedeTarse, trans- 
féré le  4 mars  i643  , fait  cardi- 
nal par  Innocent  x , mourut  en 
1681. 

62.  Antoine,  cardinal  Pigna- 
telli , de  Naples , succéda  à Ros- 
seti en  1682  , et  fut  transféré  à 
Naples  en  1687  ; enfin  fait  pape 
en  1690. 

63.  Jean-François  Nigrani , de 
Gênes  , cardinal  , nommé  en 
1787  , abdiqua  en  1697. 

64.  Marcel  , cardinal  Dutatio, 
de  Gènes  , succéda  la  même  an- 
née , et  mourut  en  1 7 1 o. 

65.  Jules  Piazza , de  Forli  , 
archevêque  de  Nazareth  , trans- 
féré à Faenza  le  21  juillet  1710  , 
siégeait  encore  en  1717. 

FAGNANI  ( Jean-François  ) , 
jurisconsulte  romain  qui  floris- 
sait  au  commencement  du  dix- 
septième  siècle  , a laissé  un  ou- 
vrage de  la  validité  et  de  la  jus- 
tice des  censures  de  Paul  v , à 
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Rome  en  1607.  (Dupin  , Table 
des  Auteurs  ecclésiastiques  du 
dix-septième  siècle , pag.  1700.) 

FAGNANI , ou  FAGNAN  (Pros- 
per  ) , célèbre  canoniste  du  dix- 
septième  siècle  , fut  pendant 
près  de  quinze  ans  secrétaire  de 
la  sacrée  congrégation.  On  le  re- 
gardait à Rome  comme  un  ora- 
cle , et  plusieurs  papes  l’hono- 
rèrent  de  leur  estime.  Il  devint 
' aveugle  à l’âge  de  quarante-qua- 
tre ans  ; ce  qui  ne  l’empêcha 
pas  de  dicter  souvent  des  écrits 
sur  les  matières  qu’on  lui  pro- 
posait, ou  qu’il  voulait  traiter 
lui-même.  Ce  fut  après  être 
tombé  dans  cet  état  qu’il  com- 
posa sop  grand  commentaire  sur 
les  Décrétales  , qui  est  en  trois 
volumes  in-fol.  , et  qu’il  dédia 
au  pape  Alexandre  vit , par  l’or- 
dre duquel  il  l’avait  composé. 
11  fut  imprimé  à Rome  en  1661, 
à Cologne  en  1679,  *681  > '786 
et  1704,  et  à Venise  en  1697. 
La  préface  est  un  chef-d’œuvre 
en  ce  genre  , et  l’on  a peine  à 
croire  qu’un  homme  aveugle  l’ait 
pu  faire.  Il  avait  une  mémoire 
si  heureuse  qu’il  n’avait  presque 
rien  oublié  des  poètes  mêmes 
qu’il  avait  lus  dans  sa  jeunesse  , 
et  qu’il  citait  des  passages  Sans 
nombre  des  auteurs  de  Droit  sur 
toutes  sortes  de  questions , avec 
autant  de  facilité  que  s’il  les  eût 
lus.  Il  mourut  vers  l’an  1678, 
âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans. 
On  a encore  de  lui  un  traité  de 
l’Opinion  probable  , imprimé 
séparément  à Rome  en  i665. 

FAGUNDEZ  (Étienne),  jé- 
suite , natif  de  Viane  en  Portu- 
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gai  , entra  dans  la  compagnie  à 
Evora  en  1594,  et  enseigna  la 
théologie  morale  à Lisbonne  où 
il  mourut  le  i3  janvier  1 545  , 
âgé  de  soixante-huit  ans.  On  a 
de  lui  les  ouvrages  suivans  : 
Quœsliones  de  christianiso ffi dis 
et  casibus  conscientiœ  in  sexta 
Ecclesice prœcepta , Lyon  1626 , 
in-fol.  Apologia  pro  isto  trac- 
iatu  , ad  quœstionem  de  lactici- 
niorum  csu  in  quadragesima  , 
i63i  , in-8°.  Jn  décima  prœ- 
cepta decalogi  , îtijo  , in-fol. 
De  contractibus  et  de  acquisi- 
tione  , ac  translatione  dominii , 
1641  , in-fol.  (Alegambe,  Bibl. 
script.  S.  J.  Nicolas-Antonio , 
Bibl.  script,  hisp.  ) 

FA1DIT.  Voyez  Faydit. 

FA1E  ( Barthélemi  de  La),  con- 
seiller du  parlement  de  Paris 
dans  le  seizième  siècle,  est  au- 
teur de  l’ouvrage  suivant  : l’É- 
nerguménique  et  l’Alexicaque, 
ou  des  possédés  et  des  remèdes 
contre  la  possession,  Paris,  1572. 

FAILLE  ( Germain  de  La  ),  na- 
quit à Castelnaudari  dans  le 
haut  Languedoc  le  3o  octobre 
1616.  La  ville  de  Toulouse  le 
choisit  pour  son  syndic  en  t655; 
et  cette  charge  lui  ayant  donné 
lieu  de  fouiller  dans  les  archives 
de  la  ville  , il  entreprit  de  com- 
poser les  Annales  de  Toulouse  , 
dont  le  premier  volume  parut 
en  1687  , et  le  second  en  1701. 
Cet  ouvrage  est  écrit  d’un  style 
vif  et  aisé , quoique  peu  correct  : 
l’auteur  y a rassemblé  un  grand 
nombre  de  faits  très-curieux  , 
et  la  description  qu’il  y fait  eu 
particulier  de  l’origine  et  du 
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progrès  de  la  religion  , est  tra- 
vaillée avec  exactitude.  Il  com- 
posa aussi  un  traité  sur  la  no- 
blesse des  capitouls  , dont  l’édi- 
tion la  plus  ample  est  in-4° , à 
Toulouse,  1707.  L’Académiedes 
Jeux-Floraux  le  nomma  en  170.4 
son  secrétaire  perpétuel,  et  il  en 
a rempli  pendant  plusieurs  an- 
nées les  fonctions  avec  honneur. 
11  avait  été  quatre  fois  dans  le 
capitoulat , et  il  mourut  doyen 
des  anciens  capitouls  le  12  no- 
vembre 1711,  au  commence- 
ment de  sa  quatre-vingt-seizième 
année.  ( Mémoire  de  Trévoux , 
juillet  1712,  pag.  i23o.  ) 

FAILLITE.  Voyez  Ba.vque- 
ROUTii,  Cession,  Cessionnaire. 

FAISE  ( la  ) , Faisia  , abbaye 
réformée  de  l’Ordre  de  Citeaux  , 
dans  la  Guienne,  situéedansune 
vallée  très-fertile  et  agréable,  en- 
tre les  deux  mers  , à trois  milles 
de  Libourne  de  Saint-Emilion, 
au  diocèse  de  Bordeaux.  Elle 
était  fille  de  Cadouin,  ligne  de 
Poutigni,  et  fut  fondée  l’an  1137 
par  Pierre  , vicomte  de  Châtil- 
lon  , qui  donna  , eu  présence  de 
l'archevêque  de  Bordeaux  et  de 
ses  suflïagaus  à l’abbé  de  Ca- 
douin , un  endroit  dans  sa  forêt 
de  Faise  pour  l’établissement  de 
ce  monastère.  ( Gallia  christ.  , 
tom.  2 , col.  887.) 

FALCANDUS  ( Hugues  ) , his- 
torien de  Sicile  du  douzième 
siècle  , était  Normand  , selon 
quelques-uns , ou  Sicilien , selon 
d’autres.  Il  a écrit  ce  qui  se  passa 
dans  la  Sicile  sous  les  règnes  de 
Roger  i*r  qui  fut  élu  roi  en  1 i3o 
ou  1 1 3g  , de  Guillaume  1er  sur- 
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nommé  le  Méchant , et  de  Guil- 
laume u,  surnommé  le  Bon. 
Cette  histoire  ne  renferme  donc 
que  ce  qui  s’est  passé  dans  la 
Sicile  depuis  l’an  n3o,  ou  1139 
jusqu’en  1 169  , ou  environ.  Il  y 
en  a quatre  éditions , dont  la 
première  est  de  Gervais  de  Tour- 
nay  ,.à  Paris,  in~4°  , i55o.  Les 
Wecliels  en  firent  une  seconde 
qu’ils  insérèrent  dans  leur  re- 
cueil des  auteurs  de  l’histoire  de 
Sicile  en  1579,  in-fol.  Carusio 
a fait  réimprimer  cet  auteur  dans 
sa  Bibliothèque  sicilienne , et  Mu* 
ratori  dans  le  septième  tome 
in-fol.  de  son  Recueil  des  His- 
toriens d’Italie.  , 

FALCIDIE  ,falcidia.  La  fal- 
cidie  , ainsi  nommée  du  tribun 
Falcidius  qui  en  porta  la  loi , 
n’estautre  choseque  la  quatrième 
partie  des  biens  de  la  succession 
que  l’héritier  peut  retenir,  quand 
les  legs  excèdent  les  trois  quarts. 
La  falcidie  ne  pouvait  être  prise 
sur  l’hérédité  qu’après  toutes 
les  dettes  payées.  Elle  ne  regar- 
dait point  les  successions  dont 
les  biens  étaient  situés  dans  les 
pays  de  Droit  coutumier  où  la 
légitime  et  la  réduction  des  legs 
étaient  différemment  réglées  se- 
lon les  bornes  prescrites  par  cha- 
que coutume  ; elle  regardait 
seulement  les  dispositions  tes- 
tamentaires de  ceux  dont  les 
biens  étaient  dans  les  provinces 
qui  se  gouvernaient  selon  le  Droit 
écrit.  Elle  ne  regardait  point 
non  plus  les  légataires  , mais  elle 
regardait  les  héritiers  légitimes 
et  ab  intestat , au  défaut  des  hé- 
ritiers testamentaires.  ( Pontas  , 
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au  mot  Héritier,  cas.  17.  Voyez 
Legs,  Héritier,  Quarte  ealcidie.) 

FALCO,  ou  FALCON , histo- 
rien de  Bénévent  était  notaire 
et  secrétaire  du  palais  du  pape  , 
sous  le  pontificat  d’innocent  u , 
avant  le  milieu  du  douzième 
siècle.  11  fut  aussi  juge  , ou  ma- 
gistrat de  Bénévent , sa  patrie. 
Il  est  auteur  d’une  chronique 
curieuse  , exacte  et  très  - utile 
pour  l’histoire  des  années  qu’elle 
embrasse  , -Savoir  , depuis  1 an 
1102  jusqu’à  l’an  n4o.  C est 
l’histoire  de  son  temps  que  Falco 
rapporte;  il  avait  été  témoin 
d’une  partie  des  faits  dont  il  a 
laissé  le  récit  fort  détaille.  La 
première  édition  de  cet  ouvrage 
a été  faite  à Naples  en  1626,  in-4°» 
par  les  soins  d’Antoine  Carac- 
cioli , prêtre  de  l’Ordre  des  Clers- 
Réguliers,  qui  le  donna  avec 
trois  autres  , dont  voici  les  ti- 
tres : Antiqui  chronologi  qua- 
tuor , Herembertus  Longobar- 
dus,Lapus  Protospata , Anony- 
mus  Cassinensis , Falco  Bene- 
ventanus  , cwn  appendicibus  lus- 
toricis , etc.  L’ouvrage  de  Falco 
a été  donné  depuis  , i°  par  Ca- 
mille Peregrino  , dans  son  Ilis- 
toria  Principum  Long  oh  or do- 
rum  recensita  et  carplim  illus- 

trata , à Naples  , i643  , in-4"- 
2°  Dans  le  tome  premier  de  la 
Bibliotheca  historien  Sicilutt  de 
Jean-Baptiste  Carusi , ou  Caru- 
sio , à Païenne,  1720,  in-fol. 
3°  Dans  les  tomes  2 et  5 des  écri- 
vains d’Italie  , recueillis  par 
Muratori.  4°  Dans  le  tome  9 du 
Trésor  des  Antiquités  d’Italie , 
par  Burman. 
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FALCO,  ouFALCON  (Benoît),  cinquante-unième  année  de  son 
citoyen  de  Naples.  On  a de  lui  âge , après  avoir  souffert  avec 
les  Antiquités  de  Naples,  et  de  beaucoup  de  patience  et  de  ré- 
son territoire , écrites  en  italien,  signation  les  douleurs  de  la 
et  imprimées  à Naples  in-80  , pierre  , dont  il  fut  cruellement 
en  1 53y , i568,  i58o  et  i58g.  tourmenté  pendant  les  dernières 
Sigebert  Ilavercamp  a traduit  années  de  sa  vie.  Dès  i534 , il 
cet  ouvrage  en  latin  sur  la  avait  publié  à Lyon  , cher  Thi- 
sixième  édition  italienne,  faite  bauld  Payen , l’histoire  de  l’Or- 
à Naples  en  1679,  in~4°  , et  dre  de  Saint-Antoiue , sous  le 
l’a  inséré  à la  tète  du  tome  9 titre  : Antonianœ  historiée  com- 
du  Trésor  des  Antiquités  d’I ta-  pendium  , ex  variis  iisque  gra- 
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FALCO,  ou  FALCCfN  (Aymar), 
chanoine  régulier  de  Saint-An- 
toine, était  d’une  famille  illus- 
tre de  la  province  de  Dauphiné, 
et  vivait  dans  le  seizième  siècle. 
Il  fut  d’abord  curé  de  la  pa- 
roisse de  la  ville  de  Saint-An- 
toine , puis  chargé  des  fonctions 
du  grand-prieur  de  l’abbaye,  en 
l’absence  de  celui-ci , et  pourvu 
de  la  commanderic  générale  de 
Bar-le-Duc.  Le  Chapitre  géné- 
ral de  son  Ordre  le  députa  à 
Rome  vers  le  pape  Clément  vu , 
et  le  succès  de  sa  négociation  le 
fit  recevoir  à son  retour  avec  de 
grands  honneurs.  Il  fut  choisi 
pour  gouverner  l’Ordre  sous  le 
titre  de  vicaire  - général  con- 
jointement avec  Jean  Borrel , 
dit  aussi  Buteo , après  la  mort 
de  l’abbé  Théodore  de  Saint- 
Chaumont,  arrivée  eu  1527. 
Quelques  temps  après  le  Chapi- 
tre canonial  de  Saint-Antoine, 
voulant  lui  confier  la  défense  de 
ses  droits  dans  des  temps  diffi- 
ciles, créa  en  sa  faveur  une  charge 
de  dictateur,  qu’il  exerça  avec 
autant  de  zèle  que  de  capacité. 
Il  mourut  l’an  i5q4>  dans  la 


ois  si  mi  s ecclesiasticis  scriptori- 
bus , nec  non  rerum  , gestarum 
monumentis , collectum  ; unà 
cum  externis  rebus  quàm  pluri- 
mis , soit u memoratuque  dignis- 
simis.  La  candeur  de  l’écrivain 
et  son'  amour  pour  la  vérité 
brillent  dans  tout  l’ouvrage 
qui  a été  traduit  en  espagnol 
par  Fernand  Suarez , provincial 
de  l’Ordre  des  Carmes  dans  1a 
province  d’Andalousie.  Cette, 
traduction  a été  imprimée  à Sé- 
ville parFranciscoPérèsen  i6o3. 
Outre  une  épître  dédicatoire  et 
une  préface  , le  traducteur  a 
ajouté  au  corps  du  livre  un  cha- 
pitre contenant  l’histoire  abrégée 
des  commanderies  de  l’Ordre  de 
Saint-Antoine  en  Espagne.  Un 
autre  ouvrage  de  Falco  , qui 
prouve  son  érudition  et  son  zèle 
pour  la  conservation  de  lafoi,est 
celui  qui  a pour  titre  1 De  tutd 
fdelium  navigations  inter  varias 
peregrinorum  dogmalum , nec 
non  claudicantium  opinionum 
Jluctuationes , dialogi  decem  , 
quibus  ex  ipso  sacrarum  lit  ter a- 
rum  fonte , universal  hauriuntur 
sententice , adjunctis  passim  pro- 
batissiniis  velerum  Patrum  die- 
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iis  et  rationibus,  à Lyon  , i536. 
On  a encore  du  même  auteur  : 
i°  De  exhilaratione  animiquem 
metus  mortis  contristât.  2°  De 
compendiosa  ratione  qua  quis 
ditari possit , dialogus  familia- 
ris  ; et  on  lit  dans  un  ancien  né- 
crologe de  l’abbaye  de  Saint-An- 
toine qu’ Aymar  Falco  avait  com- 
posé bien  d’autres  écrits  qui  ne 
sont  pas  venus  jusqu'à  nous.  Il 
en  avait  fait  imprimer  un  De 
fœdere  cum  Turca  non  ineundo  ; 
mais  n’en  ayant  pas  été  satisfait 
après  l’avoir  relu,  il  en  sup- 
prima tous  les  exemplaires.  Cho- 
rier  fait  une  mention  honora- 
ble de  la  famille  des  Falcon  dans 
le  tome  troisième  de  son  Etat 
politique  du  Dauphiné,  page 
244»  édition  de  Grenoble,  1671, 
extrait  de  quelques  mémoires 
manuscrits  sur  l’Ordre  de  Saint- 
Antoine,  comin  uniqués  à Drouet, 
éditeur  du  Moréri  de  l’an  1769, 

{>ar  Boudet,  ancien  supérieur  de 
a maison  de  Saint-Antoine  à 
Paris,  et  procureur-général  de 
son  Ordre.  Ces  mémoires  avaient 
sans  doute  été  communiqués  au- 
paravant par  le  même  Boudet  à 
dom  Calmet,  puisque  je  les  ai 
actuellement  sous  les  yeux , en 
lisant  les  pages  i36,  i3y  et  1 38 
des  additions  et  corrections  à la 
Bibliothèque  lorraine  de  dom 
Calmet. 

FALCON , religieux  de  l’ab- 
baye de  Tournus  dans  le  on- 
zième siècle  , écrivit , par  ordre 
de  son  abbé  Pierre  1"  du  nom  , 
la  chronique  de  cette  abbaye, 
tpù  con  tient  les  actes  du  martyre 
de  saint  Valerien  dont  le  corps 
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reposait  à Tournus;  une  rela- 
tion abrégée  des  translations  du 
corps  de  saint  Philibert  ; l’his- 
toire de  cinq  abbés  de  la  congré- 
gation des  religieux  qui  portent 
le  nom  de  ce  saint  confesseur, 
et  celle  des  abbés  de  Tournus  , 
depuis  l’an  875  jusqu’à  l’an 
1087  Tu*  environ  le  mi- 

lieu du  gouvernement  de  l’abbé 
Pierre.  Le  père  Chifflet , qui  a 
publié  cette  chronique  , est 
tombé  dans  quelques  méprises  ; 
nous  n’en  citerons  que  deux.  La 
Chronique  parlant  de  Gautiiier , 
second  abbé  de  Tournus , dit 
qu’il  a gouverné  bis  quaternis 
annis ; le  père  Chifflet  ne  dit  que 
quaternis  annis , omettant  bis. 
Dans  un  autre  endroit  là  Chro- 
nique dit  qu’Aimin  , septième 
abbé,  mourut  post  18  sui  regi- 
minis  annos  (après  dix-huit  ans 
de  gouvernement  ) , le  père 
Chifflet  n’a  lu  que  octo  , huit. 

( Voyez  Y Histoire  de  l’abbaye 
de  Tournas  , par  l’abbé  Juénin, 
dans  la  préface  et  pages  98  et 
io4;  le  Voyage  littéraire  des 
pères  D.  Martenne  et  Durand , 
tom.  1 , prein.  part. , pag.  23o, 
23 1.) 

FALCONI  ( Jean  ) , religieux 
de  l’Ordre  de  la  Merci,  né  l’an 
1596  àFifiana,  bourg  du  diocèse 
de  Guadix  en  Espagne , vécut 
très-régulièrement  dans  son  Or- 
dre , et  mourut  le  3i  mai  i638. 
On  a de  lui  quelques  ouvrages 
spirituels  et  mystiques,  écrits 
en  éspagnol,  qui  ont  été  recueil- 
lis en  uu  volume  in-8n , et  im- 
primés à Valence  en  1662.  On 
dit  que  dans  un  de  ces  ouvrages 
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intitulé  le  Pain  quotidien  , ou 
le  Pain  des  Fidèles,  il  y enseigne 
qu’on  peut  donner  , sans  aucun 
délai , l’absolution  à un  pécheur 
habitué  dans  le  péché , et  que  ce 
pécheur  peut  communier  en  cet 
état,  et  meme  tous  les  jours; 
les  docteurs  en  théologie  de  la 
Faculté  de  Paris  ont  condamné 
ces  deux  propositions  comme 
fausses , téméraires  et  contraires 
à l’esprit  et  à la  discipline  de 
l’Eglise.  ( Journal  des  Savons, 
1 696 , pag.  25a  de  la  première 
édition , et  207  de  la  seconde.'  ) 
On  en  a traduit  une  partie  en 
français  et  en  italien.  ( Nicolas- 
Antonio,  Dibl.  hispan.  ) 

FALCONIS,  ou  DE  FALCO- 
NIBUS  (Joseph),  religieux  de 
l’Ordre  des  Carmes,  était  de 
Plaisance  , et  vivait  sur  la  fin  du 
seizième  siècle.  Ce  fut  un  pré- 
dicateur fort  éloquent  qui  laissa 
des  sermons  , une  chronique  de 
son  Ordre  , etc.  ( Lucius,  in  Bi- 
bliolh.  carm.  ) 

FALCONIS  , ou  FULCONIS 
(Pierre  de  ),  dominicain  , natif 
de  Reggio  en  Lombardie,  fut 
très-liabile  en  Droit  canon  et 
civil.  11  prêcha  aussi  avec  beau- 
coup de  zèle  dans  les  différentes 
provinces  de  l’Italie  où  il  fit  de 
grandes  conversions.  Le  pape 
Grégoire  x le  choisit  pour  son 
grand  - pénitencier  en  1272  ; 
mais  il  ne  jouit  pas  long-tenfps 
de  cette  charge,  étant  mort  l’an- 
née suivante.  On  a de  lui  : Con- 
cordantia  Juris  canonici  cum 
divino . Univcrsa  lex  civilis  ad 
instar  conclusionum , ou  Jus  ci- 
vile ad  cCrtas  conclusiones  re- 
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dactum.  ( Le  père  Échard , 
Script,  ord.  Prcedic. , tom.  1 , 
pag.  265.) 

FALE , ou  FIDOLE  , Fidolus 
(saint) , prêtre  et  abbé  enChampa- 
gne,  étaitnéàClermont, de  l’une 
des  bonnes  maisons  de  l’Auver- 
gne , vers  le  commencement  du 
sixième  siècle.  Il  fut  fait  prison- 
nier de  guerre  dans  sa  jeunesse 
par  l’armée  de  Thierri,  roi  d’Aus- 
trasie,  fils  du  grand  Clovis , vers 
l’an  525 , ou  532  ,■  et  mené  en 
Champagne,  où  il  fut  racheté 
par  saint  Aventin,  célèbre  soli- 
taire des  environs  de  Troyes,  qui 
le  mit  au  nombre  de  ses  disci- 
ples , tous  sujets  choisis.  Fale 
les  imita  d’abord , et  bientôt  il 
les  surpassa  par  son  humilité, 
son  obéissance  , son  assiduité  à 
la  prière  et  son  abstinence.  Ces 
vertus  portèrent  saint  Aven- 
tin à l’établir  prieur,  et  en- 
suite abbé  de  son  monastère. 
Il  conduisit  ses  frères  avec 
toute  l’expérience  d’un  homme 
consommé  dans  la  vie  spiri- 
tuelle. Sa  conduite  n’avait , ni 
trop  d’indulgence,  ni  trop  de 
sévérité,  si  ce  n’est  peut-être 
envers  lui-même.  En  quelque 
saison  que  ce  fût,  il  n’avait  point 
d’autre  lit  que  la  cendre  cou- 
verte d’un  cilice  ; et  pendant  le 
Carême  il  n’avait  pour  toute 
nourriture  que  trois  pains,  et 
pour  breuvage  que  de  l’eau 
mêlée  de  cendre.  Il  mourut  dans 
ces  saintes  pratiques  le  16  mai , 
vers  les  commcncemens  du  rè- 
gne des  quatre  fils  de  Clotaire  1", 
ou  un  peu  plus  tard.  Son  corpj 
fut  transporté  dans  l’abbaye  de 
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Moutier-la -Celle,  proche  <le 
Troycs , où  l’on  prétend  qu’on 
l’a  toujours  gardé  jusqu’aujour- 
d’hui. On  a scs  actes  de  deux 
sortes.  Les  premiers  et  les  plus 
anciens  qui  paraissent  avoir  été 
composés  quarante , ou  cin- 
quante ans  après  sa  mort,  ont 
été  donnés  par  Camusa  ; dans 
son  recueil  de  pièces  concernant 
l’histoire  de  Troyes,  et  par  Hens- 
chénius  dans  celui  de  Bollandus. 
Les  autres  ont  été  publiés  par 
le  père  Labbe , dans  sa  biblio- 
thèque des  manuscrits , et  par 
les  pères  dom  Luc  et  dom  Ma- 
billon  , dans  les  actes  des  Saints 
bénédictins.  On  n’est  point  as- 
suré que  les  uns  et  les  autres  ne 
soient  point  altérés.  ( Baillet , 
tom.  2 , 16  mai.  ) 

FALÈRE,  ville  ancienne  d’I- 
talie , dans  la  Toscane  en  latin 
Faleris  , Falaris.  Strabon  l’ap- 
pelle ville  des  Falisques  , peu- 
ples anciens  de  l’Étrurie,  en  Ita- 
lie. Elle  ne  subsiste  plus , et  on 
a bâti  sur  ses  ruines  Citta-Castel- 
lana,  où  l’évcché  a été  transféré. 
Yoici  ses  anciens  évêques  : 

1.  Jean,  assista  aux  conciles 
romains  en  5g5  et  601. 

2.  Carose,  au  concile  de 
Rome , 649. 

..  3.  Jean  , au  concile  de  Rome  , 

679 , à l’épîtrc  synodique  d’Àga- 
thon , pape  , au  sixième  concile, 

680. 

4-  Tribunicc,  au  concile  de 
Rome , 721 . 

5.  Jean  , au  concile  de  Rome , 

743. 

6.  Adrien  , au  concile  de 
Rome,  826. 
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7.  Jean,  aux  conciles  de  Rome, 
853 , 86 1 , 869. 

8.  N....  au  concile  de  Rome  , 
ou  plutôt  conciliabule, g63. 

9.  Jean,  sous  Benoît  vu,  978. 

10.  Crescence.  Voyez  Citta- 
Castellana.  ( J toi.  sacr.,  t.  10, 
col.  90.  ) 

FÀLERIONA,  ville  du  Pice- 
nura  en  Italie , entre  Tolentin 
et  Ascoli , vers  les  sources  de  la 
Tenna  , autrefois  épiscopale , 
dont  il  ne  reste  plus  que  les 
ruines.  On  appelle  encore  ce  lieu 
Falleroni.  On  aurait  tort  delà 
confondre  avec  Falère.  Les  mo- 
numens  ecclésiastiques  nous  en 
marquent  deux  évêques.  ( Res- 
cript. Gelasii,  pap. , tom.  2 , 
Conc.  Harduin  , col.  928.  ) 

1.  N qui  laissa  pour  la 

nourriture  des  clercs  de  son 
Eglise  une  terre  qui  lui  était 
venuede  son  père.  (Ibid.) 

2.  N....  qui  dissipait  lesbiens 
de  son  Eglise.  (Ibid.  Ital.  sacr.y 
tom.  îo,  col.  92.  ) 

FALETTI  ( Jérôme  ) , comte 
de  Trignano,  était  de  Savone 
dans  l’État  de  Gênes , et  fils  de 
Gu'^ , originaire  du  bourg  de 
Faletti  en  Piémont  , dont  il 
porta  le  nom.  Son  inclination 
pour  les  lettres  le  porta  à voya- 
ger par  toute  l’Europe  , dans  le 
dessein  de  s’instruire  ; et  étant 
de  retour  en  Italie,  il  s’arrêta  à 
Ferrare  , où  il  fut  reçu  docteur 
en  Droit.  Le  duc  Hercule  11  l’en- 
voya en  ambassade  auprès  de 
l’empereur  Charles -Quint,  et 
vers  quelques  autres  princes. 
Alphonse  11 , qui  succéda  à Her- 
cule son  père  en  1 559,  employa 
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aussi  Faletti  en  diverses  affaires 
importantes,  ce  qui  ne  l’empê- 
clia  pas  de  cultiver  les  lettres.  11 
publia  douze  livres  de  poésies  ; 
les  causes  de  la  guerre  d’Alle- 
magne sous  Cliarles-Quint , en 
italien  , in-8"  ; une  traduc- 
tion italienne  du  traité  d’Athé- 
nagore  sur  la  Résurrection  , 
in-4”,  à Venise,  i556,  et  plu- 
sieurs autres  ouvrages.  Il  est 
aussi  un  des  auteurs  du  recueil 
intitulé , Polyanthea , imaginé 
parle  moine  DominicusNanus 
Mirabellius.  ( Vincenzo  Verzel- 
lini , lib.  7 , Hist . Savonœ.  ) 

FALLABA , ville  épiscopale  de 
la  province  Césarienne  en  Afri- 
que. (Notit.,  n.  28.  ) 

FAMAGOUSTE,  ou  FAMA- 
GOUSTA , F ama-Augusta  , Ha- 
macostos  , Famagosta  , ville 
forte  de  l’île  de  Chypre  , sur 
sa  côte  orientale , appelée  au- 
trefois Arsinoé.  Elle  a un  très- 
bon  port , et  est  éloignée  au  le- 
vant de  35  milles  de  Nicosie. 
Elle  fut  prise  par  les  Turcs  après 
un  siège  de  dix  mois , le  4 août 
1571.  Elle  a eu  les  évêques  la- 
tins suivans  : 

1.  Césaréus,  en  1211.  Inno- 
cent 111  l’invita  avec  les  autres 
évêques  d’Orient  au  concile  de 
Latran , qui  devait  se  tenir  en 
i2i 5.  Le  pape  Honoré  111  le 
transféra  à Salerne  en  1 225. 

2.  Velascus,  de  l’Ordre  des 

Frères-Mineurs,  en  1267.  H fut 
transféré  à un  évêché  de  Portu- 
gal- ggjfg 

3.  Guy , en  1298 , mourut  en 
i3o8.  Il  était  surnommé  de  Ybe- 
lino , maison  illustre  de  Chypre. 
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4-  Antoine,  qui  dissipa  les 
épargnes  de  son  prédécesseur  , 
en  1 3 1 1 . 

5.  N , qui  eut  commis- 

sion, de  la  part  de  Clément  v,  de 
rechercher  la  vie  des  Templiers. 

6.  Marc , assista  au  mois  de 
janvier  au  concile  de  Nicosie  , 
en  i34o  , sous  l’archevêque 
Élie  11 , et  mourut  en  1346. 

7.  F.  Iterius  de  Nabinallis, 
de  l’Ordre  des  Frères-Mineurs  , 
vers  l’an  1 354- 

8.  Bertrand  , chapelain  de  la 
S.  E.  R.  , et  auditeur  du  sacré 
palais,  transféré  à Gubio  le  22  oc- 
tobre  i3qo. 

9.  Georges , élu. 

10.  Pierre,  auquel  succéda... 

1 1.  Lucien. 

12.  Jean  , en  1412. 

13.  Nicolas  1"  , de  Tenda  , de 
l’Ordre  des  Frères-Prêcheurs , 
nommé  par  Martin  v le  20  dé- 
cembre 14 17,  mourut  le  1 5 jan- 
vier 1427. 

14.  Nicolas  n,  auquel  succé- 
da en  r 44 1 

1 5.  Jacques,  de  l’Ordre  de 
Saint-Dominique. 

16.  Augustin,  auquel  succéda 

en  i455 

17.  Dominique,  de  l’Ordre  des 
Frères  - Prêcheurs  , surnommé 
dePéra  , pourvu  par  Calliste  111. 

18.  Pierre  11 , auquel  succéda 

en  1 4g3 

19.  François  de  Pernisiis  de 
Richeria  , de  l’Ordre  des  Frères- 
Mineurs  , nommé  par  Sixte  v. 

20.  Mathias  Ugonius,  sié- 
geait en  i5i 4 > et  assista  au 
concile  de  Latran  , sous  Léon  x. 

21.  Philippe,  assista  au  con- 
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elle  de  Trente , sous  Paul  m , en 
1547.  H était  surnommé  le  Bon, 
et  était  de  Venise. 

22.  Francisckin,  auquel  suc- 
céda  

23.  Jérôme  Ragazoni,  de  Ve- 
nise , souscrivit  au  concile  de 
Trente.  Ce  fut  de  son  temps 
que  les  Turcs  assiégèrent  Fama- 
gouste.  11  se  hasarda  à passer  au 
travers  de  leur  flotte  pour  de- 
mander du  secours  aux  Véni- 
tiens; niais,  lorsqu’on  était  sur 
le  point  de  lui  en  envoyer,  les 
Turcs  se  rendirent  maîtres  de 
Famagouste  et  de  toute  l’île  de 
Chypre.  Grégoire  xm  le  trans- 
férai Castel-Cisaino  , dans  l’ile 
de  Crète,  et  à Bergame  en  1577. 
Il  mourut  à Rome  le  7 mars  i5g2. 

FAMILIER,  est  un  nom  fort 
commun  en  Italie , et  qui  signi- 
fie la  même  chose  que  commen- 
sal parmi  nous , mais  dans  un 
sens  bien  plus  étendu  ; car  il  ne 
comprend  pas  moins  que  les  do- 
mestiques, et  généralement  tous 
ceux  qui  sont  au  service  et  aux 
gages  d’un  prélat.  Gomez,  in  re- 
gul.  de  impet.  benef.  vac.  per 
obit.  Fam.  Cardinal,  q.  i3.  On 
appelle  les  familiers  en  Italie, 
criardos,  et  la  plupart  sont  ec- 
clésiastiques, au  moins  auprès 
des  grands  prélats. 

En  se  rappelant  l’ancien  usage 
des  Syncelles , on  ne  trouve  pas 
surprenant  de  voir  des  ecclésias- 
tiques au  service  des  évêques  ; 
mais  on  serait  choqué  parmi 
nous  de  voir  un  prêtre  employé, 
auprès  de  quelque  dignité  que 
ce  fût,  aux  fonctions  viles  de 
domestique.  On  raconte  à Avi- 
10. 
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gnon  qu’un  ambassadeur  fran- 
çais , dînant  chez  le  vice-légat, 
ne  voulut  jamais  souflYir  qu’un 
prêtre  familier  du  prélat  italien 
lui  versât  à boire , par  respect 
pour  son  caractère , et  qu’à  cet 
exemple , le  vice-légat  prit  un 
laïc  pour  son  échanson  ; ce  qui 
a été  pratiqué  par  tous  ses  suc- 
cesseurs. 

Les  règles  de  chancellerie  qui 
regardent  les  familiers,  soit  au 
sujet  des  réserves , soit  à cause 
de  certains  privilèges,  sont  les 
règles  1,2,  32,33.  La  première 
est  tirée  de  l’extravagante  ad  re- 
gimen,  de  prœb.  et  dignit.  Elle 
réserve  au  pape  la  disposition 
des  bénéfices  possédés  par  les 
familiers  de  Sa  Sainteté.  Ces  fa- 
miliers sont  presque  sans  nom- 
bre. On  peut  consulter  là-dessus 
Gonzales,  sup.  regul.  8 cancell. 
gloss.  5i. 

La  seconde  de  ces  règles  porte 
une  réserve,  en  faveur  du  pape, 
des  bénéfices  de  ces  Familiers , 
même  du  temps  de  son  cardina- 
lat , et  de  ceux  des  autres  cardi- 
naux. La  règle  3i  prescrit  la 
manière  d’impétrer  les  béné- 
fices des  familiers  des  cardi- 
naux. La  règle  32  est  une  expli- 
cation de  la  précédente  , mais 
elle  a été  abrogée  par  des  bulles 
de  Grégoire  xiv  et  de  Pic  v. 

A l’égard  des  privilèges  des 
familiers,  le  plus  considérable, 
ou  du  moins  qu’il  nous  intéresse 
le  plus  de  savoir , est  celui  que 
donne  le  Chapitre  c'um  dilectus, 
de  cler.  non  resid.  aux  Familiers 
du  pape , d’être  réputés  présens 
dans  leurs  églises. 

3i 
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Les  Familiers  sont  tous  récu- 
sables  pour  témoins  et  pour  ju- 
ges, suivant  le  chapitre  in  litte- 
ris  de  testil/us.  (Durand  de  Mail- 
lane,  Dictionn.  de  Droit  cano- 
nique, au  mot  Familier.  ) 

FAMILIER  , Familiaris.  On 
donne  ce  nom  aux  sergens  et  aux 
autres  moindres  officiers  de  l’in- 
quisition. 

FAMILLE , se  prend , i ° pou  r 
les  parens  qui  viennent  d’une 
même  souche , soit  qu’ils  de- 
meurent ensemble , ou  séparé- 
ment ; a0  pour  un  ménage  com- 
posé d’un  chef  et  de  ses  domes- 
tiques , soit  femmes  , enfans,  ou 
serviteurs;  3“  pour  un  monas- 
tère de  religieux , ou  un  Ordre 
tout  entier  ; 4°  pour  un  certain 
nombre  de  moines  d’un  même 
monastère,  qui  avaient  sous  l’ab- 
bé , ou  supérieur  général , leurs 
chefs,  ou  supérieurs  particuliers, 
et  qui  demeuraient  dans  un 
même  corps  de  logis  ; familia 
monachorum.  Les  monastères  de 
Saint -Pacôme  étaient  divisés 
chacun  en  plusieurs  maisons, 
classes,  ou  familles;  et  trois  ou 
quatre  familles  uuies  ensemble 
faisaient  ce  qu’on  appelait  une 
tribu.  Chaque  famille  avait  son 
chef  , ou  prévôt , avec  un  se- 
cond pour  l’aider.  (Tilleinont, 
Histoire  ecclésiastique,  totn.  y , 
PaK-  >79-) 

FAMILLE , ou  MAISON  D’A- 
MOUR, nom  d’une  secte,  qui 
faisait  consister  la  perfection  et 
la  religion  dans  la  charité , et 
qui  excluait  l’espérance  et  la  foi 
Comme  des  imperfections.  Les 
associés  de  la  Famille  d’Amour 


FAN 

faisaient  donc  profession  'de  ne 
faire  que  des  actes  de  charité 
et  de  s’aimer;  c’est  pour  cela 
qu’ils  prétendaient  ne  composer 
qu’une  famille  dont  tous  les 
membres  étaient  unis  par  la  cha- 
rité qui,  selon  eux,  mettait 
l’homme  au-dessus  des  lois  , et 
le  rendait  impeccable.  Cette  secte 
avait  pour  auteur  un  certain 
Henri-Nicolas , de  Munster  qui 
se  prétendit  d’abord  inspiré , et 
qui  se  donna  bientôt  pour  un 
homme  déifié.  Il  se  vantait  d’ê- 
tre plus  grand  que  Jésus-Christ 
qui , disait-il , n’avait  été  que 
son  type  , ou  son  image.  Vers 
l’an  i54o,  cet  enthousiaste  tâ- 
cha , quoique  inutilement , de 
pervertir  Volkarrs  Zomheert; 
mais  il  se  fit  d’autres  disciples 
qui,  comme  lui,  se  croyaient 
des  hommes  déifiés.  Henri-Nico- 
las composa  Quelques  ouvrages , 
tels  furent  l’Évangile  du  royau- 
me , la  Terre  de  paix  , etc.  La 
secte  de  la  Famille  d’Amour  re- 
parut en  Angleterre  l’an  1604, 
et  présenta  au  roi  Jacques  une 
confession  de  foi,  dans  laquelle 
elle  déclare  qu’ils  sont  séparés 
des  Brownistes.  ( Stockman , 
lexic.  verb.  Familislœ.  llist.  de 
la  réfonn.  des  Pays -Ras , par 
Brand. , tom.  2 , pag.  84.  ) 
FANATIQUE,  fanaticus.  Ce 
mot  vient  du  latin fanum  , tem- 
ple. On  appelait  fanatiques  cher. 
les  anciens  des  espèces  de  pro- 
phètes qui  demeuraient  tou- 
jours dans  les  temples.  Depuis, 
ce  nom  a passé  à toutes  les  per- 
sonnes qui  se  croient  divine- 
ment inspirées,  mais  particu- 
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Kèrément  à une  secte  de  vision- 
naires fort  répandus  en  Hol- 
lande , en  Allemagne  et  en  An- 
gleterre, qui  s’imaginent  avoir 
des  révélations.  Wigelius  et 
Jacques  Bohin  , tous  deux  sortis 
•de  l’école  de  Paracelse , sont  les 
principaux  chefs  des  fanatiques 
d’Allemagne.  Rohm  qui  était 
savetier,  prit  la  qualité  de  phi- 
losophe teutonique , ou  alle- 
mand, et  publia  plusieurs  livres, 
dont  l’un  a pour  titre,  le  Grand 
mystère.  Quand  on  parle  de  ces 
livres  en  France,  on  les  appelle 
la  philosophie  du  savetier.  Wi- 
gelius est  le  chef  de  ceux  qu’on 
nomme  les  Frères  de  la  Rose- 
Croix.  11  y a plusieurs  fanati- 
ques en  France  dans  les  Céven- 
nes,  parmi  ceux  qui  sont  restés 
attachés  à l’hérésie  de  Calvin, 
depuis  la  révocation  de  l’Édit 
de  Nantes.  (Spanheim,dans  son 
Abrégé  des  controverses  de  la 
religion.  ) 

FANATISME,  vision,  inspira- 
tion imaginaire,  enthousiasme, 
fureur  divine  prétendue.  Voy. 
Fhistoire  des  fanatiques  desCé- 
vennesparM.  de  Brueys,etdeux 
autres  impriinéesà  Parisen  1712 
et  1713,  et  une  autre  intitulée, 
Fanatisme  renouvelé. 

FANDILLE  (saint  ),  religieux 
espagnol , et  martyr  sous  les  Sar- 
rasins, était  de  la  ville  d’Acci, 
que  l’on  croit  être  la  même  que 
celle  de  Guadix  au  royaume  de 
Grenade.  Il  fut  amené  à Cor- 
doue  dans  son  enfance,  et  fit 
profession  de  la  vie  religieuse 
dans  le  monastère  de  Tabane. 
Son  mérite  v éclata  de  façon  que 
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les  moines  d’uu  autre  monas- 
tère, appelé  Pilemellar,  près  de 
Cordoue , le  demandèrent  et 
l’obtinrent  pour  leur  supérieur. 
Il  fut  aussi  chargé  d’un  monas- 
tère de  religieuses  qui  était  dans 
le  même  lieu.  Il  conduisaitcctte 
double  communauté  avec  un 
zèle  infatigable,  lorsque,  étant 
allé  à Cordoue , il  se  présenta 
hardiment  aux  juges  mahomé- 
tans  qui  faisaient  le  procès  aux 
chrétiens  sur  leur  religion,  et 
les  menaça  des  jugemens  de 
Dieu.  Cette  action  généreuse  le 
fit  arrêter  ; et  après  quelques 
jours  de  prison,  on  lui  coupa  la 
tète  le  i3  juin  de  l’an  833.  Son 
histoire  se  trouve  au  troisième 
livre  des  mémoires  des  martyrs 
du  neuvième  siècle  sous  les  Sar- 
rasins, écrits  par  saint  Euloge, 
prêtre  de  Cordoue,  qui  fut  le 
témoin  de  leurs  souffrances,  et 
ensuite  le  compagnon  de  leur 
martyre.  ( Paillet , t.  2,  1 3 juin.  ) 
FANGÉ  ( dom  Augustin  ) , na- 
tif de  Ilatton  - Châtel , diocèse 
de  Verdun,  profès  de  l’abbaye 
de  Munster  le  21  juin  1728, 
Ordre  de  Saint-Benoît.  Dom 
Calmet  nous  apprend,  dans  sa 
Bibliothèque  lorraine  impri- 
mée à Nancy  en iç5i  , que  dom 
Fangé  son  neveu  était  aussi  alors 
son  coadjuteur  en  l’abbaye  de 
Sénones;  qu’il  avait  professé 
avec  honneur  les  humanités,  la 
philosophie  et  la  théologie,  et 
qu’il  travaillait  à un  grand  trai- 
té latin  des  sacremens  en  géné- 
ral et  en  particulier.  Nous  igno- 
rons si  cet  ouvrage  a paru  de- 
puis ce  temps  ; mais  dom  Cal- 
3i. 
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met  nous  apprend  aussi  que 
«loin  Fange  a fait  imprimer  à 
Einsiden,  ou  Notre-Dame  des 
Ermites,  un  ouvrage  intitulé: 
Jter  Helveticum,  avec  des  figures 
qui  est  un  récit  de  ce  qu’il  a 
vu  dans  la  Suisse , au  voyage 
qu’il  y fit  en  17/(8.  On  a encore 
«le  dom  Fangé , abbé  de  Sé- 
nones,  une  lettre  sur  la  mort 
de  dom  Calmet  son  oncle  , au- 
quel il  a succédé  ; cette  lettre  se 
trouve  dans  le  Journal  chrétieu , 
mois  de  janvier  1758,  pag.  181. 
Nous  l’avons  déjà  citée  à l’ar- 
ticle de  dom  Calmet,  où  par  une 
faute  d’impression,  on  a mis 
Fongéau  lieu  «le  Fangé. 

FANO , petite  ville  d’Italie 
dans  l’état  ecclésiastique , située 
sur  les  bords  de  la  mer  Adriati- 
que, entre  Pesaro  et  Senigaglia. 
On  l’appela  Fanum  fortunée, 
parce  que  les  Romains  y rem- 
portèrent une  grande  victoire 
l’an  547  de  la  fondation  de  leur 
ville,  sur  Asdrubal,  général  des 
Carthaginois , près  de  la  rivière 
de  Métro , où  ils  bâtirent  un 
temple  à la  Fortune.  Pompo- 
liius-Méla  la  nomme  Colonia 
Fanestris,  et  Vitruvedit  qu’elle 
s’appela  autrefois  JuTia  Fanes- 
tris  , en  l’honneur  de  l’empereur 
Auguste  qui  l’avait  fait  ceindre 
de  murailles.  Totila  ruina  cette 
ville,  mais  Bélisaire  la  fit  réta- 
blir. Elle  éprouva  long-temps 
le  joug  tyrannique  des  Mala- 
testa  et  des  Sfortia,  jusqu’à  ce 
qu’elle  fût  soumise  aux  souve- 
rains pontifes.  Saint  Paternien 
qui  en  fut  le  premier  évêque , y 
porta  aussi  apparemment  le  pre- 
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mier  le  (lambeau  de  la  foi.  Il  est 
le  patron  de  la  cathédrale  où  son 
corps  repose.  L’évêque  de  Fano 
est  compté  entre  les  prélats  de  la 
province  de  Rome,  et  est  im- 
médiatement soumis  au  pape. 
L’église  cathédrale  <»t  dédiée  à 
l’Assomption  de  la  sainte  Vierge. 
Le  Chapitre  est  composé  d’un 
prévôt,  d’un  archidiacre,  d’un 
pénitencier,  d’un  théologal,  de 
douze  chanoines  et  de  quelques 
prébendiers.  Il  y a dans  la  ville 
neuf  monastères  d’hommes , 
cinq  de  filles  et  un  beau  collège 
appelé  Nolfi,  où  l’on  enseigne 
la  philosophie , la  théologie , le 
Droit , la  médecine  et  les  ma- 
thématiques. Clément  x lui  a 
accordétous  lesprivilégesqu’ont 
les  Universités.  On  compte  dans 
tout  le  diocèse  environ  vingt 
mille  âmes.  (liai,  sacr . , t.  1, 
pag.  667 , nouv.  édit.) 

Évêques  de  Fano. 

: 

i . Saint  Paternien  , sous  Dio- 
clétien, vers  l’an  3oo.  Il  siégea 
quarante-deux  ans,  et  mourut 
le  1 3 novembre , jour  où  l’on 
fait  sa  fête. 

a.  Vital , assista  au  concile  de 
Rome , sous  le  pape  Symmaque, 
en  498,  ou  499. 

3.  Saint  Eusèbe,  sous  le  mê- 
me pape , au  concile  de  Rome , 
en  5o4-  On  fait  sa  fête  le  18  d’a- 
vril. 

4-  Léon , en  589.  Saint  Gré- 
goire en  fait  mention,  epist , 
1.  5 , c.  47-  U mourut  en  5g6. 

5.  Saint  Fortunat,  succéda  à 
Léon.  Il  vendit  par  le  conseil  de 
saint  Grégoire  les  vases  sacrés 
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pour  racheter  les  chrétiens  des 
mains  des  infidèles.  ( Lib.  5, 
epist.  1 3.  ) 

6.  Saint  Ours,  dont  la  cathé- 
drale possède  les  reliques.  On  en 
fait  la  fêle  le  i5  mai. 

8.  Dominique , au  concile  gé- 
néral de  Constantinople  sous 
le  pape  Agathon  , en  68o. 

9.  Amé , ou  Armé , au  concile 
de  Rome , sous  le  pape  Zacha- 
rie , en  743. 

1 0.  Pierre,  succéda  à Amé, 

et  siégeait  avant 

11.  Agripert,  au  concile  de 
Rome,  en  826,  sous  Eugène  11. 

12.  Jean  , en  853 , selon  Baro- 
nius.  Il  assista  au  concile  de 
Rome,  sous  Léonin,  et  à un 
autre,  sous  Adrien  11,  en  868, 
ou  869.  ( Hard .) 

13.  Marc,  au  concile  de  Ra- 
venne,  en  877. 

14.  Romien  , en  887. 

15.  Richard,  au  concile  de 
Ravenne,  sous  Jean  xiu,  en  l’an 

o6:- 

16.  Raynald,  transféra  le  corps 
de  saint  Fortunat,  en  1012. 

17.  Ardoin,  sous  Léon  ix  , en 
io5o. 

18.  Pierre  , en  1 1 13. 

ig.  Raynald  , réédifia,  en  l’an 
n4o,  la  cathédrale  qui  avait 
été  consumée^iar  le  feu. 

20.  Monald,  assista  au  concile 
de  Latran , sous  Alexandre  ni , 
en  1 179. 

ai.  Albert,  en  1222. 

22.  N , chanoine  de  Fano, 

en  fut  fait  évêque  par  Inno- 
cent iv , en  1 245. 

23.  Grégoire  de  Faenza  , do- 
minicain, succéda 
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24.  Arduin,  en  12.55. 

25.  Fr.  Morand  de  Segni,  châ- 
teau , ou  village  distant  de  Flo- 
rence d’un  mille,  était  de  l’Or- 
dre de  Saint-Dominique.  Il  fut 
fait  d’abord  évêque  de  Cagli , 
ensuite  transféré  à Fano  par  Clé- 
ment iv,  en  1265. 

26.  Fidesmond  , chanoine  de 
la  cathédrale , élu  en  1 278,  mou- 
rut en  1283. 

27.  Bonomo,  prévôt  de  la  ca- 
thédrale, élu  par  le  Chapitre  et 
confirmé  par  Martin  iv,  en  1283, 
au  mois  de  décembre,  mourut 
en  1288. 

28.  François , abbé  de  Saint- 
Laurent  in  Campo,  Ordre  de 
Saint-Benoît,  en  1289,  siégea 
jusqu’en  1296,  et  passa  à Siniga- 
glia. 

29.  Bérard , moine  du  Mont- 
Cassin , évêque  d’abord  d’Aqui- 
no  par  Célestin  ni  qui  renonça  à 
la  papauté,  n’ayant  point  été  or- 
donné pour  cette  église , fut 
choisi  par  Boniface  qui  lui  suc- 
céda pour  gouverner  l’Église  de 
Fano,  en  1296.  Il  mourut  en 
i3o5. 

30.  Jacques,  chanoine  de  la 
cathédrale,  élu  par  le  Chapitre 
et  confirmé  par  Clément  v,  suc- 
céda à Bérard,  et  mourut  en 
i3i2. 

31.  Jacques,  élu  et  confirmé 
par  les  mêmes  au  mois  de  juiu  , 
fut  déposé,  puis  rétabli , et  sié- 
gea jusqu’en  i335. 

32.  Pierre  de  Pesaro,  cha- 
noine , nommé  par  Clément  vi 
en  1342. 

33.  Fr.  Luc  Mannellus,  noble 
Florentin,  de  l’Ordre  des  Frères- 
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Prêcheurs,  évêque  d’O.simo, fut 
transféré  à cette  église  en  1 357 . 
11  mourut  à Florence  en  i363. 

34.  Fr.  Léon,  siégeait  en  l’an 
1367  , et  mourut  en  1 388. 

35.  Pierre,  citoyen  et  évêque 
de  Fano,  avait  été  transféré  de 
Messine  en  i38o  à Citta-Nova  , 
et  de  là  à Fano  en  i38g.  Il  mou- 
rut en  i3gj. 

36.  Fr.  Jean  de  liertoldis , de 
l’Ordre  de  Saint- Dominique, 
nommé  par  Boniface  ix,  la  mê- 
me année,  mourut  en  1 4°7- 

37.  Antoine  David,  de  Ve- 
nise, succéda  à Jean , et  mourut 
en  i4>6. 

38.  Jean  Firmanus,  de  Fano 
même,  en  fut  fait  évêque  par 
Martin  v,  le  Ier  janvier  i4>8, 
et  mourut  l’année  suivante. 

3g.  Fr.  Jean  de  Seravalla,  de 
l’Ordre  de  Saint-Augustin,  trans- 
féré de  Firmano  en  1 4 * 7 > mou- 
rut en  i445- 

4o.  Fr.  Jcau  Henri  de  Tonsis, 
de  Fano,  de  l’Ordre  de  Saint- 
François,  succéda  en  r 44^  > et 
fit  faire  le  portail  de  la  cathé- 
drale. Il  mourut  en  1482. 

4*.  Antoine  Pinarolo,  Pie- 
montais,du  même  Ordre,  nom- 
mé par  Sixte  îv,  en  1482,  mou- 
rut en  i4gg. 

4a-  Jean-Baptiste  Bertuccioli, 
de  Césène , moine  et  prieur  de 
Sainte-Marie-du-Mont , Ordre 
de  Saint-Benoît , de  la  congré- 
gation du  Monl-Cassin,  nommé 
par  Alexandre  vi , le  1 1 septem- 
bre i4gg,  assista  au  concile  de 
Latran  sous  Léon  x.  Il  mourut 
en  i5i8. 

43.  GorusGherius,  dePistoie, 
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nommé  par  Léon  x , le  10  no- 
vembre i5i8,  abdiqua  en  i5a8. 

44-  Hercules,  cardinal  Gon- 
zagues , administra  celte  église 
jusqu’en  i53o. 

45.  Côme  Gherius, dePistoie, 
neveu  du  précédent , nom- 
mé par  Clément  vu  , quoique 
n’ayant  point  l’âge  requis  par 
les  canons,  le  14  juin  i53o, 
mourut  en  1 537  , âgé  de  vingt- 
quatre  ans. 

46.  Pierre  Bertanus , de  Mo- 
dènc  , de  l’Ordre  des  Frères- 
Prêcheurs,  nommé  par  Paul  tu, 
le  28  novembre  i537,  alla  au 
concile  de  Trente  en  qualité  de 
légat.  Jules  111  le  fit  cardinal  en 
i55i.  Peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fût 
élu  pape  dans  le  conclave  où 
Marcel  Cervin  fut  proclamé.  II 
mourut  en  i558. 

47.  Hippolyte  Capilupus  , de 
Mantoue , nommé  par  Pie  îv  , 
le  2t  juin  i56o  , mourut  en 
1480,  après  avoir  siégé  sept  ans. 

48.  François  Rusticuccius , de 
Fano  , évêque  de  Venosa,  trans- 
féré par  Pie  v à Fano  le  3i  jan- 
vier 1567,  après  la  démission 
de  Capilupus.  Il  mourut  en 

1587. 

4g.  Jules  Othinellus  , de  Fir- 
mano, évêque  de  Castro  au 
royaume  de  Naplft , transféré  à 
Fano  le  21  octobre  1587  , mou- 
rut le  s5  février  i6o3. 

50.  Thomas  Lapius,  de  Flo- 
rence, camérier  du  pape,  nom- 
mé par  Clément  vin  le  20  avril 
»6o3,  mourut  en  1622. 

51.  François  Boncompagno , 
de  Boulogne,  fait  cardinal  par 
Grégoire  xv  , succéda  à Lapius 
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le  n janvier  1622,  et  fut  trans- 
féré à Naples  en  1626. 

52.  Jules,  cardinal  Saclietti , 
de  Florence , évêque  auparavant 
de  Gravina,  fait  cardinal  par 
Urbain  vui,  fut  nommé  par  le 
même  à Fano,  et  fait  légat  du 
Ferrarois,  abdiqua  en  i635. 

53.  Hector  Diotallcvius  , évê- 
que de  Santa-Agata  di  Goti  au 
royaume  de  Naples,  transféré 
le  1 7 septembre  1 635 , mourut 
en  1 64  > ■ 

54.  Alexandre  Castracanus , 
de  Fano,  évêque  de  Nicastro, 
nommé  le  22  juin  1642,  mou- 
rut en  1649. 

55.  Jean-Baptiste  Alferi , de 
Sinigaglia  , nommé  par  Inno- 
cent x,  le  6 décembre  1649, 
mourut  le  17  septembre  1676. 

56.  Ange  Ranutio,  de  Bou- 
logne , évêque  de  Damiette  in 
partibus,  nommé  le  18  avril 
1678,  mourut  le  27  septembre 
1689. 

57.  Thadée  Aloyse  del  Ver- 
nie , de  Plaisance , nommé  par 
Innocent  xi,  le  ao  septembre 
1690  , fait  cardinal  le  12  décem- 
bre 1695,  par  Innocent  xn  qui 
le  transféra  à Imola  le  12  jan- 
vier 1696,  puis  à Ferrare. 

58.  Jean  - Baptiste  Giberti , 
évêque  de  Cava , transféré  à 
Fano  le  17  décembre  1697 , sié- 
geait encore  en  1717. 

FANTOME,  ou  PHANTOME, 
spectre,  vision,  apparition.  ( F. 
Apparition.  ) 

FANTONO  ( Jérôme  ) , né  à 
Vigevano  dans  le  Milanez  , reli- 
gieux de  l’Ordre  de  Saint-Domi- 
nique, était  recteur  des  études 
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en  1 5 1 5 , à Bologne  en  Italie.  11 
fut  aussi  inquisiteur  de  la  foi  à 
Ferrare,  d’où  il  a été  surnommé 
Jérôme  de  Ferrare.  Il  mourut 
dans  cette  ville,  âgé  d’environ 
soixante-dix  ans,  en  i53.2,  et 
laissa,  10  Index  in  quatuor  vo- 
lumina  Capreoli,  seu  tabula  ut 
dicilur,  tam  accu  rate,  ut  siquts 
cam  habuerit,  tolum  habere  se 
Capreolum  sub  epilomatc.  pers- 
picue,  gloriari possit.  2°  Tabula 
super  opéra  Scoti  plurima  cru- 
dit  ione  pro  schola  Aguinalis, 
qui  parut  à Venise,  in-4" , en 
i588,  par  les  soins  de  F.  Jules 
Ilyssopius,  sous  ce  titre  : Ré- 
pertoriant locuplelissimurn  tam 
librorum  quàm  sentenliarum , 
quant  quodlibetorum  doctoris 
subtilis  Joannis  Dans  Scoti, 
olim  a doctissimo  P.  M.  F.  Hie- 
ronynio  de  Ferrariis  Fanlvno 
Figlevanensi , ord.  prœdic.  et 
fuereticœ  pravitatis  Inquisitore. 
3°  Compendium  universœ  lectu- 
rte  abbatis  Panormitani  super 
décrétâtes,  à Venise,  1 564,  in-4®- 
Roverta,  Possevin,  le  P.  Échard, 
Script,  ord.  Prcedic. , tom.  2 , 
pag.  84-  ) 

FANTUNCHERI  (Philippe), 

prêtre  de  Florence.  Nous  avons 

de  lui  : Il  Giubileo  perpetuo  de 

cavalieri  di  S.  Stephano,  papa  e 

martyre , spiegato  brevemente 

da  Filippo  Fantungheri , sa- 

cerdot.  Fiorentino  a gloriamag- 

giore  di  S.  D.  M.  ed  in  ossequio 

divolo  delV  altezza  bcate  di 

Cosmc  III , gran  duc  a di  ’Tos- 

cana  è gran  maestro  del  drtlo 

ordinc  militare,  in-12.  C’est 

l’histoire  de  l’Ordre  militaire 

» 


Digitized  by  Google 


488  FAR 

des  chevaliers  de  Saint-Étienne 
établi  à Pise;  l’auteur  rapporte 
l’institution  de  cet  Ordre  et  la 
bulle  de  Pie  îv  , contenant  les 
privilèges  de  cet  Ordre  ; il  expli- 
que cette  bulle,  et  donne  la  ré- 
solution de  plusieurs  doutes,  ou 
cas  de  conscience  qui  y ont  rap- 
port. (Journal des  Savons,  1709, 
pag.  3?.5  de  la  première  édition, 
et  299  de  la  seconde.  ) 

FARAUDI(  Bruno),  religieux 
de  l’Ordre  de  Saint-Dominique, 
était  fils  de  Pierre  Antoine,  et  de 
Susanne  Bruni , d’une  honnête 
famille  du  bourg  de  Toudon 
dans  le  comté  de  Nice , diocèse 
de  Glandèves.  Il  n’avait  point 
encore  quatorze  ans  accomplis 
lorsqu’il  alla  à Avignon , où  son 
oncle  paternel  qui  était  chape- 
lain et  chevalier  de  Malte , prit 
soin  de  son  éducation.  11  ne  tarda 
pas  à connaître  tout  le  néant  du 
inonde,  et,  plein  de  ces  justes 
sentimens , il  se  rendit  au  cou- 
vent des  Dominicains  du  Thor, 
de  la  congrégation  du  Saint-Sa- 
crement, et  de  la  réforme  du 
père  Antoine  Lequieu , où  il  de- 
manda avec  ardeur  l’habit  de 
l’Ordre,  qu’il  reçut  des  mains 
du  père  Archange  Gabriel , au 
mois  d’août  de  l’année  1670.  Le 
jeune  novice , au  comble  de  ses 
vœux  , 11e  pensa  plus,  depuis  ce 
fortuné  moment,  qu’à  s’avancer 
d’un  paségal  dansla  piétéet  dans 
les  sciences  pour  lesquelles  il 
avait  une  grande  aptitude.  Il 
enseigna  environ  quinze  ans  la 
philosophie  et  la  théologie  avec 
succès.  Mais  parce  qu’il  n’avait 
pas  moins  de  prudence  que  de 
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savoir  et  de  piété,  ses  supérieurs 
l’appliquèrent  au  gouvernement 
des  maisons  de  sa  congrégation , 
où  il  soutint  toujours  la  plus 
exacte  observance  , autant  ou 
plus  encore  par  ses  exemples  que 
par  ses  discours.  Deux  fois  vi- 
caire-général de  toute  la  congré- 
gation du  Saint-Sacrement,  il  la 
gouverna  avec  autant  de  dou- 
ceur que  de  sagesse,  et  contribua 
beaucoup  à la  bâtisse  du  couvent 
de  Visan.  Les  lettres  pleines  de 
tendresse  que  lui  ont  adressées 
successivement  les  révérendis- 
simes  pères  Rhipoll,  Brémond 
et  de  Boxadors,  généraux  de 
l’Ordre  de  Saint-Dominique, 
sont  autant  de  monumens  au- 
thentiques de  l’estime  singulière 
dont  ils  l’ont  honoré  jusqu’à 
sa  mort,  arrivée  le  14  janvier  de 
l’année  1760,  à l’âge  de  soixante- 
dix-huit  ans.  Nous  avons  de  ce 
pieux  et  savant  religieux,  i°  la 
Vie  du  vénérable  père  Antoine 
Lequieu , fondateur  de  la  con- 
grégation duSaint-Sacrement,  et 
celle  de  ses  principaux  disciples; 
20  L’histoire  de  cette  congréga- 
tion; 3°  des  éphémérides  du 
couvent  de  Visan.  Ces  trois  ou- 
vrages sont  écrits  en  latin,  d’un 
style  pur  et  élégant.  On  a encore 
du  même  auteur  des  conféren- 
ces écrites  en  français  sur  tout 
le  Décalogue , pour  servir  aux 
missionnaires.  Il  avait  présidé 
pendant  plusieurs  années  aux 
conférences  ecclésiastiques  du 
diocèse  de  Saint-Paul-Trois-Châ- 
teaux,  sous  l’épiscopat  de  Pierre- 
Fançois-  Xavier  de  Reboul  de 
Lambert.  ( Mémoire  manuscrit 
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communiqué  par  le  R.  P.  Régi- 
nald  Àlziari , religieux  de  la 
même  congrégation , et  vicaire 
du  Saint-Office.  ) 

FARCEUR,  bouffon,  histrio. 
Voyez  Bateleur  , Comédiens  , 
Spectacles.  ) 

FARD,yùc«î,  pigmentum,  ce- 
rusa.  C’est  toujours  un  péché 
aux  filles  et  aux  femmes  d’user 
de  fard,  parce  que  c’est  vou- 
loir en  quelque  sorte  réformer 
l’ouvrage  de  Dieu;  ce  qui  ne  peut 
être  sans  quelque  péché;  mais 
ce  n’est  pas  un  péché  mortel , 
lorsqu’on  ne  le  fait,  ni  par  mé- 
pris de  Dieu , ni  par  aucune 
mauvaise  intention,  ni  enfin 
dans  aucune  circonstance  aggra- 
vante. Cette  décision  est  de 
saint  Thomas  : de  fucato  aulem 
orna  tu,  semper  est  peccatum, 
in  cap.  2,  i,  ad  Timoth.  lect.  2. 
Non  semper  tamen  talis  fucatio 
est  cum  peccato  mortali,  sed  so- 
lum  quando  Jit  propter  lasci- 
viam , vel  in  Dei  contemptum, 
2.  2.  q.  169,  art.  2.  ad.  2.  11  suit 
de  là  qu’on  ne  peut , ni  compo- 
ser du  fard  pour  les  femmes , ni 
leur  en  vendre  sans  péché,  parce 
que  c’est  une  maxime  incontes- 
table de  la  morale,  qu’on  ne 
peut , sans  péché , vendre  les 
choses  dont  on  ne  peut  se  servir 
sans  péché.  Cependant  on  ne  pè- 
che mortellement,  en  vendant 
du  fard,  que  quand  on  a un 
juste  fondement  de  croire  que 
la  personne  à qui  on  le  vend 
s’en  servira  pour  commettre  un 
péché  mortel,  ainsique  l’ensei- 
gne Sylvius,  en  ces  termes,  in 
2.  2.  q.  77,  art.  4>  quœsito  1. 
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conclus.  5.  Quod  attinet  adfu- 
cos.....  quamvis  quibusdam  vi— 
deatur;  quod  hommes  ut  plun- 
mum  iis  utantur  ad  malum  ; 
satis  tamen  ceotum  est,  quod 
non  ut  plurimum  utantur  in  ma- 
lum mortale.  Et  ideo  non  est  in 
malo  statu,  qui  talia  facit  aut 
vendit,  nisi  vendit  ei  quempro- 
baliter  dubitat  hujusmodi  rebus 
usurum  ad  morale.  ( Voyez  Pon- 
tas,  au  mot  Fard.) 

FARE  (sainte) , vierge  abbesse 
de  Faremoutier  en  Brie , Bugun- 
dofara,  était  fille  de  Chaneric,  ou 
Agneri , l’un  des  principaux  sei- 
gneurs du  pays  de  Brie,  et  sœur  de 
saint  Cagnou,  évêque  de  Laon,  et 
de  saintFaron,  évêque  de  Meaux. 
Elle  vint  au  monde  sur  la  fin  du 
sixième  siècle , et  fut  offerte  à 
Dieu  étant  encore  fort  jeune, 
par  saint  Colomban , abbé  de 
Luxeu , qui  passait  par  Meaux , 
l’an  610.  Elle  prit  le  voile  sacré 
des  mains  de  Gundoald,  évêque 
de  Meaux , malgré  son  père , et 
bâtit  un  monastère  à cinq  lieues 
de  cette  ville , en  un  lieu  appelé 
Eboriac  , qu’on  nomme  aujour- 
d’hui Faremoutier.  Elle  le  gou- 
verna jusqu’à  la  fin  de  sa  vie  avec 
autant  de  sagesse  que  de  sain- 
teté , se  purifiant  sans  cesse 
elle-même  par  la  prière  et  la  pé- 
nitence , et  s’appliquant  à puri- 
fier ses  filles  en  leur  faisant  faire 
trois  confessions  chaque  jour, 
c’est-à-dire  , en  les  obligeant  à 
lui  découvrir  trois  fois  tous  les 
jours  leur  intérieur.  Il  paraît 
qu’elle  mourut  vers  l’an  655 , 
âgée  de  près  de  soixante  ans. 
On  honorait  encore  de  nos 
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jours  ses  reliques  dans  son  mo- 
nastère , et  l’on  faisait  la  fête  le 
7 décembre.  Son  histoire  se  tire 
des  vies  de  saint  Colomban  et  de 
saint  Eutase , abbés  de  Luxeu , 
écrites  en  deux  livres  par  Jonas, 
moine  de  fiobio  , que  l’on  peut 
voir  au  deuxième  siècle  béné- 
dictin de  dom  Mabillon.  ( Bail- 
let,,  t.  3,  7 décembre.  ) 

FARET  (Nicolas),  natif  de 
Bourg  en  Bresse,  et  l’un  des  pre- 
miers membres  de  l’Académie 
Française,  vint  à Paris  fort  jeune, 
où  il  s’attacha  à Yaugelas,  Bois- 
Robert,  et  Coèifeleau,  au  der- 
nier desquels  il  dédia  sa  traduc- 
tion de  l’histoire  d’Eutrope.  Il 
fut  ensuite  secrétaire  du  comte 
d’Harcourt , et  intendant  de  sa._ 
maison.  Il  devint  depuis  secré- 
taire du  roi , et  mourut  à Paris 
au  mois  de  septembre  1646,  ou 
1649  > de  quarante-six  ans , 
après  avoir  été  marié  deux  fois. 
On  a de  lui , i°  outre  la  traduc- 
tion de  l’histoire  d’Eutrope , 
Y Honnête  homme , tiré  de  l’ita- 
lien de  Balthazar  Casliglione  , et 
imprimé  en  i633  : on  l’a  traduit 
en  espagnol  ; 20  un  recueil  de 
lettres  qu’il  donna  en  1627,  et 
qui  fut  réimprimé  à Paris  en 
i634,  in -8%  deux  volumes; 
3°  L’histoire  chonologique  des 
Ottomans,  à la  fin  de  l’histoire 
de  Georges  Caslriot,  recueilli 
par  Jacques  de  Lavardin  , Paris, 
in-4°,  1621  ; 4°  un  traité  des  ver- 
tus nécessaires  à un  prince  pour 
bien  gouverner  ses  États  , in-4°, 
Paris,  1623;  5"  la  préface  qui 
est  au-devant  des  œuvres  de 
Saint-Arnaud,  in-4°,  Paris,  1639; 
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6°  plusieurs  poésies;  7*  la  vie  de 
Réné  11,  duc  de  Lorraine,  et  des 
mémoires  du  comte  d’Harcourt 
qui  n’ont  point  été  publiés,  non 
plus  qu'un  mémoire  sur  les  sta- 
tuts de  l’Académie  Française. 

FARFADET , petit  démon,  Où 
esprit  follet,  que  l’on  croit  voir, 
ou  entendre  pendant  la  nuit. 

FARGEAU  (saint),  Ferrcolut, 
prêtre  et  martyr  de  Besançon  y 
était  disciple  de  saint  Irénée , 
évêque  de  Lyon  , aussi  bien  que 
le  diacre  saint  Ferrution,  ou  Fer- 
geon.  Il  les  envoya  tous  deux 
prêcher  la  foi  de  Jésus-Christ  ù 
Besançon  , où  la  parole  de  Dieu 
fructifia  beaucoup  par  leur  mi- 
nistère. Ce  ne  fut  pas  sans  qu’il 
leur  en  coûtât  des  fatigues  et  des 
tourmens  cruels.  Les  persécu- 
teurs s’étant  saisis  de  leurs  per- 
sonnes, les  jetèrent  dans  une 
étroite  prison,  les  étendirent 
sur  des  poulies , les  fouettèrent, 
leur  coupèrent  la  langue , et  en- 
fin la  tète  le  16  juin  de  l’an  211, 
en  la  première  année  de  Cara- 
calla,  comme  il  y a quelque 
fondement  de  le  croire.  On  ho- 
nore une  partie  de  leurs  reli- 
ques dans  la  cathédrale  de  Be- 
sançon , une  autre  dans  l’église 
de  Saint-Vincent,  où  elle  fut 
transportée  l’an  ifyii  par  1 ar- 
chevêque Jean  iv,  et  nue  autre 
dans  l’église  qui  fut  bâtie  sur 
leur  tombeau.  Leurs  actes  ne 
sont  pas  rejetés  comme  entière- 
ment faux,  quoiqu’ils  leur  soient 
beaucoup  postérieurs,  et  qu’ils 
paraissent  retouchés.(Tillemont, 
Mémoires  ecclésiasques,  loin.  3. 
ChifHet,  Histoire  de  Ùesan- 
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con.  BaiUet,  loin.  2,  16  juin.) 
' FARGUE  ( N.  La),  abbé.  On  a 
de  lui  une  oraison  funèbre  de 
Louis  xiv  qui  fut  prononcée  à 
Saint-Cyr  en  1715,  et  imprimée 
la  même  année. 

FARIA  DE  SOUSA  (Emma- 
nuel), gentilhomme  portu- 
gais, chevalier  de  l’Ordre  de 
Christ,  etc. , mort  à Madrid,  en 
1 64g  dans  la  cinquante-neuviè- 
me année  de  son  âge , a laissé  di- 
vers ouvrages.  Discursos  morales 
j' politicos.  Imperio  delà  China. 
Commentario  sa  la  luziada  de 
laiz  de  Camoens.  Epithema  de  la 
historias  Portuguesas.  Ce  der- 
nier ouvrage  qui  est  une  histoire 
de  Portugal , conduite  jusqu’au 
règne  du  cardinal  Henri,  fut  im- 
primée plusieurs  fois,  savoir  en 
Espagne  en  1626  et  en  1672,  à 
Bruxelles  en  1677,  ou  1726,  et 
enfin  en  1730  , in-fol.  Dans  l’é- 
dition de  1730,  cette  histoire 
est  continuée  jusqu’au  Roi  ré- 
gnant. On  a mis  à la  fin  de  cha- 
que chapitre  une  suite  chrono- 
logique de  l’histoire  sacrée , de 
l’histoire  ecclésiastique,  de  l’his- 
toire profane  et  des  principaux 
événemens.  On  a donné  depuis 
la  mort  de  Faria  de  Sousa,  l’Eu- 
rope , l’Asie,  l’Afrique  portu- 
gaises du  même  autour  qui  sont 
écrites  en  portugais , et  qui  font 
sept  volumes  in-folio  imprimés 
à Lisbonne.  L’Asie  portugaise  a 
toujours  passé  pour  un  ouvrage 
exact  et  curieux.  On  en  connaît 
deux  éditions  en  Portugal;  la 
première  en  1666,  in-fol.,  trois 
volumes;  la  deuxième  en  1674. 
Les  Italiens,  les  Français,  les 
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Anglais  ont  traduit  cet  ouvrage 
en  leurs  langues.  (Moréri , édit, 
de  1759.) 

FARIN  (François),  prieur  de 
N.  D.  Duval,  a donné  , Histoire 
de  la  ville  de  Rouen,  contenant 
sa  fondation , ses  privilèges , l’o- 
rigine des  églises  et  monastères, 
et  la  recherche  des  familles, 
in-12,  3 vol.  Cette  histoire,  im- 
primée pour  la  première  fois  en 
1668,  a été  réimprimée  en  1710 
avec  des  augmentations  et  des 
corrections.  ( Journal  des  Sa- 
vans,  1710,  pag.  3iq  de  la  pre- 
mière édition , et  291  de  la  se- 
conde. ) 

FARINACCIO  (Prosper),  cé- 
lèbre jurisconsulte  , né  à Rome 
le  3o  octobre  i554>  étudia  à 
Padoue , où  il  se  rendit  habile 
dansle  Droit  canon  et  civil.  Étant 
allé  à Rome,  il  y exerça  la  pro- 
fession d’avocat,  et  s’y  fit  un 
plaisir  fantasque  d’y  défendre  les 
causes  les  moins  soutenables.  11 
fut  depuis  procureur  fiscal,  et 
il  exerça  cette  charge  avec  une  sé- 
vérité qu’il  n’avait  pas  pour  lui- 
même  et  qui  lui  aurait  attiré  des 
châtimens  bien  mérités,  si  la  pro- 
tection de  quelques  cardinaux , 
charmés  de  son  esprit,  ne  les 
lui  eût  épargnés.  Le  pape  Clé- 
ment vin  disait,  en  faisant  allu- 
sion à son  nom , Que  la  fa- 
rine était  excellente , mais  que 
le  sac  dans  lequel  elle  était  ne 
valait  rien.  11  mourut  à Rome  le 
même  jour  qu’il  était  lié,  le 
3o  octobre  1618,  à l’âge  de 
soixante-quatre  ans.  Nous  avons 
treize  volumes  de  ses  ouvrages 
latins,  recherchés  des  juriscon- 


Digitized  by  Google 


492  far 

suites  , t*  Tractatus  de  hœresi. 
2°  De  Jmmunitate  ecclesite. 
3°  Decis.  rotæ  Rom.  4°  Reper- 
torium  de  contractibus . 5°  Re- 
pert.  de  ult.  voluntatibus.  6°  Pra- 
xis et  iheoria  criminalis.  7°  Re~ 
péri,  judiciale.  8°  Consilia. 
g°  Fragmenta.  10°  Decisiones. 
il0  Varias.  queest.  12°  Tract, 
de  testibus.  i3°  Decisiones  pos- 
thumes. ( Jacques-Philippe  Tho- 
masini , in  Elog.  illustr.  viror. 
Janus  Nicius  Erithræus , Pinac. 
1.  Jmag.  illustr.  c.  i32.) 

FARINIER  (Guillaume),  de 
l’Ordre  de  Saint-François,  était 
natif  de  Gourdon,  dans  le  dio- 
cèse de  Cahors.  Il  prit  le  bonnet 
de  docteur  à Toulouse  en  1 344  « 
devint  général  de  son  Ordre  en 
i348,  et  cardinal  du  titre  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Marcellin 
en  i356,souslepapeInnocentiv. 
11  fut  envoyé  légat  en  Espagne 
pour  réconcilier  les  rois  de  Cas- 
tille et  d’Aragon  , et  eut  le  bon- 
heur d’y  réussir.  Il  mourut  le 
25  août  à Avignon  i36i,  et  fut 
enterré  dans  l’église  de  son  Or- 
dre. Cet  illustre  cardinal  fut  un 
des  plus  savans  personnages  de 
son  temps.  Il  avait  écrit  des 
commentaires  sur  divers  li- 
vres tant  sacrés  que  profanes, 
des  sermons,  et  un  traité  du 
change  et  de  l’usure.  Les  cons- 
titutions de  saint  Bonaventure 
qui  ont  été  nommées  les  consti- 
tutions] de  Guillaume  Farinier , 
n’ont  reçu  cette  dénomination 
que  parce  que  Farinier  eut  soin 
de  ,les  faire  observer  lorsqu’il 
était  général  de  son  Ordre.  (Au- 
béri],  llist.  des  cardin.  VVadin- 
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gue , in  Annalib.  minor.  Le  père 
Jean  de  Saint-Antoine,  Biblioth. 
univ.  francise. ,tom.  2,pag.  38.) 
~ FARNÈSE  (Henri),  que  d’au- 
tres nomment  Furnius,  ou  Du 
Four,  natif  de  Liège,  enseigna 
avec  réputationen  Italiele  Droit, 
l’éloquence  et  les  langues.  Il 
mourutàPavieen  1601 , et  laissa, 
i°  De  simulacro  reipub lices,  seu 
de  imaginibus  politicce  et  œco- 
Twmicœvirtutis.  2°  Diphtera  jo- 
vis , seu  de  antiqua  principis 
institutione.  3°  Epitome  orbis 
terrarum.  4°  De  sua  cognitione 
et  de  ostentis.  5°  Epistolce . 
6°  De  imitât ione  Ciceronis , seu 
de  scribendarum  epistolarum 
ratione , à Anvers  , 1571,  in-8®. 
70  De  verborum  splendore  et  de- 
lectu , appendices  duce  ad  Am- 
brosii  Calepini  dictionarium , à 
Venise  en  i5qo,  etc.  (Valère- 
André  , Biblioth.  belg.  ) 
FARNSWORT,ou  FAREWERT 
(Richard),  l’un  des  premiers 
disciples  de  Georges  Fox,  auteur 
de  la  secte  fanatique  des  Qua- 
kers , ou  Trembleurs  en  Angle- 
terre, ajouta  aux  impies  rêveries 
de  son  maître  le  système  de  ne 
parler  jamais  à personne,  même 
à Dieu , dans  la  prière , qu’en  tu- 
toyant. Il  composa  un  livre  sur 
ce  sujet.  Fex  approuva  son  idée, 
et  cette  incivilité  devint  ensuite, 
et  est  encore  aujourd’hui  le  ca- 
ractère distinctif  des  Quakers. 
Le  père  Catrou  , Hist.  de  Trem- 
bleurs , tom.  1.  ) 

FARO,  en  latin  Farus,  ville 
de  Portugal , dans  le  pays  que  les 
anciens  ont  nommé  Cuneus  ager, 
qui  est  aujourd’hui  le  royaume 
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d’Algarve,  est  située  du  côté  de 
Silves  et  de  Lagos , avec  un  port 
sur  le  golfe  de  Cadix.  Cette  ville 
s’est  accrue  des  ruines  d’Os«o- 
bona.  Elle  a un  évêché  suffra- 
gant  d’Évora  depuis  l’an  i5go. 

FARON  (saint),  évêque  de 
Meaux,  était  fils  de  Chanérie,  ou 
Agneri , l’un  des  principaux  sei- 
gneurs de  Brie , et  des  premiers 
officiers  de  la  cour  de  Théode- 
bert,  roi  d’Austrasie.  Il  fut  élevé 
à la  cour  de  ce  prince , et  passa 
encore  jeune,  l’an  6i3,  dans 
celle  du  roi  Clotaire  u , auprès 
duquel  il  eut  un  grand  crédit.  Il 
ne  s’en  servait  qu’à  défendre 
l’innocence,  à soutenir  les  fai- 
bles , à protéger  la  veuve  et  l’or- 
phelin , sans  que  ces  œuvres  de 
charité  pussent  le  distraire  des 
exercices  de  la  vie  intérieure.  Une 
conduite  si  chrétienne  ne  le  con- 
tenta pas.  Il  renonça  totalement 
au  monde , du  consentement  de 
Blidechilde  son  épouse , reçut  la 
tonsure  cléricale  dans  l’église  de 
Meaux , et  en  fut  choisi  évêque 
l’an  627.  Il  gouverna  ce  diocèse 
avec  un  zèle  infatigable,  et  une 
charité  universelle  qui , sans  se 
refuser  à personne , se  signalait 
particulièrement  envers  les  ser- 
viteurs de  Dieu  qui  venaient 
d’Irlande  et  d’Angleterre  en 
France.  Il  assista  l’an  657  au  se- 
cond concile  de  Sens , et  mourut 
en  paix  le  28  d'octobre  67  2 , apr  ès 
environ  quarante-cinq  ans  d’é- 
piscopat, et  près  de  quatre-vingts 
de  vie.  11  fut  enterré  dans  l’ab- 
baye de  Sainte-Croix  qu’il  avait 
fondée  au  faubourg  de  Meaux, 
qu’on  appelle  aujourd’hui  de 
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Saint-Faron-lès-Meaux,  où  l’on 
conservait  une  partie  de  ses  re- 
liques. ( Dom  Mabillon , Actes 
bénédict.  tom.  2.  Baillet,tom.  3, 
28  octobre.) 

FARON  (Saint) , sanctus  Faro, 
abbaye  de  l’Ordre  de  Saint-Be- 
noît, fondée  au  septième  siècle 
par  saint  Faron , évêque  de 
Meaux.  Elle  avait  été  bâtie  aux 
faubourgs  de  cette  ville  du  côté 
de  l’orient,  quoique  par  les 
changemens  qui  sont  arrivés  de- 
puis à la  ville  même . elle  se 
trouvait  au  nord  , et  fut  d’a- 
bord consacrée  sous  le  titre  de 
Sainte  - Croix.  Mais  l’affluence 
des  peuples  qui  vinrent  dans  la 
suite  prier  au  tombeau  du  saint 
évêque  son  fondateur , les  grâces 
singulières  qu’ils  y recevaient 
par  son  intercession , les  mira- 
cles fréquens  dont  Dieu  hono- 
rait le  culte  que  les  fidèles  ren- 
daient à ses  sacrés  ossemens, 
firent  bientôt  changer  de  nom 
à ce  monastère  qui  depuis  plu- 
sieurs siècles  n’en  portait  plus 
d’autre  que  celui  deSaint-Faron. 
Cette  abbaye  se  distingua  dès  le 
commencement  par  sa  régula- 
rité et  par  sa  ferveur , de  beau- 
coup d’autres  monastères,  où 
le  relâchement  ne  s’était  déjà 
que  trop  introduit.  Ce  fut  la 
réputation  de  cette  grande  ré- 
gularité qui  engagea  le  roi  Pépin 
à tirer  quelques  religieux  du 
même  monastère  pour  commen- 
cer l’établissement  de  l’abbaye 
de  Prum  que  ce  prince  fonda 
dans  les  Ardennes  en  763.  C’est 
à la  même  réputation  de  ferveur 
et  de  régularité  où  étaient  par- 
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venus  les  religieux  de  Saint-Fa- 
ron  qu’on  attribue  la  fameuse 
conversion  d’Oger,  l’un  des  plus 
illustres  seigneurs  de  la  nation 
française , lequel , après  avoir 
demeuré  quelque  temps  à la 
cour  de  Charlemagne  et  à celle 
de  Didier  roi  des  Lombards,  et 
après  s’être  rendu  célèbre  par 
ses  exploits  militaires  qui  lui 
méritèrent  le  nom  de  grand 
guerrier,  même  parmi  les  enne- 
mis de  la  nation,  se  dégoûta  du 
monde , et , poussé  par  la  grâce 
qui  l’éclairait , vint  prendre 
l’habit  monastique  à Meaux.  Il 
halança  d’abord  quelque  temps 
sur  le  choix  de  la  maison  où  il  se 
retirerait  ; il  visita  plusieurs 
monastères  où  il  ne  trouva  pas 
assez  de  régularité  pour  l’enga- 
ger à y entrer.  Enfin  étant  venu 
à Saint-Faron  de  Meaux,  il  entra 
déguisé  en  pèlerin  dansle  choeur 
de  l’église,  pendant  que  les  re- 
ligieux chantaient  l’office.  Tl 
tenait  à la  main  un  bâton  où 
il  avait  attaché  une  certaine 
quantité  de  grelots,  et,  par  une 
supercherie  qui  semble  assez 
puérile  , il  jeta  ce  bâton  au  mi- 
lieu du  chœur  , pour  voir  si  le 
bruit  qu’il  ferait  en  tombant 
ne  distrairait  point  les  religieux, 
comme  cela  était  arrivé  ailleurs. 
Ceux  de  Saint-Faron , plus  re- 
cueillis , ne  levèrent  pas  seule- 
ment les  yeux , excepté  un  seul 
novice , qui  en  fut  puni  aussitôt 
par  son  pèrejinaître.  Oger,  char- 
mé de  ce  recueillement  et  de  cet 
amour  pour  la  règle , demanda 
à Charlemagne  la  permission 
de  se  retirer  dans  ce  monastère , 
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et  il  l’obtint,  quoique  avec  beau- 
coup de  peine.  11  attira  dans  la 
même  retraite  un  de  ses  amis, 
nommé  Benoît  qui , à son  exem- 
ple , s’y  consacra  â Dieu.  Ce  fut 
à leur  considération  que  Char- 
lemagne donna  la  terre  de  Rcz, 
et  fit  d’autres  biens  à cette  ab- 
baye où  ces  deux  bons  religieux 
moururent  dans  le  neuvième 
siècle , en  réputation  d’une 
grande  piété.  On  y voyait  leur 
tombeau  , l’un  des  plus  illustres 
monumens  de  nos  antiquités  du 
Bas-Empire.  Le  monastère  de 
Saint-Faron  fut  ruiné  en  1562 
par  les  calvinistes.  Ces  furieux  , 
après  avoir  brisé  les  croix  et  les 
images,  et  profané  tous  les  lieux 
saints,  détruisirent,  ou  brûlè- 
rent ce  qu'ils  ne  purent  point 
emporter.  Les  reliques  de  saint 
Faron,  patron  et  fondateur  de 
l’abbaye , furent  heureusement 
sauvées  de  ce  pillage  général. 
Cette  maison  tomba  ensuite 
dans  un  si  grand  relâchement, 
que  la  discipline  monastique,  à 
laquelle  on  avait  déjà  commencé 
de  donner  atteinte,  y était  en- 
tièrement déchue  au  commen- 
cement de  l’autre  siècle  ; mais 
les  religieux  de  la  congrégation 
de  Saint-Maur  qui  y ont  été  in- 
troduitsen  1620,1’avaientsibien 
rétablie,  qu’elle  était  l’édifica- 
tion de  la  ville  et  de  tout  le  dio- 
cèse. ( Histoire  de  l'Église  de 
Meaux , tom.  1 , pag.  33 , y3  , 
358, 427-  Gallia  christ,  tom.  8, 
col.  1688,  nov.  edit.  ) 

FARVAQUES  (François),  de 
l’Ordre  des  Augustins  dans  le 
dix-septième  siècle,  a publié: 
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i*  Questions  sur  l’Attrition,  ou 
quel  a été  l’esprit  du  concile  de 
Trente  touchant  la  suffisance  de 
l’altrition  servile  dans  le  sacre- 
ment de  Pénitence , à Louvain  , 
en  1666.  2°  La  Vérité  et  la  Cha- 
rité , ou  l'Esprit  du  concile  sur 
ce  sujet , ibid.  3°  Apologie  pour 
le  présent  de  l’amour,  ibid . 4°  Dis- 
putes a pologéti  ques  pour  la  véri  té 
et  la  charité,  ibid.,  5°  Opuscules 
théologiques  sur  les  Sacremens , 
a Liège  en  1680.  (Dupin  , Table 
des  Aut.  ecclés.  du  dix-septième 
siècle , pag.  2640.  ) 

FASCINATION,  charme  qui 
empêche  qu’on  ne  voie  les  cho- 
ses comme  elles  sont  en  effet. 
( Voyez  Démon'  , Magie  , Sor- 
ciers. ) 

FASO  (Antoine),  théologien 
sicilien  , né  en  1 509 , fut  nommé 
chanoine  delà  cathédrale  de  Pa- 
ïenne, en  i545.  L’empereur 
Charles-Quintlui  donna  l’abbaye 
de  Sainte-Anastasie  dans  le  dio- 
cèse de  Cifalu  en  Sicile,  l’an  i546; 
et  en  i56i,  il  fut  fait  évêque  des 
îles  de  Céfalidi  et  de  Mazara.  Il 
passa  à l’Église  de  Gergenti , ou 
Agrigente  en  i56i,  et  mourut 
le  28  octobre  1572,  à l’âge  de 
soixante-trois  ans.  On  a de  lui  , 
i°  Periherminia  Antonii  Fasii , 
cum  omnibus  scriptis  prcecep- 
toris  sui  Hieronimi  Balduini. 
2®  Commentariorum  de  belle 
germanico,  quodgessit  Carolus- 
Quintus , libri  duo.  3°  Modo  di 
confcssarsi.  4°  Des  commen- 
taires sur  le  prophète  Daniel  et 
sur  l’Apocalypse.  5"  Processus 
beali  Joannis  Licii.  Ces  deux 
derniers  ouvrages  sont  restés  ma- 
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nuscrits.  (Mongitore,  Bibliothe- 
ca  sicula.) 

FASO  (Bernardin),  religieux 
de  Saint-Dominique  , né  à Pa- 
ïenne , fut  poète,  prédicateur 
professeur  de  théologie.  Il  mou- 
rut à Païenne  vers  l’an  1684, e* 
laissa  divers  ouvrages  en  italien 
et  en  latin.  Ceux  qu’il  a publiés 
en  italien  sont,  entre  autres , la 
Nuit  de  Noël , pastorale  ; la  Mort 
de  sainte  Rosalie  , poème  dra- 
matique ; les  cinq  Vierges  pru- 
dentes de  Palenue.  Ces  ouvrages 
furent  imprimés  du  vivant  de 
l’auteur  dans  sa  patrie.  Ceux-ci 
sont  encore  manuscrits,  Para- 
disus  rhythmicus  ; nomina  enco- 
miastica  quibus  sancti  patres 
augustissimum  Eucharisties  sa- 
cramentum , vivificam  crucem , 
et  Spiritum  Sanctum  Paracle— 
tum  honore prosequuntur;  mar— 
tyrologium  dominicanum ; cly- 
peus  virginitatis.  Il  y a aussi  d’au- 
tres ouvrages  écrits  en  italien  qui 
n’ont  point  été  imprimés,  com- 
me la  Représentation  de  la  vie  et 
de  la  mort  de  saint  Grégoire  Tau- 
maturge,  de  la  Cène  du  Seigneur, 
etc.  ( Le  père  Échard , Script. 
Ord.  Prœdicat. , tom.  2 , 
pag.  700.  ) 

F ASOL  (Jérôme),  jésuite  de 
Naples,  mort  dans  sa  patrie  le 
1 6 février  1 639,  a laissé  des  com- 
mentaires sur  la  première  partie 
de  la  somme  de  saint  Thomas , 
en  trois  tomes  où  il  traite  de 
Dieu,  de  la  Trinité  et  de  la  créa- 
tion, à Lyon,  en  1627.  (Dupin, 
Table  des  Aut.  ecclés.  du  dix- 
septième  siècle , pag.  I790,  ) 

FASSAREAÜ  ( Vincent ),jé- 
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suite,  né  à Païenne  en  1599, 
enseigna  la  théologie  morale , et 
fut  recteur  du  collège  de  Sa- 
lcnie.  Il  mourut  le  29  juillet 
illt>3.  On  a de  lui  un  ouvrage 
en  faveur  de  la  Conception  im- 
maculée de  la  sainte  Vierge , en 
latin;  des  éclaircissemens  sur 
l’Ecriture  - Sainte , et  divers 
opuscules  tant  en  latin  qu’en 
italien  ( Mongitore , Biblioth. 
sicula.  ) 

FASSEAU  ( Paul  ) , né  auprès 
de  Mons  en  Hainaut , entra  le 
9 septembre  i653  dans  l’Ordre 
de  Saint- Dominique.  Il  lit  sa 
licence  à Douai  en  1671,  fut 
quelque  temps  premier  profes- 
seur à Louvain  , et  définiteur  de 
sa  province  au  chapitre  général 
qui  se  tint  à Rome  en  1677.  Il 
gouverna  trois  fois  le  couvent 
de  Mons  en  qualité  de  prieur , 
et  y mourut  le  9 avril  1691 . C’é- 
tait un  homme  d’un  esprit  sub- 
til et  pénétrant , et  fort  attaché 
à la  doctrine  de  saint  Thomas. 
On  a de  lui  un  ouvrage  imprimé 
in-12,  à Douai,  sous  ce  titre  : 
Aulhorilas  Germani  Philaletis 
Eupistini  contra  prœmotiones 
phj  sicas  pro  scientia  media , 
exauthorata  pro  prœmotionibus 
phj-sicis  contra  scientiam  me- 
diam.  ( Le  père  ï'cliard,  Script, 
ord.  Prœd.,  tom.  2 , pag.  728.  ) 
FASSINI  (Vincent)),  Domini- 
cain. Nous  avons  de  lui , de 
Eita  et  Studiis  P.  Danielis  Con- 
cinæ  , O.  P.  commentarius ; 
curd  et  studio  V....  F....  R.... 
Venetiis,ex  typographiaV.  Tho- 
mœ  Aquinatis , 1762,  in-8°. 

FASSONI  ( Libérât) , religieux 


FAS 

de  l’Ordre  des  Écoles  Pies.  Nous 
avons  de  lui  : de  Piorum  in  sinu 
Abrahæ  beatitudine  ante  Cliristi 
mortem;  opus  Liberati  Fassoni, 
ex  ordine  Scholarum  Piarwn  ; 
Romæ  , ex  typographia  Joannis 
Zempel,  1760,  in~4°.  Le  père 
Fassoni  a entrepris  dans  cet  ou- 
vrage de  réfuter  ce  que  Cadonici 
avait  avancé  sur  la  doctrine  de 
saint  Augustin , touchant  l’état 
des  fidèles  morts  avant  la  venue 
de  Jésus-Christ , dans  un  ou- 
vrage intitulé,  Vindiciæ  Augus- 
tinianœ  ab  imputatione  regni 
millenarii , imprimé  à Crémone, 
en  1747-  Il  les  plus  grands 
efforts  pour  donner  à certains 
passages  de  ce  père  un  sens  dif- 
férent de  celui  que  Cadonici 
leur  avait  donné.  Il  est  vrai 
qu’il  passe  sous  silence  ceux  qui 
paraissent  évidemment  contrais 
res  à la  doctrine  qu’il  veut  éta- 
blir ; car,  au  lieu  qu’il  paraît, 
comme  l’enseigne  Cadonici , 
que  saint  Augustin  pensait  que 
les  patriarches  avaient  joui  de  la 
vue  de  Dieu  immédiatement 
après  leur  mort  et  avant  la  ve- 
nue de  Jésus-Christ,  Fassoni 
prétend  que,  quoique  privés  de 
cette  vue,  et  relégués  dans  un 
lieu  particulier  , ils  étaient  ce- 
pendant heureux,  par  l’espé- 
rance de  voir  Dieu  un  jour , par 
l’état  de  grâce  où  ils  étaient , et 
par  la  certitude  qu’ils  avaient 
qu’ils  ne  pouvaient  plus  pécher, 
par  la  compagnie  des  autres 
fidèles  qui , comme  eux , atten- 
daient le  même  bonheur  ; enfin 
par  les  visites  que  leur  ren- 
daient les  Anges  pour  leur  au- 
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noncer  lé  temps  de  l’avènement 
tin  Messie.  ( Annales  typogra- 
phiques, mois  de  février  1762, 
pag.  107  et  108.  ) 

FASTES,  fasti,  du  verbe fari, 
parler.  Les  jours  fastes  étaient , 
parmi  les  Romains,  ceux  durant 
lesquels  il  était  permis  de  pour- 
suivre quelque  affaire  enjustice, 
et  auxquels  le  préteur  pouvait 
dire  ces  trois  paroles , do  , dico, 
addico. Les  fastes  étaient,  chez  les 
memes  Romains  , le  calendrier 
où  étaient  marqués  jour  par  jour 
leurs  fêtes,  leurs  jeux  et  leurs  cé- 
rémonies. C’étaient  aussi  des  ta- 
blettes où  l’on  marquait  les  an- 
nées par  les  consuls,  et  où  l’ou 
rapportait  tout  ce  qui  s’était 
passé  pendant  l’année  de  leur 
consulat.  On  appelle  encore  fas- 
tes , les  archives  et  les  registres 
publics  où  sont  conservés  les 
mémoires  historiquesdes  choses 
les  plus  mémorables  arrivées  en 
chaque  uation.  C’est  dans  ce  sens 
qu’on  appelle  le  Martyrologe  les 
fastes  sacrés  de  l’Eglise. 

FASTIDIUS,  auteur  anglais 
du  cinquième  siècle,  que  quel- 
ques uns  ont  fait  évêque  de 
Londres,  et  d’autres  évêque  des 
Bretons,  sans  marquer  son  siège, 
avait  composé  deux  traités,  se- 
lon Gennade,  l’un  iulitulé  de 
la  Vie  chrétienne  ; l’autre , des 
Moyens  de  conserver  la  viduité. 
Le  premier  a été  donné  par 
Holstenius,  sur  un  très-ancien 
manuscrit , avec  le  nom  d’évê- 
que, et  imprimé  à Rome  en 
»663.  Le  second  est  perdu,  à 
moins  que  l’on  ne  dise  qu’il  y a 
erreur  dans  Gennade, et  que  d’un 

JO. 
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écrit  il  en  a fait  deux.  En  effet , 
Fastidius,  dans  le  quinzième 
chapitre  de  son  ouvrage  de  la 
Vie  chrétienne, traitedes  moyens 
de  garder  la  viduité  , marquant 
dès  le  commencement  de  ce  cha- 
pitre qu’il  avait  achevé  ce  qu’il 
s’était  proposé  de  dire  touchant 
les  préceptes  de  la  vie  chré- 
tienne. 

Fastidius  s’adresse  dans  cet 
écrit  ù une  veuve  qu’il  appelle 
sa  sœur  en  Jésus-  Christ , et  une 
femme  très-sainte  et  très-pru- 
dente. Ainsi  il  faut  corriger  les 
imprimés  de  Gennade  qui  mar- 
quent que  l’ouvrage  est  adressé 
à un  certain  Fatale.  Le  manus- 
crit de  Corbie  n’a  point  le  mot 
de  certain  , mais  seulement  le. 
nom  de  Fatale,  qui  peut  être  le 
nom  d’une  femme  comme  celui 
d’un  homme.  On  voit  par  di- 
vers endroits  que  l’auteur  de 
cet  ouvrage  était  infecté  des  er- 
reurs de  Pélage,  qui  s’étaient  ré- 
pandues dès  lors  en  Angleterre. 
11  propose  à la  veuve  qu’il  ins- 
truit cette  prière  orgueilleuse 
que  saint  Jérôme  reproche  si 
fort  à Pélage,  et  dont  on  lui 
Ht  un  crime  dans  le  concile  de 
Diospolis  : « Vous  savez,  Sei- 
» gneur,  combien  ces  mains  que 
» j’élève  vers  vous  sont  saintes, 
» et  combien  sont  pures  les  lè- 
» vres  avec  lesquelles  je  vous 
» demande  miséricorde.  » Le 
traité deFastidius,</e  Fila  cltris- 
tiana,  a été  réimprimé  dans 
l’appendice  du  tome  six  de  la 
dernière  édition  des  œuvres  de 
saint  Augustin.  Dempster  , 
dans  son  Histoire  d’Ecosse  v 
32 
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liv.  6,  n.  556,  donne  à Fasti- 
dius  une  chronique  d’Ecosse  que 
personne  ne  connaît.  (Gennade, 
de  Viris  iïlustr. , cap.  56.  Du- 
pin , Biblioth. , tom.  3,  part.  2. 
Boin  Ceillier,  H ht.  des  Aut. 
saer.  et  cccles. , tom.  i4 , pag> 
a86  et  suir.  ) 

FASTRËDE,  abbé  de  Clair- 
Taux  dans  le  douzième  siècle, 
est  auteur  d’une  lettre  adressée 
à Omnibono , évêque  de  Véro- 
ne, et  imprimée  dans  les  col- 
lections des  Conciles,  ainsique 
dans  le  tome  troisième  de  la 
Bibliothèque  des  pères  de  Cî- 
teaux , par  Bertrand  Tissier. 
Cette  lettre  roule  sur  le  concile 
de  Toulouse  de  l'an  1 162,  qui 
avait  reconnu  le  pape  Alexan- 
dre 111 , au  lieu  de  l’ai>ti-pape 
Victor  111,  et  sur  le  concile  de 
Pa  vie  qui  s’était  déclaré  pour  cet 
anti-pape. 

F AT  A , ville  épiscopale  d’A- 
frique dans  la  province  de  Nu- 
midie.  ( Notice , num.  107.  ) 
FATALITÉ,  nécessité  d’un 
événement  dont  011  ne  sait 
point  la  cause,  et  que  les  an- 
ciens attribuaient  à un  destin 
invariable.  ( Voyez  Destin-.  ) 

FATINELLIS  (Fatinelli  de), 
jurisconsulte  de  Lucques,  né  le 
i4  septembre  1627,  alla  à Borne 
en  i65o,  pour  s’y  perfectionner 
dans  le  Droit  sous  un  habile 
avocat.  En  i65j  il  fut  fait  doc- 
teur en  Droit  à Macerata , d’où 
étant  retourné  Rome  , il  y fut 
d’abord  avocat , et  ensuite  juge, 

Euis  auditeur.  Le  cardinal  Niço- 
is Acciajuali  ayant  été  envoyé 
en  1670  à Ferrare  en  qualité 
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de  légat,  le  prit  avec  lui,  avec 
les  titres  de  son  auditeur  géné- 
ral, de  juge  du  trésor,  et  de 
lieutenant  civil.  Innocent  xn 
créa  Fatinelli  assesseur  à Campi- 
doglio,  référendaire  de  Tune  et 
l’autre  signature  , président  de 
la  chambre  apostolique,  etc. 
Clément  xi  le  nomma  en  1706 
clerc  de  la  chambre  apostolique, 
et  lui  confia  plusieurs  autres  em- 
plois distingués.  Il  mourut  en 
1719.  On  a de  lui , i°  de  Refe~ 
rendoriorum  votantium  signa- 
turnt  collegio , à Rome,  1696. 
■2.°Traclalus  de  translntione pen- 
sionis,et  responsa  juris, à Rome, 
1709,  in-fol.  3°  Observationes 
ad  constitutioriem  XLI  dé- 
mentis papæ  VIII  ,nuncupatam 
bulla  Baronum , et  responsa  ju- 
ris, lib.  11,  à Rome,  1714, 
in-folio,  4 vol. '4°  Vi la  beatee 
Zilæ,  virginis  lucensis,  ex  ve- 
tustissimo  codice  manuscripto 
ft deliter  transumpla , à Ferrare, 
16S8.  ( Giornale  de  letterati , 
tom.  3.  ) 

FAUCHER  ( Denis),  né  à Ar- 
les, d’une  famille  honorable,  se 
fit  bénédictin  dans  le  monastère 
dePolinore,  situé  dans  le  ter- 
ritoire de  Mantoue  , et  y pro- 
nonça ses  vœux  le  2 mai  i5o8. 
Il  fut  envoyé  l’an  i5i5  au  mo- 
nastère de  Lérins  où  il  travailla 
beaucoup  pour  affermir  et  ci- 
menter la  réforme  naissante.  Le 
cardinal  duBelley  l’ayant  chargé 
de  la  conduite  du  monastère  des 
religieuses  de  Saint— Honorât , 
ou  de  Saint-Nicolas  de  Tarascon, 
dépendant  de  l’abbayede Lérins, 
il  s’appliqua  avec  zèle  à y intro- 
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duirela  régularité;  et  étant  re- 
tournéà  Lérins,  il  enfutprieur 
malgré  lui , dans  un  âge  déjà 
avancé.  11  mourut  en  i5Ô2,  et 
laissa  entre  autres  ouvrages, 
i°  plus  de  cent  cinquante  lettres 
écrites  en  latin  à diverses  person- 
nes distinguées  par  leur  dignité, 
ouillustves  parleurpiété,  ou  par 
leur  science.  2°  Plusieurs  poésies 
latines.  3°  Quelques  discours 
chrétiens.  4°  Un  traité  de  la  Ré- 
forination  intérieure.  5°  Des 
Méditations  sur  la  Passion  de 
Jésus-Christ.  6°  Une  exhorta- 
tion aux  moines  sur  la  néces- 
sité de  porter  sa  croix.  Deux 
discours  prononcés  à l’occasion 
de  la  mort  de  deux  personnes, 
l’une  à Tarascon,  l’autre  à Ven- 
ce.  8°  Quelques  hymnes  pour 
l’office  de  saint  Aygulphe,  abbé, 
et  de  ses  compagnons,  martyrs. 
9"  La  description  du  martyre 
des  mêmes  Saints  en  vers  latins. 
io°  Un  avertissement  en  prose 
latine , sur  la  lettre  de  saint 
Eucher,  contenant  l’éloge  de  la 
vie  solitaire.  Il  y a du  goût , du 
génie,  du  feu,  et  surtout  du 
zèle,  de  l’onction  et  de  la  piété 
dans  ces  ouvrages  : on  y trouve 
aussi  plusieurs  faits  historiques 
intéressaus,  et  des  particularités 
de  quelques  savans  du  temps  de 
l’auteur,  avec  qui  il  entretenait 
un  commerce  de  lettres;  ils  ont 
été  recueillis  par  Vincent  Barrai  i, 
deSalerne,  moine  de  Lérins,  et 
imprimés  à la  suite  de  l’ouvrage 
qu’il  a publié  sous  le  titre  de 
Chronologia  sanctorum  et  alio— 
rum  virorum  illustrium , ac 
abbatumSacrœ  insulte  Lerinen- 
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sis , à Lyon  , i6i3  , in-4°.  Bar- 
rali  dit  que  Faucher  avait  tra- 
duit de  l’italien  en  latin  le  Mi- 
roir de  l’homme  intérieur,  par 
le  père  Étienne  de  Fermo , et 
composé  plusieurs  autres  ou- 
vrages qui  sont  demeurés  ma- 
nuscrits, parmi  lesquels  il  y eu 
a un  sur  les  Épîtres  de  saint 
Paul. 

FAUCHET  (Claude),  savant 
littérateur  du  seizième  siècle  , 
naquit  à Paris  où  il  parvint  à la 
charge  de  premier  président  à la 
cour  des  Monnaies.  Il  s’appliqua 
avec  succès  à la  recherche  des  , 
antiquités , particulièrement  de 
celles  de  France.  11  mourut  l’an 
1601,  âgé  de  soixante-douze  ans, 
dans  le  temps  qu’il  faisait  impri- 
mer son  livre  qui  a pour  titre. 
Déclin  de  la  maison  de  Charle- 
magne. Le  père  Le  Long  met  sa 
mort  en  i6o3,  sans  parler  de 
sa  traduction  de  Tacite.  Nous 
avons  encore  de  lui,  i°  les  An- 
tiquités gauloises , contenant 
les  choses  arrivées  jusqu’à  la 
venue  des  Français.  20  Les  An- 
tiquités françaises,  contenant 
les  choses  avenues  en  France  de- 
puis Pharainond  jusqu’à  Hugues 
Capet.  3°  Les  noms  et  sommai- 
res des  œuvres  des  six  vingt  et 
sept  poètes  français.  4°  L’Ori- 
gine des  chevaliers,  Armoiries 
et  Héraults.  S”  Un  Traité  des 
libertés  de  l’Église  gallicane , 
plein  de  traits  historiques  et  cu- 
rieux. Tous  les  ouvrages  de 
Claude  Fauchet  furent  impri- 
més à Paris  l’an  «6io,  in-4“.  Ils 
décèlent  un  homme  versé  dans 
notre  histoire,  mais  crédule 
32. 
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pour  les  faits , ennuyeux  et  dur 
pour  le  style.  On  dit  que  le  roi 
Louis  xni  se  dégoûta  de  la  lec- 
ture , parce  qu’on  l’avait  obligé 
à lire  les  ouvrages  de  Faucbet. 
( Voyez  La  Croix  du  Maine  et 
du  Verdier  Vauvipras  dans  leur 
Bibliothèque  des  auteurs  fran- 
çais; le  père  Le  Long,  Biblio- 
thèque historique  de  la  France , 
p.  3o  , etc.  ) 

FAUCHEUR  ( Michel  Le  ), 
ministre  à Montpellier , puis  à 
Charenton , s’acquit  beaucoup 
de  réputation  parmi  ceux  de  sa 
communion  dans  le  dix-septiè- 
me siècle.  Il  mourut  le  i*r  avril 
1 667  , dans  un  âge  fort  avancé. 
Ses  ouvrages  sont,  un  traité  de 
l’Eucharistie,  contre  le  cardi- 
nal Duperron,  in -fol.  Des  ser- 
inons sur  dilférens  textes  de 
l’Écriture-Sainle  , à Genève, 
1661  et  1662.  Traité  de  l’action 
de  l’orateur , 1667.  Ce  dernier 
ouvrage  parut  sous  le  nom  de 
Conrart,  quoiqu’il  soit  certaine- 
ment du  ministre  Le  Faucheur. 
Dans  le  recueil  intitulé  , Prépa- 
rations et  Prières  pour  la  sainte 
Cène,  dont  la  troisième  édition 
est  de  i643,  et  la  quatrième  de 
i649>à  Charenton,  il  y en  a plu- 
sieurs qui  sont  de  Le  Faucheur. 

( Moréri,  édit,  de  1759.  ) 
FAULQUES  ( Doin  îlenrys  ) , 
abbé  de  Longeville  , né  à Saint- 
Mihiel,  fit  profession  en  l’ab- 
bayede  Munster,  Ordre  de  Saint- 
Benoît , le  14  mai  1700.  Ou  a 
de  lui , i°une  dissertation  sur  le 
Baptême , manuscrite.  2"  Une 
dissertation  sur  le  Logos , dont 
il  est  parlé  dans  l’Évangile  de 


FAU 

saint  Jean  , contre  les  Sociens. 
3°  Une  traduction  de  grec  en 
français,  du  livre  de  Josephe, 
intitulé , les  Machabées , im- 
primé dans  les  commentaires  de 
doin  Calmet.  4“  Trois  lettres 
qui  ont  été  écritesà  l’abbé  Hugo, 
au  sujet  de  son  édition  d’Her- 
culanus  , in~4°  , chez  Midon,  à 
Nancy,  1725.  On  a encore  de 
dom  Faulques  quantité  d’autres 
ouvrages  moins  sérieux, tant  en 
vers  qu’en  prose.  ( Dom  Calmet , 
Biblioth.  lorr.  ) 

FAUNES.  Jérémie  parle  des 
faunes,  chap.  5o,  3 9.  Uabila- 
bunt  dracones  cum  faunis  fice- 
riis;  les  dragons  y habiteront 
avec  les  faunes  qui  se  nourris- 
sent de  figues.  Plusieurs  exem- 
plaires lisent  sicariis  , avec  des 
faunes  cruels  et  assassins.  La 
première  leçon  est  plus  com- 
mune. Les  faunes  sont  des  ani- 
maux sauvages  de  la  nature  des 
singes.  Ils  ont  le  visage  à peu 
près  comme  l’homme.  Plusieurs 
personnes  doutent  de  leur  exis- 
tence. Saint  Jérôme  entreprend 
de  la  prouver  dans  la  vie  de 
saint  Paul  l’ermite.  Il  dit  que 
saint  Antoine  en  rencontra  com- 
me il  allait  voir  saint  Paul , et 
qu’on  en  porta  un  à Alexandrie 
du  temps  de  l’empereur  Cons- 
tantin. Il  ne  serait  pas  difficile 
aujourd’hui  de  concilier  ces 
opinions  par  l’existence  très- 
certaine  de  l’orang-outang  qui 
est  de  la  nature  des  singes  et  qui 
se  rapproche  de  l’homme  par  la 
ressemblance , beaucoup  pl us  que 
les  autres  animaux  deson  espèce. 
Lesapcienshonoraientles  faunes, 
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ou  satyres,  comme  des  divinités 
bocagères  et  champêtres. 

FAUNTÉE  ( Laureut-Artur  ), 
de  Lancastre , jésuite , mort  le 
28  février  i5gi  , a fait  impri- 
mer en  Pologne  divers  traités  de 
controverse.  ( Dupin , Table  des 
Aut.  ecclés.  du  seizième  siècle  , 
pag.  1 33g.  ) 

FAUR  ( Gui  du  ) , Seigneur  de 
Pibrac , quatrième  fils  de  Pierre 
Du  Faur , seigneur  de  Pujols, 
président  au  parlement  de  Tou- 
louse , fit  ses  études  à Paris,  et 
voyagea  depuis  en  Italie.  A son 
retour,  la  réputation  qu’il  s’ac- 
quit dans  le  barreau  de  Tou- 
louse lui  fit  obtenir  une  charge 
de  conseiller,  et  il  fut  élu  juge- 
inage.  C’est  en  cette  qualité  que 
la  ville  le  députa  en  1 55g  aux 
Etats  d’Orléans  où  il  présenta  au 
roi  le  cahier  des  doléances  qu’il 
avait  fait  lui-même.  Quelque 
temps  après  il  prit  une  chargé 
de  président;  et  Charles  îx  le 
choisit  pour  être  un  de  ses  am- 
bassadeurs au  concile  de  Trente, 
où  il  soutint  avec  zèle  les  inté- 
rêts de  la  couronne,  et  les  li- 
bertés de  l’Église  gallicane.  Le 
chancelier  de  L’Hôpital  le  fit 
nommer  avocat  général  au  par- 
lement de  Paris  en  i565,  et  ce 
fut  le  premier  qui  introduisit  la 
véritable  éloquence  dans  le  bar- 
reau. Il  suivit  en  Pologne  le 
duc  d’Anjou  qui  en  avait  été  élu 
roi,  revint  en  France,  fit  un  se- 
cond voyage  en  Pologne,  et  eut 
le  bonheur  d’y  conclure  la  paix. 
Henri  tu  lui  donna  en  1577  une 
charge  de  président  à mortier, 
e t la  reine  de  Navarre  et  le  truc 
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d’Alençon  le  choisirent  pour 
être  leur  chancelier.  Il  mourut 
à Paris , âgé  de  cinquante-six 
ans , au  mois,  de  mai  de  l’an 
1 584*  n enterré  aux  Grands- 
Augustins  où  Michel  du  Faur 
son  fils  a consacré  à sa  mémoire 
l’épitaphe  qu’on  y voit  encore. 
Nous  avons  de  cet  illustre  ma* 
gistrat  des  plaidoyers , des  ha- 
rangues , une  excellente  lettre 
latine  sur  la  Saint-Barthéleini  -, 
sou  apologie  pour  répondre  aux 
plaintes  de  la  reine  de  Navarre  , 
datée  de  i58i  , et  imprimée  à 
Paris  eu  i635,  in-8°;  un  dis- 
cours de  l’Ame  et  des  Sciences  , * 
adressé  au  roi  Henri  111 , et  quel- 
ques poésies  connues  sous  le 
nom  de  quatrains  de  Pibrac.  Ce 
sont  des  vers  moraux  qui  con- 
tiennent des  instructions  égale- 
ment utiles  et  agréables  tirées 
des  anciens  poètes  grecs  et  phi- 
losophes. 

FAUR  (Pierre  du) , de  Sainl- 
Jorry,  un  des  plus  savans  hom- 
mes de  son  siècle , fut  conseiller 
au  grand  conseil , puis  maître 
des  requêtes,  et  enfin  premier 
président  au  parlement  de  Tou- 
louse où  il  mourut  d’apoplexie 
en  prononçant  un  arrêt  le  8 mai 
1600.  On  a de  lui , iu  Commcn- 
tarius  de  regulis  juris  antiqui, 
à Lyon,  1 56(5,  in-fol.  2"  Dode - 
camcnon , «Ve  de  Dei  nornine  et 
attributis , Paris,  i588,in-8°, 
où  l’on  trouve  quantité  d’en- 
droits des  Pères  et  des  Théolo- 
giens grecs  et  latins  éclaircis, 
ou  corrigés.  3°  Semestrium , li- 
ber primas , en  1570;  liber  se- 
cundus.  en  1 !>-f> , 2 vol.  i a— 4”  , 
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qui  ont  plusieurs  fois  été  réim- 
més.  4°  Notes  in  Julii  Pauli  sen- 
tenliarum  libres  quinque  : acce- 
dunt  animadversiones  in  notas 
Jacobi  Cujacii  in  eumdem  auto- 
rem  , ruine  primüm  editee  : notre 
ad  Ulpiani  lilulos  29,  et  ani- 
madversiones , in  notas  Cuja- 
cii in  eundem  autorem,  vy5i. 
5°  Agnoslicon  sive  de  re  athle- 
tica  , ludisque  veteruni  gymni- 
cis , musicis , alque  circensibus 
spicilegiorum  tractatus , tribus 
libris  compreliensi.  6°  Opus  tes- 
sellalum  : elucubratum  denuô , 
amplificatum , et  ab  innumeris 
quæ  in  priorem  editionem  irrep- 
serant  mendis  vindicatum  : ut 
nunc  primüm  in  lucem  edilum 
videri  possit  ; à Lyon , 1 5g5 , 
in-40.  Tous  ces  ouvrages  sont 
remplis  de  recherches  savantes  et 
curieuses.  (Charles  Paschal,  Vie 
de  Pibrac.  Baillct,  Jugemens 
des  savons  sur  les  crit.  gramm.  ) 
FAURE  ( Charles  ) , premier 
supérieur  général  des  chanoines 
réguliers  de  la  congrégation  de 
France,  naquit  en  1 £>9:4 , dans 
le  village  de  Luciennes,  à quatre 
lieues  de  Paris , proche  de  Saint- 
Germain -en- Laye.  Après  la 
mort  de  son  père  nommé  Jean 
Faure , gentilhomme  d’une  mai- 
SOn  d’Auvergue,  il  entra  dans 
l'abbaye  de  Saint- Vincent  de 
Senlis , de  l’Ordre  des  chanoines 
réguliers  sur  la  fin  de  l’année 
i6i3.  Il  était  pour  lors  âgé  de 
dix-neuf  ans.  Il  prit  l’habit  le 
18  février  1614,  fit  profession 
le  i*r  mars  i6i5,  et  travailla  de- 
puis ce  temps  à établir  la  ré- 
forme dans  celte  abbaye , sans  se 
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rebuter  des  contradictions  qu’il 
eut  à souffrir.  Le  cardinal  de  La 
Rochefoucault , abbé  de  Sainte- 
Geneviève  de  Paris,  ayant  résolu 
de  réformer  cette  abbaye , il  y 
appela  le  père  Faure  avec  douze 
religieux  de  Saint-Vincent , et 
les  y établit  avec  beaucoup  de 
solennité  le  27  avril  1624.  Plu- 
sieurs autres  maisons  ayant  em- 
brassé la  même  réforme  , on  les 
érigea  en  congrégation , sous  un 
général  électif  de  trois  en  trois 
ans,  et  le  Père  Faure  fut  élu 
abbé  coadjuteur  de  Sainte-Gene- 
viève et  supérieur  général  de 
cette  congrégation  , dans  le  pre- 
mier Chapitre  général  tenu  le 
t o octobre  i634-  Au  bout  de 
trois  ans,  il  se  tint  un  nouveau 
Chapitre , et  le  père  Faure  y fut 
continué,  tout  d’une  voix,  dans 
les  charges  d’abbé  et  de  général. 
Il  proposa  dans  ce  Chapitre  des 
constitutions  et  les  réglemens 
fondamentaux  de  la  congréga- 
tion , pour  achever  l’ouvrage  de 
la  réforme  qui  lui  coûta  des 
peines  incroyables,  jusqu’à  sa 
mort  arrivée  le  4 novembre  1 644- 
Il  n’était  âgé  que  de  cinquante 
ans,  mais  il  était  ruiné  de  fa- 
tigues et  d’austérités.  On  a de 
lui  quelques  ouvrages  dont  les 
uns  sont  imprimés,  et  les  autres 
manuscrits.  Du  nombre  des  pre- 
miers est  son  Dictionnaire  des 
novices,  imprimé  pour  la  se- 
conde fois  à Paris  en  1711, 
in-4°.  ( V oyez  la  Vie  du  R.  P. 
Charles  Faure,  commencée  par 
le  père  Lallemant,  achevée  par 
le  père  Chartonnet,  et  publiée  à 
Paris  en  ifig8.  ) 
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FAURE  (Jean-André),  né  le 
i4  mai  1608  au  Puy-en-Velay, 
d’une  famille  illustre,  reçut 
l’iiabit  de  Saint- Dominique  à 
Avignon  en  1627,  des  mains  du 
père  Guillaume  Coursetqui  était 
pour  lors  prieur  du  couvent  des 
Dominicains  de  cette  ville,  et 
qui  fut  depuis  martyr  dans  le 
Japon.  Avec  une  complexion  dé- 
licate le  père  Faure  était  doué 
d’une  éloquence  naturelle , et 
d’une  grande  vivacité  d’esprit, 
accompagnée  d’une  douceur  qui 
lui  captivait  tous  les  cœurs.  Ap- 
pliqué au  ministère  de  la  parole, 
il  se  passait  peu  de  Carêmes  et 
d’Avents  qu’il  ne  prêchât  dans 
quelque  église  cathédrale.  Tou- 
louse, Bordeaux,  Montpellier, 
Avignon  et  d’autres  villes  l’en- 
tendirent souvent  avec  fruit.  Il 
faisait  de  plus  très-souvent  des 
missions.  U fut  aussi  prieur  en 
divers  couvens  de  sa  province, 
et  deux  fois  provincial.  Le  pape 
Clément  x le  mit  au  nombre  des 
trois  commissaires  qu’il  choisit 
pour  rétablir,  ou  affermir  l’ob- 
servance régulière  dans  les  pro- 
vinces de  l’Ordre  de  Saint -Do- 
minique en  France.  Le  3i  mars 
de  l’an  1673 , le  père  Faure  mé- 
ditant sur  la  passion  qu’il  allait 
prêcher  dans  la  cathédrale  de 
Montpellier , tomba  en  apo- 
plexie, et  mourut  à huit  heures 
du  matin.  On  a de  lui,  1"  l’A- 
brégé de  la  vie  et  des  miracles 
de  saintHyacinthc , à Paris, en 
i638,  in-81’,  et  en  1639,  in-24. 
20  La  Vie  de  sainte  Rose  de  Li- 
ma , à Bordeaux,  1668,  in- 12. 
3°  La  Yie  de  saint  Louis  Bcr- 
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Irand,  à Beziers,  1671  , in-ia. 
4°  La  Perfection  chrétienne  com- 
prise dans  le  saint  Rosaire,  à 
Paris,  1668,  in- 12.  (Le  pèr^ 
Ëcbard , Script,  ord.  Prcedic, 
loin.  2,  pag.  65 1 . ) 

FAURE  (François),  né  le 
8 novembre  1612,  à Sainte-Qui- 
tière , à trois  lieues  d’Angou- 
lême , d’une  famille  noble  et 
ancienne  d’Angoumois , fit  pro- 
fession dans  l’Ordre  de  Saint- 
François  à l’âge  de  dix-sept  ans. 
Son  mérite  distingué  lui  procura 
bientôt  les  premières  charges 
de  son  Ordre.  Il  fut  docteur  de 
la  Faculté  de  théologie  de  Paris. 
La  reine  d’Autriche  lui  donna 
en  16  jo  un  brevet  de  son  pré- 
dicateur, et  en  1649,  il  en  eut 
un  autre  de  prédicateur  ordi- 
naire du  roi,  dont  il  était  sous- 
précepteur.  Il  fut  nommé  à l’é- 
vêché de  Glandève  en  iG5i  ,et 
transfère  à celui  d’Amiens  en 
i653.  Il  assista  plusieurs  fois  aux 
assemblées  du  clergé  de  France  , 
et  en  fut  presque  toujours  l’ora- 
teur. Il  mourutà  Paris  le  1 1 mai 
1687.  On  a de  lui,  i°  une  cen- 
sure des  Lettres  Provinciales. 
2°  Une  ordonnance  pour  les  con- 
fessions pascales  qui  fut  infirmée 
par  le  métropolitain,  ensuite 
de  l’appel  des  curés  d’Amiens. 
3°  Une  ordonnance  contre  le 
nouveau  Testament  de  Mons, 
en  1673.  4°  Un  panégyrique  de 
Louis  xiv  qui  contient  en  abrégé 
lesciioses  les  plus  considérables 
du  règne  de  ce  monarque,  à 
Paris,  1680,  in-4°-  5°  Une  orai- 
sou  funèbre  de  la  reine  Anne 
d’Autriche,  femme  de  Louis  xm, 
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morte  eu  1666.  6°  Une  oraison 
' funèbre  de  Henriette -Marie  de 
France  , reinede  la  Grande-Bre- 
tagne, A Paris,  en  1670,  in-4°- 
70  Quelques  écrits  touchant  la 
dispute  qu’il  eut  avec  M.  Faron 
Le  Clerc,  docteur  en  théologie  de 
la  société  de  Sorbonne,  et  doyen 
de  Saint-Florent  de  Royc',  dio- 
cèse d’Amiens,  au  sujet  d’une 
proposition  sur  la  juridiction 
que  ce  doyen  avait  avancée  dans 
un  sermon  prêché  le  5.5  janvier 
1671.  Cette  proposition  était: 
« Que  pour  prêcher  et  confesser 
» dans  la  ville  de  Roye,  il  fallait 
>*  avoir,  non  l’approbation  de 
••  l’évêque  d’Amiens,  mais  la  no- 
» mi  nation  du  Chapitre.  » On 
trouve  dans  les  Mémoires  du 
clergé  une  partie  des  écrits  que 
Faure  publia  à l’occasion  de  cette 
affaire.  Ce  prélat  a dressé  lui- 
même  un  mémoire  de  sa  vie 
jusqu’en  1668,  qu’on  a publié 
avec  un  autre  mémoire  aussi  sur 
sa  vie,  composé  par  François 
Joyeux,  son  neveu  et  son  grand- 
vicaire,  en  1687,  ce  qui  forme 
en  tout  un  in-4°  de  vingt  pages. 

FAURE  (Antoine),  Limou- 
sin , docteur  en  théologie  de  la 
Faculté  de  Paris , principal  du 
collège  dé  Saint-Michel , mort  le 
dernier  novembre  1689,  âgé  de 
soixante  ans,  a laissé,  i°  preu- 
ves de  la  censure  de  la  Faculté 
de  théologie  de  Paris,  contre  le 
livre  de  Jacques  Yernant , à Pa- 
ris en  1 665.  s°  Instruction  sur 
l'affaire  des  quatre  évêques,  im- 
primée et  réfutée  dans  leurs 
mémoires  sixième  et  septième , 
jmpriiués  en  l’an  166G.  (Dtipin, 
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Table  des  Auteurs  ecetés . - (Ut 
dix-sejttièmc  siecle , p.  2.459.  )* 
FAUSSAIRE,  qui  fait  dés  ac-e 
tes  faux , ou  qui  les  altère  , 
falsarius,  falsijicator.  Un  faus- 
saire pèche  mortellement  en  fai- 
sant de  faux  actes  , ou  en  alté- 
rant les  véritables,  lorsque  la 
matière  est  grave.  Il  est  aussi 
obligé  à restitution  de  tous  les 
dommages  dont  il  est  la  cause  , 
ou  l’occasion  volontaire,  par  ses 
falsifications , suivant  ces  pa- 
roles de  Grégoire  ix  , in  cap.  si 
culpa.  fin.  de  injuriis  et  damno 
dato.  lib.  5 , tit.  36.  Si  culpa 
tua  dalum  est  damnum , vel  in- 
juria irrogala  ; seu  aliis  irro- 
'ganlibus  opem  forte  tulisti,  aut 
hœc  imperitia  tua  sive  negligen- 
tia  evenervnt  ; jure  super  bis  sa- 
tisfacere  te  oportet  : nec  igno- 
rant i a te  excusât,  si  s cire  de— 
buisti  ex  facto  tuo  injuriant  ve- 
risimiliter  posse  contingere , vel 
jacturam. . . sane  qui  occasionem 
damni  dat , damnum  ( videtur) 
dedisse.  ( Vt y.  de  Sainte-Beuve, 
tom.  2 , cas  202.  Voyez  aussi 
Faux,  et  touchant  la  peine  des 
faussaires.  Voyez  M.  le  Prêtre , 
cent.  2,  chap.  56.  ) 

FAUSTE  (saint),  diacre  d’A- 
lexandrie et  martyr,  fut  l’un  des 
compagnons  de  la  confession  et 
du  bannissement  de  saint  De- 
nis, évêque  de  la  ville  , relégué 
dans  le  désert  de  Kephro , l’an 
267  , et  puis  dans  la  Marcote.  Il 
revint  avec  lui  à Alexandrie 
l’assista  jusqu’à  la  mort,  conti- 
nua à senir  l’Église  après  lui  , 
et  finjt  par  la  gloire  du  martyre 
dans  la  persécution  de  Dioclé- 
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tien.  Eusèbe  qui  nous  apprend 
qu’il  eut  la  tète  coupée , parle 
encore  d’un  prêtre  d’Alexandrie, 
nommé  Fauste  , qu’il  met  entre 
les  martyrs  parfaits  qui  furent 
couronnés  vers  le  même  temps 
que  saint  Pierre,  évêque  de  la 
ville , c’est-à-dire  à la  fin  de  l'an- 
née 3i  i , ou  au  commencement 
de  la  suivante.  Quelques  uns 
confondent  ce  saint  prêtre  avec 
notre  saint  diacre.  Adon,Usuard 
et  les  auteurs  du  Martyrologe 
romain  moderne  les  distinguent, 
en  mettant  le  diacre  au  19  de 
novembre , sans  lui  donner  de 
compagnons,  et  le  prêtre  au 
26  du  même  mois,  avec  plu- 
sieurs compagnons.  Le  même 
Martyrologe  romain  parle  en- 
core de  saint  Fauste  au  3 d’oc- 
tobre , comme  d’un  troisième 
Fauste  , martyr  d’Alexandrie  , 
sous  Valérien  , quoique  ce  soit 
le  diacre  de  l’évêque  saint  De- 
nis. (Tillemont,  dans  la  vie  de 
saint  Denis  d’Alexandrie , au 
q ua  trième  tome  de  ses  inéuioi  res. 
Paillet , tom.  3 , 19  novembre.  ) 
FAUSTE  (saint),  martyr  de 
■Cordoue,  souffrit  comme  l’on 
croit  du  temps  de  Dioclétien, 
avec  saint  Janvier  et  saint  Mar- 
tial. Ces  trois  Saints , que  le 
poète  Prudence  appelle  les  trois 
couronnes  de  Cordoue , vivaient 
ensemble.  Fauste  était  le  plus 
ancien,  et  comme  le  père  des 
deux  autres.  Lorsque  Eugène 
vint  à Cordoue  pour  faire  exé- 
ter  les  ordres  des  empereurs  qui 
obligeaient  les  chrétiens  d’ado- 
rer les  faux  dieux , Fauste  , Jan- 
vier et  Martial  allèrent  d’eux- 
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mêmes  se  présenter  à ce  mi- 
nistre injuste,  et  lui  reprochè- 
rent sa  cruauté.  Eugène , irrité 
de  leur  hardiesse  , les  fit  mettre 
à la  torture , et  après  qu’on  leur 
eut  coupé  le  nez , les  oreilles  , 
les  sourcils,  la  lèvre  d’en  bas  et 
arraché  les  dents  d’en  haut , on 
les  condamna  à être  brûlés.  Les 
Espagnols  les  font  fils  de  saint 
Marcel  le  Centenier,  martyrisé 
à Tanger  en  Mauritanie  vers  l’an 
298.  La  plupart  des  Martyrolo- 
ges mettent  leur  fête  au  i3  d’oc- 
tobre. On  dit  que  leurs  reliques 
furent  trouvées  avec  celles  de 
quelques  autres  martyrs  à Cor- 
doue,  l’an  i584,  auquel  s’en  fit 
la  translation  solennelle  que  l’au- 
teur du  Martyrologe  espagnol 
rapporte  au  21  de  novembre. 
Dom  Thierri  Ruinart  rapporte 
leurs  actes  comme  sincères,  quoi- 
qu’il y ait  quelques  endroits  al- 
térés et  défectueux.  (Baillet, 
tom.  3 , i3  octobre.  ) 

FAUSTE  (saint) , fils  de  saint 
Dalmace  , archimandrite  , ou 
supérieur  de  mçnaslères  dans 
Constantinople. {Voy.  Dalmace.) 

FAUSTE,  évêque  de  Riez  en 
Provence , né  en  Bretagne  sur  la 
fin  du  quatrième  siècle  , étudia 
de  bonne  heure  l’éloquence  , et 
s’y  rendit  si  habile,  qu’au  juge- 
ment de  saint  Sidoine  , il  possé- 
dait toutes  les  règles  de  cet  art. 
11  sc  retira  dans  le  monastère 
de  Lérins , y fit  profession  , et 
y succéda  à l’abbé  saintMaxime, 
qui  fut  fait  évêque  de  Riez  l’an 
433.  Après  la  mort  de  ce  Saint , 
Fauste.lut  encore  mis  en  sa  place 
sur  le  siège  épiscopal  de  Riez 
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cb  qui  le  fit  appeler  deux  fois 
successeur  de  Maxime  , par  Si- 
doine Apollinaire.  11  assista  au 
concile  de  Rome  tenu  sous  le 
pape  Hilaire  en  ^G?..  De  retour 
en  France  , il  gouverna  son  dio- 
cèse avec  une  grande  applica- 
tion , et  composa  plusieurs  li- 
vres jusqu’à  sa  mort  qui  arriva 
vers  l’an  48o  , ou  485  , ou  tout 
A la  fin  du  cinquième  siècle , 
comme  le  pensent  quelques  uns. 
Gennade  semble  le  supposer  en- 
core vivant  vers  l’an  4g3,  lors- 
qu’il composait  son  traité  des 
écrivains  ecclésiastiques.  Les  ou- 
vrages de  Fauste  , selon  l’ordre 
des  temps  sont,  i°  sa  lettre  à 
Gratus , diacre  de  l’Église  catho- 
lique , dans  laquelle  il  réfute 
l'eulychianisme.  a°  Une  lettre, 
ou  traité  contre  les  Ariens  et  les 
Macédoniens.  3"  Une  lettre  à 
Benoit  Paulin  qui  l’avait  con- 
sulté sur  plusieurs  difficultés, 
dont  la  première  regardait  la 
pénitence  à l’article  de  la  mort. 
4°  Une  lettre  au  prêtre  Lucide 
qui  enseignait  que  l’homme  pou- 
vait être  sauvé  par  la  seule  force 
de  la  grâce  , sans  qu’il  fût  obligé 
d’y  coopérer.  5°  Deux  livres  in- 
titulés, de  la  Grâce  et  du  Libre- 
Arbitre,  adressés  à Léonce  d’Ar- 
les , et  précédés  d’une  lettre  en 
forme  de  préface , ou  d’épître 
dédicatoire  , qu’on  a séparée  du 
corps  de  l’ouvrage  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères  de  l’édition  de 
Lyon.  6“  Un  livre  du  Saint-Es- 
prit , que  l’on  croit  être  celui 
qui  a été  imprimé  plusieurs  fois 
sous  le  nom  de  Pascbase  , diacre 
de  l’Église  romaine.  7"  Un  petit 


FAU 

traité  pour  prouver , contre  le» 
Ariens  et  les  Macédoniens , qu* 
la  Trinité  est  consubstantielle , 
et  un  autre  contre  ceux  qui  di- 
sent qu’il  y a quelque  chose 
d’incorporel  dans  les  créatures. 
8"  Une  lettre  à Félix  , patrice  , 
préfet  du  prétoire,  fils  du  consul 
Magnus  , et  qui  avait  embrassé 
l’état  religieux.  9°  La  plupart 
des  sermons  , ou  homélies  qui 
portent  ordinairement  le  nom 
d’Eusèbe  d’Emèse.  11  faut  met- 
tre de  ce  nombre  les  deux  ho- 
mélies sur  la  Nativité  de  Notre- 
Seigneur  ; la  quatrième  , sur 
l’Epiphanie,  ou  les  sept  frères 
Machabées  ; la  sixième,  hui- 
tième , neuvième  , dixième  et 
onzième  , sur  la  Pâque  , sur  le 
bon  larron  ; la  seconde  , sur 
l’Ascension  , sur  la  Trinité  , sur 
saint  Maxime  , son  prédécesseur 
dans  l’évêche  de  Riez  ; les  dix 
homélies  aux  moines , si  l’on 
en  excepte  les  cinquième,  sixiè- 
me , neuvième  et  dixième  , qui 
se  trouvent  parmi  celles  de  saint 
Césaire  d’Arles  ; l’homélie  sur  la 
fête  des  apôtres  saint  Pierre  et 
saint  Paul.  ion  Deux  homélies 
sur  le  symbole  ; Une  sur  la  veuve 
qui  offrit  deux  oboles,  et  une 
sur  la  Passion  qui  porte  le  nom 
de  Faustin  , dans  le  manuscrit 
dont  on  l’a  tirée  ; une  sur  saint 
Honorât , imprimée  parmi  les 
discours  qui  portent  le  nom  de 
saint  Eucher;  une  sur  le  jour  de 
la  Passion , qui  est  le  cent  cin- 
quante-troisième sermon  del’ap- 
pendice  du  cinquième  tome  de 
saint  Augustin;  une  sur  la  Na- 
tivité de  saint  Jean-Baptiste  , 
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qui  est  le  premier  sur  cette  fête 
dans  le  même  appendice.  Nous 
en  avons  quatre  autres  dans  le 
recueil  des  règles  fait  par  saint 
Benoît  d’Aniane.  Le  troisième 
est  le  même  que  le  huitième 
des  dix  serinons  aux  moines.  Le 
père  Sinnond  marque  un  ser- 
mon de  Fausle  sur  la  révéla- 
tion du  corps  de  saint  Étienne  , 
mais  il  n’en  a fait  imprimer  que 
le  commencement.  SaintSidoine 
attribue  encore  A Fauste  un  traité 
en  forme  de  dialogue  , divisé  en 
quatre  livres  , que  nous  n’avons 
plus.  Il  avait  aussi  dressé  des 
mémoires  pour  servir  à l’his- 
toire de  l’évêque  Maxime  son 
prédécesseur.  On  ne  sait  ce  que 
c’est  que  le  livre  contre  les  An- 
tropomorphites , que  Trithême 
lui  attribue.  L’exhortation  im- 
primée dans  les  anciennes  leçons 
de  Canisius  sous  le  nom  de  saint 
Fauste  est  comptée  pourla  trente- 
huitième  pièce  de  saint  Césaire 
d’Arles,  dans  l’appendice  du  cin- 
quième tome  de  saint  Augustin. 
On  attribue  encore  à Fausle  quel- 
ques lettres  adressées  à Rurice 
de  Limoges.  On  a imprimé  six 
des  sermons  du  même  Fauste , 
non  encore  publiés  dans  la  col- 
lection des  anciens  tuonumens 
des  pères  Marlène  et  Durand , 
tom.  g , 1733  , in-fol.  , à Paris. 
Fausle  était  savant  et  vertueux  , 
ce  qui  le  fit  estimer  et  louer  par 
de  grands  hommes  de  son  temps. 
Il  eut  aussi  de  grands  adversai- 
res , tels  que  saint  Fulgence  de 
Ruspc  , saint  Avit  de  Vienne  , 
saint  Césaire  d’Arles  , qui  écrivi- 
rent contre  lui.  Les  papes  Oé- 
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lase  i*r  et  Hormisdas  condamnè- 
rent sa  doctrine  , et  les  demi- 
Pélagicns  le  regardaient  comme 
leur  chef  ; mais  parce  qu’il  a dé- 
testé ses  erreurs  après  que  l’É- 
glise les  a condamnées  , dit  Ba- 
ronius  , ou  qu’il  est  mort  avant 
leur  conda  m nation  dans  l’a  mour 
de  la  vérité,  cela  n’empêche  pas 
que  quelques  églises  , telles  que 
celles  de  Riez,  de  Cavaillon  et 
de  Lérins  , ne  fassent  tous  les 
ans  sa  fête  , sans  opposition  de 
la  part  de  l’Église  romaine.  Ba- 
ronius  a cru  devoir  rendre  cette 
justice  à Fauste,  après  l’avoir 
traité  d’abord  en  hérétique  , 
banni  du  ciel  et  rayé  des  fastes 
sacrés  de  l’Église.  Depuis  Baro- 
nius  , il  y a eu  des  décrets  du 
maître  du  sacré  palais  du  pape , 
et  des  inquisiteurs  romains  qui 
ontdéfendudcdonncrle  titre  de 
saint  à Fauste  , et  qui  ont  or- 
donné de  le  biffer  partout  où  il 
se  trouvera.  Mais  ces  décrets 
n’ont  point  empêché  Bollandus, 
André  du Saussai  et  d’autres,  de 
lui  rendre  ce  litre  et  de  le  mettre 
au  rang  des  Saints  canonisés. 
Pour  ce  qui  est  de  la  part  que 
Fauste  a eu  dans  l’affaire  des 
Prédestinations,  voyez  Prédesti- 
natiens.  ( Saint  Sidoine  Apolli- 
naire , Êpîlres  3 et  g , du  neu- 
vième livre.  Gennadc  , dans  ses 
Hommes  illustres , chap.  85.  Ba- 
ronius,  à l’an  49°-  Bollandus  , 
au  16  janvier.  Simoud  Barlel  , 
Apologie  de  Fauste,  qui  esta  la 
fin  de  son  histoire  chronologi- 
que des  évêques  de  Riez.  Dupin  , 
Bibl.  eccl. , tom.  3 , part.  •?. , 
pag.  58i.  Baillet,tom.  3, 28 sep- 
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teinbre.  Dom  Rivet , Hist.  littér. 
de  la  France , ton».  2 , et  aver- 
tissement qui  est  à la  tête  du 
troisième.  D0111  Ceillier  , Hist. 
des  Aut.  sacr.  et  eccl. , loin.  i5 , 
pag.  157  et  suiv.  ) 

FAUSTE , moine  de  Glanfeuil, 
accompagna  saint  Maur  en  Fran- 
ce , et,  après  sa  mort,  reprit  le 
chemin  d’Italie , où  il  se  retira 
à Rome  dans  le  monastère  de 
I.atran,  occupé  par  les  moines  de 
t'assin  , depuis  la  destruction  de 
leur  abbaye  par  les  Lombards  en 
58o.Ge  futlà  qu’à  la  prière  del’ab- 
bé  Théodore  , il  écrivit  la  viede 
saint  Maur,  son  voyage  cnFrance, 
l’établissement  de  son  monas- 
tère et  de  ses  miracles.  Plusieurs 
critiques  ont  regardé  la  vie  de 
saint  Maur  comme  une  pièce 
supposée  , et  Faustc  , comme  un 
auteur  imaginaire.  Doin  Ruinart 
a pris  la  défense  de  l’uné  et  de 
l’autre  , dans  l’apologie  qu’il  a 
faite  de  la  mission  de  saintMaur 
en  France , et  il  est  diilicile  de 
ne  pas  se  l'endre  à ses  preuves  , 
si  l’on  en  croit  dom  Ceillier  , in- 
téressé comme  son  confrère  à 
cette  défense.  ( Voyez  dom  Ceil- 
lier; Hist.  des  Ait  t.  sacr.  et  eccl., 
ton».  17,  pag.  459.) 

FAUSTE  , moine  d’Agnume  , 
ou  Saint-Maurice  en  Vallais  , sui- 
vitsaint  Scvcrinson  abbé,  qui  fut 
appelé  à Paris  l’an  5o5  par  le 
roi  Clovisi*'  pour  le  guérir  d’une 
lièvre  invétérée  qui  le  tenait  de- 
puis deux  ans.  Saint  Séverin 
étant  mort  à Château-Landon 
en  Gâtinais,  Fauste  écrivit  sa  vie 
vers  l’an  5?.3  , ou  5?-4  : elle  se 
trouve  retouchée  et  corrompue 
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par  un  anony  me  dansBollanduS 
au  1 1 de  février.  Dom  Mabillon 
l’a  donnée  , au  »noins  en  partie, 
dans  sa  pureté  originale  au  tome 
premier  de  ses  actes  , pag.  568  , 
570.  ( Voyez  dom  Rivet , Hist. 
littér.  de  la  France , tom.  3 , 
pag.  1 1 1 et  suiv.  ) 

FAUSTE  (Barthélcmi  de  Saint), 
de  l’Ordre  des  Feuillans , mort  le 
20  juillet  i636,  a laissé,  i°  le 
Miroir  des  confesseurs  et  des  pé- 
nitens  , à Lyon  en  1621.  20  Le 
Trésor  des  religieux,  ibid.,  1623. 
3°  Un  Traité  des  Heures  cano- 
niales, ibid. , 1627.  4°  Un  Traité 
du  Jubilé.  5"  Des  Traités  de  la 
Pénitence , de  l’Eucharistie  et 
du  Sacrifice  dç  la  Messe  , à Na- 
ples , en  » 632.  Toutes  ces  œu- 
vres ont  été  imprimées  sous  le 
nom  de  Théologie  morale  , en 
quatre  parties,  à Naples,  après 
la  mort  de  l’auteur.  ( Dupin  , 
Table  des  Aut.  eccl.  du  dix-sep- 
ti'eme  siècle  , pag.  1724  , et  aux 
addit.  , pag.  2906.  ) 

FAUSTIN  et  JOV1TE  , frères 
et  martyrs  , demeuraient  ensem- 
ble à Bresse , ville  de  la  Gaule 
Cisalpine  , et  depuis  de  la  sei- 
gneurie de  Venise  , lorsque  l’É- 
glise fut  persécutée  sous  l’em- 
pire d’Adrien.  On  croit  que 
Faustin  était  prêtre , et  Jovite  , 
diacre  ; mais  on  ne  sait  rien  de 
leur  vie.  On  sait  seulement  que 
leur  martyre  est  incontestable1, 
et  qu'il  arriva  probablement  l’an 
i2t  , deux  ans  après  que  l’em- 
pereur Adrien  fut  revenu  de  son 
voyage  d’Illyrie.  11  y en  a cepen- 
dant qui  le  reculent  jusqu’en 
125,  ou  i34,  ou  i35.  L’Église 
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de  Bresse  les  honore  comme  ses 
patrons  le  1 5 de  février , et  con- 
serve leurs  reliques  dans  une  ab- 
baye de  leur  nom  , de  la  con- 
grégation du  Mont-Cassin.  On  en 
montre  aussi  quelques  portions 
à Boulogne  et  à Vérone.  ( Bol- 
landus.  Tillemont.  Ëaillet,  t.  i , 
i5  février.  ) 

FAUSTIN  , frère  de  saint  Sim- 
plice  et  de  sainte  Béatrix  , et 
compagnon  de  martyre  de  saint 
Félix. 

FAUSTIN , diacre , selon  quel- 
ques uns  , ou  prêtre,  selon  Gen- 
nade , vivait  dans  le  quatrième 
siècle.  Il  écrivit  à l’impératrice 
Floccille  , femme  de  Théodose- 
le-Grand  , sept  livres  contre  les 
Ariens  et  les  Macédoniens.  Cet 
ouvrage  qui  a été  long-temps 
attribuéàGrégoirc , évêque  d’El- 
virc  , est  reconnu  pour  être  de 
Faustin.  Ce  même  auteur  qui 
s’attacha  à l’antipape  Ursicin 
contre  le  pape  Damase  , adressa 
une  requête  aux  empereurs  Va- 
lentinien , Tliéodose  et  Arcade  , 
en  faveur  d’Ursicin  et  des  Luci- 
fériens , dont  il  suivit  le  parti. 
Le  père  Sirmond  la  donna  au 
public  l’an  i656.  Il  y a encore 
une  formule  de  foi  qui  porte 
le  nom  de  Faustin  dans  le  code 
romain  donné  par  le  père  Qucs- 
■nel.  Le  style  dé  Faustin,  dans 
les  livres  contre  les  Ariens , est 
simple.  Il  sc  contente  d’y  rap- 
porter les  passages  de  l’Écriture, 
dont  il  tire  des  conséquences 
pour  prouver  la  doctrine  de 
l'Église  , et  répondre  aux  objec- 
tions des  Ariens.  Sa  requête  est 
enflée  et  pathétique.  (Gennadc, 
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de  Script,  eccl. , c.  16.  Dupin  , 
Bibliothèque  ecclésiastique,  qua- 
trième siècle.  ) 

FAUSTINOPOLIS , ville  épis- 
copale delà  seconde Cappadoce, 
au  diocèse  de  Pont  sous  la  mé- 
tropole de  Thyane  , entre  cette 
dernière  ville  et  le  inont  Taurus. 
Elle  fut  ainsi  appelée  de  Faus- 
tine  , femme  de  l’empereur  An- 
tonin  Pie  , ou  d’une  autre  Faus- 
tine  , femme  de  Marc  - Aurcle. 
Ses  évêques  sont  : 

1 . Daniel , au  concile  d’Epliè- 
se  , dans  lequel  il  fut  excommu- 
nié pour  s’être  opposé  à l’ouver- 
ture du  coucile  avant  l’arrivée 
de  Jean  d’Antioche , et  s’être 
attaché  à sou  parti. 

i.  Patrophile  , souscrit  à la 
lettre  de  sa  province  à l’empe- 
reur Léon  sur  la  mort  de  saint 
Protais  et  le  concile  de  Chalcé- 
doine. 

3.  Jean,  au  sixième  concile 
général,  et  aux  canons  in  Trullo. 

FAUTE,  sc  dit  dans  le  Droit 
d’un  manquement  qui  se  fait 
par  imprudence,  et  qu’on  aurait 
pu  éviter , mais  qui  n’est  pas 
toujours  péché.  On  en  distingue 
de  trois  sortes  , savoir  , la  lourde 
faute , la  légère  et  la  très-légère; 
culpa  lata  , levis  , levissima. 
( Vovez  Restitution.  ) 

ÉÂUTIER.  On  appelle  ainsi 
dans  quelques  Chapitres,ce  qu’on 
appelle  dans  d’autres  ponctua- 
teur , qui  est  proposé  pour  mar- 
quer ceux  qui  sont  absens  des 
offices. 

FAUTRAGE , droit  qu’avaient 
les  seigneurs  de  mettre  des  bêtes 
chevalines  et  vaches  aux  prés  de 
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leurs  sujets , et  même  avant  que 

les  prés  fussent  fauchés. 

FAUX.  Le  crime  de  faux , 
crimen  falsi , est  une  supposi- 
tion frauduleuse  pour  détruire  , 
altérer  , ou  obscurcir  la  vérité  , 
et  faire  paraître  les  choses  au- 
trement qu’elles  ne  sont.  Le 
crime  de  faux  se  commet  en 
trois  manières,  par  paroles,  par 
écritures,  ou  par  actions.  Par  pa- 
roles , quand  on  dépose  contre 
la  vérité , en  faisant  de  faux 
sermens,  ou  en  portant  un  faux 
témoignage.  Par  écriture , quand 
on  fabrique  , ou  qu’on  altère  , 
ou  qu’on  antidate  un  contrat, 
ou  quelque  autre  pièce,  ou 
qu’on  y fait  des  additions,  des 
soustractions,  ou  qu’on  y change 
les  noms  des  personnes.  Par  .ac- 
tions , quand  on  vend  à faux 
poids , ou  à fausse  mesure  , ou 
qu’on  altère  la  monnaie.  Le 
crime  de  faux  se  prescrivait  par 
vingt  ans,  après  lesquels  l’accusé 
ne  pouvait  plus  être  puni,  ni 
poursuivi  criminellement. 

Faux  , procédure.  On  distin- 
gue deux  sortes  de  faux  , le  prin- 
cipal et  l’incident  ; il  est  princi- 
pal lorsqu’on  attaque  directe- 
ment une  pièce  qui  n’a  pas  été 
encore  produite , et  dont  le  pré- 
tendu faussaire  n’a  fait  encore 
'aucun  usage  ; le  faux  est  inci- 
dent, quand  on  attaque  une 
pièce  remise  dans  le  cours  d’une 
instance  , et  que  l’une  , ou  l’au- 
tre des  parties  la  fait  servir  de 
fondement  à sa  demande.  Le 
premier  est  de  la  compétence  du 
juge  du  lieu  du  délit , suivant 
la  règle  ordinaire  ; l’autre  de  la 
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compétence  du  juge  pardevant 
qui  l’instance  où  la  pièce  fausse 
a été  produite  , est  pendante  : 
ainsi  le  juge  d’Église  connaissait 
autrefois  incidemment  du  crime 
de  faux  , même  contre  un  laïc  , 
suivant  l’article  20  du  titre  pre- 
mier de  l’ordonnance  de  1670, 
qui  n’exceptait  que  les  juges  et 
consuls  , bas  et  moyens  justi- 
ciers ; mais  il  ne  pouvait  pro- 
noncer aucune  peine  contre  le 
laïc  ; il  n’avait  droit  que  d’ins- 
truire le  faux  pour  décider  la 
contestation  qui  était  pendante. 
Lois  eccl.  , part.  1 , chap.  19, 
n.  29.  A l’égard  du  juge  laïc  , iL 
connaissait  seul  du  crime  de  faux, 
si  l’on  eu  avait  formé  l’accusa- 
tion incidemment  contre  un 
clerc  , dans  une  cause  pendante 
pardevant  lui , il  n’était  pas  tenu 
d’appeler  en  ce  cas  le  juge  d’É- 
glise : telle  était  la  jurisprudence 
des  cours.  Des  auteurs  disaient 
qu’en-ce  cas  il  fallait  distinguer 
si  le  faux  était  instruit , afin  de 
punir  le  faussaire,  ou  seulement 
afin  de  prononcer  sur  la  question 
principale.  Quand  le  faux  était 
principal  , le  procès  s’instruisait 
conjointement  parles  deux  juges 
à la  manière  ordinaire,  mais  sur 
des  principes  et  des  réglemens 
particuliers  prescrits  par  l’ordon- 
nance de  1670  , au  titre  9 , et 
par  celle  du  mois  de  juillet  1737. 

L’exception  de  faux  alléguée 
par  une  partie  , ne  doit  point 
empêcher  le  jugement  de  la  re- 
créance ; elle  doit  être  discutée 
au  plein  possessoire.  ( Durand 
de  Maillane , Dictionnaire  de 
Droit  can. , au  mot  Faux.  ) 
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FAUX  RESCRITS.  Il  y a plu- 
sieurs manières  de  falsifier  les 
rescrits , ou  les  lettres  apostoli- 
ques , marqués  dans  le  chapitre 
lieet  ad  regimen , de  cri  min. 
falsi,  et  rendus  par  ces  deux 
Yers  : 

Forma  , Stylus , mem.br ana , lilura, 

sigillum , 

Hœc  se. r falsata  dant  scripla  -valere 

pusilium. 

Rebuffe  , ' in  prax.  c.  apponi 
quce  , etc. , fait  une  distinction 
très -méthodique  louchant  la 
falsification  des  rescrits.  On  peut , 
dit-il , opposer  contre  un  res- 
crit  des  défauts  de  forme  qui 
ne  peuvent  être  corrigés  , et  qui 
doivent  nécessairement  produire 
la  nullité  du  rescrit , selon  que 
le  défaut  qu’on  oppose  est  plus, 
ou  moins  dans  le  cas  du  crime 
de  faux.  On  peut  aussi  n’opposer 
que  de  ces  défauts,  qui , ne  sup- 
posant aucune  fausseté  crimi- 
nelle , sont  susceptibles  de  réfor- 
mation. Les  défauts  de  la  pre- 
mière sorte  sont  : * 

i°.  L’écriture  différente  , di- 
versa  scriptura , ce  qui  souffre 
quelques  exceptions  , comme 
quand  la  première  ligne  est  en 
lettres  capitales , quand  il  a 
fallu  différentes  mains  pour 
écrire  , etc. 

2°.  La  rature  , lilura  seu  ra- 
sura  iri loco  suspecto.  c.  inter  di- 
lectos,  C.  ex  lit  teris , de  fid. 
instrum.,  c’est-à-dire,  quequand 
la  rature  ne  tombera  pas  sur  un 
endroit  essentiel , ce  ne  sera  plus 
une  nullité  , ni  une  marque  de 
fausseté.  C.  ex  conscienta,  de 
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crim.  falsi.  Rebuffe  met  en  ma- 
tière de  provisions  de  bénéfices, 
le  nom  du  bénéfice  , de  la  per- 
sonne , du  lieu  , et  autres  sem- 
blables, au  rang  des  choses  subs- 
tantielles ; il  en  est  de  même 
des  interlignes,  A moins  que, 
parties  présentes , on  n’ait  fait 
approuver  la  rature  , ou  l’addi- 
tion ; mais  il  vaut  mieux  , dit-il , 
refaire  l’acte  quand  on  le  peut. 
La  rature  est  toujours  censée 
faite  par  la  partie  intéressée. 
C .fin.  de  crim.fals.  , et  l’addi- 
tion , par  celui  qui  est  nanti  de 
l’acte.  L.  majorem,  cod.  de  fais., 
J.  G.  Au  surplus,  cette  addition 
mérite  toujours  attention , ne 
fut-ce  qu’en  un  point , pour 
changer  le  sens  de  la  phrase. 

3".  L’obreption  et  subreption. 
( Voyez  Obreptiox.  ) 

4°.  Si  le  pape  parle  au  pluriel 
dans  l’adresse  , la  bulle  est  sus- 
pecte de  fausseté , parce  que  cela 
est  contre  le  style  de  la  cour  de 
Rome.  11  en  est  de  même  si  le 
pape  donne  le  nom  de  fils  à un 
évêque  , archevêque  , ou  pa- 
triarche , qu’il  ne  nomme  ja- 
mais que  frères.  Mais  si  ce  ne 
sont  là  que  des  erreurs  , dit  Re- 
buffe , les  officiers  de  la  chan- 
cellerie en  sont  responsables, 
et  doivent  les  corriger  à leurs 
propres  frais. 

5“  On  peut  opposer  une  fausse 
latinité.  G.  ad  audientiam , de 
rescript.  , mais  seulement  dans 
ces  cas,  suivant  Rebuffe;  quand 
c’est  un  vice  de  langage  inexcu- 
sable qui  est  dans  la  construc- 
tion , et  non  en  une  lettre  , ou 
syllabe  , et  qu’il  est  apparent  ex 
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aspectu  codicis.  Plusieurs  doc- 
teurs ont  avancé  qu’on  ne  s’ar- 
rête pas  à Home  à ces  minuties, 
si  la  faute  n’est  pas  dans  le  style 
même  ; ce  qui  est  de  certain  , 
c’est  que  les  fautes  dans  le  latin 
des  rescrits  ne  produisent  pas 
leur  n ullité , mais  seulement  un 
soupçon  de  fausseté  qui  se  ré- 
pand toutefois  sur  tout  le  con- 
tenu de  l’acte. 

6°.  On  peut  opposer  l’imper- 
fection du  rescrit,  comme  si  les 
noms  propres  ne  sont  pas  éten- 
dus ; autrefois  on  se  contentait 
d’étendre  le  nom , et  d’exprimer 
le  surnom  par  une  lettre  initiale; 
mais  à présent  les  surnoms  doi- 
vent être  étendus  , sous  peine  de 
nullité. 

7°.  Les  omissions  des  mots  et 
clauses  de  style. 

8°.  Enfin  l’accélération  du 
temps,  comme  au  cas  de  la  règle 
de  verisim.  nolitia  , est  une 
preuve  de  fausseté. 

9°.  Le  chapitre  ex  parte,  de 
rescriplis , dit  que  la  clause  si 
jireces  veritate  nitantur , est  tou- 
jours mise  , ou  sous-entendue 
dans  les  rescrits  ; en  sorte  que  si, 
par  une  clause  contraire,  le  res- 
crit défendait  qu’on  fît  la  véri- 
fication des  faits  exposés,  ce  se- 
rait une  marque  de  fausseté.  Le 
chapitre  super  eo,  de  crim.falsi, 
décide  aussi  qu’une  sentence  ren- 
due sur  de  fausses  pièces  ne 
doit  pas  être  mise  à exécution. 

C’est  une  grande  règle  établie 
parle  chapitre  accedens  de  crim. 
falsi , qu’on  ne  présume  point 
qu’on  ait  falsifié  des  rescrits  de 
cour  de  Rome , quand  ils  ne  con- 
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tiennent  que  des  concessions  de 
justice  , ou  des  grâces  qu’on  n’a 
pas  coutume  de  refuser. 

On  ne  pouvait  faire  aucun 
usage  en  France  des  pièces  éma- 
nées de  la  cour  de  Rome , sans 
le  certificat  des  banquière  qui 
les  déclaraient  véritables;  eu 
sorte  que  pour  contester  la  vé- 
rité de  quelqu’une  de  ces  piè- 
ces , il  fallait  procéder  par  la 
voie  ordinaire  de  l’inscription 
de  faux , réglée  par  l’ordonnance 
de  1737. 

Peines  du  crime  de  faux.  Le 
crime  de  faux  a toujours  été  mis 
par  les  canons  au  nombre  des 
crimes  graves  qui  méritent  une 
punition  sévère  : Si quis  clericus 
falso  testimonio  convie  tus  fuerity 
reus  capitalis  crinu'nis  ccnsealur. 
Concile  d’Epaone  en  5 1 7 . Le  con- 
cile d’Agde  avait  déjà  fait  en 
5o6  , can.  5o  , un  semblable  ré- 
glement, et  Justinien  déclare 
dans  une  loi  du  code  , tit.  de 
Episoopis , que  les  ecclésiasti- 
ques faussaires  sont  de  droit 
commun  dégradés  de  leurs  offi- 
ces. Cette  dégradation  n’est  sou- 
vent pas  la  seule  peine  qu’on  in- 
flige à Rome  contre  les  auteurs 
de  ce  crime  qu’on  regarde  en 
cette  ville  comme  une  espèce  de 
crime  de  lèse-majesté.  Goinez 
rapporte  qu’un  archevêque  fut 
brûlé  pour  avoir  falsifié  un  bref 
du  pape.  Du'temps  d’innocent  x 
il  y eut  des  officiers  qui  firent 
des  faussetés  ; leur  procès  leur 
fut  fait,  et  ils  furent  punis  du 
dernier  supplice , entre  autres  le 
fameux  Mascanbrun.  Quelque- 
fois on  ne  punit  ces  faussaires 
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(|Uc  d’une  prison  perpétuelle. 
C-  ad audienliam , de  crim.fal.ii. 

En  France,  tout  crime  de  faux 
en  matière  bénéficale  opérait  une 
vacance  de  plein  droit , soit  que 
la  fausseté  eût  été  commise  sur 
des  lettres  apostoliques  devant  le 
pape,  ousonlégat,  ou  devant  l’Or- 
dinaire ; soit  qu’elle  eût  été  faite 
devant  le  juge  eccélsiastiquc , ou 
séculier.  La  loi  étailà  cet  égard  gé- 
nérale. Voici  ce  que  porte  l’art . i (i 
de  l’édit  de  i55o  : Tous  ayant 
commis  faussement  au  fait  des 
bénéfices,  soit  en  baillant  colla- 
tions , impétrations , procura- 
tions, instrumens,  réquisitions, 
temps  d’étude , lettres  de  degrés, 
mandats,  nominations  et  autres 
lettres  , actes  et  instrumens  ju- 
diciaires , ou  extrajudiciaires  en 
cour  de  Rome , ou  des  autres  col- 
lateurs,  patrons,  présentateurs, 
soit  des  registres  des  notaires 
apostoliques  , ou  autres  registres 
des  banquiers  , ou  autres  person- 
nespubliques,  de  quelque  qualité 
qu’ils  soient , s’ils  sont  clercs , se- 
ront déclarés  déchus  d u d roit  pos- 
sessoire  prétendu  auxdits  béné- 
fices , par  eux  faits  contentieux, 
et  punis  de  telle  autre  peine  que 
les  juges  verront  pour  les  cas 
privilégiés  , et  renvoyés  à leurs 
prélats  et  juges  ordinaires , pour 
procéder  contre  èux  par  déclara- 
tion d’inhabileté  perpétuelle  , 
de  tenir  et  de  posséder  bénéfices 
en  ce  royaume  , et  d’autres  pei- 
nes , selon  la  qualité  du  fait. 
( Tournet , lettre  F , num.  9.  ) 

L’article  8 du  titre  9 de  l’or- 
donnance de  1670 , voulait  qu’on 
privât  le  défenseur  du  bénéfice 
10. 
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contesté,  s’il  avait  fait  ou  fait 
faire  une  pièce  fausse , ou  s’il  s’eu 
était  servi  après  en  avoir  connu 
la  fausseté.  Les  articles  12  et  i3 
du  titre  du  faux  incident , de 
l’ordonnance  du  mois  de  juillet 
1737  , contiennent  une  disposi- 
tion à peu  près  semblable  à celle 
de  l’ordonnance  de  1670.  Ils  por- 
taient qu’en  matière  bénéficiale, 
si  la  pièce  maintenue  fausse  était 
rejetée  , ou  que  le  défendeur  dé- 
clarât qu’il  ne  voulait  pas  se 
servir  de  la  pièce  arguée  de  faux, 
celui-ci  serait  déclaré  déchu  du 
bénéfice  contentieux  , s’il  avait 
fait , ou  fait  faire  la  pièce  fausse , 
ou  s’il  en  avait  connu  la  fausseté. 

L’ecclésiastique  qui  disputait 
le  bénéfice  ne  devait  être  pas 
moins  déchu  de  son  droit, selon 
Dumoulin,  quand  même  la  pièce, 
ou  fausse  , ou  arguée  de  faux  , 
eût  été  superflue  , ou  indiffé- 
rente, parce  que,  pour  être  privé 
de  tout  droit  au  bénéfice , il  suf- 
fisait qu’il  fût  convaincu  du 
crime  de  faux  commis  dans  une 
des  pièces  du  procès , concer- 
nant le  possessoire  du  bénéfice  , 
ou  les  titres  et  capacités  du  bé- 
néficier. Regul.  de  public,  n.  352. 
Traité  des  Vacances  de  plein  droit 
par  Piales,  part.  3,  cliap.  22, 
num.  9.  Duperrai,  de  la  Capacité, 
liv.  2 , cliap.  4 > num.  29.  Ce 
dernier  auteur  dit  que  le  temps 
ne  couvre  point  la  fausseté,  et 
que  le  décret  de  pacifias pos- 
sessoribus  ne  peut  mettre  le 
possesseur  à l’abri  des  recherches 
etdelapertedu bénéfice,  comme 
il  a été  jugé  par  arrêt.  Laraiscm 
est  que  le  titre  doit  être  véritab™ 
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tlans  son  principe  et  dans  sa  subs- 
tance , et  que  n’y  en  ayant  point, 
il  n’yapointdc  couleur.  Le  pos- 
sesseur est  en  mauvaise  foi  ,ella 
lèpre  qui  infecte  le  titre  ne  peut 
être  purifiée  par  le  temps.  Ainsi 
en  est-il  en  tout  pays  catholique , 
à l’égard  de  toutes  les  vacances  de 
plein  droit  opérées  par  le  crime , 
ou  pour  cause  d’indignité. 

Par  un  édit  du  roi  de  1680  , 
toutes  faussetés  commises  par 
des  personnes  publiques  dans  les 
fonctions  de  leurs  charges  , com- 
missions , ou  emplois , devaient 
être  punies  de  mort.  A l’égard 
îles  autres  personnes  , la  peine 
était  arbitraire  , et  avec  raison  , 
parce  que  le  crime  de  faux  est 
plus  , ou  moins  grave  , selon  les 
circonstances  prises  de  l’inten- 
tion de  celui  qui  l’a  commis  ex 
1 ronde , de  la  nature  de  l’acte 
sur  lequel  il  a été  commis  ex 
lient , et  du  dommage  qu’il  a 
causé  ex  darrmo. 

FAUX-SAUMER.  Voyez  Im- 
pôt. 

FAUX  TÉMOIGNAGE.  Voyez 
Témoin  , Témoignage. 

FAVARON1  , ou  DE  FAVA- 
RONIBUS  ( Augustin  ) , autre- 
ment nommé  Augustinde  Rome, 
était  de  la  famille  de  Favaroni  , 
et  naquit  à Rome  dans  le  quin- 
zième siècle.  Il  y embrassa  l’ins- 
titut des  Augustins  , et  en  1419 
il  fut  élu  général  de  son  Ordre  , 
d’où  il  passa  successivement  sur 
le  siège  épiscopal  de  Césène 
dans  la  Romagne  , et  sur  le  siège 
archiépiscopal  de  Nazareth  et 
^irlctta  , dans  le  royaume  de 
Naples.  Ce  prélat  mourut  l’an 
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i443  , et  laissa  des  commen- 
taires sur  l’Apocalypse,  sur  les 
Épi  très  de  saint  Paul , sur  le 
Maître  des  Sentences;  de peecato 
originali  ; de  pote  State  Papce  ; 
de  sacramcnto  divinitatis  Jesu— 
Chris ti  et  Ecclesice  ; de  Chris ti 
capite  , et  ejus  inclyto  princi— 
pntti  ; de  maritale  Christi  erga 
eleetos , et  de  ejus  infinito  amore 
etc.  Ces  trois  derniers  traités 
sont  à l’Index  des  livres]  défen- 
dus. (Trithême  et  Bellarmin  , de 
Script,  eccles.  Pamphile Elssius. 
Ughel.  ) 

FAVEUR , Crédit,  pouvoir  çue 
l’on  a auprès  de  quelqu’un. 

La  faveur  n’entre  point  dans 
le  commerce  ordinaire  des  hom- 
mes. C’est  pourquoi  on  ne  peut 
point  la  vendre  , et  ceux  qui  la 
vendent , pèchent,  et  sont  tenus 
à la  restitution.  C’est  ainsi  que 
l’a  déclaré  la  sacrée  Faculté  de 
théologie  de  Paris  par  son  89' 
article  de  doctrine  conçu  en  ces 
termes  : « Ceux  qui  abusent  de  la 
faveur  et  du  crédit  qu’ils  ont 
auprès  des  grands  , des  magis- 
trats , et  d’autres , pour  en  tirer 
du  profit  , en  procurant  aux  au- 
tres des  dignités  , des  charges  , 
des  honneurs  , des  emplois,  pè- 
chent , et  sont  obligés  à restitu- 
tion. » Qui  gratiaet  authoritatr 
qua  pollent  aqud  magnates , 
magistratus , aliosve  , abulun- 
tur  ad  quœstum  , ut  aliis  digni- 
tates  , munia  , honoris  gradus  , 
vel  alia  officia  procurent , pec- 
cant , et  restilutionis  lege'mtenen- 
lur.  ( Pontas , Supplém.  , part.  1 , 
au  mot  Restitution  , cas  2.  ) 

FAYERNAY , Fauvemeium , 


FAV 

abbaye  de  l’Ordre  de  Saint-Benoît 
était  située  en  Franche-Comté , 
sur  la  rivière  de  La  taine , à quatre 
lieues  de  Luxcuil  , vers  le  cou- 
chant , au  diocèse  de  Besançon. 
Ce  fut  d’abord  une  abbaye  de 
filles , en  la  place  desquelles  An- 
séric  , archevêque  de  Besançon  , 
mit  des  moines  l’an  ii3a.  Elle  a 
été  régulière  jusqu’en  1 582,  que 
le  pape  Grégoire  xm  institua  le 
premier  abbé  çommendataire , 
sur  la  nomination  du  roi  d’Es- 
pagne , en  vertu  d’induit.  C’est 
dans  l’église  de  cette  abbaye  que 
se  fit  en  1608  le  fameux  miracle 
d’une  hostie  consacrée  , qui , 
dit-on  , se  conserva  suspendue 
eu  l’air  au  milieu  d’un  incendie, 
et  à la,  vue  d’une  affluence  de 
peuple , pendant  l’espace  de  deux 
jours  entiers  ; ce  qui  donna  lieu 
à l’archiduc  Albert  et  à Isabelle 
d’Autriche,  comte  et  comtesse 
de  Bourgogne  , de  faire  intro- 
duire la  réforme  de  saint  Vanne 
dans  cette  abbaye.  ( La  Marti- 
nière  , Dictionnaire  géog.  ) 

FA  VIER  ( M.  l’abbé  ) , prédi- 
cateur du  roi  ,et  prieur  deSaint- 
Vaubour.  On  trouve  dans  le  re- 
cueil des  pièces  présentées  à l’A- 
cadémie Française  en  1717  , uu 
panégyrique  de  saint  Louis , 
prononcé  en  la  chapelle  du 
Louvre  par  Favier.  On  a encore 
de  lui  : nouvelle  traduction  de 
l’Abrégé  historique  de  Justin, 
avec  deux  cartes  géographiques 
des  pays  dont  parle  cet  auteur  ; 
ensemble  un  petit  dictionnaire 
de  ces  mêmes  pays  suivant  l’an- 
cienne et  la  moderne  géogra- 
phie ; dédiée  à S.  E,  le  cardinal 
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De  Fleuri,  in- 12  , 2 vol.  ( Jour- 
nal des  Savons  , 1737  , pag.  i38 
de  la  première  édition.  ) 

FAV  IN  (André),  Parisien  , et 
avocat  au  parlement  de  Paris 
dans  le  dix-septième  siècle.  On 
a de  lui , i°  une  Histoire  du 
royaume  de  Navarre  , in-l'ol , eu 
1612.  2°  Un  Traité  des  premiers 
offices  de  la  couronne  de  France, 
en  i6i3,  in-8°.  3°  Le  Théâtre 
d’honneur  et  de  chevalerie,  c’est- 
à-dire  , l’Histoire  des  Ordres  mi- 
litaires , celle  des  armes  et  bla- 
zons  , des  joustes  et  tournois  , 
etc. , 2 vol.  in-4°  , 1620. 

FAVRE  ( Antoine  ) , en  latin 
Faber , célèbre  jurisconsulte  , 
chevalier , baron  de  Péroges  et 
de  Domessiu  , seigneur  d’ Aigue- 
belette  , etc.  , conseiller  d’Etat 
de  son  altesse  royale  Charles-Em- 
manuel, , duc  de  Savoie  , sur- 
nommé le  Grand  , chef  de  son 
conseil  en  ses  provinces  deçà  les 
monts  , premier  président  au 
sénat  de  CliambérL,  gouver- 
neur de  Savoie  et  des  provinces 
de  Faussigny , Tarantaise  , Cha- 
hlays  et  pays  adjacens,  naquit  à 
Bourg  en  Bresse  le  4 octobre 
i557  , de  parens  distingués  par 
leur  noblesse  et  leur  mérite.  Il 
étudia  le  Droit  à Turin,  sous 
Jean -Antoine  Manuce  , et  fut 
fait  docteur  à l’âge  de  vingt- 
deux  ans.  Etant  depuis  avocat 
au  sénat  de  Chambéri , scs  plai- 
doyers lui  firent  tant.de  réputa- 
tion , que  le  due  de  Savoie  lui 
envoya  des  provisions  de  la  chan- 
ge de  juge-mage,  ou  premier 
juge  des  provinces  de  Bresse  , 
Bugey  , Valromey  et  Gex.  Il  fut 
3J. 
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ensuite  sénateur  <le  Chambén , 
et  premier  président  de  ce  sénat 
en  1610.  La  même  année  il  fut 
fait  gouverneur  de  Savoie  , et 
de  toutes  les  provinces  deçà  les 
monts.  Il  mourut  le  28  février , 
ou  au  commmencement  de  mars 
de  l’an  1624.  Ses  ouvrages  sont , 
1“  Conjecturarum  juris  civilis 
libri  viginli,  que  l’on  trouve 
réunis  dans  l’édition  de  1609 , 
in-fol.  Le  but  de  l’auteur  dans 
cet  ouvrage  est  d’éclaircir  plu- 
sieurs opinions  obscures  et  nou- 
velles dans  la  jurisprudence , 
contraires  même  aux  anciens  in- 
terprètes du  Droit.  20  Rationa- 
lia  in  pandectarum  viginti  et 
octo  priores  libros  , à Genève  , 
1626,  in-fol.  quatre  volumes. 
3°  Jurisprudentiœ  papianece 
scienlia,  à Lyon,  i656,  in-fol. 
4°  Codex  fabrianus , à Lyon  , 
1661  , in-fol.  Ce  code  est  cité 
avec  applaudissement  dans  tous 
les  parlemens  de  France:  il  y en 
a eu  plusieurs  éditions.  5°  De 
erroribus  pragmaticorum  et  in- 
terpretum  juris  , à Lyon  , i658  , 
2 vol.  in-fol.  6°  De  variis  num- 
mariorum  debitorum  solutioni- 
bits , adversus  Carolum  Moli- 
ticeum.  7°  Consultation  pour  le 
duché  de  Montferrat,  à Lyon, 
1617  , in-4°-  , et  une  réplique  à 
la  réponse  que  le  collège  des  ju- 
risconsultes de  Mantoue  y avait, 
faite.  8°  De  Religione  tuenda  in 
republica.  9 0 Les  Gardions  et 
Maximins , ou  l’Ambition , tra- 
gédie en  vers  français  , in-8° , 

1 5i)6.  io°  Les  Entretiens  spiri- 
tuels d’Antoine  Favre , divisés 
en  trois  centuries  de  sonnets  : 
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la  première , de  l’amour  divin 
et  de  la  pénitence  ; la  seconde , 
du  très-Saint-Sacrement  de  l’au- 
tel ; la  troisième , du  saint  Ro- 
saire , avec  une  centurie  de  qua- 
trains dédiés  à madame  Mar- 
guerite, princesse  de  Savoie  , 
à Paris  , 1602,  in-8°.  Le  prési- 
dent Favre  était  moins  recom- 
mandable encore  par  ses  con- 
naissances et  sa  capacité  , que 
par  sa  piété  sincère  , son  zèle  ar- 
dent pour  la  religion , son  tendre 
amour  pour  les  pauvres  et  les 
affligés,  et  une  humilité  plus 
rare  encore  que  son  mérite  su- 
périeur. Il  fut  étroitement  lié 
avec  les  personnes  les  plus  dis- 
tinguées de  son  temps;  entre 
autres  avec  saint  François  de 
Sales , qui  l’appelait  son  frère  , 
et  qui  parle  souvent  de  lui  dans 
ses  lettres.  Il  accompagna  ce  saint 
évêque  lorsqu’il  vint  en  France 
pour  le  mariage  du  prince  de 
Piémont  Victor  Amédée , avec 
madame  Christine  de  France. 
( Voyez  l’éloge  et  le  testament 
du  président  Favre , dans  les  vies 
des  jurisconsultes  de  Taisand.) 

FAVRE  ( Pierre  - François  ) , 
prêtre , né  à Bretigny , canton 
de  Fribourg  en  Suisse.  Nous 
avons  de  lui  : Lettres  édifiantes 
et  curieuses  sur  la  visite  aposto- 
lique de  M.  de  La  Beaume  , évê- 
que d’üalicarnasse  à la  Cochin- 
chine  , en  l’année  174°  > pour 
servir  de  continuation  aux  mé- 
moires historiques  du  père  Nor- 
bert, 1746,  in-4°,  et  1753,  3 vol. 
in  12.  Mémoire  apologétique 
pour  François  Favre , prêtre  , 
1747  , in-12. 
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FAY  ( Polycarpe  Du),  récol- 
let , qui  vivait  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle,  a 
donné  une  exposition  de  la  règle 
de  Saint-François  , et  un  pané- 
gyrique des  martyrs  du  Japon. 

( Dupin , Table  des  Aut.  eccl. 
du  dix-septième  siècle , p.  1898.) 

FAY  ( Pierre  Du  ) , né  à Bru- 
ges en  Flandre  , se  fit  religieux 
de  Saint-Dominique  en  i6o3, 
étant  âgé  de  dix-huit  ans.  Il  fut 
envoyé  en  Espagne  pour  faire  ses 
éludes  ; et , de  retour  en  Flandre 
dès  l’an  lüi  o , il  enseigna  la 
théologie  inoraleà  Arras  en  1 6 1 3, 
et  fut  reçu  docteur  en  théologie 
à Douai  en  1618.  Il  fut  ensuite 
professeur  des  cas  de  conscience 
dans  le  séminaire  de  Bruges  , 
prieur  du  couvent  des  Domini- 
cains de  lamème  ville,  et  de  celui 
de  Bruxelles.  Il  mourut  à Bru- 
ges au  mois  de  janvier  1639, 
âgé  de  cinquante-quatre  ans.  On 
a de  lui , i°  De  Pcnnitentia  cjua 
virtute  qua  sacramento  disputa- 
tiones  theologicæ  circa  textum 
dà'i  Thomce....  à , q.  84  III  P. 
ad  16  supplcmenti , à Douai  , 
1626,  in-4°.  2°  De  pretiosissimo 
sanguine  Salvatoris  nostri  Jesu 
Chrisli , qui  Drugis  asservatur, 
tractatus  thcologicus  et  histori- 
ens , à Bruges,  i633  , in-4“- 
3"  Discursus  de  perpetuitate  ap- 
probationum  Rcligiosorum  ad 
excipietidas  conjessiones  et pree- 
dicandum  verbum  Dei , ad  pé- 
ri llus  1res  et  amplissimos  DD. 
Consiliarios  in  concilio  Status 
et  privato  regiœ  Suæ  Majes- 
talis  à Rcligiosis  Tolctaïue  dicc- 
eescos ; traduit  de  l’espagnol  en 
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latin  par  Pierre  DuFay,  et  donné 
avec  le  traité  suivant  de  sa  façon, 
Discursus  circa  jurisdiclionem 
Regularium  , qua  munus  obeunt 
prcvdicandi  ; à Gand  , i636  , 
in-4° , et  à Cologne  , sous  le 
titre  de  Clj-pcus  ordinum  men- 
dicantium ; i63y , in-8°.  (Le père 
Ecliard , Script,  ord.  Prcedic.  , 
tom.  2 , pag.  5o5.  ) 

FAY  (Jan-Gaspard  du),  jé- 
suite , a exercé  le  ministère  de  la 
prédication  dans  un  grand  nom- 
bre des  principales  villes  du 
royaume , avec  un  concours  et 
des  succès  peu  communs , jus- 
qu’en iy38,  qu’il  fit  imprimer  à 
Lyon  des  sermons  pour  le  Ca- 
rême, en  4 vol.  in- 12.  Ces  ser- 
mons sont  dédiés  à madame  la 
duchesse  du  Maine.  En  1742,011 
a encore  imprimé  à Lyon  cinq 
nouveaux  volumes  des  sermons 
de  cet  auteur , quatre  pour  l’A- 
vent  et  un  pour  l’octave  du 
Saint -Sacrement.  L’Avent  est 
dédié  au  roi  Stanislas , l’octave 
à la  reine  de  Pologne. 

FAYDIT  (Pierre),  prêtre  de 
Riom  en  Auvergne  , entra  dans 
la  congrégation  de  l’Oratoire  en 
1662,  et  fut  obligé  d’en  sortir 
en  1671 , parce  que,  malgré  la 
défense  de  scs  supérieurs,  il  avait 
donné  un  ouvrage  cartésien,  in- 
titulé : de  Mente  humana  juxtà 
plaçita  Neotericorum.  11  mou- 
rut à Riom  en  1709,  et  laissa  , 
i°  un  sermon  de  saint  Polycarpe 
qu’il  avait  prêché  dans  l’église 
de  Saint-Jean-cn-Grève  de  .Pa- 
ris, où  il  compare  la  conduite 
du  pape  Innocent  xi  envers  la 
Fiance,  à celle  du  pape  Anicct 
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envers  saint  Polycarpe , et  à celle 
du  pape  Victor  envers  les  évê- 
ques asiatiques  touchant  la  pâ- 
que.  2°  Les  preuves  des  faits 
avancés  dans  ce  sermon,  pour 
servir  de  réponse  à un  sermon 
imprimé  à Liège  sous  ce  titre  : 
le  Prédicateur  régaliste  de  saint 
Polycarpe  confondu.  3°  Des  Mé- 
moires contre  les  Mémoires  ec- 
clésiastiques de  TiHemont,  ou 
des  éclaircissemens  sur  la  doc- 
trine et  sur  l’histoire  ecclésias- 
tique des  deux  premiers  siècles 
qui  furent  imprimés  en  i6g5 , 
in-8°,  sous  le  titre  de  Maes- 
tricht,  et  qui  ont  été  supprimés. 
4°  Un  livre  intitulé  : Altération 
du  dogme  théologique  par  la 
philosophie  d’Aristote , ou  faus- 
ses idées  des  scholastiques  sur 
les  matières  de  la  religion , t.  i 
de  la  Trinité.  Il  prétend,  dans 
cet  ouvrage , que  suivant  le  sen- 
timent des  anciens , il  n’y  a ni 
forme,  ni  propriété  dans  une 
personne  divine  qui  ne  soit  dans 
l’autre  ; qu’il  n’y  a point  de  re- 
lations réelles  et  intrinsèques 
qui  distinguent  les  personnes, 
et  que  Tunique  principe  de  cette 
distinction  est  que  Tune  est  en- 
gendrée, et  que  l’autre  engen- 
dre ; deux  sont  produisantes , et 
l’autre  est  produite  ; que  l’es- 
sence engendre  l’essence,  et  que 
l’on  peut  dire  en  un  sens  qu’il  y 
a trois  dieux.  Le  père  Hugo , 
prémontré,  ayant  réfuté  cet  ou- 
vrage, Fayditlui  fit  une  réponse 
en  1 704  , dans  laquelle  il  adou- 
cit les  expressions  de  son  pre- 
mier ouvrage,  et  déclare  , à la 
face  du  ciel  et  de  la  terre,  qu’il 
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n’a  jamais  cru  ni  soutenu  qu’on 
pût  dire  en  un  sens  quV/j-  a trois 
dieux.  Faydit  a encore  donné 
la  vie  de  saint  Amable , avec  des 
éclaircissemens.  La  Télémaco- 
manie , ou  Critique  du  Téléma- 
que de  Fénélon.  La  Presbytéro- 
machie,  contre  le  père  Malle- 
branche  ; des  Remarques  sur 
Virgile,  sur  Homère , et  sur  le 
style  poétique  de  l’Écriture- 
Sainte  ; un  recueil  en  vers  latins 
et  en  prose  française,  à Paris, 
1698,  in-4®,  sous  ce  titre:  Tom- 
beau de  M.  de  Santeuil.  Des  vers 
latins  sur  quelques  autres  su- 
jets. On  attribue  encore  à Faydit 
les  Mpines  empruntés  ; mais  cet 
ouvrage  est  de  Haitze.  Entre  les 
ouvrages  manuscrits  de  l’abbé 
Faydit,  il  y en  a un  qui  a pour 
litre  : Disputes  théologiques  en- 
tre un  homme  docte  et  un  doc- 
teur de  Sorbonne,  sur  l’ancienne 
discipline  de  l’Église , touchant 
le  sacrement  de  pénitence , dé- 
dié à messieurs  de  Sorbonne. 
Blampignon , docteur  de  Sor- 
bonne, et  alors  curé  de  Saint- 
Méry , ayant  refusé  d’approu- 
ver cet  ouvrage , parce  qu’il  y 
crut  apercevoir  Terreur  des  No- 
vatiens,  l’abbé  Faydit  écrivit 
plusieurs  lettres  à cette  occasion 
qui  sont  aussi  demeurées  ma- 
nuscrites. Cet  auteur  avait  de  la 
lecture  et  de  l’érudition , mais 
peu  de  goût  et  de  jugement;  il 
écrivait  avec  trop  de  liberté  , et 
ne  ménageait  pas  assez  les  per- 
sonnes ; ce  qui  lui  a attiré  bien 
des  disgrâces , ayant  été  mis  à 
Saint-Lazare  , et  depuis  relégué 
en  son  pays  par  ordre  du  roi.  Il 
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fait  souvent  des  réflexions  pé- 
dantesques , et  a bien  des  opi- 
nions singulières,  capricieuses 
et  bizarres.  (Dupin,  Bibl.  ms 
Auteurs  ecclés.  du  dix-septième 
siècle , part.  6 ; et  table  de  ces 
mêmes  Auteurs , pag.  2748.  ) 

FAYE  (Charles) , chanoine  et 
archidiacre  de  l’Église  de  Paris, 
abbé  de  Saint-Furcien , conseil- 
ler au  parlement  de  Paris , au 
commencement  du  dix-septième 
siècle , a écrit , Discours  sur  la 
nullité  des  bulles  monitoriales 
contre  Henri  îv , dans  les  libertés 
de  l’Église  gallicane.  ( Dupin , 
Table  des  Aut.  ecclés.  du  dix- 
septième  siècle,  pag.  i45i.) 

FAZEL  (Thomas),  religieux 
de  l’Ordre  de  Saint-Dominique , 
né  en  1 498  à Sacca , ville  de  Si- 
cile dans  le  diocèse  de  Palerme 
où  il  prit  l’habit,  se  rendit  bien- 
tôt habile  dans  toutes  les  scien- 
ces. Orateur,  poète,  philosophe, 
théologien , il  prêcha  avec  au- 
tant d’applaudissement  que  de 
succès , pendant  l’espace  de  cin- 
quante ans , dans  les  principales 
villes  de  l’Italie  et  de  la  Sicile. 
11  fut  deux  fois  provincial  de  sa 
province , et  dix  fois  prieur  de 
son  couvent  de  Païenne.  S’étant 
trouvé  au  Chapitre  général  de 
son  Ordre,  tenu  à Rome  en  l’an 
i558 , il  engagea  plusieurs  élec- 
teurs à donner  au  père  Vincent 
Justiniani  les  suffrages  qu’ils 
voulaient  lui  donner  à lui-même 
pour  le  généralat.  Il  obtint  de 
la  famille  des  Médicis  la  fonda- 
tion d’un  couvent  de  son  Ordre 
à Sacca  , et  mourut  à Palerme  le 
8 avril  1570,  étant  pour  lors 
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consulteur  du  Saint-Office.  On  a 
de  lui,  entre  autres  ouvrages, 
l’Histoire  de  Sicile,  écrite  en  la- 
tin , et  partagée  en  vingt  livres, 
à Palerme,  i558,  in-fol.  (Le 
père  Échard , Script,  ord.  Prœ- 
dic.,  tom.  2,  pag.  21 3.) 

FAZEL  (Jérôme),  frère  du 
précédent,  et  religieux  de  l’Or- 
dre de  Saint-Dominique  comme 
lui , n’était  pas  non  plus  moins  • 
savant  que  lui.  11  fut  professeur 
en  théologie , consulteur  du 
Saint-Officice , censeur  des  li- 
vres, et  trois  fois  prieur  du  cou- 
vent de  Palerme-  Il  vivait  encore 
en  i588.  On  a de  lui  des  ser- 
mons imprimés , et  les  manus- 
crits suivans  : Commentarii  in 
psalm.,  dix  ou  douze  vol.  In 
evangelium  Marci , quatre  ou 
huit  vol.  in-4°.  Inact.  Apost ., 
trois  ou  quatre  vol.  De  indul- 
gentiis,  un  vol.  De  regno  Christi, 
ouvrage  imparfait.  Un  volume 
de  sermons.  ( Le  père  Échard , 
ibid  , pag.  282.  ) 

PÉAGE , terme  de  coutumes, 
qui  signifiait  l’héritage  qui  se 
tenait  en  fief,  et  le  contrat  d’in- 
féodation. 

FEATLEI  (Daniel^,  était 
d’une  ancienne  et  bonne  famille 
du  comté  de  Lancastre  en  An- 
gleterre. Il  fut  docteur  d’Ox- 
ford  ; et  ayant  accompagné  Tho- 
mas Edmond  , envoyé  ambassa- 
deur en  France  par  le  roi  Jac- 
ques ier , il  y eut  de  fréquentes 
conférences  sur  la  religion  avec 
quelques  docteurs  de  Sorbonne. 
Quelque  temps  après  son  retour 
en  Angleterre , il  fut  fait  chape- 
lain de  l’archevêque  Abbol  qui 
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lui  fit  avoir  la  prébende  d’Ac- 
ton,  près  de  Londres.  Il  mourut 
en  i645,  âgé  de  soixante  - cinq 
ans.  11  a écrit  : Rorna  ruens, 
contre  l’Église  catholique  ; et 
Dippers  dipped,  contre  les  Ana- 
baptistes. ( Voyez  sa  "Vie  écrite 
par  Jean  Featlei , son  neveu.  ) 
FEBIANUM,  ou  REBIANUM, 
ville  épiscopale  de  la  Bizacène 
en  Afrique  ( Not.  n°  69  ).  Sal- 
luste  qui  en  était  évêque , sous- 
crit à la  lettre  des  évêques  de  sa 
province  dans  le  concile  de  La- 
tran , sous  le  pape  Martin. 

FÈBVRE  ( N. . . Le  ) , prévôt  et 
théologal  d’Arras,  aumônier  et 
prédicateur  de  la  reine,  mort 
sur  la  fin  du  dix-septième  siè- 
cle, avait  prêché  dans  les  plus 
célèbres  églises  de  Paris-,  et  ail- 
leurs. On  a de  lui  des  panégy- 
riques , ou  sermons  pour  toutes 
les  fêtes  de  la  sainte  Vierge , im- 
primés à Paris  en  1668 , in-8u. 
Une  octave  du  Saint-Sacrement 
avec  divers  sermons  pour  les 
principales  fêtes  de  l’année , à 
Paris,  1669 , in-8°.  Des  panégy- 
riques et  des  sermons  sur  diffé- 
rens  sujets , à Paris , Edme  Coù- 
terot,  1687,  in-8“.  L’Éloge  de 
Louis  xiv  prononcé  en  1692 
dans  la  paroisse  royale  de  Saint- 
Germain-en-Laye , en  présence 
de  Leurs  Majestés  Britanniques. 

( Dictionnaire  des  Prédic.  ) 
FÉCAMP,  Fiscamnum,  abbaye 
de  l’Ordre  de  Saint-Benoit,  si- 
tuée dans  la  ville  du  même  nom , 
au  pays  de  Caux  en  Normandie, 
à huit  lieues  du  Havre , diocèse 
de  Rouen.  Ce  ne  fut  d’abord 
qu’un  monastère  de  filles,  fondé  ■ 
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en  658  par  un  riche  seigneur 
du  pays , nommé  Vaningue , et 
ytpnt  l’Église  honore  la  mé- 
moire le  9 janvier.  Le  roi  Clo- 
taire m contribua  par  ses  libé- 
ralités à l’établissement  de  cette 
maison  ; et  sainte  Hildemarque, 
dont  on  fait  aussi  la  fête  le 
25  octobre,  en  fut  la  première 
abbesse.  Cette  abbaye  ayant  été 
ruinée  par  les  Barbares  l’an  84 1 , 
Richard  i'r , duc  de  Normandie, 
la  fit  rebâtir , la  dota  considé- 
rablement, et  y établit  une  com- 
munauté de  chanoines.  L’église 
fut  dédiée  avec  beaucoup  de  so- 
lennité à la  sainte  Trinité , le 
i5  juin  990.  Quelque  temps 
après,  Richard  11,  fils  du  fonda- 
teur, n’étant  pas  content  des 
chanoines  qui  desservaient  cette 
église,  les  en  chassa,  et  y fit 
venir  des  bénédictins  de  Saint- 
Benigne  de  Dijon  , sous  la  con- 
duite de  l’abbé  Guillaume,  l’an 
1001.  Ce  prince  confirma  toutes 
les  donations  qui  avaient  été 
faites  jusqu’alors  au  monastère  ; 
il  en  augmenta  même  les  biens, 
et  le  fit  exempter  de  la  juridic- 
tion de  l’Ordinaire,  ainsi  que 
toutes  les  églises  qui  en  dépen- 
daient. Dès  que  les  bénédictins 
furent  en  possession  de  l’abbaye 
de  Fécamp , ils  y firent  régner 
une  si  grande  régularité,  que 
plusieurs  personnes  distinguées 
dans  l’Église  et  dans  l’État  s’y 
retirèrent  pour  y finir  leur  vie 
dans  les  exercices  monastiques- 
Le  duc  Richard  y allait  aussi  sou- 
vent pour  s’y  édifier  ; il  se  fai- 
sait un  plaisir  d’y  servir  les  reli- 
gieux à table , et  11c  voulait  être 


FED 

servi  lui  - même  qu’après  les 
autres,  et  à la  dernière  place. 
Cette  abbaye  appartenait  à la 
congrégation  de  Saint  - Maur , 
depuis  l’an  r64g  , et  c’était 
une  des  plus  belles  et  des  plus 
riches  du  royaume.  Elle  pos- 
sédait dix  baronies  , dix  hau- 
tes justices  et  dix  sergefiterieS , 
et  exerçait  la  juridiction  comme 
épiscopale  sur  les  dix  paroisses 
de  la  ville,  et  sur  vingt-six  autres 
situées  en  divers  diocèses.  L’é- 
glise passait  pour  la  plus  grande 
et  la  plus  majestueuse  du  pays  de 
Caux.  On  y;  voyait  quantité  de 
précieuses  reliques , beaucoup 
d’argenterie , et  plusieurs  tom- 
beaux des  ducs  de  Normandie. 
La  communauté  fut  toujours 
fort  nombreuse , et  elle  entre- 
tenait une  musique.  ( Gallia 
christ.,  tom.  n , nouv.  édit.) 

FÉDÉRIC  (François  Gil  de  ), 
de  l’Ordre  de  Saint-Dominique , 
missionnaire  apostolique  dans  le 
Tonquin , martyrisé  pour  la  foi 
le  22  janvier  1745,  était  fds  de 
dom  Antoine  Gil  de  Fédéric  et 
de  dona  Agnès  Sanz.  Il  naquit  à 
Tortose , ville  d’Espagne , dans 
la  Catalogne , et  fut  baptisé  dans 
l’église  cathédrale  le  r4  décem- 
bre 1702.  Il  se  consacra  à Dieu 
dans  notre  couvent  de  Barce- 
lonue , en  commençant  sa  quin- 
zième année  ; et  il  n’avait  pas 
encore  fini  sa  vingt-deuxième 
qu’il  demanda,  avec  autant  de 
ferveur  que  d’humilité , la  per- 
mission d’aller  prêcher  la  foi  aux 
gentils  dans  les  Indes  orientales. 
Cette  permission  lui  ayant  été 
accordée  en  172g,  il  partit  avec 
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vingt-quatre  de  ses  confrères, 
et  arriva  à Manille , capitale  des 
Philippines  avant  la  fin  de  no- 
vembre 1730.  Il  fut  envoyé  dans 
le  Tonquin  en  1735,  et  occupé 
d’abord  à cultiver  une  quaran- 
taine de  chrétientés , ou  églises 
fondées  par  nos  religieux.  Le 
bourg  de  Luc-Thuy , méritant 
des  attentions  particulières  à 
cause  du  nombre  et  de  la  fer- 
veur des  habitans , le  zélé  mis- 
sionnaire le  choisit  pour  le  lieu 
de  sa  résidence  ordinaire,  et  ce 
fut  là  qu’un  Bonze,  appelé  Thay- 
Tinli , se  saisit  de  sa  personne  au 
moment  qu’il  descendait  de  l’au- 
tel où  il  venait  d’offrir  les  saints 
mystères , le  3 août  1 737 , et  le 
conduisit  lié  de  cordes  dans  sa 
maison , d’où  on  le  transféra  à 
Checo , ou  Kecio , capitale  du 
Tonquin.  Il  y fut  mis  chargé  de 
fers  dans  une  affreuse  prison,  et 
accablé  d’inj  ures  par  les  idolâtres 
toutes  les  fois  qu’on  le  conduisit 
de  la  prison  au  sénat , pour  y 
être  interrogé , ou  qu’on  le  ra- 
mena du  sénat  dans  les  prisons. 
On  le  condamna  à être  décapité 
pour  avoir  prêché  la  religion 
chrétienne  ; mais  l’exécution  de 
la  sentence  ayant  été  différée 
plusieurs  années,  le  captif  de 
Jésus-Christ  employa  utilement 
ce  long  délai , soit  pour  fortifier 
les  chrétiens  qui  le  venaient  cher- 
cher dans  sa  prison , soit  pour 
instruire  les  infidèles  qui  avaient 
la  liberté  de  lui  parler.  Enfin  il 
consomma  son  glorieux  martyre 
le  22  janvier  de  l’an  1 745 , avec 
le  père  Matthieu  Leziniana , au- 
tre dominicain  espagnol.  Tous 
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les  deux  eurent  la  tète  coupée  en 
présence  d’un  grand  nombre  de 
lidèles  et  d’infidèles,  presque 
également  touchés  et  attendris 
de  la  constance  des  deux  mar- 
tyrs. (Le  père  Touron  , dans  ses 
Hommes  illustres  de  l’Ordre  de 
Saint- Dominique , t.  6,  p.  688 
et  suiv.) 

FÉE  (André  Le),  dominicain, 
né  à Rouen  le  8 décembre  1625, 
prit  le  bonnet  de  docteur  dans 
le  collège  de  S"  int  - Jacques  à 
Paris  en  1678,  et  fut  prieur  de 
ce  même  collège  en  1690.  11 
mourut  le  29  novembre  1717, 
âgé  de  quatre-vingt-douze  ans 
moins  neuf  jours,  après  avoir 
prêché  avec  applaudissement  en 
plusieurs  cathédrales  du  royau- 
me. On  a de  lui  l’ouvrage  inti- 
tulé : Idée  des  Prédicateurs , à 
Rouen,  1701.  (Le père  Échard, 


Script,  ord.  Prœdic. , toin.  2 , 
pa&/79$-  ) 

FLHRE  (J.  B.  ),  pasteur  à 
Burgstad.  On  a de  lui,  Intro- 
duction au  vrai  sens  de  la  révé- 
lation de  saint  Jean , ou  plutôt 
de  Jésus-Christ  et  manière  de  la 
lire  utilement,  tirées  des  écrits 
des  interprètes  célèbres , à Leip- 
sick,  1761 , in-4°-  Ce  que  diffé- 
rens  interprètes  ont  dit  de  plus 
clair  et  de  plus  instructif  sur 
l’Apocalypse  se  trouve  rassem- 
blé dans  ce  volume  dans  un  or- 
dre plus  exact  et  dans  un  jour 
plus  évident  qu’aucun  inter- 
prète luthérien  ne  l’avait  fait 
jusqu’ici.  La  préface  mérite 
d’être  lue  : elle  présente  l’Apo- 
calypse sous  un  aspect  tout-â- 
fait  nouveau,  et  qui  prévient  le 
lecteur.  ( Annales  typographi- 
ques, mois  de  janvier  1 762 , p.  1 5.  ) 
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FIN  DU  TOME  DIXIEME. 
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